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DE  Beaulieu  de  la  FiLLOtiE  (Jean),  maréchal-de-camp, 
servit,  en  i&5?,  en  qualité  de  cornette  de  chevau-légers 
du  sieur  de  Sainte-Maure,  et  porta  ^au  roi,  au  mois  d'août 
de  la  même  apnée,  la  nouvelle  de  la  défaite  de  deux  com- 
pagnies ennemies  sur  les  frontières  de  la  Lorraine.  Il  était 
major  du  régiment  de  cavalerie  du  chevalier  de  La  Valette, 
lorsqu'il  leva  >  .par  commission  du,  S  décembre  i65o,  una 
compagnie  franche  de  chevau-Jégers.  Il  se  démit  de  la  ma- 
jorité de  son  régiment,  et  obtint )p  grade  de  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  i5  juin  i653.  jpn  ne  le  trouve  point 
employé  en  cette  qualité.  (Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de 
Fratwe.)  '.h.l'.r*îz  '  "\ 

m  BEAULIEU  de  Losse  (Jean),  maréchahde-camp.  Après 
des  services  importants,  il  avait  obtenu,  le  a  avril  i543, 
le  gouvernement  de  Térouane.  Assiégé  dans  cette  place, 
en  i553,  il  y  fit  la  plus  vigoureuse  défense,  et  y  fut  fait  pri- 
sonnier. On  le  créa  maréchal-de-camp,  et  il  fut  payé  en 
celte  qualité  du  1"  avril  i56a,  pour  servir  dans  l'armée 
commandée  par  le  roi  de  Navarre.  Il  se  trouva-  aux  sièges 
de  Bourges  et  de  Rouen  ;  se  distingua  d'une  manière  par- 
ticulière à  la  bataille  de  Dreux ,  et  fut  choisi  pour  porter 
au  roi  la  nouvelle  de  là  victoire  que  ses  troupes  y  rem- 
portèrent. Il  retourna  ensuite  servir  au  siège  du  Havre,  en 
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i563,  et  obtint  la  compagnie  écossaise  des  gardes-du-corps 
4I11  roi,  Par  provisions  du  22  novembre  de  la  même  année. 
Il  était  chevalier  de  Tordre  du  Roi ,  lorsqu'il  fut  nommé 
pour  aller  commander  à  Lyon  et  en  Lyonnais,  par  lettres 
<lu  1"  mars  i565 ,  registrées  le  1 1  du  même  mois.  Ii  y  com- 
manda jusqu'au  mois  d'août,  époque  à  laquelle  il  revint 
auprès  du  roi.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  Ver- 
dun, qu'il  conserva  avec  la  compagnie  des  gardes  jusqu'à 
iia  mort.  On  le  nomma  du  conseil  du  duc  d'Anjou  et  lieute- 
nant-général du  royaume,  en  1567  (1).  11  mourut  au  mois 
de  janvier  1 576.  (La  Popelinière ,  d'Aubignc ,  Histoire  de 
France  du  Pire  Daniel,  comptes  de  l'extraordinaire  de$ 
guerres.) 

♦ 

de  Il  EAU  LIEU,  voyez  Neacoy&oi  et  Mule. 

des  BEAULT  (Jean-Jacques),  comte  de  Beausobre,  lieu- 
tenant-général, naquit  le  i5  mars  1704.  Entré  cadet  dans 
le  régiment  de  Courten,  en  1715,  il  servit  à  la  conquête 
de  l'île  Majorque;  fut  lait  enseigne  surnuméraire,  en  1716; 
enseigne  en  pied,  en  1721;  sous- lieutenant,  en  1727;  ca- 
pitaine-lieutenant ,  en  1733  .:  se  trouva  à  la  prise  de  Trê- 
ves et  au  siège  de  Traêrbach,  en  1734,  et  finit  la  campa- 
gne à  Trêves,  où  il  demeura  en  garnison.  Il  leva,  par  com- 
mission du  7  janvier  1735,  une  demi-compagnie  au  régi- 
ment suisse  de  Tschudy,  qui  fut  réformée  en  1737  ;  obtint, 
le  6  mars  1739,  une  commission  de  colonel  réformé  à  la 
suite  du  régiment  d'Appclghre  (depuis  Royal  -  Suédois) , 
avec  lequel  il  fit  la  guerre  de  Hongrie  dans  l'armée  aulri- 


(1)  L'abbé  de  Noeufvillc,  dans  son  Histoir*  de  U  maison  du  roi, 
tome  I,  pag.  so,  dit  qu'il  fut  fait  gouverneur  de  Verdun,  eu  1578, 
nommé,  la  même  année,  chevalier  du  Saint-Esprit ,  mais  qu'il  mou  - 
avant  de  faire  ses  preuves.  11  avait  le  gouvernement  de  Verdun  dès  i5" 
Quant  a  l'ordre  du  Saint  Ksprit,  qui  ne  fut  institué  qu'au  mois  de^ 
cembre  1678,  il  ne  peut  l'avoir  reçu,  puisqu'il  était  mort  dès  le  if- ;  » 
de  janvier  1576.  Les  provisions  de  Joachim- Armand  de  ChâteauV>^  *, 
du  So  du  même  mois,  pour  la  compagnie  des  gardes  écossaises,  d^ent 
que  cette  compagnie  était  vacante  par  la  mort  du  sieur  Losse. 
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chienne,  et  assista,  le  17  septembre ,  à  la  paît  qui  fut  con- 
clue dans  les  lignes  de  Belgrade.  Il  suivit  le  maréchal  de 
Belle-Isle,  en  174 1  et  |74îiî  se  trouva  au  combat  de  S.i- 
hay;  à  la  défense  de  Prague;  i\  la  fameuse  retraite  de  cette 
ville;  combattit  à  Deltingen,  en  1743 ;  obtint  un  régi- 
ment de  hussards  dé  son  nom,  par  commission  du  1"  août  ; 
servit  avec  ce  régiment  à  l'armée  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Saxe,  en  1744»  couvrit  les  sièges  de  Menin ,  d'Y- 
pres  et  de  Fnrnes,  et  finit  la  campagne  au  camp  de  Cour- 
tray.  Déclaré,  le  1"  juin  174^,  brigadier  de  cavalerie,  dont 
le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  1*  mai ,  il  combattit  à 
Fontenoyet  serv  it  aux  sièges  des  villes  et  citadelles  de  Tour- 
nay  et  d'Oudenarde.  Détaché ,  le  1 1  août ,  avec  douze  com- 
pagnies de  grenadiers  et  4oo  hommes  de  troupes  légères, 
il  battit,  près  de  Bruxelles,'  un  corps  de  i5oo  hommes  des 
ennemis  commandés  par  le  prince  de  Waldcck,  et  l'obli- 
gea de  se  retirer.  Il  marcha  ensuite  aux  sièges  de  Dender- 
monde  et  d'Ath;  entra  dans  Malincs,  le  1"  février  1746, 
et  en  chassa  un  corps  d'infanterie  qu'il  rencontra  au  pont 
de  Valhem;  servit  au  siège  de  Bruxelles;  à  la  bataille  do 
Raucoux,  la  même  année;  à  la  bataille  de  Lawfeld;  au 
Siège  de  Berg-op-Zoom ,  en  1747  ;  au  siège  de  Macstritcht, 
en  1748,  et  fut  déclaré,  au  mois  de  décembre,  maréchal- 
de  -camp,  dont  le  brevet  était  daté  du  10  mai  précédenf. 
Son  régiment  fut  supprimé  par  ordonnance  du  5  octobre 
1756,  et  incorporé  dans  les  régiments  de  Bcrchcny,  c'a 
Turpin  et  de  Polleresky.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne» 
du  iM  mars  1757,  il  commanda  le  blocus  de  Gueldre. 
Ayant  investi  celle  place  au  mois  de  mai ,  il  l'obligea  de  se 
rendre  au  mois  d'août,  et  en  conserva  le  commandement 
pendant  le  reste  de  la  campagne.  Employé  à  la  même  ar- 
mée, du  16  mars  1768,  il  conduisit  à  Kiiiscrswert  un  dé- 
tachement de  dragons  et  de  l'artillerie,  au  mois  d'avril» 
t  y  commanda  jusqu'au  5o  mai,  époqun  à  laquelle  il  fut 
bligé  de  l'évacuer.  Il  combattit  à  Creweld,  au  mois'  de 
. .  in.  Employé  4  l'armée  d'Allemagne,  du  1"  mai  1759,  et 
1  c  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
1;  décembre,  il  a  commandé  a  Gueldre  pendant  les  an- 
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nées  175^,  1760  et  1761.  Eu  1765,  il  fui  nommé  grand  •- 
croix  de  l'Aigle-Rouge  de  Prusse ,  dont  il  avait  été  reçu 
chevalier,  en  i;38,  avec  lâ  permission  du  roi.  Il  mourut 
avant  le  1"  décembre  1784.  {Brevets  militaires ,  annales 
du  temps.) 

• 

de  BEAU  MANOIR  (Jean) ,  marquis  de  Lavardin,  maré- 
chal de  France  (1) ,  naquit  en  i55i.  Élevé  auprès  du  roi 
de  Navarre  (depuis  Henri  IV) ,  il  commença  à  servir  dans 
son  armée,  en  i56g,  au  siège  de  Poitiers  que  l'amiral  Co- 
li^ny  entreprit  le  24  juillet.  Après  la  mort  de  son  père,  tué 
à  la  journée  de  la  Saiut-Barthétcmi,  le  24  août  1572,  il  re- 
nonça au  calvinisme.  Il  leva  un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  par  commission  du  i'r  mars  1 5^4»  e*  suivit,  avec 
ce  régiment,  le  maréchal  de  Matignon  au  siège  de  Saint- 
Lô,  investi  le  17  avril.  Le  maréchal  ayant  laissé  à*  un  de 
ses  lieutenants  le  soin  de  continuer  les  attaques  devant 
cette  place,  marcha  avec  Lavardin  à  Domfront,  et  donna 
un  assaut  au  château,  où  Lavardin  fut  blessé.  Domfront 
capitula.  Le  maréchal  emporta  ensuite  Saint-Lô  et  Caren- 
tan.  Lavardin  eut  part  à  ces  expéditions.  Il  eut  aussi  part 
4  la  surprise  du  mont  Saint- Michel,  en  1575,  sous 


(1)  Il  avait  pour  sixième  aïeul  Robert  de  Beaumanoir,  comte  du  Besso, 
frère  du  célèbre  Jean  III  de  Beaumanoir,  maréchal  de  Bretagne,  com- 
pagnoad  armes  de  Bertrand  du  Gucsclin.  Ce  fut  lui  qui,  dans  la  guerre  de 
Charles  de  Blois,  comte  de  Penthièvre ,  dont  il  soutenait  les  droits ,  contre 
Jean  deMontfort,  soncompëtiteur  au  duché  de  Bretagne,  commanda  3o 
gentilshommes  bretons  contre  un  pareil  nombre  d'Anglais,  commandés  par 
fiembro,au  fameux  combat  dit  des  Trente ,  livré  et  gagné  par  les  Bretons, 
entre  Jo*selin  et  Pluerrael,  le  a;  mars  i55i.  Les  auteurs  de  la  Biographie 
universelle  disent  qu<?  le  commandement  des  Bretons  dans  ce  combat, 
glorieux  il  est  vrai ,  m  aïs  sans  fruit  pour  son  parti,  fut  son  premier  titre 
de  gloire.  Jean  de  Bu  aumanoir  y  déploya  un  rare  courage;  mais  ce  dut 
être  dans  des  occasion»  ;  plus  importante*  qu'il  mérita  la  dignité  de  maré- 
chal de  Bretagne,  et  1  e  gouvernement  de  ce  duché.  Il  est  du  moins  cer- 
tain que  dans  ce  coini  >at,  Jean  de  Beaumanoîr  ne  remporta  pas  le  prix 
delà  valeur.  Ce  furci  it  le  sire  de  Tintcniac,  du  côté  des  Bretons,  et 
Croquart ,  du  côté  des  Anglais ,  qui  obtinrent  celte  glorieuse  distinction. 
(Voyez  l'Histoire  de  IS{  retagne  j>âr  de  Lobineau  ,  tome  1 ,  pag.  *8o.) 
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ce  même  maréchal.  Lavardin,  mécontent  du  refus  que 
le  roi  lui  fit  d'une  compagnie  des  gardes-du-corps  qui 
lui  avait  été  promise,  retourna  auprès  du  roi  de  Navarre , 
èt  l'engagea  à  quitter  la  cour.  Ce  prince  quitta  Paris  au 
mois  de  février  i5ib" ,  et  Lavardin  le  suivit.  Charles  IX  lui 
ayant  fait  retirer  son  régiment,  Henri  lui  donna  la  charge 
de  colonel  de  son  infanterie  française.  Lavardin  assiégea 
Villefranche  en  Périgord;  y  monta  à  Passant,  et  pendant 
que  la  ville  parlementait ,  ses  troupes  la  forcèrent  et  la  pil- 
lèrent. Il  combattit  au  siège  de  Marmande,  en  iSyy ,  et  à 
la  prise  de  C  a  hors,  sous  le  roi  de  Navarre ,  en  i58o  (1  ).  Ce 
prince ,  en  i586,  dans  la  vue  de  surpendre  la  ville  d'Eause 
en  Armagnac ,  avait  déguisé  en  laquais  25  jeunes  gentils- 
hommes qui  devaient  se  saisir  d'une  porte  dès  qu'on  l'ou- 
vrirait. Il  se  présente;  on  le  reçoit  avec  6  cavaliers  qui 
raccompagnent.  La  jeunesse  travestie  se  présente  ensuite, 
mais  trop  tard;  la  porte  était  fermée,  le  pont  lové,  la  gar- 
nison sous  les  armes.  Le  roi  de  Navarre  faisait  aussi  bonne 
contenance  que  le  lui  permettait  la  bizarrerie  de  sa  situa- 
tion, et  les  capitaines  de  la  place,  étonnés  plus  quece  prin- 
ce de  sa  démarche  ,  n'osaient  l'insulter,  et  ne  savaient  trop 
que  répondre  à  ses  questions  où  régnaient  l'embarras  et 
le  désordre.  Pendant  cet  entretien,  peu  intéressant  de 
part  et  d'autre,  Lavardin  se  glisse  vers  une  autre  porte, 
gagne  un  sermirier,  fait  enlever  la  serrure,  introduit  les 
jeunes  gentilshommes,  et  après  eux  les  troupes  qui  les 
soutenaient.  Le  roi  de  Navarre  se  voit  maître  de  la  garni- 
son et  de  la  ville.  Peu  après,  Lavardin  ,  devenu  suspect  au 
parti  calviniste,  se  relira  en  Poitou,  dont  Jean  de  Chour- 
ses,  seigneur  de  Malicornc ,  son  oncle  maternel ,  était  gou- 
verneur. À  son  retour  à  la  cour,  on  lui  donna,  le  20  juin 
de  la  même  année ,  un  brevet  de  maréchal-de-camp.  Il 


(1)  Ces  faits  rectifient  les  erreurs  où  sont  tombés  les  auteurs  de  la  Bio- 
graphie universelle,  tome  XXIII,  pag.  £55,  qUj  font  servir  Lavardin 
contre  le  roi  de  Navarre  dès  l'an  1578,  tandis  qu'il  rendit  d'importants 
services  à  ce  prince  jusqu'au  mois  de  juin  i586,  époque  a  laquelle  il 
prit  le  parti  des  catholiques  contre  les  réformés. 
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marcha  en  cette  qualité  sous  le  duc  de  Joyeuse,  qui  fit  le- 
ver, au  commencement  d'août,  le  siège  de  Compeyre  en 
Roucrgue;  soumit  Malzicu  dans  le  Gévaudan;  prit  Marvé- 
jols ,  le  22  ;  la  ville  et  le  château  de  Peyre ,  le  4  sepiembre  ; 
Eyssène  en  Rouergue,  au  mois  d'octobre ,  et  commença  le 
siège  de  Salvagnac  sur  la  fin  de  novembre.  L'an  i58?,  il 
servit ,  sous  le  même  général ,  à  la  prise  de  Saint-Maixcnt, 
de  Tonnay-Charcntc  et  de  Maillezais.  Le  duc  de  Joyeuse  lui 
laissa  le  commandement  de  l'armée,  le  i5  août.  Le  roi  de 
Navarre  la  poursuivit  dans  sa  retraite  jusqu'à  la  Haye  en 
Touraine ,  où  Lavardin  se  réfugia  avec  deux  coulevrines. 
Le  prince  l'y  assiégea  ;  mais ,  n'ayant  point  de  canon  pour 
le  forcer,  il  leva  le  siège.  Le  20  octobre  suivant,  Lavardin 
commanda  l'avant-garde  à  la  bataille  de  Coutras  ;  char- 
gea la  cavalerie  légère  du  roi  de  Navarre;  la  rompit  et  lui 
passa  sur  le  ventre;  mais  ses  efforts  ne  purent  fixer  la  vic- 
toire qui  demeura  à  Henri.  Employé  comme  maréchal-de- 
camp  ,  sous  le  duc  de  Nevers ,  en  Poitou  et  en  Sainton- 
gc,  le  18  octobre  i588,  il  prit  la  ville  de  Marans,  et  de- 
puis le  8  décembre  suivant  jusqu'au  mois  de  mars  1089, 
il  soumit,  sous  le  duc  de  Nevers,  Mauléon ,  Montagut,  la 
Garnache  et  56  forteresses  du  Bas-Poitou.  Employé,  le  17 
juin  1589,  en  cette  même  qualité  de  maréchal-de-camp, 
sous  le  comte  de  Soissons,  dans  l'armée  de  Bretagne,  il 
accompagna  ce  prince ,  qui ,  s'étant  avancé  vers  Rennes 
avec  trop  peu  de  monde,  fut  surpris  et  battu  à  Chàteau- 
giron  par  le  duc  de  Mercœur,  qui  tenait  le  parti  de  la  li- 
gue. Lavardin  fut  l'un  des  premiers  seigneurs  qui  après 
la  mort  de  Henri  III  reconnurent  le  roi  de  Navarre  pour 
sou  successeur  légitime,  au  mois  d'août  1589  (1).  L'année 


(1)  La  Biographie  univerttUe  fixe  par  erreur  son  retour  auprès  de 
ITenri  à  l'an  1595,  en  ajoutant  que  ce  prince  aehtta  alors  sa  fiuebié.  Les 
nombreux  changements  dont  les  circonstances  et  peut-être  l'ambition  ont 
sillonné  la-carrière  militaire  de  Lavardin  étaient  peu  faits  pour  lui  mériter 
l'entière  confiance  d'aucun  parti  ;  mais  on  doit  dire  avec  la  môme  justice 
qu'il  les  a  tour  à  tour  servis  en  homme  de  cœur  et  d'hooneur ,  et  que  ce 
fut  toujours  au  prix  de  «on  sang  qu'on  a  récompensé  ses  services. 
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suivante ,  Lavardin  se  trouva  au  siège  de  Paris.  Henri  IY 
hii  douua  le  gouvernement  de  Saint-Denys.  Il  s'en  démit 
la  même  année.  Ce  prince  le  fit  lieutenant-général  au  gou- 
vernement du  Maine,  du  Percbe  et  de  Laval,  à  la  mort 
de  Philippe  d'Àngennes  du  Fargui ,  par  provisions  données 
à  Chauny,  le  i'4  novembre.  Lavardin,  en  i5gi,  amena  au 
prince  de  Dombes ,  en  Bretagne,  200  chevaux  et  800  hom- 
mes de  pied  contre  le  duc  de  Mercosur,  auquel  ou  enleva 
quelques  quartiers.  Le  duc  de  Mercosur  ne  pouvant  être 
forcé  au  combat,  Lavardin  reprit  la  route  du  Maine.  Il 
servit  ensuite  au  siège  de  Rouen ,  la  même  année  et  la  sui- 
vante, et  fût  blessé  au  combat  d'Aumale.  Pourvu  du  gou- 
vernement du  Maine,  du  Perche  et  du  comté  de  Laval,  à 
la  mort  û'Antoine-Scipion,  duc  de  Joyeuse,  par  provisions 
du  26  novembre  1592,  il  se  démit  de  la  lieutenance-générale 
de  ce  gouvernement.  On  le  créa  chevalier  des  ordres  du  roi, 
le  y  janvier  1 695,  elmaréchal  de  France,  par  état  donné  à  Pé^ 
ronue,  le  19  octobre  suivant.  Commandant  en  Bourgogne  et 
au  pays  de  Bresse ,  en  1602 ,  après  la  détention  du  maréchal 
de  Biron,  il  s'empara  de  loutes  les  places  qui  tenaient  pour 
ce  maréchal ,  et  soumit  cette  province.  11  représenta  le 
grand-maître  de  Frauce  au  sacre  de  Louis  XIII,  le  17  oc- 
tobre 1610,  et  fut  nommé,  par  ce  prince,  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre,  au  mois  de  mars  1611,  pour  y 
renouveler  les  anciennes  alliances.  Il  mourut  à  Paris ,  le 
l3  novembre  1614.  (Histoire  de  France  du  Père  Daniel, 
Dupleix,  Mémoires  de  Sully,  Histoire  militaire  des  Suisses , 
l'abbé  Le  Gendre,  le  président  Hénault,  d' Àubigné ,  la  Po- 
peliniere,  Davilà,  Histoire  des  Grands-OJJficiers  de  la  cou- 
ronne, Bouclas ,  Moréri,  Histoire  de  la  mère  et  du fils.  Mé- 
moires de  la  régence  de  Catherine  de  Médicis,  comptes  de' 
l'extraordinaire  des  guerres.) 

db  BEAUMANOIR  (Claude) ,  vicomte  de  Lavardin,  ma- 
réchal-de-camp, fils  du  précédent ,  fut  d'abord  connu  sous 
le  nom  de  vicomte  de  Saint-Jean  .  11  avait  levé,  par  com- 
mission du  i5  août  161 5,  un  régiment  d'infanterie  de  sou 
nom  qu'on  avait  licencié  le  G  mai  i6it>,  et  qu'il  avait  ré- 
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tabli  sons  le  nom  de  vicomte  de  Lavardin,  le  5  juillet  1620. 
li  l'avait  commandé  au  siège  de  Caen  et  à  l'attaque  du 
pont  de  Cé.  Ce  régiment  tut  de  nouveau  licencié  après  la 
campagne.  Le  vicomte  de  Lavardin  résida  alors  au  pays 
du  Maine,  dont  il  était  sénéchal.  Le  24  a°ût  i632,  à  la 
léte  de  £00  gentilshommes ,  il  fit  son  entrée  au  Mans,  en 
qualité  de  lieutenant-général  pour  le  roi  au  gouvernement 
du  Maine,  des  comtés  de  Laval  et  du  Perche.  On  lui  ac- 
corda le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  6  no- 
vembre  i65i,  et  il  continua  de  commander  au  Maine  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  au  mois  de  mai  1676.  {Dépôt  de  la 
guerre,  Gazette  de  F rance.) 

»e  BEAUMANOIR  (Henri),  marquis  de  Lavardin,  maré- 
chal-de-camp,  petit-fils  du  maréchal  de  Lavardin,  n'avait 
que  dix-sept  ans  lorsqu'il  obtint  une  compagnie  au  régi- 
ment des  gardes-françaises,  par  commission  du  8  juillet 
*635.  C'était  une  des  dix  dont  Louis  XIII  augmenta  alors 
ce  régiment.  Il  la  commanda  au  siège  et  a  la  prise  de  Cor- 
fric,  en  i636  ;  aux  sièges  de  Landrecies  et  de  la  Capelle,  en 
1657 ,  de  Saint-Onier,  de  Renty  et  du  Catelet ,  en  1 G38 ,  et  à 
l'affaire  du  fort  Saint-Nicolas,  le  4  août  1639,  ou  ^  se  ^*8" 
tingua  particulièrement.  Il  contribua,  le  24  du  même  mois, 
N  à  la  défaite  de  1200  Croates  de  l'armée  du  cardinal  infant, 
près  d'Aire  ;  servit  aux  sièges  d'Hesdin  et  d'Tvoy,  la  même 
année;  à  celui  d'Arras,  et  au  combat  des  lignes,  en  1640; 
aux  sièges  d'Aire,  de  la  Basséeet  de Bapaume,  en  1641  ,et 
à  ceux  de  Collioure  et  de  Perpignan,  en  1642.  Il  se  démit 
de  sa  compagnie,  au  mois  de  juin  i643  ,  et  servit  comme 
volontaire  au  siège  de  Thionviilc.  Créé  maréchal-dc-camp, 
par  brevet  du  12  mai  1644  5  il  se  rendit  au  siège  de  Grave- 
lines,  où  il  fut  blessé  la  nuit  du  28  au  29  juiu.  Il  mourut 
de  cette  blessure  le  4  juillet  1644»  ^gé  de  26  ans  (1).  {Dé- 
pôt de  la  guerre,  Histoire  dev  Grantùt-Qfficiers  de  la  cou- 
ronne ,  tome  Vil,  page  387.) 

(1)  L'abbé  de  Nceufritle,  dans  son  Histoire  de  ta  maison  du  roiy  l'o» 
nu-t  dans  la  liste  des  capitaines  du  régiment  des  gardes,  parvenus  au 
grade  de  raaréchal-de-camp* 
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de  BEAUMANOIR,  voyez  du  Rozejl,  t 

de  BEAU  M  ONT  (Jean),  maréchal  âe  France,  a  le  titre 
de  maréchal  de  France,  et  est  appelé  Jean  dans  ude- or- 
donnance du  mois  d'avril  ia5o9  rapportée  au  premier  vo- 
lume du  Recueil  des  ordonnances  de  M.  Secousse,  pag.  65, 
et  dans  une  obligation  de  200  livres,  consentie  au  profit 
de  Pierre  de  Cambly,  dit  le  Chambellan,  à  Ahre ,  au  mois 
de  juin  suivant.  Il  a  été  maréchal  à  la  place  de  Ferry  Paté 
de  C  ha  liera  nges.  C'est  le  même  que  les  auteurs  de  V  His- 
toire des  Grands-Officiers  de  la  couronne  nomment  mai  à 
propos  Guillaume.  {Trésor  des  chartes,) 

de  BEAUMONT  (Jean),  maréchal  de  France ,  succéda 
dans  cette  charge  au  sire  de  Noyers,  qui  s'en  démit  en 
i3i5.  Il  eut,  la  même  année,  le  gouvernement  d'Artois. 
Après  Taccord  fait  au  mois  de  décembre  entre  la  comtesse 
Mahaut  et  les  nobles  de  ce  pays  ainsi  que  leurs  alliés,  Jean 
de  Beaumont  fut  chargé  d'en  faire  exécuter  les  articles.  Ce 
seigneur  avait  précédemment  été  décoré  de  la  chévalerië, 
et  joignait  à  ses  titres  celui  de  conseiller  du  conseil  étroit 
du  roi.  Il  rendit  dès  services  importants  à  Philippe-le-Long, 
dans  ses  guerres  de  Flandre,  en  i3 1 7  et  i5i8  (1).  Il  mon^ 
rut  à  Saint-Omer  au  mois  de  juillet  de  cette  dernière  an- 
née. {Chronologie  militaire,  le  Père jinselme.) 

de  BEAUMONT  (Charles),  çomie  d'Jittichamp,  maré- 
chal-de-çamp ,  né  en  1621,  servait,  dès  1659,  dans  le  ré- 
giment d'infanterie  d'Harcourt.  Il  se  trouva  au  combat  de 

lu  Route,  au  mois  de  novembre  de  la  même  année;  au 

 ■   ■   .  ■ 

(1)  Les  auteurs  de  l'Histoire  des  Grands -Offleiers  de  ta  couronne  font 
succéder  à  Jean  de  Beaumont,  Renaud  dé  Trie  ,  second  du  nom  ,  qui, 
selon  eux,  a  possédé  cette  dignité  depuis  i3i3,  et  qui  est  mort  avant  le 
6  juin  i3»4*  Penaud  de  Trie  n'a  point  été  maréchal  de  France.  Jean  de 
Corbeil  de  Grez  l'était  dès  i3o8,  à  Ja  place  de  Foucauld  de  Merle,  qui 
s'en  démit  ou  qu'on  destitua;  le  second  maréchal  était  Milct  de  Noyers, 
qui  se  démit  en  i3i5,  et  qui  eut  pour  successeur  Jean  de  Beaumont;  ce- 
lui-ci mourut  en  juillet ,  et  de  Grez  en  oofembrr  i3i8.  Mathieu  de  Trie 
succéda  à  Beaumont;  Jean  des  Barres  à  de  Grez.  Ces  auteurs  confondent 
donc  Renaud  et  Mathieu  de  Trie;  d'un  seul  homme,  ils  font  deux  maré- 
chaux :  Mathieu  seul  l'a  été. 

it.  0 
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siège  de  Turin,  en  1640;  passa  capitaine  au  régiment  de 
cavalerie  d'Harcourt,  et  servit  au  siège  de  Coni  ;  au  secours 
de  Ohivas  ;  à  la  prise  de  Céval  de  Pianèze  et  de  Mondovi , 
et  au  siège  de  Coni ,  en  1641*  Employé  à  l'armée  de  Cata- 
logne, sous  le  comte  deJa  Mothe,  en  1642,  il  y  combattit 
sous  Dérida*  dont  on  fit  lever  le  siège  aux  Espagnols.  Il 
était  à  la  bataille  de  Rocroy  et  au  siège  de  Thiouville,  en 
1645 ?à  là  prise  d'Agramont  et  de  Saint- Aunais ;  à  la  ba- 
taille de  Livrens,  où  il  fut  blessé  en  juillet  164 5.  Il  servit 
au  siège  de  Lerida ,  où  il  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui , 
en  1646;  au  siège  de  Dixmude,  en  16479  et  s'y  signala,  le 
5  ao^t,  dans  une  action  entre  les  troupes  du  roi  et  les  Es- 
pagnols. Il  fut  employé  au  siège  d'Ypres;  à  la  bataille  de 
Lens,  en  1648;  à  la  prise  d'un  corps  de  troupes  lorraines; 
à  la  défaite  de  800  hommes  de  cavalerie  près  Douay;  au 
siège  de  Cambray  et  à  la  prise  de  Condé,  en  1649.  Il  rem- 
plit, les  fonctions  de  maréchal -des -logis  de  l'armée  de 
Guienne,  en  i65o  et  i65i ,  et  se  trouva  à  toutes  les  expé- 
ditions qu'on  entreprit  contre  les  troupes  de  M.  le  prince 
de  Condé.  Créé  maréchal-de-camp,  le  i5  avril  i65a,  il 
continua  de  servir  en  Guienne;  négocia,  en  i653,  l'ac- 
commodement du  comte  d'Harcourt  avec  la  cour;  fut  dé- 
pêché, en  juin  i654 ,  par  cet  officier  pour  assurer  le  roi  de 
sa  soumission ,  et  donné  ensuite  en  otage  au  marquis  de 
Casteluau ,  pour  sûreté  du  traité  conclu  à  Bâle,  le  aimai. 

11  commanda  le  régiment  de  cavalerie  d'Harcourt  jusqu'à 
la  paix  des  Pyrénées,  époque  à  laquelle  ce  régiment  fut  li- 
cencié. Il  obtint,  par  commission  du  ai  février  1667,  la 
lieulenance  de  roi  d'Angers  et  le  commandement  de  cette 
place ,  et  se  démit  de  ce  commandement  en  faveur  de  son 
fils,  le  1 1  mai  i683.  On  le  lui  conserva  cependant,  par  com- 
mission du  même  jour,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  8 
juin  169a.  {Dépôt  de  la  guerre,  généalogie  imprimée  de 
cette  famille,  où  Von  omet  de  lui  donner  la  qualité  de  ma- 
réchal-de-camp,  Gazette  de  France,) 

BEAU  MONT  (Jean -Thérèse- Louis),  marquis  d'Auti- 
champ,  lieutenant-général,  naquit  en  1738,  au  château 
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d'Angers  en  Dauphiné.  Il  entra  au  service ,  le  37  mai  i?49> 
fut  fait,  en  1755,  sous-lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi; 
servit  dans  ce  corps  jusqu'à  la  déclaration  de  guerre,  en 
1757 ,  et  devint  alors  aide-de-camp  du  général  de  Broglie, 
son  parent.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  les  campagnes 
de  1757  et  1760.  Il  obtint  le  grade  de  capitaine  de  cava- 
lerie, le  7  juillet  175$,  et  le  titre  de  premier  aide-de-camp. 
On  lui  donna,  le  ao  février  1761,  le  régiment  de  dragons 
de  Caraman,  qui  prit  alors  le  nom  d'Autichamp,  et  il  fit, 
à  la  téte  de  ce  corps,  les  campagnes  de  1761  et  176a,  où 
il  se  distingua  en  plusieurs  occasions ,  et  particulièrement 
h  Fillinghauscn  et  à  Mindcn.  Quoique  jeune  encore,  il  ob- 
tint la  croix  de  St. -Louis,  en  1763,  pour  une  action  d'éclat , 
et  Ton  sait  que  cette  faveur  ne  s'accordait  que  très -rare- 
ment. Il  conserva  son  régiment  de  dragons  jusqu'en  1770; 
fut  nommé,  le  3  janvier  de  cette  même  anné,  brigadier  des 
armées  du  roi ,  et ,  le  même  jour,  capitaine-lieutenant  des 
gendarmes  anglais,  puis,  le3odu  même  mois,  commandant 
en  second  de  la  gendarmerie,  sous  le  maréchal  de  Castriez 
11  commanda  à  Lunéville  cette  belle  troupe  jusqu'à  la  ré- 
volution. L'habileté  avec  laquelle  il  la  faisait  manœuvrer  fut 
l'objet  d'une  admiration  générale,  et  presque  tous  les  corps 
de  cavalerie  envoyèrent  des  officiers  pour  prendre  des  le- 
çons du  marquis  d'Autichamp,  qui  passait  alors  pour  l'un 
des  premiers  officiers  de'  cavalerie  qu'eût  la  France.  Il  fut 
fait  commandeur  de  St. -Louis,  le  a 5  août  1779;  devint,  en 
1780,  maréchal-de-camp  et  inspecteur-général  ;  conseiller 
au  conseil  de  la  guerre,  et  gouverneur  de  Longwi.  Il  fut 
choisi ,  en  1 788 ,  par  le  maréchal  de  Broglie  pour  maré- 
chal-des-logis  d'un  corps  qui  campa  sous  la  place  de  Metz, 
et  il  remplit  les  mêmes  fonctions  ,  en  1789,  dans  l'armée 
qui  se  forma  aux  environs  de  Paris.  Lorsque  les  princes 
français  émigrèrent,  en  1 789 ,  le  marquis  d'Autichamp  sor- 
tit de  France  avec  le  prince  de  Condé ,  et  se  rendit  à  Turin, 
où  il  rejoiguit  le  comte  d'Arlois,  qui  l'admit  dans  son 
conseil.  C'est  à  cette  époque  qu'il  fut  impliqué  dapsla  pré- 
tendue conspiration  du  mois  de  juillet  1789;  par  le  comité 
des  recherches  de  la  municipalité  de  Paris.  Il  fut  dénoncé  au 
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Chàtclet,  le  19  novembre  de  la  même  anuée ,  et  cette  dénon* 
ciation  fut  renouvelée  peu  de  temps  après  par  Garran-dc- 
Coulon.  Cette  persécution,  qui  fut  la  première  de  la  révolu- 
tion, ne  fit  qu'ajouter  au  zèle  du  marquis  d'Autichamp.  Dès 
lors  il  entretint ,  par  les  or- 1res  du  comte  d'Artois,  de  nom- 
breuses correspondances  avec  toutes  les  parties  de  la  Fran- 
ce, et  surtout  avec  Lyon  et  le  camp  de  Jalais;  fit  plusieurs 
voyages  en  Suisse;  fut  deux  fois  sur  le  point  de  tenter  une 
invasion  dans  les  provinces  méridionales  ;  mais  toujours 
des  circonstances  imprévues  l'en  empêchèrent.  Les  révo- 
lutionnaires le  dénoncèrent  encore  à  cette  occasion.  En 
1791,  il  se  rendit  à  Coblentz  auprès  des  princes,  frères  du 
roi,  et  lorsqu'il  fut  question  de  rétablir  la  maison  du  roi , 
il  se  réunit  à  3o  gentilshommes,  et  organisa  avec  eux  un 
corps  de  700  gendarmes,  dont  il  fut  fait  commandant.  A  la 
tête  de  celte  troupe,  appelée  des  hommes  d'armes  à  cheval, 
il  fit  la  campagne  de  1792,  où  il  fut  presque  toujours  pla- 
cé à  Pavant-garde.  Licencié  comme  le  reste  de  Tannée , 
aussitôt  après  la  retraite  des  Prussiens  de  la  Champagne , 
il  se  retira  à  Maestricht ,  et  se  trouvait  dans  cette  place 
avec  i5oo  Français  émigrés,  lorsque  le  général  républicain 
Miranda  vint  l'assiéger  en  février  1793.  MM.  d'Autichamp 
et  de  Damas -Crux  y  furent  chargés  par  le  gouverneur, 
prince  de  Hesse ,  de  plusieurs  sorties  qu'ils  dirigèrent  avec 
autant  de  courage  que  d'habileté.  Les  généraux  de  la  répu- 
blique ,  connaissant  leur  valeur,  firent  auprès  d'eux  plu- 
sieurs tentatives  pour  qu'ils  consentissent  à  sortir  de  la 
place ,  et  *a  être  conduits  jusqu'aux  postes  autrichiens-; 
mais  MM.  d'Autichamp  et  de  Damas  s'y  refusèrent  cons- 
tamment, quoiqu'il  y  eût  pour  eux  un  péril  imminent,  en 
cas  de  capitulation,  à  cause  des  lois  déjà  rendues  contre 
les  émigrés.  Lorsque  l'armée  du  prince  de  Cobourg  eut  dé- 
livré Maestricht ,  le  marquis  d'Autichamp  fut  chargé  par 
les  princes  français  de  distribuer  les  secours  que  LL.  AA. 
RR.  destinaient  aux  émigrés;  puis  il  se  rendit  en  Suisse, 
où  il  fit,  avec  quelques  autres  officiers,  de  vains  efforts 
pour  parvenir  jusqu'à  Lyon  et  seconder  les  habitants  de 
cette  ville  dans  la  courageuse  résistance  qu'ils  opposèrent 
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aux   troupes  de  la  convention.  Par  ordre  du  comte 
d'Artois,  il  se  rendit  en  Angleterre,  et  fut  destiné  à  pren-* 
dre  un  commandement  dans  la  Vendée  ;  mais  la  funeste  is- 
sue de  l'expédition  de  Quiberon  empêcha  l'exécution  de  ce 
projet.  Paul  I",  monté  sur  le  trône  de  Russie ,  se  ressouvint 
du  marquis  d'Autichamp,  dont  il  avait,  pendant  son  voya- 
ge en  France,  admiré  l'habileté  dans  le  commandement  de 
la  gendarmerie  à  Lunéville,  et  lui  fit  proposer,  par  son  am- 
bassadeur à  Londres,  d'entrer  à  son  service.  Après  avoir  ob- 
tenu leconsentement  de  S.  M.  Louis  XVHI ,  M.  d'Autichamp 
se  rendit  en  Suisse,  en  1797,  et  il  y  fut  comblé  de  témoi- 
gnages d'estime  par  le  czar,  qui  le  nomma  successivement 
commandant  des  chevaliers-gardes  ;  commandant  d'un  ré- 
giment de  dragons,  et  inspecteur  de  la  cavalerie  de  l'Ukrai- 
ne, de  la  Crimée  et  du  Niester.  En  1799,  H  commandait 
une  réserve  de  3 0,000  hommes,  qui  devait  se  réunir  à  l'ar- 
mée de  Suwaroff.  L'empereur  de  Russie,  Alexandre,  ne  Be 
montra  pas  moins  favorable  au  marquis  d'Autichamp  qu'il 
continua  à  employer,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  18 15  qu'il 
consentit  à  le  laisser  revenir  dans  sa  patrie.  Le  marquis 
d'Autichamp  arriva  à  Paris  dans  le  mois  de  novembre  de 
cette  année,  et  fut  très-honorablement  accueilli  à  la  cour. 
Il  avait  été  créé  lieutenant- général,  le  m  juin  1814?  et 
grand'eroix  de  Saint-Louis,  le  a3  août  suivant.  Le  roi  le 
nomma,  le  10  janvier  1816,  gouverneur  de  la  10e  division 
militaire,  et,  par  ordonnance  du  20  septembre  suivant,  pré- 
sident du  collège  électoral  du  département  de  Maine-et-Loire» 
Membre  de  l'association  paternelle  des  chevaliers  de  Saint- 
Louis  ,  il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-général  de  cètte 
association  ,  en  janvier  1817.  En  mars  suivant,  il  fut  nom- 
mé membre  d'une  commission  chargée  d'examiner  les  der- 
nières affaires  de  la  Martinique.  Il  a  été  fait  gouverneur  du 
Louvre,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1818.  En  octobre 
delà  même  année,  il  reçut  de  S.  M.  l'ordre  et  la  mission 
honorable  de  se  rendre  à  Valenciennes  avec  M.  le  marquis 
Dessoles ,  pour  aller  au-devant  de  l'empereur  de  Russie  et 
du  roi  de  Prusse  qui  devaient  se  rendre  à  Paris.  Ces  souve- 
rains arrivèrent  à  la  frontière  le  9 1  octobre ,  et  y  furent  re- 
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çus  par  MM.  d'Autichamp  et  Dessoles,  qui  les  accompagnè- 
rent dans  leur  marche  jusqu'à  la  capitale.  {Etats  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps). 

de  BEAU  MONT  (Antoine-Joscph-Eulalie),  comte  d'Au- 
tichamp, lieutenant  -  général ,  frère- puîné  du  précédent, 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  vicomte  d'Autichamp,  na- 
quit le  10  décembre  1 744  »  entra  au  service  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  et  fut  aide  de-camp  du  maréchal  de  Bro- 
glie ,  en  1 759.  Il  devint  ensuite  cornette  dans  le  régiment 
de  dragons  que  commandait  son  frère  ;  y  parvint  au  grade 
de  major;  fut  fait  aide-major-général-des-logis,  le  1"  mars 
'769*  fit  en  cette  qualité  la  guerre  de  Corse,  où  il  fut 
blessé,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  l'affaire  de  Ponte- 
golo.  Revenu  en  France ,  il  fut  nommé  colonel  en  second 
au  régiment  d'Aquitaine,  en  1776,  et  mestre-de-camp- 
coloncl  du  régiment  d'Agénois  infanterie ,  en  1779.  Il  com- 
manda ce  régiment  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  au  siège  d'York-Town,  où  il  re- 
poussa avec  beaucoup  de  vigueur  une  sortie  des  Anglais. 
Cette  action  lui  valut  le  grade  de  brigadier  des  armées, 
qu'il  obtint  le  5  décembre  1781.  La  valeur  qu'il  montra 
l'année  suivante  à  la  prise  de  Saint-Christophe,  lui  mérita 
celui  de  maréchal-de-camp  auquel  il  fut  promu,  le  i3  juin 
i;85  ,  pour  prendre  rang  du  ier  janvier  1784.  Ce  fut  dans 
cette  expédition  que  M.  d'Autichamp  perdit  son  fils  aîné , 
qui  fut  tué, à  ses  côtés  par  un  boulet  de  canon.  Lorsque  la 
paix  se  fil ,  en  1783 ,  il  fut  nommé  commandant  en  second 
de  la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue,  et  il  conserva  ce 
commandement  pendant  plusieurs  années.  Au  moment  de 
la  révolution,  il  était  employé  comme  inspecteur  division- 
naire des  troupes  cantonnées  à  Tours,  à  Blois  et  à  Orléans. 
Il  se  rendit ,  en  179a,  à  l'armée  des  princes  français  en  Al- 
lemagne, et  fit,  sous  Leurs  ordres,  toutes  les  campagnes 
de  cette  époque.  Rentré  en  France  après  le  18  brumaire 
(9  novembre  1799),  le  comte  d'Autichamp  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'à  la  restauration  de  1814  II  fut  créé  chevalier 
de  Saint-Louis,  le  2%  septembre  de  cette  année.  On  le 
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trouve  compris  comme  lieutenant-général  pour  une  som- 
me de  6000  francs  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites 
au  trésor  royal,  à  la  date  du  i"  septembre  1817,  et  cette 
pension  lui  a  été  accordée  après  5o  ans  et  a  1  jours  de  ser- 
vie e(Monifeur,  annales  du  temps.) 

db  BEA.UMONT  (Marie -Jean-Joseph-Jacques) ,  vicomte 
d'Autichamp,  maréchal-de-camp  y  fils  du  précédent,  na- 
quit en  17681  et  fut  fait  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
M  est re- de-camp  cavalerie,  le  1"  janvier  1788.  Ayant  émi- 
gré, il  joignit  le  comte  d'Artois  à  Turin;  le  suivit  à  Co- 
blcntz,  et  entra  avec  le  grade  de  colonel  dans  le  corps  des 
hommes  d'armes,  commandé  par  le  marquis  d'Autichamp, 
son  oncle.  Il  fit,  à  l'armée  des  princes,  partie  de  l'expédi- 
tion de  Champagne ,  en  1792,  et  après  l'issue  malheureuse 
de  cette  campagne,  il  suivit  le  marquis  d'Autichamp  à 
Maestricht.  Pendant  le  siège  que  les  républicains  firent  de 
cette  place,  il  commanda  une  compagnie  de  gentilshommes. 
Il  se  rendit  en  Angleterre,  en  1795  ;  s'y  embarqua  pour  l'ex- 
pédition de  Quiberon ,  où  il  ne  put  arriver  à  temps  ;  resta 
à  Jersey  jusqu'en  1797,  et  passa  ensuite  en  Portugal  avec 
le  corps  d'émigrés  aux  ordres  du  général  anglais  Stuart. 
Ayant  été  réformé,  eb  1798,  il  reviut  en  Angleterre,  d'où 
le  comte  d'Artois  l'envoya  dans  la  Vendée  près  dit  comte 
Charles  d'Autichamp,  l'un  des  chefs  de  l'armée  royaliste  ; 
Après  le  traité  de  pacification,  signé  en  1800,  il  retourna 
en  Angleterre ,  et  rentra  bientôt  après  en  France  ,  où  il  ne 
prit  aucune  part  aux  affaires  jusqu'à  la  rentrée  du  roi,  en 
1814.  S.  M.  le  nomma  alors  sous-lieutenant  des; gardes- 
du-corps,  et  le  créa  maréchal-de-camp,  le  4  juin  de  cette 
même  année.  Après  le  retour  de  Buotiaparte,  en  i8i5,  le 
vicomte  d'Autichamp  se  rendit  en  Espagne  près  du  duc 
d'Angouléme,  et  reçut  de  ce  prince  l'ordre  de  se  ren- 
dre à  Londres,  où  se  trouvait  alors  8.  A.  R.  Madame,  qui 
envoya  M .  d'Autichamp  dans  la  Vendée.  Il  s'y  trouva,  dans 
le  mois  de  juin,  à  l'affaire  de  Guérande;  puis  à  différents 
débarquements  exécutés  sous  les  ordres  de  MM.  de  Coislin 
et  Dessoles;  parvint  à  rejoindre  le  comte  Charles  d'Auti- 
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champ,  «on  frère,  dans  le  Poitou,  et  revint  à  Paris,  après 
la  seconde  rentrée  du  roi.  Il  fut  nommé  commandant  du 
déparlement  de  la  Vienne,  en  août  i8i5,  et  plus  tard, 
lieutenant  des  gardes- du -corps,  Compagnie  de  Noailles.  Il 
est  chevalier  de  Saint-Louis  et  officier  de  la  Légion- d' Hon- 
neur. {Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

de  BEAU  MONT  (Charles),  comte  d'Âutichamp,  lieute- 
nant-gfnéral ,  frère  du  précédent,  naquit  en  Anjou,  le  8 
août  1770;  entra  au  service,  en  1783,  dans  la  gendarme- 
rie de  Lunéviile ,  commandée  alors  par  le  marquis  d'Au- 
tichamp, son  oncle  ;  fut  fait  sous-lieutenant  dans  le  régi- 
ment Dauphin ,  en  1 784 ,  et  nommé  capitaine  dans  le  ré- 
giment Royal-Dragons,  le  20  septembre  1787.  Il  entra,  en 
1793 ,  dans  la  garde  constitutionnelle  du  roi  Louis  XVI ,  et 
fut  un  des  zélés  défenseurs  de  ce  monarque,  notamment 
à  la  journée  du  10  août.  Fait  prisonnier  dans  cette  affaire, 
il  ne  dut  la  vie  qu'à  son  sang-froid  et  à  son  audace,  et 
ayant  tué  deux  révolutionnaires,  il  parvint  à  s'échapper 
au  moment  où  on  se  préparait  à  le  fusiller,  et  se  rendit 
dans  l'Anjou.  Il  alla  joindre  les  Vendéens  à  Saumur,  et 
s'attacha  à  M.  de  Bonchamp,  son  cousin,  qui  était  un  de 
leurs  chefs.  Il  se  trouva  avec  l'armée  royaliste  au  siège  de 
Nantes,  le  27  juin  1793;  marcha  en  tète  de  Tune  des  co- 
lonnes; emporta  le  bourg  de  Nort;  attaqua  ensuite  les 
avant-postes  du  faubourg  Saint-Clément ,  et  eut  un  cheval 
tué  sous  lui.  Dans  la  retraite  qui  suivit  de  près  l'expédition 
contre  Nantes,  il  eut  encore  un  cheval  tué  sous  lui,  et  se- 
rait tombé  entre  les  mains  des  républicains,  si,  pour  pré- 
cipiter sa  marche,  il  ne  se  fut  saisi  de  la  queue  d'un  che- 
val qui  courait  à  toute  bride.  Étant  ensuite  monté  en  crou- 
pe derrière  le  sieur  Forestier,  il  revint  joindre  les  Ven- 
déens; les  rallia,  et  leur  fit  prendre  position.  Il  se  distin- 
gua, le  i5  juillet ,  au  combat  de  Marligné-Briant.  Les  Ven- 
déens y  furent  battus,  et  obligés  de  se  replier  sur  Coron. 
Le  26  du  même  mois ,  de  concert  avec  M.  de  Du h on x ,  et 
à  la  tete  de  l'avant-garde  de  l'armée  royaliste,  il  surprit 
les  républicains  postés  sur  les  hauteurs  d'Ërigné  et  de 
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Murs,  en  avant  du  pont  Cé.  Le  comte  d'Âutichamp  étaut 
entré  d*ns  Cé  y  ent  un  cheval  tué  sous  lui;  fit  couper  le 
pont,  et  prit  position  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Les 
républicains,  obligés  de  céder,  se  réfugièrent  à  Angers: 
4oo  d'entre  eux,  du  8"  bataillon  de  Paris,  poursuivis  avec 
acharnement,  se  trouvèrent  coupés,  et  voulurent  passer 
la  rivière  à  la  nage  ;  mais  ils  périrent  presque  tous.  Le  chef 
vendéen  Bonchamp,  que  ses  blessures  avaient  obligé  de 
quitter  momentanément  l'armée,  confia  au  comte  d'Auti- 
champ la  défense  d'une  partie  de  l'Anjou  ,  et  ce  dernier  se 
trouva,  le  5  septembre  1793,  à  l'attaque  du  camp  de  Nan- 
tes, où  commandait  le  général  Lecomtc.  Chargé  de  tour- 
ner la  position  de  Chantenay,  il  exécuta  ce  mouvement 
avec  précision.  Dans  le  combat  qui  eut  lieu ,  la  cavalerie 
républicaine  refusa  de  donner,  et  le  général  Lecomte  ayant 
été  blessé  grièvement ,  le  désordre  se  mit  dans  les  rangs  des 
patriotes,  qui  étaient  au  nombre  de  6000,  et  dont  i5oo/  - 
seulement  échappèrent  à  la  vengeance  des  royalistes ,  les- 
quels perdirent  de  leur  côté  près  de  3ooo  combattants,  pres- 
que tous  tués  par  l'arme  blanche ,  en  forçant  les  retranche- 
ments du  camp.  Avec  MM.  de  Talmont  et  Pérault,  il  at- 
taqua, le  14  septembre,  la  division  Santerre  postée  à  Doué  ; 
mais  l'aile  gauche  de  l'armée  dea  royalistes  ayant  été  en- 
foncée par  le  général  Tureau ,  tout  le  reste  de  cette  armée 
se  replia  en  désordre.  Lors  de  la  défaite  des  Vendéens  à 
Chollet  et  Beaupréau  ,  les  i5  et  16  octobre,  le  comte  d'Au- 
tichamp occupait  Saint-Florent  avec  les  compagnies  bre- 
tonnes, auxquelles  il  fit  passer  la  Loire;  opération  hardie 
qu'il  prit  alors  sur  lui  d'effectuer,  et  à  laquelle  il  se  déter- 
mina d'autant  plus  volontiers  qu'il  savait  que  le  projet  de 
faire  une  diversion  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  était  de- 
puis long- temps  conçu  par  M.  de  Bonchamp.  Ce  passage 
présentait  des  obstacles ,  à  cause  des  troupes  qui  étaient 
campées  et  retranchées  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  mais 
Je  comte  d'Autichamp  parvint  habilement  à  les  surmouter. 
S'étant  embarqué  avec  200  hommes  de  troupes  bretonnes, 
il  vogua  d'île  eu  lie  et  se; présenta  de  nuit  devant  Varades, . 
qui  était  le  premier  poste  des  patriotes.  Le  commandant 
h.  3 
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républicain,  qui  ne  s'atteudail  point  à  cette  attaque ,  n'é- 
tait poiut  sur  ses  garde»;  les  Vendéens  débarquèrent  eu 
silence;  fondirent  à  l'improvisté  sur  les  factionnaire*,  les 
égorgèrent;  mirent  la  garnison  en  fuite;  s'emparèrent  d' An  < 
cents*  et  se  servirent  de  l'artillerie  qu'il»  avaient  trouvée 
à  Varades  pour  protéger  le  passage  de  leur  armée.  Le 
COmle  d'Autichamp  revint  ensuite  sur  la  rive  droite  joiti- 
dre  Al.  de  Bonehamp,  qui  avait  été  blessé  à  mort,  et  du- 
quel il  reçut  et  fit  exécuter  Tordre  de  conserver  la  Vie  à 
5ooo  prisonniers  républicains  renfermés  dans  l'abbaye  de 
Saint-Florent,  où  on  voulait  les  faire  périr,  au  moyen  de 
60  barils  de  poudre  renfermés  dans  les  caves,  et  destinés 
à  les  faire  sauter.  Toute  l'armée  royaliste  avait  passé  la 
Loire  après  la  déroute  de  Chollet ,  pour  s'emparer  d'un 
port  de  mer,  et  être  à  même  de  recevoir  des  secours  de 
l'Angleterre  ;  mais  cette  expédition  éeboua ,  et  devint  une 
des  principales  causes  de  la  ruine  des  Vendéens.  Le  comte 
d'Autichamp  snivit  l'armée  au-delà  de  la  Loire,  où ,  après 
un  recensement  ordonné  par  le  commandanr  en  cfeef  La 
Rochejacquelein ,  il  eut  le  commandement  de  Tune  *des 
cinq  grandes  divisions  dont  cette  armée  se  composait.  Il 
forma,  avec  cette  division,  Pavant-garde  de  toute  l'armée , 
qui,  étant  arrivée,  le  14  octobre,  devant  Granville,  en 
fit  aussitôt  le  siège,  et  somma  dès  le  même  jour  la  ville 
de  se  rendre.  La  garnison  ayant  refusé  de  déférer  à  cette 
sommation ,  l'attaque  commença  et  se  continua  long-temps 
avec  une  opiniâtreté  et  un  acharnement  égaux  de  part  et 
d'autre  ;  mais  le  désordre  «'étant  mis  dans  les  rangs  ven- 
déens, ceux-ci  plièrent ,  et  finirent  par  prendre  la  fuite. 
Le  comte  d'Autichamp,  ainsi  que  les  autres  chefs,  parvin- 
rent cependant  à  rallier  leurs  troupes,  et  les  remirent  en 
marche ,  dans  le  dessein  de  se  rapprocher  de  la  Loire  pour 
repasser  ce  fleuve.  L'armée  vendéenne  s'était  emparée  de 
la  ville  du  Mans,  le  10  décembre,  après  un  combat  très- 
vif.  Attaquée ,  le  12,  par  des  forces  républicaines  considé- 
rables, elle  y  éprouva  un  échec  très-désastreux,  et  fut  mise 
dans  la  déroute  la  plus  complète.  Pendant  l'action,  le 
comte  d'Autichamp ,  quoique  blessé  par  la  chute  d'un 
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cheval  qui  avait  été  tué  sous  loi  quelques  jours  aupara- 
vant ,  fut  chargé  de  conduire  «me  colonne  le  long  de  la  ri* 
vièré*  afin- de  prendre  les  républicains  en  flanc;  il  parvint 
en  effet  à  les  enfoncer  ;  mais  vers  la  fin  de  la  journée,  For- 
mée vendéenne  étant  entièrement  culbutée,  et  lui-même 
se  trouvant  séparé  de  son  avant-garde ,  il  tomba  au  pou- 
voiries  patriotes,  et  ne  dut  la  vie  qu'a  l'hospitalité  qui  lui 
fut  accordée  dans  la  ville  par  madame  de  Bellemar,  chez 
laquelle  était  logé  un  colonel  des  hussards  républicains, 
nommé  Vidal.  Cet  officier,  qui  était  blessé ,  se  prêta  à  sau- 
ver M.  d'Autichamp,  et  l'admit  dans  sa  troupe,  en  qualité 
d'instructeur,  sous  le  nom  fie  Villemet.  Le  comte  d'Auti- 
champ,  entrainé  'par  la  force  des  événements  «  suivit  eu 
Hollande  le  Tégiment  dans  lequel  il  avait  été  reçu  ;  mais  , 
ayant  appris  à  Anvers  qu'un  traité  de  pacification  avait  été 
conclu  à  Saint- Florent ,  le  »  mai  1796,  entre  Stofilet  ainsi 
que  les  autres  chefs  royalistes  et  le  gouvernement  républi- 
cain, il  s'adressa  aux  représentants  du  peuple,  s'en  fit  re* 
connaître,  et  obtint  d'eux  la  permission  de  rentrer  dans  la 
Vendée.  Dès  le  mois  d'août  de  la  même  année,  il  fut  en» 
voyé  par  Stofilet  à  l'Ile -Dieu,  pour  y  assurer  le  comte 
d'Artois  de  sou  dévouement  ;  et  S.  A.  A.  ayant  alors  acoor- 
dé  la  croix  de  Saint- Leuié  au  comte  d'Aotichamp,  cet  of- 
ficier ne  voulut  point  l'accepter ,  et  motiva  son  refus  sur 
ce  qu'il  desira.it  ne  la  recevoir  qu'après  ie  rétablissement 
de  la  monarchie.  Stofilet)  ayant  recommencé  les  hostilités, 
en  décembre  1795,  fut  trahi  par  les  habitants  d'une  com- 
mune; enlevé  par  un  détachement  de  troupes  républicai- 
nes^ et  conduit  à  Angers,  où  on  le  fusilla,  le  a5  janvier 
1796.  Après  sa  mort,  le  comte  d'Autrehamp  prit  le  com- 
mandement des  restes  de  l'armée  royaliste  de  l'Anjou  et  du 
Haut-Poitou,  avec  le  g*ade  de  maréchal-de-camp,  auquel 
il  fut  promu ,  par  un  brevet  de  S.  A.  A.  Moksievu  ,  sous  lu 
date  du  i5  juillet.  Il  ouvrit  une  correspondance  avec  le 
ministère  anglais,  et_lul  désigna  l'abbé  Bernier  comme 
agenf>géi»érfcl  des  armeWroyoies*  Dans  les  premiers  mois 
de  17^6,  il  rieçot  d'Angleterre  5ooe  livres  sterling  destinées 
polir  l'armée  d'Anjou;  en  donna  un  tiers  au  sieur  Fores- 
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lier,  qui  commandait  un  corps  de  troupes  vendéemies,  et 
versa  le  surplus  entre  les  mains  de  l'abbé  Bernicr.  Le  chef 
royaliste  Charette,  fait  prisonnier  le  a5  mars,  fut  fusillé  le 
29 ,  et  à  cette  époque  les  armées  vendéennes  se  trouvaient 
désorganisées,  dépourvues  de  tout,  et  ne  pouvaient  sou- 
tenir le  choc  des  forces  républicaines  commandées  par  le 
général  Hoche.  Dans  cet  état  de  choses,  le  comte  d'Auti- 
champ  crut  devoir  négocier  avec  ce  général,  et  il  signa, 
ainsi  que  les  autres  chefs  vendéens,  un  Iraité  de  pacifica- 
tion ,  après  lequel  il  vécut  paisiblement  dans  ses  propriétés 
jusqu'en  1799.  Dans  cette  dernière  année»  l'administration 
centrale  lui  ayant  fait  l'application  de  la  loi  sur  les  otages, 
il  parvint  à  s'y  soustraire  par  la  fuite ,  et  il  se  mit  de  nou- 
veau à  la  tète  des  Vendéeus  de  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
Mais  comme  alors  il  eût  été  difficile  de  réunir  entre  elles 
toutes  les  fractions  divisées  du  parti  royaliste,  soumises  à 
uu  trop  grand  nombre  de  chefs ,  les  opérations  militaires 
furent  de  peu  d'importance,  et  se  bornèrent  à  un  seul  eu- 
gâgement  aux  Aubiers.  MM  d'Autichamp,  de  Bourmont  et 
de  ChâLillon ,  obligés  de  céder  à  la  force  des  circonstances, 
conclurent  d'abord  un  armistice ,  puis  une  paix  définitive, 
qui  fut  siguée  au  mois  de  décembre,  avec  le  général  Hé- 
dou ville,  envoyé  des  consuls.  Après  celle  pacification ,  le 
comte  d'Autichamp  vint  séjourner  quelque  temps  À  Paris* 
Il  refusa  de  prendre  du  service  sous  Btionaparte.,  et  parut 
s'être  soumis  franchement,  jusqu'au  moment  où  les  revers 
éprouvés  par  Napoléon  déterminèrent  les  Vendéens  à  re- 
prendre les  armes,  en  18 15.  Le  comte  d'Autichamp  se  mit 
alors  à  la  tétc  de  l'insurrection  de  l'Anjou  ;  mais  les  mou- 
vements de  l'armée  royaliste  étaient  à  peine  commencés , 
que  les  alliés  entrèrent  à  Paris ,  et  que  S.  M.  Louis  XVJJI 
y  fut  proclamé  roi.  Le  comte  d'Autichamp  se  rendit  aussi- 
tôt dans  la  capitale,  et  y  fut  reçu  avec  distinction  par  le 
monarque,  qui  le  nomma  lieutenant-général,  le  i3  août 
1814,  et  commandeur  de  Saint-Louis,  le  a4  septembre  sui- 
vant; lui  donna  le  commandement  de  la  itf  division  mili- 
taire ,  et  ensuite  celui  des  départements  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Mavenne,  formant  la  deuxième  subdivision  de  la 
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22*  division  militaire.  En  mars  181 5,  lorsque  Buonaparte, 
échappé  de  l'île  d'KIbe ,  marchait  sur  Paris,  le  comte  d'Au- 
tlchamp  se  rendit  dans  l'Anjou  pour  y  préparer  les  Ven- 
déens à  la  résistance.  Il  envoya  un  de  ses  aides -de-camp  à 
Paris,  pour  solliciter  du  rofle  consentement  de  faire  sou- 
lever la  Vendée;  mais  les  instructions  qu'il  reçut  à  cot 
égard  furent  marquées  au  coin  de  l'hésitation  la  plus  grande; 
et  comme  d'ailleurs  il  avait  trouvé  le  pays  dépourvu  d'ar- 
mes et  de  munitions,  et  les  habitants  découragés  par  la 
nouvelle  de  l'arrivée  de  Napoléon  à  Paris,  sans  qu'il  eût 
éprouvé  aucuu  obstacle  dan»  sa  marche ,  le  comte  d'Anli- 
cbamp  so  contenta  de  charger  quelques  officiers  de  rani- 
mer le  courage  des  Vendéens,  et  de  les  disposer  à  repren- 
dre les  armes  au  premier  signal.  Le  duc  de  Bourbon  s'étant 
rendu  dans  la  Vendée ,  il  s'y  forma  aussitôt  des  rassemble- 
ments, qui  forcèrent  d'abord  la  gendarmerie  à  évacuer  ce 
pays.  Le  prince  se  trouvait,  à  la  date  du  a3  mars,  à  Beau- 
préau  ,  d'où  il  avait  fait  répandre  une  proclamatiou  à  l'effet 
d'engager  tous  les  habitants  à  prendre  les  armes.  Le  comte 
d'Autichamp  lui  remit  alors  une  lettre  du  colonel  de  gen- 
darmerie Noireau,  portant  invitation  de  calmer  une  effer- 
vescence qui  pouvait  encore  ensanglanter  la  malheureuse 
Veudee.  Le  duc  de  Bourbon ,  qui  sans  doute  reconnut 
l'impossibilité  de  mettre  ses  projets  à  exécution  avec  les 
faibles  ressources  dont  on  pouvait  alors  disposer,  quitta 
la  Vendée;  et  le  comte  d'Autichamp,  étant  parti  de  Nan- 
tes, le  24  mars  >  se  retira  dans  ses  terres  auprès  de  Parthe- 
nay.  Le  11  mai,  il  se  rendit  à  la  Chapelle  Bassemer,  pour 
y  conférer  avec  MM.  de  Suzannet  et  La  Rochejacquelein 
sur  les  moyens  de  déterminer  un  mouvement  général  %  qui 
eut  effectivement  lieu  le  i5  mai.  Le  18,  il  avait  réuni  à 
Jallais  5ooo  Vendéens  avec  lesquels ,  au  moyen  de  marches 
et  contremarches  habilement  combinées,  il  obligea  les  trou- 
pes de  Buonaparte  à  évacuer  entièrement  le  pays.  Il  entra 
ensuite  à  Chollet ,  à  la  téte  de  10,000  hommes ,  et  adressa 
aux  troupes  royalistes  une  proclamatiou  datée  du  i5  mai, 
dans  laquelle  il  exprimait  de  la  manière  la  plus  énergique 
son  amour  pour  le  roi  et  lea  Bourbons.  Après  quelques 
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mouvements  des  divers  corps  de  l'armée  royaliste ,  qui  n'a- 
menèrent aucun  événement  majeur,  les  Vendée  us,  con- 
duits par  le  comte  d'Aulicliamp,  se  dirigèrent  sur  le  marais 
où  le  marquis  de  La  Rochejacquelein  s'était  jeté;  mais  à 
l'approche  de  ce  pays,  il  apprft  que  les  corps  de  MM.  de  Su- 
zanne! et  de  Sapinaud  se  débandaient  et  avaient  refusé  de 
se  rendre  dans  le  marais  ,  et  que  ces  deux  chefs  avaient  été 
obligés  de  renoncer  à  l'entreprise  projetée  (i  ).  Dès  que  M. 
d'Autichamp  eut  la  certitude  qu'elle  était  échouée  complé- 
tement,  il  revint  dans  l'Anjou;  obligea  les  troupes  de  Buo- 
naparteàse  retirer  sur  Angers;  les  suivit  lorsqu'elles  des- 
cendirent vers  les  côtes,  et  obtint  sur  elles  quelques  avan- 
tages à  la  Grolte,  où  il  les  rencontra.  Le  ao  juin  i8i5,  le 
général  Lamarque,  commandant  une  division  des  troupe» 
de  Buonaparte,  attaqua  l'armée  vendéenne  à  la  Roche-Ser- 
vière.  Les  royalistes  y  combattirent  avec  leur  zèle  et  leur 
bravoure  accoutumés  ;  mais  malgré  tous  leurs  efforts,  ils 
furent  battus  et  perdirent  dans  cette  affaire  un  bon  nombre 
d'hommes  et  6  de  leurs  meilleurs  officiers,  entre  autres  M. 
de  Suzannet.  Après  le  combat  de  la  Roche-Servière,  le  gé- 
néral Sapinaud  ,  commandant  en  chef  l'armée  vendéenne, 
conclut  un  traité  de  pacification  avec  le  général  La  marque; 
et  par  l'article  4  explicatif  des  termes  généraux  de  ce  traité, 
signé  à  Chollet  le  26  juin  18 15  ,  il  fut  stipulé  que  plusieurs 
chefs  vendéens,  au  nombre  desquels  se  trouvait  nommé  Je 
comte  d'Autichamp,  pourraient  habiter  telle  commune  qui 
leur  conviendrait,  etc.  Par  suite  de  ce  traité,  il  donna,  le 
28,  des  ordres  pour  dissoudre  les  troupes  rassemblées  sous 
ses  ordres.  Il  fut  créé  pair  de  France  ,  le  17  août  de  la  même 
année,  et  nommé  au  commandement  de  la  i5°  division  mi- 
litaire, le  7  septembre.  Il  passa  depuis  au  commandement 
de  la  22' division  militaire  ;  puis  à  celui  de  la  4e  division  mi- 
litaire, et  enfin,  dans  le  mois  de  mai  1818,  à  celui  de  la  ir 
division  militaire.  Le  12  août  de  celte  année  ,  il  eut  l'hon- 
neur de  recevoir  à  Bordeaux  S.  A.  R.  le  duc  de  Glocester, 
.    - 

(1)  Ou  peut  voir  les  détails  de  cette  opération  malheureuse  dans  Je- 
Mémoires  qu©  M.  le  comte  d'At.liehamp  a  publié  en  18.7. 
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fils  du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  l'a  nommé  membre  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  par  ordonnance  du  16  mai  1820*  (Moni- 
teur, états  militaires,  annales  du  temps») 

db  BEAU  M  ONT  de  Là  Roque  (j^ouis,  comte),  maréchal- 
de-camp,  né  le  3o  avril  1728,  d'une  branche  puînée  de  la 
famille  des  précédents ,  entra  aux  gardes-françaises  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant)  et  y  fut  fait  colonel,  en  1759.  On  le 
créa  brigadier,  le  22  janvier  1769,  et  maréchal-de-camp, 
le  i"r  mars  1780.  (Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

*  tri  *  • 

de  BEÀUMONT  de  la.  Roque  (Christophe ,  marquis),  ma* 
réchal-dè-camp,  frère  puîné  du  précédent ,  né  à  Sarlat  en 
Périgord ,  le  1 1  avril  1731,  entra  au  service,  en  1744»  dans 
le  régiment  de  Trasegnies ,  qui  fut  incorporé  depuis  dans 
celui  de  Chartres.  Il  passa  aux  gardes-françaises,  en  1746» 
fut  fait  aide-major- général  de  Pinfanlerie  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, en  1757  ;  remplit  les  fonctions  de  ce  grade,  jus- 
qu'en janvier  1759,  et  fut  fait  colonel  du  régiment  de  La 
Fère,  au  mois  de  mars  suivant,  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
dans  la  même  année.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie ,  le 
20  avril  1768,  et  maréchal-de-camp,  le  ief  mars  1780. 
(  Etals  militaires,  Gazette  de  France,  annales  du  temps.) 

*  *  -  •  ■ 

de  BEAUMONT  d'Autt  (Jean-Abraham,  marquis)  .  ma- 
rée kal-de- camp,  naquit  à  Saint-Vincent  en.Quercy,  dans 
le  mois  d'avril  1743  ;  entra  au  service  en  qualité  de  cor- 
nette au  régiment  d'Àpchon  dragons,  en  1759;  fit  les  deux 
dernières  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans  en  Allema- 
gne, pendant  les  années  17^9  et  1760,  et  y  fut  blessé  griè- 
vement. En  1761,  il  devint  lieutenant  et  aide-de-camp  du 
marquis  de  Loslanges  ;  fut  fait  capitaine  dans  le  régiment 
de  la  Reine  dragons,  en  1763;  colonel  du  régiment  pro- 
vincial de  Chàlons,  en  1774;  mestre-dc-camp,  en  deuxiè- 
me du  régiment  de  Bourgogne  cavalerie,  le  1"  juillet  1776; 
mestre-de-camp-colonel  du  régiment  de  garnison  du  Roi , 
et  chevalier  de  Saint-Louis  ',  en  1777.  On  lé  créa  brigadier 
d'infanterie,  le  1"  janvier  1784,  et  maréchal- de -camp,  le 
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9  mars  178$.  11  fut  radié  de  la  liste  des  émigrés,  en  Tan  5 
(1795).  11  était  encore  compris,  dans  l'étal-major-général 
de  l'armée,  en  1816.  (Annales  du  temps.) 

BEAU  MONT  mt  Casbièrb  (N.... ,  baron),  lieutenant-géné- 
ral, fit  les  campagnes  d'Italie  comme  aide-de-camp  du  gé- 
néral de  cavalerie  Murât,  et  fut  ensuite  employé  dans  le 
même  grade,  et  en  1798,  à  l'armée  d'Égypte.  Ayant  été 
envoyé  avec  i  e  général  Dumas  dans  la  province  de  Gizeh  , 
il  concourut  à  en  chasser  les  Arabes,  et  se  distingua  parti- 
culièrement en  les  poursuivant  vivement  et  fort  avant  dans 
le  désert.  En  i8o5,  il  était  devenu  colonel  du  io*  régi- 
ment de  hussards,  qu'il  commanda  au  combat  de  Vertin- 
gen  près  d'Ulm ,  le  8  octobre  de  la  même  année.  Il  y  com- 
manda une  charge  contre  la  cavalerie  ennemie,  ets'étant 
élancé  au  milieu  des  cuirassiers  autrichiens,  il  prit  de  sa 
main  un  capitaine  de  cette  troupe  à  la  tête  de  sa  compa- 
gnie, et  tua  quelques  cavaliers  qui  voulaient  secourir  leur 
commandant.  Cette  action  d'éclat ,  déjà  précédée  de  plu- 
sieurs beaux  faits  d'armes,  lui  fit  obtenir  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade ,  auquel  il  fut  promu  après  la  bataille 
d*Austerlitz ,  dans  laquelle  il  se  conduisit  avec  distinction, 
et  qui  fut  gagnée  sur  les  Austro-Russes,  le  2  décembre 
i8o5.  Employé  à  l'armée  d'Espagne  .  en  1809 ,  il  se  trouva 
au  combat  d'Alcabon,  le  26  juillet  de  la  même  année,  et  fit 
exécuter ,  avec  une  bravoure  et  un  habileté  peu  communes, 
une  charge  de  cavalerie  contre  les  dragons  espagnols  de  Vil- 
laviciosa,  qui  furent  presque  entièrement  détruits.  Il  conti- 
nua à  servir  pendant  les  campagnes  qui  suivirent  celle  de 
1809;  Parvint  au  grade  de  général  de  division,  et  donna 
dans  toutes  les  occasions  des  preuves  d'un  grand  courage- 
Il  était  encore  porté ,  eu  181 3,  dans  le  cadre  des  officiers- 
généraux  en  activité,  et  qui  composaient  alors  l'état-major- 
général  de  Tannée.  Sa  veuve  figure  dans  le  tableau  des  pen- 
sions inscrites  au  trésor  royal ,  &  la  date  du  1"  septembre 
1817.  {Moniteur,  annales  du  temps.)* 

de  BEAUMONT-GIBAULT  (Jean-Hypolite ,  com/e),  ma- 
réchal-de-camp, servait  comme  garde-marine  depuis  1695, 
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lorsqu'il  entra  enseigne  au  régiment  du  Perche,  en  1694* 
Il  Ht  les  campagnes  en  Italie ,  où  il  se  trouva  au  siège  de 
Valence ,  en  1696.  Il  leva  une  compagnie  au  régiment  d'in- 
fanterie d'Anjou,  en  1701,  et  la  commanda  en  garnison 
pendant  quelques  années.  Devenu  capitaiue  au  régiment 
de  dragons  de  Lautrec,  par  commission  du  27  novembre 
170J,  il  commanda  sa  compagnie  au  siège  de  Turin  et  à 
la'bataille  de  Castiglione,  en  1706;  aux  expéditions  du  ma- 
réchal de  Villars  en  Franconie  et  en  Suabe,  en  1707;  à 
l'armée  du  Rhin,  en  1708  et  les  années  suivantes  jusqu'à 
la  paix,  et  se  trouva  au  siège  de  Landau  et  de  Fribourg, 
en  1713.  Exempt  de  la  compagnie  des  gardes-du-corps  (de«- 
venue  Beauveau),  par  retenue  du  21  avril  1714»  il  obtint, 
le  1e'  octobre  1719,  une  commission  pour  tenir  rang  de 
mestre-de-camp  de  cavalerie;  ht  les  campagnes  de  1704  et 
1735  sur  le  Rhin  ;  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  1"  jan- 
vier 1740;  troisième  enseigne  de  sa  compagnie,  par  brevet 
du  i3mai  1742,  et  second  enseigne ,  le  '27  janvier  1743. 
Il  servit  cette  année  sur  le  Rhin,  et  se  trouva  à  la  bataille 
de  Deltingen,  au  mois  de  juin;  fut  employé  à  l'armée  de 
Flandre,  par  lettres  du  1"  avril  1744»  servit  au  siège  de 
Menin,  et  fut  blessé  ,  le  27  juin  ,  à  l'affaire  d'Ettingen.  Dé- 
claré, le  7  juin,  maréchal -de-camp,  dont  le  brevet  lui 
avait  été  expédié  dès  le  2  mai,  il  se  trouva  en  cette  qua- 
lité aux  sièges  d'Ypres  et  de  Fribourg,  et  monta  la  tran- 
chée devant  cette  dernière  place,  le  1"  novembre.  Il  se 
v  trouva  ensuite  à  l'affaire  d'Hagueuau;  devint  premier  en- 
seigne, le  ier  août  17  p;  servit  sur  le  Guet  cette  année  et  la 
suivante;  suivit  le  roi  en  Flandre,  en  1747»  se  trouva,  le 
2  juillet,  à  la  bataille  de  Lawfeld,  et  quitta  son  enseigne  et 
le  service  au  mois  de  mars  1748.  Il  mourut  le  23  février 
1701,  âgé  de  76  ans.  (Dépôt  de  la  guerre,  annales  du  temps.) 

de  BEAU  MONT,  voyez  la  Bohninière  et  Tricant. 

de  BEAU  NE  (Christophe),  vicomte  de  la  .Hotte,  maré- 
chal-de-camp,  leva,  par  commission  du  3  mars  1622,  un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom,  avec  lequel  il  servit  en 
h.  4 
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Auvergne  jusqu'au  14  février  i6q5,  époque  à  laquelle  ou 
licencia  ce  corps.  Il  résida  depuis  en  Auvergne,  et  conser- 
va cette  province  dans  la  tranquillité  et  la  soumission  due 
au  roi.  On  lui  accorda  la  lieutenance-générale  de  la  Haute- 
Auvergne,  par  provisions  données  à  Paris,  le  18  juin  1648, 
rcgistrécs  au  parlement,  le  11  juillet.  Il  fut  créé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  8  février  1649,  c*  commanda  en 
Auvergne  jnsqu*à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  au  mois  d'avril 
i663.  {Dépôt  de  la  guerre,) 

db  BEAUNE  ,  voyez  Montage  et  Vaw. 

de  BKAUPOIL  Sawt-Aulaihe  (Marc -Antoine  -  Front) , 
marquis  de  Lanmary  (1),  lieutenant-géntral ,  né  le  25  octo- 
tobre  1689,  fut  d'abord  grand  échanson  du  roi ,  à  la  mort 
de  son  père,  le  1er  août  1702 ,  et  prêta  serment  pour  cette 
charge  entre  les  mains  du  prince  de  Condé ,  le  17  janvier 
1703.  Mousquetaire,  en  1706,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Ramillies,  la  même  année;  servit  en  Flandre,  en  1707,  et 
combattit  à  Oudcnarde ,  en  1708.  Devenu  cornette  au  régi- 
ment de  cavalerie  d'Aubeterre,  le  5o  avril  1709 ,  il  combat- 
tit «à  Malplaquet,  le  11  septembre;  obtint,  par  commission 
du  24,  une  compagnie  dans  le  même  régiment,  et,  par  bre- 
vet du  26,  le  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
Berrt.  Il  servit  avec  la  gendarmerie  à  l'armée  de  Flandre, 
en  17 10  et  171 1  ;  devint  enseigne  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes d'Anjou  (depuis  Aquitaine),  le  8  juin  1712,  et  se 
trouva  en  cette  qualité  aux  sièges  de  Douay  et  du  Ques- 


(1)  Il  était  cousin  de  Louis  de  Beaupoîl  ,  marquis  de  Saint-Aulairc , 
colonel  du  régiment  d'Enghien ,  à  la  tête  duquel  il  déploya  la  plus  grande 
valeur  à  la  journée  de  Se  nef,  au  mois  d'août  1674,  et  qui  fut  tué  au  com- 
bat de  Rumersheim  dans  la  Haute- Alsace,  le  a6  août  1^09.  C'est  par  er- 
reur que  l'historien  des  Grands-Oflicicrt  de  la  couronne,  tome  VIII, 
pag.  590,  et  d'après  lui  ceux  du  Dictionnaire  de  ia  noblesse ,  in-4- ,  et  du 
Nobiliaire  universel  de  France,  donnent  le  grade  de  maréchal  -  de-camp 
à  ce  brave  officier;  il  n'était  que  mestre-dc-camp  ou  colonel  du  régiment 
d'Kngliicn  à  l'époque  de  sa  mort. 
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noy.  Sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
Bourgogne,  par  brevet  du  28  avril  1713,  avec  rang  de 
mestre-de-camp  de  cavalerie ,  par  commission  du  2  mai 
suivant,  il  servit  la  même  année  aux  sièges  de  Landau  et  de 
Fribourg.  Il  fut  fait  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes  de  Bourgogne,  par  commission  du  12  octo- 
bre 1730;  se  démit,  au  mois  de  mai  1731,  de  la  charge  de 
grand  échanson ,  et  commanda  sa  compagnie  au  siège  de 
Kehl,  en  1 733/ Créé  brigadier ,  le  29  février  1734,  et  em- 
ployé à  Tannée  du  Rhin,  par  lettres  du  ior  avril,  il  se  trouva 
à  l'attaque  des  ligues  d*£itlingen,  et  au  siège  de  Philisbourg; 
servit  encore  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  i"mai  1735, 
et  se  trouva  à  l'affaire  de  Clausen.  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, le  1"  mars  1738 ,  il  se  démit  de  la  compa- 
gnie des  gendarmes  de  Bourgogne  ;  fut  nommé  ambassa- 
deur en  Suède ,  au  mois  d'août  1741»  et  eut  sa  première  au- 
dience publique  le  18  décembre.  On  le  créa  lieutenant-gé- 
néral, par  pouvoir  du  ier  janvier  1748*  et  chevalier  des  or- 
dres, le  i'r  janvier  1749*  H  mourut  à  Stockholm,  le  24  avril 
de  la  même  année*  Quoiqu'il  fût  décédé,  ses  preuves  furent 
rapportées  au  chapitre  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  tenu  le 
a5  mai  suivant;  et  en  considération  de  ses  services,  le  roi 
voulut  bien  permettre  à  ses  descendants  de  décorer  ses  ar- 
moiries et  son  tombeau  des  honneurs  de  ses  ordres,  comme 
s'il  eût  été  admis.  {Brevets  militaires ,  annales  du  temps, 
Gazette  de  France  du3i  mai  1749O 

de  BEAI} POIL  (Cosme- Joseph),  comte  de  Saint- Aulaire, 
lieutenant-général,  cousin  du  précédent,  né  le  10  septem- 
bre 1754,  entra  au  service  comme  exempt  des  gardes-du- 
corps,  compagnie  de  Villeroi,  le  8  août  1767;  fut  fait 
sous-aide-major,  le  9  avril  1769;  aide-major  et  mestre- 
de-camp,  le  5  mai  1771;  eut  un  brevet  d'enseigne,  le  3o 
septembre  de  la  même  année;  un  brevet  de  lieutenant,  le 
18  janvier  1776,  et  fut  nommé  lieutenant  en  pied,  le  29 
juin  1783.  On  le  at  brigadier,  le  1"  janvier  1784,  et  ma- 
réchal-de-camp, le  9  mars  1788.  Il  suivit  les  princes  dans 
l'émigration.  Le  roi  le  nomma  commandeur  de  Saint-Louis, 
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le  a5  août  1814  ;  chef  d'escadron  des  gardes-du-corps ,  et 
lieutenant-général,  le  21  septembre  de  la  même  année , 
et  grand Vroix  de  Saint-Louis,  le  1*  novembre  181 5.  Il  a 
été  mis  à  la  retraité  de  lieutenant-général  après  41  ans  et 
28  jours  de  service.  [Etats  militaires,  Moniteur,  annales 
du  temps,  tableau  des  pensions,  inscrites  à  la  date  du  \* 
septembre  1817.) 

de  BEAUPOIL  (Jean-Yriex),  marquis  de  Saint- Aulaire,  - 
maréchal-de-camp,  d'une  branche  puînée  de  la  famille 
des  précédents,  entra  au  service,  en  1762,  comme  lieu- 
tenant au  régiment  de  La  Fère  infanterie  ;  fut  fait  capitaine 
au  régiment  provincial  de  Soissons,  en  1773,  et  chevalier 
de  Saint-Louis,  en  1788.  Il  émigra  à  l'époque  de  la  révo- 
lution ;  se  rendit  à  Coblentz  auprès  des  princes  français  ; 
fut  employé  par  eux  dans  différentes  négociations,  et  prit 
ensuite  du  service  dans  la  compagnie  des  chasseurs  no- 
bles qui  faisait  partie  de  leur  armée.  Lorsque  cette  armée 
fit  sa  retraite  de  la  Champagne,  en  1792,  le  marquis  de 
Saint-Aulaire  servit  dans  la  compagnie  de  MM.  les  officiers 
de  la  marine.  En  1795,  il  fut  employé  avec  le  grade  de 
colonel  dans  l'armée  d'expédition  de  Quiberon  ;  se  trouva, 
le  21  juillet,  à  la  malheureuse  affaire  qui  eut  lieu  sur  ce 
point,  el  fut  obligé  de  se  jeter  à  la  mer,  et  de  gagner  à 
la  nage  une  embarcation  pour  éviter  d'être  fait  prisonnier. 
En  novembre  1806,  il  passa  au  service  de  l'empereur  de 
Russie,  qui  l'attacha  à  sa  suite  tomme  colonel;  servit,  par 
ordre  de  ce  souverain,  sous  les  ordres  du  prince  de  Valachie  ; 
fut  employé,  en  1812,  dans  Tétat-major-général  de  l'armée 
russe  de  l'ouest ,  et  chargé  en  Pologne  d'un  travail  impor- 
tant, qui  lui  valut  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Vladimir  de  troisième  classe.  Le  18  décembre  1817,  l'em- 
pereur Alexandre  permit  à  M.  de  Saint-Aulaire  de  quitter 
son  service;  lui  accorda  une  pension  de  retraite  de  i5oo 
roubles  en  argent  avec  l'uniforme,  et  lui  donna  unelettre  de 
recommandation  pour  S.  M.  le  roi  de  France.  Dans  cette 
lettre  ,  l'empereur  de  Russie  témoigna  l'intérêt  dont  il  dai- 
gnait honorer  le  marquis  de  Saiut-Aulaire,  quifut  créé,  par 
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le  roi,  maréchal-de-camp,  le  26  août  1818.  (Etats  militai- 
res, annales  du  temps.) 

BEAUPOIL  (N....),  général  de.  brigade,  était  au  service 
depuis  3o  ans,  et  avait  fait  la  guerre  en  Pologne  et  en  Amé- 
rique et  les  premières  campagnes  de  la  révolution ,  lors- 
qu'en  1795,  il  fut  employé  comme  général  de  brigade,  et 
sous-chef  de  l'état-major  de  Farmée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, [y oyez  le  tableau  des  officiers-généraux  et  le  rapport 
qui  y  fait  suite,  présentés  à  la  convention  nationale  par  Du- 
bois-Crancé,  au  nom  du  comité  de  salut  public ,  le  26  avril 

de  BEAUPRE  ,  voy  ez  C ho  1  seul  et  Mcsquinet. 

de  BEAU PRÉ AU,  voyez  de  Scépeaux. 

de  BEAUPUY  (Armand-Michel  de  BACHELLiER,r/m'fl//er), 
général  de  division .  naquit  à  Mnssidan  en  Périgord  ,  le  i5 
juillet  1757;  fut  fait  sous  lieutenant  au  régiment  de  Bas- 
signy,  33*  division  infanterie,  le  2  mars  1773,  et  lieute- 
oant  de  grenadiers,  le  1"  octobre  de  la  môme  année.  En 
1791,  il  était  lieutenant  eu  premier  dans  !c  même  régi- 
ment. Ayant  pris  parti  pour  la  révolution ,  il  fut  nommé 
•commandant  d'un  des  bataillons  de  volontaires  nationaux 
du  département  de  la  Dordogne;  combattit  avec  distinc- 
tion ,  en  1 792 ,  sous  les  murs  de  Worms ,  de  Spire  et  de 
Mayenc  e,  et  obtint ,  par  plusieurs  actions  d'éclat,  le  grade 
de  général  de  briga*de,  qui  lui  fut  conféré  le  8  mars  1793. 
Employé  en  celte  qualité  à  l'armée  de  l'Ouest  (Vendée),  il 
se  trouva,  le  i5  octobre  de  la  même  année,  au  combat  de 
la  Trcmblaye ,  où  les  Vendéens  eurent  d'abord  quelques 
avantages  sur  les  troupes  républicaines.  Le  général  Beau- 
puy,  qui  commandait  à  cette  affaire  la  division  mayençai- 
se,  ayant  fait  un  long  circuit,  tourna  les  corps  royalistes 
postés  sur  une  hauteur  d'un  difficile  accès;  les  prit  en  ar- 
rière et  en  flanc;  sema  partout  l'épouvante;  força  l'enne- 
mi à  plier  sur  tous  les  points  ,  et  l'obligea  à  se  retirer  eu 
désordre  jusqu'à  Beaupréau.  L'armée  vendéenne ,  forte 
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d'environ  40,000  hommes,  marcha,  le  17  du  même  mois, 
contre  les  républicains  qui  occupaient  Chollet,  et  le  gé- 
néral Beaupuy,  commandant  la  réserve  des  républicains, 
s'étaut  enfoncé  dans  la  mêlée,  fut  entouré  par  une  troupe 
qui  se  battait  en  désespérée.  Il  lutta  assez  long-temps  corps 
à  corps  avec  un  chef  vendéen  qu'il  terrassa.  Sou  cheval 
ayant  été  tué  sous  lui ,  il  eut  infailliblement  péri ,  si  un 
bataillon  mayençais  ne  fût  arrivé  à  temps  pour  le  dégager. 
La  valeur  qu'il  déploya  dans  cette  action,  lui  valut  le  gra- 
de de  général  de  division,  auquel  il  fujt  promu  sur  le  champ 
de  bataille  par  les  représentants  du  peuple.  Il  eut  part,  avec 
ses  troupes,  au  combat  de  Beaupréau,  livré  le  18,  et  dans 
lequel  on  prit  aux  Vendéens  10  pièces  d'artillerie,  un  ma- 
gasin à  poudre,  3o,ooo  rations  de  pain  et  un  grand  nombre 
d'hommes.  Les  Vendéens,  ayant  passé  la  Loire ,  mar- 
chèrent sur  Laval;  et  pendant  ce  temps,  l'avant-garde  de 
l'armée  républicaine ,  sous  les  ordres  du  général  Beaupuy, 
faisait  un  mouvement  pour  couvrir  Angers.  Les  troupes 
royalistes,  aux  ordres  de  M.  de  La  Aochejacquelejn ,  et 
celles  des  patriotes,  commandées  par  les  généraux  Léchehe 
et  Beaupuy,  s'étant  rencontrées  près  d'Entraînés  etdeCha- 
leau-Gonthier,  il  s'ensuivit  une  action  où,  de  part  et  d'au- 
tre ,  on  se  battit  à  outrance  et  avec  un  acharnement  déplo- 
rable. Enfiu  les  républicains  furent  obligés  de  plier,  et  la. 
division  mayeitçaise,  accablée  par  le  nombre,  fut  mise 
hors  d'état  de  se  battre,  de  se  rallier  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  même  d'effectuer  sa  retraite  en  bon  ordre.  Des 
corps  entiers  jetèrent  leurs  armes;  d'autres,  faits  prisonf 
niers,  furent  fusillés  par  les  ordres  d'un  chef  secondaire 
des  chouans,  et  une  partie  des  fuyards  se  jetèrent  sur 
Château-Gonthier,  où  ils  furent  bientôt  atteints  par  les  vain- 
queurs, malgré  tous  les  efforts  du  général  Beaupuy,  qui,  au 
milieu  de  ce  désordre,  était  cependant  parvenu  à  rallier 
une  partie  des  Mayençais,  avec  lesquels  il  défendit  coura- 
geusement l'approche  des  ponts.  Atteint  d'un  coup  de  feu 
dans  la  poitrine,  il  fut  obligé  de  s'éloigner  du  champ  de 
bataille;  mais  il  fit  porter  sa  chemise  eusanglantée  aux  gre- 
nadiers qu'il  commandait,  et  qui,  à  cet  aspect,  firent  de 
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nouveaux  prodiges  de  valeur,  rendus  inutiles  par  la  dis- 
proportion des  forces  numériques.  Châleau-Gonthier  tom- 
ba au  pouvoir  des  chouans,  et  les  républicains  éprouvè- 
rent une  perte  considérable  en  hommes,  artillerie  et  ba- 
gages. La  division  mayençaise ,  après  de  grands  efforts , 
réussit  à  s'ouvrir  un  passage,  et  à  échapper  à  une  horri- 
ble boucherie.  L'armée  vendéenne,  forte  d'environ  60,000 
hommes ,  après  avoir  été  battue  et  mise  à  son  tour  en  dé- 
route à  l'affaire  du  Mans,  fuyait  sur  divers  points;  7000 
hommes  de  celte  armée  s'élant  dirigés  sur  Savenay  et  s'y 
étant  retranchés,  le  général  républicain  Westermanu  les  y 
fit  attaquer,  le  i5  novembre.  Dans  cette  action,  les  troupes 
commandées  par  les  généraux  BJéber  et  Beaupuy,  filèrent 
par  les  hauteurs  derrière  Savenay,  et  enveloppèrent  les 
royalistes ,  qui  furent  écrasés  sur  tous  les  points  et  mis  en 
déroute  complète.  Des  7000  Vendéens  qui  s'étaient  retran- 
chés à  Savenay,  un  grand  nombre  périt,  par  le  fer  des  ré- 
publicains; une  autre  portion  se  noya  en  voulant  traver- 
ser la  Loire,  et  le  surplus,  qui  s'était  réfugié  dans  les  bois, 
y  mourut  de  faim  et  de  misère.  Le  général  Beaupuy  reçut 
dans  ce  combat  plusieurs  blessures,  dont  aucune  n'était 
dangereuse,  et  il  se  retira  à  Angers  pour  les  faire  gué- 
rir. Le  5  décembre,  celte  ville  fut  attaquée  par  les  royalis- 
tes, qui  avaient  résolu  de  s'en  emparer.  Le  général  Beau- 
puy, qui  n'était  point  encore  en  état  de  marcher,  se  fit 
porter  sur  les  remparts,  où  il  fut  blessé  de  nouveau.  L'ar- 
mée vendéenne,  repoussée  sur  tous  les  points,  fut  enfin 
obligée  d'abandonner  son  entreprise  sur  Angers ,  après  un 
combat  qui  avait  duré  trente  heures.  Le  générai  Beaupuy, 
guéri  de  ses  blessures,  fut  employé,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Pichegru  ,  à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  et  y  eut  le 
commandement  de  la  5*  division  d'infanterie.  Il  adressa 
aux  représentants  du  peuple,  le  6  septembre  1795,  en  son 
nom  et  en  celui  des  troupes  sous  ses  ordres ,  une  lettre 
pleine  de  patriotisme,  et  dont  le  motif  était  l'acceptation 
de  la  constitution.  Le  25  du  même  mois,  la  cavalerie  lé- 
gère attachée  à  sa  division  passa  le  Rhin ,  et  s'établit  à 
Neckerau.  En  décembre  suivant,  il  attaqua  Franckenthal; 
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se  mit  à  la  tête  de  quelques  troupes  pour  pénétrer  dans  la 
place,  mais  il  ne  put  y  réussir.  En  1796,  il  fut  employé  à 
la  même  armée,  commandée  par  le  général  Moreau  ,  et  sa 
division  fit  partie  du  centre,  dont  le  général  Desaix  avait 
le  commandement.  D'après  l'ordre  de  mouvement  donné 
par  le  général  en  chef  pour  le  passage  du  Rhin,  la  division 
Beaupuy  marcha,  le  14  juin ,  par  la  grande  route  de  Neus- 
tadt  à  Manheim,  et  ayant  trouvé  les  approches  du  village 
de  Daustadt  défendues  par  de  fortes  batteries  et  des  inon- 
dations profondes,  vile  surmonta  rapidement  ces  obstacles, 
et  prit  position  dans  la  plaine  de  Mutterstadt.  Le  général 
Beaupuy  fut  ensuite  chargé  de  diriger  sur  Gambsheim  une 
expédition ,  dont  le  but  était  de  porter  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  10,000  hommes  de  troupes  et  quelques  canons, 
et  de  favoriser  les  troupes  qui  devaient  débarquer  à  Kehl; 
mais  la  crue  extraordinaire  des  eaux ,  et  les  obstacles  ré- 
sultants de  la  nature  du  terrain,  le  forcèrent  de  renoncer  à 
cette  expédition.  Le  24  juin,  l'armée  française  avait  effec- 
tué le  passage  du  Rhin,  et  le  25,  le  général  Beaupuy  dé- 
logea les  Autrichiens  du  village  de  Neumulh,  où  il  fit  pri- 
sonniers 200  hommes  du  corps  franc  de  Ciulay.  Le  26,  sa 
division  se  mit  en  marche  sur  la  rive  droite  de  la  Kiutzig, 
pour  attaquer  le  camp  retranché  des  Autrichiens,  placé  à 
Wilstadt.  L'ennemi  fut  rencontré  à  Gorich,  d'où  on  le  fit 
replier  proinptement  sur  son  camp;  mais  à  peine  la  divi- 
sion Beaupuy  eut-elle  débouché  de  Gorich  que  ses  têtes  de 
colonnes  essuyèrent  la  charge  de  deux  escadrons  de  cuiras- 
siers embusqués  dans  un  bois.  Les  troupes,  qui  avaient 
passé  le  défilé  et  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  for- 
mer, furent  d'abord  renversées  par  cette  charge,  exécutée 
avec  vigueur:  les  canonniers  et  les  charretiers  d'artillerie 
furent  hachés  avant  de  pouvoir  mettre  les  pièces  en  batte- 
rie; et  le  général  Beaupuy,  étant  alors  accouru  sur  les  lieux 
pour  s'opposer  au  désordre ,  fut  lui-même  blessé  de  sept 
à  huit  coups  de  sabre.  Sur  ces  entrefaites,  deux  bataillons 
delà  10e  demi-brigade  d'infanterie  légère,  placés  dans  les 
haies  du  village ,  arrêtèrent  la  charge  des  cavaliers  autri- 
chiens, qui,  à  lçur  tour,  furent  repoussés  parla  cavalerie 
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française  avec  perte  de  i5o  hommes.  Pendant  cette  ac- 
tion, le  général  ennemi  Slain  avait  évacué  le  camp  de 
Wilstadt ,  où  les  Français  trouvèrent  une  pièce  de  canon 
et  quelques  caissons.  Le  général  Beaupuy  avait  été  obligé 
de  quitter  momentanément  l'armée  de  Khin-et-Moselle, 
à  cause  de  ses  blessures;  mais  elles  ne  furent  pas  plus  tôt 
guéries,  qu'il  courut  se  remettre  à  la  tête  de  sa  division, 
et  rejoignit  Tannée  au  moment  où ,  après  avoir  passé  le 
Lech,  elle  se  disposait  à  entrer  en  Bavière.  Il  se  trouvait 
déjà  à  son  poste,  le  18  juillet  1796,  et  occupait  alors  les 
positions  de  Stein  et  d'Essingen.  Le  10  août,  il  pénétra 
dans  la  forêt  de  Schweindorff  et  Forcheim.  Les  Autrichiens 
ayant  attaqué  V armée  française,  le  1"  septembre,  dirigè- 
rent pendant  l'action  une  masse  considérable  de  cavalerie 
vers  Laugen-Pruck,  que  les  Français  avaient  dégarni;  mais 
les  généraux  Desaix  et  Beaupuy,  qui  observaient  avec  at- 
tention les  mouvements  de  l'ennemi ,  firent  manœuvrer 
leurs  troupes  de  maniéré  à  en  dérober  les  mouvements, 
en  sorte  que  la  cavalerie  autrichienne  s'avauça  avec  sécu- 
rité; lorsqu'elle  fut  arrivée  à  vingt-cinq  pas  de  la  crête  des 
hauteurs  derrière  lesquelles  les  Français  étaient  embus- 
qués, ces  derniers  fondirent  sur  elle  à  l'improvisle,  la  char- 
gèrent avec  impétuosité,  la  rejetèrent  en  désordre  sur  la 
partie  la  plus  marécageuse  d'une  prairie ,  l'empêchèrent 
de  se  rallier,  et  la  contraignirent  de  faire  sa  retraite  en 
défilant  sous  le  feu  meurtrier  de  la  62e  demi-brigade  d'in- 
fanterie de  ligne.  Cette  charge,  exécutée  avec  autant  de 
précision  que  d'intrépidité ,  contribua  principalement  aux 
succès  de  la  journée.  Le  général  Beaupuy  se  trouva,  le  ieï 
septembre,  à  l'attaque  du  pont  d'Ingolstadt ;  y  combattit 
avec  sa  valeur  ordinaire,  et  fut  un  des  généraux  cités  par 
le  général  en  chef  Rloreau ,  pour  avoir  dirigé  les  attaques 
avec  la  plus  grande  intelligence  et  le  plus  grand  sang-froid. 
Vers  cette  époque,  le  général  Moreau  se  détermina  à  opé- 
rer la  savante  et  mémorable  retraite  qui  a  contribué  à  éta- 
blir sa  réputation  de  grand  capitaine.  Les  derniers  jours 
d'octobre  furent  une  suite  de  combats  continuels,  auxquels 
le  général  Beaupuy  prit  une  part  très -active.  Dans  l'un  de 
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ces  combats,  livré  le  19,  dans  les  vallées  d'Elz,  surnom- 
mées les  Gorges  de  l'Enfer,  le  général  Beaupuy  fut  attaqué 
sur  les  hauteurs  dont  il  s'était  emparé  entre  Kondringen  et 
Malterdingen.  L'action  était  à  peine  engagée,  qu'il  fut  ren- 
versé par  un  boulet  de  canon,  et  expira  de  suite  sur  le 
champ  de  bataille.  Sa  mort  jeta  d'abord  la  consternation 
parmi  ses  troupes  ;  mais  elles  redoublèrent  d'efforts  et  de 
courage  pour  le  venger  dignement.  En  i8o5,  après  la  paix 
de  Luné  ville,  le  général  en  chef  Moreau,  juste  apprécia- 
teur des  talents  militaires,  voulut  honorer  la  mémoire  du 
général  Beaupuy,  et  fit,  de  concert  avec  les  habitants  de 
Brisach,  élever  un  monument  destiné  à  rappeler  à  la  pos- 
térité la  mémoire  des  vertus  guerrières  et  de  la  mort  glo- 
rieuse du  compagnon  d'armes  qui  avait  emporté  son  es- 
time et  ses  regrets.  (Moniteur,  annales  du  temps,) 

BEAU  REGARD  (Victor) ,  général  de  brigade,  entra  au 
service  comme  soldat  dans  le  régiment  suisse  de  Diesbach, 
en  1 782  ;  passa  par  tous  les  grades ,  et  fut  fait  général  de 
brigade,  le  1"  mars  1791.  Il  remplaça,  en  179a,  M.  d'AI- 
bignac  dans  le  commandement  de  la  réserve  de  l'intérieur 
de  l'armée  du  Midi.  Employé,  en  1793,  à  l'armée  des  Ar- 
dennes,  il  y  commanda  diverses  expéditions  qui  réussirent 
parfaitement;  fit  investir,  le  17  mai,  le  village  de  Fioren- 
ville  et  l'abbaye  d'Orval  ;  se  saisit  d'un  chef  de  partisans 
autrichiens;  défit  une  troupe  de  houlans,  et  s'empara  de 
quelques  chevaux,  ainsi  que  d'une  grande  quantité  d'ef- 
fets propres  au  service  militaire.  Lors  du  siège  de  Valcn- 
ciennes  par  les  Anglo- Impériaux,  le  général  Beau  regard 
fut  chargé,  avec  trois  bataillons,  de  la  garde  du  faubourg 
de  Marly,  dont  la  téte  et  les  issues  avaient  été  couvertes 
par  des  retranchements;  il  y  fut  sommé  de  se  rendre  le  a5 
mai,  et  attaqué  dès  le  lendemain  ,  26.  Après  cinq  heures 
d'un  combat  opiniâtre,  durant  lequel  les  batteries  enne- 
mies avaient  ruiné  les  retranchements,  le  faubourg  fut  em- 
porté ,  et  le  général  Beauregard,  obligé  de  rentrer  dans  Ya- 
lenciennes,  ne  put  qu'avec  beaucoup  de  peine  sauver  son 
artillerie.  11  se  trouva,  le  9  juin,  à  la  bataille  d'Arlon;  y 
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commanda  un  corps  de  aooo  hommes  arrivés  la  veille  de 
Sédan  et  de  Montmédi  ;  occupa  la  hauteur  de  Sainte-Croix; 
s'empara  d'Arlon  ;  prît  position  sur  les  hauteurs  qui  le  cou- 
ronnent, et  força  l'aile  droite  de  l'armée  Autrichienne  à  se 
replier  sur  son  centre.  Dans  cette  action ,  400  carabiniers 
français',  sous  les  ordres  du  général  Beauregard ,  attaquè- 
rent et  enfoncèrent  un  carré  de  i5oû  Autrichiens.  La  lutte 
étant  inégale,  les  carabiniers  furent  très-maltraités,  et  le 
lieutenant  Boucret  y  reçut  jusqu'à  26  coups  de  sabre  sur  la 
téte  et  sur  les  bras;  En  1794,  1795  et  1796,  le  général  Beau- 
regard  fut  employé  à  l'armée  de  l'Ouest ,  dans  laquelle  11 
déploya  en  toute  occasion  beaucoup  de  bravoure  et  dé 
talents  militaires.  En  1809,  il  servit  à  l'armée  d'Espagne  ; 
s'y  trouva  à  la  bataille  d'Océan  a,  gagnée  le  18  novem- 
bre ,  et  fut  blessé  en  combattant  près  du  maréchal  Mortier. 
Le  9  février  1810,  il  commandait  une  des  colon u es  mobi- 
les qui  dissipèrent  quelques  rassemblements  espagnols  à 
Xerès-de-los  Gavalleros  et  à  Valverde.  Dans  le  dernier  des 
combats  livrés  à  cette  occasion,  il  reçut  une  balle  au 
cœur ,  en  chargeant  à  la  téte  de  la  cavalerie ,  et  mourut 
de  cette  blessure.  {Moniteur,  annales  du  temps*) 

de  BEAUREGARD  Chabey,  voyez  de  Rabeau. 

» 

de  BEAU  RE  VOIR,  voyez  Bataed. 

de  BEAUSIRE  (Pierre-Henry) ,  maréchal-de-camp,  ser- 
vait dans  le  corps  royal  de  l'artillerie  depuis  le  ai  novem- 
bre 1721  ,  lorsqu'il  y  fut  fait  chef  de  brigade,  le  1*  janvier 
1759.  On  le  nomma  brigadier  d'infanterie ,  le  20  février 
1761 ,  et  maréchal-de-camp,  le  20  avril  1768.  Il  avait  été 
créé  chevalier  de  Saint-Louis ,  en  1 742.  {Etals  militaires, 
annales  du  temps.) 

ns  BEAU  SOBRE,  voyez  de  Beatjlt. 

de  BEAUTEVILLE ,  voyez  Boisson. 

de  BEAU  VAIS  (1ïn\hnni\)r  grand-maître  d'artillerie,  fut 
pourvu  de  l'office  de  maître  de  l'artillerie  du  Louvre >  et 
visiteur-général  de  toutes  les  artilleries  de  France  f  à  la 
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mort  de  Jean  de  Soisi ,  par  provisions  du  17  juin  1407.  Il 
prêta  serment  à  la  chambre  des  comptes,  et  donna  cau- 
tion le  même  jour;  assista  à  l'inventaire  de  toute  l'artille- 
rie qui  se  trouvait  au  Louvre  lors  du  décès  de  son  prédé- 
cesseur; fut  dépossédé  de  sa  charge,  en  14 (  1  ;  >  fut  réta- 
bli ,  par  provisions  du  12  janvier  14 1 5,  après  la  destitution 
de  Lambin,  et  en  jouit  jusqu'en  141 5.  {Histoire  des  Grands- 
Ojjiciers  de  la  couronne.) 

BEAU  VAIS  (N....,  baron),  général  de  brigade,  né  à  Saint- 
Domingue,  fut  nommé  général  par  le  directoire  exécutif, 
en  1794.  H  était  encore  employé  au  service  de  la  France, 
dans  la  colonie  de  Saint-Domingue,  en  1798.  [Moniteur, 
annales  du  temps.) 

BEAUVAIS  (Charles -Théodore),  maréchal -de -camp, 
entra  au  service,  le  14  juillet  179a.  En  1794?  il  était  par- 
venu au  grade  d'adjudant-général ,  et  il  fut  employé  en  cette 
qualité  à  l'armée  d'Italie  jusqu'en  1797.  En  1798,  il  fit  par- 
tie de  l'armée  expéditionnaire  d'Égypte,  et  y  fut  nommé 
commandant  du  quartier-général.  Le  a3  juillet,  il  fut  de 
l'expédition  qui ,  sous  les  ordres  du  général  Dupuy,  s'em- 
barqua à  Embabeh,  et  s'empara  de  Boulag,  l'un  des  fau- 
bourgs du  Caire.  En  octobre  de  la  même  année,  il  donna  sa 
démission ,  qui  fut  acceptée  par  le  général  en  chef  Buona- 
parte ,  et  mentionnée  dans  l'ordre  du  a3  vendémiaire  an  7 
(14  octobre  1 798,.  S'étant  embarqué  pour  revenir  en  Fran- 
ce, le  bâtiment  sur  lequel  il  se  trouvait  fut  pris  par  un 
corsaire  barbaresque  ,  qui  livra  l'atlj  11  ri^t  ni -général  Beau- 
vais  à  l'amiral  turc,  assiégeant  alors  Corfoii.  Cet  amiral 
l'envoya  à  Constantinople ,  où  il  resta  enfermé  dans  le 
château  des  Sept-Tours  jusqu'au  commencement  de  l'an- 
née 1801.  Il  rentra  en  France,  et  ne  fut  rappelé  au  ser- 
vice, dans  son  grade  d'adjudant-commandant,  qu'en  1809. 
Employé  à  l'armée  d'Espagne,  il  y  fut  fait  chef  de  l'élat- 
major  de  la  division  du  général  Latour-Maubourg.  On  le 
créa  général  de  brigade,  le  3o  septembre  18 13,  et  il  fut 
envoyé  à  l'armée  sur  le  Bas-Rhin,  où  il  eut  le  comman- 
dement de  la  a-  brigade  de  la  io°  division  du  5e  corps.  Le 
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général  Sébastiani  ayant  été  informé  que  la  place  de  Neuss 
avait  été  surprise  et  occupée  par  l'ennemi  j  le  2  décembre  . 
fit  marcher  contre  cette  ville  le  général  de  brigade  Beauvais 
avec  5oo  hommes  de  cavalerie.  A  rapproche  de  cette  trou- 
pe, celle  des  alliés,  forte  de  900  hommes  d'infanterie  et  de 
60  hussards,  évacua  Neuss  ,  et  perdit  1 5  hommes,  qui  fu- 
rent faits  prisonniers.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  i3  août  1814.  En  18 15,  pendant  les  cent  jours, 
il  eut  le  commandement  de  la  place  de  Bayonne ,  et  y  si- 
gna, en  juillet ,  une  capitulation  avec  les  Espagnols.  Depuis 
cette  époque ,  le  général  Beauvais  est  au  nombre  des  maré- 
chaux-de-camp en  non  -  activité.  {Moniteur,  annales  du 
temps,) 

de  BEAU V AU  (Louis-Charles- Antoine,  marquis),  marê- 
chal-de-camp,  né  au  mois  d'avril  1710,  fut  fait  capitaine 
au  régiment  de  cavalerie  de  Lambesc  (depuis  Beauvau) ,  à 
la  mort  de  son  frère  aîné,  par  commission  du  28  septembre 
1725  ,  et  commanda  sa  compagnie  au  camp  de  la  Moselle, 
en  1727,  et  au  siège  de  Kehl,  en  1733.  Devenu  mestre- de- 
camp-lieutenant  du  régiment  de  cavalerie  de  la  Reine ,  par 
commission  du  10  mars  1734*,  il  le  commanda  à  l'attaque 
des  lignes  d'Etlingen  et  au  siège  de  Philisbourg,  la  même 
année,  et  à  l'affaire  de  Clausen,  en  1735.  On  le  créa  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie,  par  commission  du  1"  décem- 
bre 1737,  et  brigadier,  par  brevet  du  4  novembre  1738.  Il 
obtint,  le  i5  mars  1 740,  l'agrément  d'un  guidon  de  gendar- 
merie, et  fut  fait  second  cornette  de  la  compagnie  des  che- 
vau-légers  de  Bretagne,  en  avril  suivant.  En  août  de  la  mê- 
me année,  il  était  mestre-de  camp  lieutenant  du  régiment 
de  la  Reine ,  lorsque  S.  M.  l'envoya  complimenter  le  roi  de 
Prusse  sur  la  mort  du  roi,  père  de  ce  souverain.  Il  com- 
manda le  régiment  de  la  Reine  à  la  prise  de  Prague ,  en 
1741;  au  combat  de  Sahay;  à  la  défense  de  Prague,  en 
1742;  rentra  en  France  avec  l'armée,  au  mois  de  janvier 
1743,  et  fut  créé  maréchal-de- camp,  par  brevet  du  20  fé- 
vrier ,  en  se  démettant  du  régiment  de  la  Reine*  Chargé 
de  missions  importantes  auprès  du  roi  de  Prusse  et  de 
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l'empereur  Charles  VIII ,  il  déploya  de  grands  talents  pour 
les  négociations.  Employé  à  l'armée  du  roi,  par  lettres  du 
i"  avril  1744,  il  servit  aux  sièges  de  Menin  et  d'Ypres.  A 
l'attaque  des  deux  chemins  couverts  de  cette  dernière  pla- 
ce, le  24  juin  1744»  H  marcha  à  la  téte  des  grenadiers,  et 
emporta  tous  les  ouvrages  ;  mais  il  reçut  une  blessure,  dont 
il  mourut  le  même  jour  (1).  (Dépôt  de  la  guerre,  Gazette 
4e  France,) 

de  BEAUVÀU  (Charles- Just ,  prince),  lieutenant-général, 
cousin  du  précédent,  né  le  10  novembre  1720,  fut  créé 
prince  de  l'empire,  conjointement  avec  son  père,  par  di** 
plôme' impérial  du  i3  novembre  1732.  Il  entra  lieute- 
nant réformé  au  régiment  de  cavalerie  de  la  Reine,  le 
10  décembre  1758;  devint  colonel  du  régiment  des  gar- 
des lorraines  à  sa  formation,  le  i"mai  1740*  et  alla  servir 
volontaire  à  Tannée  de  Bohême,  au  mois  d'août  174 1-  H 
se  trouva  à  la  prise  de  Prague,  au  mois  de  novembre,  puis 
au  combat  de  Sahay;  à  la  défense  de  Prague,  où  il  fut 
blessé  dans  une  sortie,  faite  le  19  août  174a  (a);  à  la  retraite 
de  cette  place,  sous  le  maréchal  de  Belle-Isle,  au  mois  de 
décembre,  et  rentra  en  France,  au  mois  de  février  1743. 
Dans  la  même  anuée,  il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  combattit  à  Deltingen.  En  1744»  M  commanda  le  régi- 
ment des  gardes  lorraines  à  l'attaque  des  retranchements 
de  Montalban  ;  à  la  prise  du  fort  de  ce  nom  ;  à  celle  de 
Villefranche  et  de  Nice,  au  mois  d'avril;  au  passage  des 
Alpes;  au  siège  de  Demont;  à  celui  de  Coni,  et  à.  la  ba- 


(1)  Plusieurs  des  grenadiers  qu'il  commandait  a'empres*ant  autour  de 
lui  pour  le  secourir,  •  Mes  enfants,  leur  dit-il,  allea  faire  votre  devoir,  j*ai 

•  fini  de  remplir  le  mien.  •  Sa  haute  valeur,  ses  talents  et  sa  passion  pour 
la  guerre  donnaient  les  plus  grandes  espérances;  aussi,  fut-il  universel' 
lement  regretté. 

(a)  Les  grenadiers  et  les  carabiniers  français  rentrant  de  cette  sortie, 
qui  avait  été  pour  eux  une  brillante  victoire ,  montraient  cependant 
beaucoup  de  tristesse.  On  leur  en  demanda  la  cause.  <  Le  jeune  brave 

•  est  blessé!  •  s'écrièremt-jls  en  ouvrant  leurs  rangs,  et  en  montrant  la 
prince  de  Bcauvau  porté  sur  un  brancard  ensanglanté. 
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taille  sou 8  eette  place.  En  174^9  H  obtint  do  roi  d'Espagne 
un  brevet  particulier,  pour  jouir  du  titre  et  des  honneurs 
de  grand  d'Espagne  pendant  la  vie  de  son  père,  et  eut  la 
permission  d'accepter  cet  honneur ,  par  brevet  du  roi ,  en 
date  du  21  mars  1746.  Il  continua  de  commander  en  Italie 
le  régiment  des  gardes  lorraines,  en  174^;  se  trouva  *aux 
sièges  d'Acqui  et  de  Tortone  ;  au  combat  de  Refudo  ;  aux 
sièges  d'Alexandrie,  de  Valence,  d'Asli  et  de  Casai.  Le  1" 
mai  1746,  il  attaqua  avec  5oo  grenadiers  le  pont  de  Ca- 
sal-Bayano,  qu'il  emporta  après  un  combat  d'une  heure 
et  demie ,  et  dans  lequel  il  fut  blessé.  En  considération 
de  cette  action ,  le  roi  le  créa  brigadier,  par  brevet  du  16 
du  même  mois.  Il  combattit  en  cette  qualité  à  Plaisance 
et  sur  le  Tidon ,  et  concourut  ensuite  à  la  défense  de  la 
Provence,  où  les  ennemis  avaient  pénétré,  et  d'où  on  les 
chassa.  On  l'employa  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  ier 
juin  1747.  Il  obtint  du  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine, 
le  gouvernement,  nouvellement  créé,  des  ville  et  château 
de  Bar,  par  provisions  données  à  Luné  ville,  le  îa  du  même 
mois  de  juin  ;  servit  à  la  conquête  du  comté  de  Nice  et  de 
Vintimille  ;  marcha  au  secours  de  cette  dernière  ville ,  au 
mois  d'octobre,  et#se  trouva  au  combat  qui  s'y  donna. 
Étant  rentré  en  France,  il  prêta  serment  pour  le  gouver- 
nement de  Bar ,  le  18  décembre ,  et  fît  enregistrer  ses  pro- 
visions à  la  chambre  des  comptes  de  Bar,  le  10  janvier 
1748.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  10  mai 
suivant,  et  devint  possesseur  de  la  grandesse  d'Espagne  à 
la  mort  de  son  père,  le  11  mai  1754*  Employé  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Richelieu,  par  lettres  du  1"  mars 
1756,  H  marcha,  sous  les  ordres  de  ce  général,  à  la  con- 
quête de  l'île  M  inorque,  et  se  distingua  à  la  prise  du  fort 
Saint-Philippe.  Le  prince  de  Beauvau,  chargé  de  l'attaque 
du  centre  à  l'attaque  générale  donnée  aux  forts  de  Mahoii, 
dans  la  nuit  du  27  au  28  juin  1756,  fit  marcher  les  gre- 
nadiers et  100  soldats  du  régiment  de  Vermandois  sur 
la  redoute  dite  Caroline  ;  il  dirigea  aussi  les  grenadiers  et 
100  soldats  du  régiment  Royal-Italien  sur  la  redoute  de 
l'Ouest.  Ces  troupes  s'emparèrent  des  chemins  couverts, 
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en  détruisirent  les  palissades,  et  enclouèrent  îa  pièces  de 
canon ,  dont  elles  brisèrent  les  affûts.  Le  roi  de  Pologne  , 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  lui  accorda  la  charge  de  grand- 
maître  de  sa  maison,  par  provisions  données  à  Lunéville» 
le  3i  octobre  i?56,  et  lui  donna  le  gouvernement  et  la 
charge  de  feaillif  d'épée  de  la  ville  et  du  château  de  Luné- 
ville,  par  autres  provisions  délivrées  au  même  endroit,  le 
aa  novembre  suivant.  Le  prince  de  Beauvau  prêta  serment 
pour  ces  charges ,  le  9  décembre  de  la  même  année.  Nom- 
mé chevalier  des  ordres  du  roi ,  le  1"  janvier  1757  ,  il  fut 
reçu  le  a  février  suivant.  Employé  à  l'armée  d'Allemagne , 
sous  le  maréchal  duc  de  Richelieu ,  par  lettres  du  1"  mars, 
il  marcha,  dès  le  ao  avril ,  avec  6  bataillons,  4°  dragons , 
5o  hussards  de  Fischer  et  100  hommes  du  corps  royal,  sur 
Munster,  où  il  entra  le  24.  On  le  détacha,  au  mois  de  juin, 
avec  20  compagnies  de  grenadiers ,  10  piquets  et  3oo  che- 
vaux pour  soutenir  les  volontaires  royaux  et  enlever  Biele- 
feld  ;  mais,  ayant  trouvé  ce  poste  forcé  lorsqu'il  y  arriva ,  il 
poursuivit  du  côté  d'Herwerden  ;  combattit  ensuite  à  Has- 
tembeck  ;  concourut  à  la  prise  de  l'électorat  d'Hanovre ,  et 
revint  en  France  après  la  capitulation  de  Closlersevern.  Il 
obtint ,  par  provisions  du  1 1  novembre  de  la  même  année , 
^  la  charge  de  capitaine  de  la  compagnie  des  gardes-du-corps 
du  roi,  vacante  par  la  mort  du  maréchal  de  Mirepoix,  et 
prêta  serment  pour  cette  charge ,  le  lendemain  1 2  novem- 
bre. Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  16  mars 
1758,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Crewcld ,  après  laquelle 
l'armée  se  tint  sur  la  défensive,  et  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant-général ,  le  28  décembre.  Employé  à  l'année  d'Alle- 
magne, par  lettres  du  1"  mai  1760,  il  combattit  à  Cor- 
back  (i),  et  servit  à  l'armée  du  Haut-Rhin,  par  lettres  du 
1"  niai  1761.  Nommé,  par  pouvoir  du  8  avril  1762,  pour 

*  —    1     --  .  .  .  1 

(1)  Sur  l'annonce  d'une  bataille  prochaine,  M.  de  Beauvau  était  ac- 
couru de  Versailles  à  l'armée,  où  on  le  vit,  lieutenant-général,  chevalier 
des  ordres  et  capitaine  des  gardes,  servir  rf'aide-de-camp  au  maréchal  de 
Broglie,  qui  écrivait  au  roi  :  t  M.  de  Beauvau  est  arrivé  au  moment  du 

•  combat.  C'est  un  aide-dc-camp  d'une  nouvelle  espèce;  il  n'c»t  pas 

•  nioiu»  bon  pour  le  comeil  que  pour  l'action.  » 
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commander  les  1 2  bataillons  que  le  rot  avait  fait  passer  en 
Espagne,  pour  y  servir  conjointement  avec  les  troupes  do 
cette  couronne ,  il  se  rendit  à  Madrid  ;  en  partit,  le  2  juillet, 
pour  aller  joindre  la  1"  division  de  ces  troupes  à  Vallado- 
lid,  et  se  préparait  à  entrer  dans  les  Algarves  à  la  téte  de 
26,000  Français,  lorsque  la  paix  de  1  ?65  fut  signée.  11  ren- 
tra en  France ,  au  mois  de  février  de  cette  dernière  année, 
et  fut,  bientôt  après,  nommé  commandant  de  la  province 
de  Languedoc  (1).  Il  assista  au  lit  de  justice  de  1771  ;  re- 
fusa sa  voix  aux  projets  du  chancelier  de  Maupeou ,  qui 
recueillait  lui-même  les  suffrages;  et  le  roi  Louis  XV  dé* 
lendit,  à  cette  occasion,  la  loyauté  et  la  liberté  du  prince 
de  Beauvau,  contre  lequel  le  ministre  avait  fait  expédier 
une  lettre  de  cachet.  Sous  le  règne  de  Louis  XVI ,  il  fut 
nommé  commandant  d'une  des  premières  divisions  mili- 
taires, en  1777;  gouverneur  de  la  Provence,  en  1782,  et 
maréchal  de  France,  eu  1780.  La  Provence  lui  dut  le  ré- 
tablissement de  ses  étals,  et  la  conservation  de  son  acadé- 
mie. En  1789,  les  troubles  politiques  s'étant  élevés,  le 
prince  de  Beauvau  se  montra  également  dévoué  à  son  sou- 
verain et  à  sa  patrie.  Le  16  juillet ,  il  accompagna  volontai- 
rement le  roi  dans  le  périlleux  trajet  que  ce  prince  fît  de 
Versailles  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris.  Le  4  août  suivant,  il  fut 


(1)  Étant  venu  tenir  les  états  à  Montpellier,  et  ayant  appris  que  quel- 
ques restes  des  familles  protestantes  de  ce  pays  languissaient  dans  une 
prison  dite  la  Tour  de  Constance,  le  prince  de  Beauvau  s'y  rendit;  se  6t 
ouvrir  un  cachot  dans  lequel  étaient  enfermées  i4  femmes,  dont  la  pLs 
jeune  avait  5o  ans.  «Vous  êtes  toutes  libres!  »  s'écria  le  prince,  qui 
ajouta  à  ce  bienfait  celui  de  pourvoir,  de  sçs  deniers,  à  la  subsistance  de 
ces  infortunées ,  et  même  à  la  dépense  qui  leur  était  nécessaire  pour  re- 
chercher leurs  familles.  Le  ministère,  instruit  de  cette  action,  voulut 
que  la  mise  en  liberté  ne  s'étendît  pas  au-delà  de  4  personnes,  au  choix 
de  M.  de  Beauvau  ;  mais  ce  prince ,  menacé  de  perdre  son  commande- 
ment s'il  refusait  d'exécuter  les  dispositions  qu'on  lur  avait  prescrites, 
répondit ,  courrier  par  courrier,  en  ces  termes  :  a  Le  roi  est  le  maître  de 
•  m'ôter  le  commandement,  mais  non  de  m'empécher  d'en  remplir  les 
»  devoirs  selon  ma  conscience  et  mon  honneur.  »  Les  14  victimes  restè- 
rent toutes  délivrées. 

u.  6 


42  mCTIONKiAE  HISTORIQUE 

appelé  par  le  roi  pour  faire  partie  de  sou  conseil  (1).  Il  f 
siégea  pendant  cinq  mois  ,  et  on  reconnut,  mais  trop  tard, 
que  si  les  sages  avis  ouverts  par  lui  avaient  été  suivis , 
beaucoup  de  malheurs  eussent  été  évités.  Ceux  dont  il  fut 
témoin  lui  causèrent  un  chagrin  des  suites  duquel  il  mou- 
■rut ,  le  -2i  mai  1793 ,  environné  du  respect  qu'il  s'était  ac- 
quis dans  tous  les  partis  par  l'ascendant  de  ses  vertus  et 
de  ses  bienfaits.  L'étude  des  lettres  avait  été  l'objet  de  sa 
constante  et  intime  affection.  Il  avait  été  reçu  membre  de 
l'académie  délia  Crusca,  en  1748»  de  l'académie  fran- 
çaise, en  1771  (2).  (Brevets  militaires,  Moniteur,  annales 
du  tempsJ) 

de  BEAU V AU  (Samuel-de-Tatrmoiïl),  marëchal-de-camp , 
îssu  d'une  seconde  branche  de  la  même  famille  que  celle 
des  précédents,  commanda  pendant  plusieurs  années  une 
compagnie  de  chevau-légers ,  avec  laquelle  il  se  trouva  «u 
siège  de  Nanci,  en  ib*33.  Il  donna  des  preuves  distin- 
guées de  valeur  et  de  conduite  à  la  bataille  d'Avein,  gagnée 
sur  les  Espagnols,  le  ao  mai  i635,  par  les  maréchaux  de 
Châtillon  et  de  Brézé;  servit  à  la  reprise  de  Corbie,  en 


(1)  Le  roi  lui  écrivît  de  sa  main ,  le  4  août  1789  :  «  Je  sens  l'impor- 
•taDce  dont  il  est  pour  mon  service  que  mon  conseil-d'état  soit  composé 

•  de  la  manière  la  plus  propre  à  captiver  la  confiance  publique;  et  com- 
•me  personne  en  France  ne  jouit  d'une  considération  plus  générale  et 
11  plus  distinguée  que  M.  le  maréchal  de  Bcauvau,  je  le  prie  de  veutr 

•  m'aider  de  son  zèle  et  de  ses  lumières,  et  de  me  donner  eu  ces  mal- 

•  heureuses  circonstances  une  nouvelle  preuve  de  son  attachement  à  ma 
»  personne.  •  Le  maréchal ,  qui  avait  peu  de  temps  auparavant  refusé  le 
ministère  «  se  fit  un  devoir  de  déférer  à  la  demande  de  son  souverain. 

(a)  M.  de  Matmoatel,  au  nom  de  l'académie,  s'exprimait  ainsi,  à 
l'occasion  de  la  mort  du  maréchal  de  Beauvau  :  •  Oui ,  nous  pleurons 

•  celui  dont  la  seule  présence  recommandait  dans  nos  assemblées  la  dc- 
■  ccncc,  l'union,  la  modération,  l'amour  de  l'ordre  et  du  travail.  Je  ne 
>  parle  point  des  lumières  qu'un  goût  sévère  et  pur,  un  sentiment  ex- 

•  qui»  des  convenances  du  langage,  répandaient  habituellement  sur  nos 

•  travaux.  Le  moindre  mérite  de  M.  de  Beauvau,  même  aux  veux  de 

•  l'académie,  fut  d'être  un  excellent  académicien.  • 
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i636,  et  aux  sièges  de  Landrecies,  de  Maubeuge  et  de  la 
Capelle,  en  1637.  H  obtint,  par  commission  du  24  janvier 
i638,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  lors  de  la 
formation  des  compagnies  de  cbevau-Iégers  en  régiments  j 
commanda  son  régiment  au  siège  de  Saint-Omer;  au  com- 
bat qui  se  donna  sous  cette  place,  la  même  année;  au 
siège  d'Hesdin ,  en  1639;  à  celui  d'Arras ,  et  à  l'attaque  du 
convoi  des  ennemis,  en  1640;  aux  sièges  d'Aire,  de  la 
Bassée  et  de  Bapaume,  en  1641;  à  l'armée  de  Flandre, 
sous  le  comte  d'Harcourt,  qui  se  tint  sur  la  défensive,  en 
164a  ;  à  l'armée  de  Champagne  ,  sous  le  marquis  de  Gi- 
sors;  puis  aux  sièges  de  Thionville  et  de  Sierk,  en  1643. 
Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  4  février  1644  >  et 
employé  à  l'armée  d'Allemagne ,  sous  le  maréchal  de  Tu- 
renne,  il  se  trouva  aux  combats  de  Fribourg;  aux  sièges 
de  Philisbourg,  île  Worms,  de  Mayence,  de  Landau  ,  de 
Nanheim,  de  Neustadt  et  du  château  de  CreutsnacL,  la 
même  année;  au  combat  de  Mariendal  ;  à  la  prise  de  plu- 
sieurs places  de  la  Franconie  et  de  la  Suabe;  à  la  bataille 
de  Nortltngen,  et  aux  sièges  d'Heilbron  et  de  Trêves,  en 
1645.  Il  se  démit,  au  mois  d'avril  1646,  de  son  régiment, 
et  continua  de  servir  à  l'armée  d'Allemagne  jusqu'à  la 
paix  de  Munster,  en  1648.  On  lui  donna,  par  provision» 
du  5  mars  i65o,  le  régiment  de  cavalerie,  vacant  paria 
retraite  du  marquis  de  Beauvau ,  qui  prit  le  parti  des  prin- 
ces; et  s'en  étant  démis,  au  mois  d'avril  i65i,  en  faveur  de 
M.  d'Espense,  son  frère,  il  ne  servit  plus.  (Dépôt  de  la  guer- 
re, historiens  du  temps,  Gazette  de  France.) 

1   *  *  >  ' 

db  BEAUVAU  d'Espbkse  (Louis),  maréchal-de-camp ,  frè- 
re du  précédent,  et  connu  d'abord  sous  le  nom  de  Gran- 
dru ,  puis  sous  celui  d'Espense ,  fut  fait  capitaine  au  régi- 
ment de  Beauvau,  lors  de  sa  création  ,  le  8  août  1641*  H 
servit  aux  sièges  de  la  Bassée  et  de  Bapaume,  la  même 
année;  à  l'armée  de  Picardie,  où  on  se  tint  sur  la  défen- 
sive ,  en  1642  et  1643  ;  aux  combats  de  Fribourg  ;  aux  siè- 
ges de  Philisbourg  et  de  Landau,  en  1644 ;  à  la  bataille 
de  Nortlingeu  ;  à  la  prise  d'Heilbron  et  de  Trêves,  en  1645, 
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et  continua  de  servir  à.  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  ma- 
réchal de  Turenne  jusqu'en  i649»  époque  à  laquelle  il  se 
rendit  en  Flandre.  Il  devint  lieuteuant-coiooel  de  son  ré- 
giment, alors  Yatimont,le  5  mars  i65o;  fut  fait  mestre- 
de-camp  du  même  régiment ,  sur  la  démission  du  sieur  de 
Yatimont,  son  frère  ,  par  commission  du  2  avril  i65i,  et 
commanda  ce  régiment  à  l'armée  de  Flandre.  Promu  au 
grade  de  maréchal- de-camp,  le  14  mars  1602,  il  combat* 
tit  au  faubourg  Saint-Antoine,  la  même  année  ;  servit  aux 
sièges  de  Rethel ,  de  Mouzoii  et  de  Sainte-Ménéhould ,  en 
i653  ;  au  secours  d'Arras  et  à  la  prise  du  Quesnoy,  en  i654; 
à  la  prise  de  Landrecies,  de  Coudé  et  de  Saiut-Guilain,  eu 
i655;  au  siège  de  Yalencicnues;  au  combat  qui  se  donna 
sous  cette  place  ;  à  la  prise  de  la  Chapelle  et  à  la  levée  du 
siège  de  Suint-Guilain  par  les  ennemis ,  en  i656.  Brigadier 
de  cavalerie,  par  brevet  du  8  juin.  1657,  à  la  création  de 
cette  charge ,  il  commanda ,  dans  la  même  année ,  une 
brigade  aux  siégea  de  Cambrât,  de  Saint-Venant,  de  Mar» 
dick  et  de  Bourbourg,  et  fut  nommé  lieutenant  de  roi  et 
commandant  du  Quesnoy,  en  l'absence  du  marquis  de 
Beauvau.  Il  combattit  à  la  bataille  des  Dunes  et  à  la  prise 
de  Dunkcrquc,  de  Bergues,  de  Fumes,  de  Dixmude,  d'Où» 
denarde,  de  Alenin  et  d'Ypres,  en  i658;  partit  d'Ypres, 
en  janvier  1609,  avec  la  cavalerie  qu'il  commandait,  et  y 
ramena  45  prisonniers  d'un  parti  d'infanterie  ennemie  qui 
était  sorti  de  Courlrai.  Après  la  paix  ,  on  licencia  son  ré- 
giment, le  16  avril  1661.  Employé  en  qualité  de  maréchal- 
de-camp,  sous  M.  de  Pradel ,  par  lettres  du  25  mars  1664, 
il  servit  au  siège  d'Erfurl;  passa  en  Hollande,  sous  le  mê- 
me général,  par  lettres  du  20  octobre  166 5;  contribua  à 
forcer  l'évêque  de  Munster  de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  les  Hollandais,  et  de  leur  restituer  les  places  qui  leur 
avaient  été  prises;  et  revint  en  France  au  commencement 
de  1666.  Dans  la  guerre  de  1667,  il  servit  en  Alsace,  par 
lettres  du  7  mai,  sous  le  marquis  de  Créqui ,  et  fut  encore 
employé,  en  1668.  En  1670,  il  passa  en  Hollande,  pour 
cause  de  religion,  et  y  servit  pendant  la  guerre  de  1652. 
11  est  mort  lieutenant-général  des  armées  de  l'électeur  de 
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Brandebourg.  {Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France.) 

db  BEAUVAU  (Jacques) ,  marquis  du  Rivau,  lieutenat?;- 
générat,  d'une  troisième  branche  de  la  même  famille  ,  était 
capitaine  au  régiment  de  cavalerie  du  vicomte  de  Turen- 
ne,  en  1640.  Il  servit  en  Italie  à  L'attaque  des  retranche- 
ments de  Lëganès  devant  Casai  ;  au  siège  de  Turin  ;  à  U 
prise  de  Montcalvo;  au  siège  d'Yvrée;  au  secours  de  Ghi- 
vas;  à  la  prise  de.Geva,  de  Mondovi  et  de  Coni,  en  164 
Il  leva,  par  commission  du  8  août  de  la  même  année,  un 
régiment  de  cavalerie  liégeoise  ,  de  soa  nom,  avec  lequel 
il  servit  au  siège  de  Bapauuie.  Employé,  en  1642,  à  l'ar- 
mée de  Picardie  ,  sous  le  comte  d'Harcourt ,  il  se  distingua 
particulièrement  au  siège  du  château  de  Viviers.  En  i643y 
il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  bataille  de  Rocroy ,  et  se 
trouva  à  la  prise  de  Thionvilie  et  de  Sierck,  Il  se  trouva  éga- 
lement au  combat  de  Frihourg;  au  siège  et  à  la  prise  de 
Ffailisbourg,  de  "Worms,  de  Mayence,  de  Landau  et  de 
Manheim,  en  1644.  H  combattit  à  Nortiingen,  le  i5  août 
ir>45;  servit  lors  de  la  fameuse  marche  que  fit  le  vicomte 
deTurenne  dans  presque  toute  l'Allemagne  pour  sa  réu- 
nion aux  Suédois,  qu'il  joignit  le  10  août;  se  trouva  à  la 
prise  de  Selligenstadt,  d'Aschaffembourg ,  de  Schorndorff, 
de  Dunkespuhel  et  de  Nortiingen.  En  octobre  174b»  H  s'em- 
para de  la  ville  de  Landsberg,  sur  la  rivière  du  Lech ,  et 
défit  600  cavaliers  bavarois  qui  vinrent  l'y  attaquer.  Fait 
général- major  de  l'armée  d'Allemagne  le  22  janvier  if»47» 
il  concourut  à  la  prise  de  Tubingen ,  d'Hochst ,  de  Da'rm- 
statt,  de  Germshcim,  de  Virton  et  du  château  de  Mau- 
guin,  et  se  signala  dans  une  action  contre  un* parti  enne- 
mi, qui  voulait  jeter  du  secours  dans  la  ville  do  Lens.  En 
1648,  il  se  trouva  au  secours  de  Worms;  commanda  la  se- 
conde ligne  de  l'aile  droite  de  l'armée  française ,  lors  de 
la  défaite  des  Austro-Bavarois  à  Summershausen  près  A  us- 
bourg  ,  le  1 7  mai ,  et  concourut  à  la  soumission  de  Frcssin- 
geu,  de  Maldorff,  de  Landshut,  de  Pfafcnhoffen  et  de 
Dingeltingen.  Il  servit  en  Flandre,  en  iC'jq,  cl  passa,  au 
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mois  de  mars  i65o ,  dans  le  parti:  du  maréchal  de  Ttirenr-» 
ne.  On  lui  ôta  son  régiment,  par  ordre  du  5  du  même  mois. 
Il  suivit  le  vicomte  de  Turenne  que  le  maréchal  du  Plessis 
battit  à  Rethel.  Rentré  dans  son  devoir,  le  marquis  du 
Rivau  leva  un  régiment  de  cavalerie  étrangère,  par  com- 
mission du  9  juin  i65i,  et  fut  fait  capitaine  de  cent  Suisse» 
de  la  garde  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Créé  maréchal-de-camp, 
le  5  février  i652,  il  eut  un  ordre  daté  de  Loudun,  le  même 
four,  pour  prendre  le  commandement  du  régiment  d'infan- 
terie de  Turenne ,  et  de  ceux  de  Beauvau ,  Podewilts  et  Ro- 
chepaire  cavalerie,  avec  mission  de  les  opposer  aux  desseins 
des  rebelles.  Il  leva  un  régiment  d'infanterie ,  par  commis* 
sion  du  8  juin;  fut  créé  lieutenant-général,  le  10  juillet; 
servit  sous  Al.  de  Turenne,  cette  année  et  les  suivantes,  à 
la  prise  de  Rethel  et  de  Mouzon  ;  à  l'armée  d'observation 
pendant  le  siège  de  Sainte-Ménéhould ,  en  ir>53  ;  au  se  cour* 
d'Arras;  au  siège  du  Quesnoy,  en  i654,  et  obtint  le  gou- 
vernement de  cette  place,  par  provisions  du  17  octobre.  Le» 
régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie  dont  on  lui  avait 
donné  le  commandement,  furent  mis  en  garnison  dans  la 
place  du  Quesnoy,  et  on  licencia  celui  de  cavalerie,  en 
i656.  Il  se  démit  de  celui  d'infanterie  et  du  gouvernement 
du  Quesnoy,  le  20  novembre  i658,  et  ne  servit  plus.  Sa 
terre  du  Rivau  fut  érigée  en  marquisat,  sous  le  nom  de 
Beauvau,  par  lettres  du  mois  de  juillet  166*4.  Il  mourut, 
le  5  juillet  1702,  âgé  de  76  ans.  {Manuscrits  Le  Tellier, 
tome  XFIl/foL  68,  et  tome  XXII,  pag.  192;  dépôt  de  la 
guerre,  mémoires  dtyemps,  Gazette  de  France.) 

de  BEAUVAU  (Pierre-Magdeleine ,  comte),  lieutenant-, 
généra/,  frère ^du  précédent,  né  le  2  mai  i663,  commen- 
ça à  servir  en  qualité  de  gendarme  dans  la  compagnie  des 
gendarmes  anglais ,.  dont  son  frère  atné  était  enseigne  ,  et 
se  trouva  avec  cette  compagnie  aux  sièges  de  Gand  et  d'Y- 
pres,  et  à  la  bataille  de  Saint-Denys,  près  Alons,  en  1678.. 
Guidon  de  la  même  compagnie,  par  brevet  du  5  avril  1680, 
il  servit  à  l'armée  qui.  couvrit  le  siège  de  Luxembourg ,  en 
1684 ;  fut  fait  enseigne,  par  brevet  du  17  septembre  1687; 
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q>assa  en  Allemagne,  en  1688  ;  servit  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  Philisbourg,  de  Manheim,  de  Franckcndal;  à  l'armée 
il* Allemagne9  qui  se  tint  sur  la  défensive,  en  1689;  ^  ^a 
taille  de  Fleurus,  en  1690;  au  siège  de  Mons  et  au  combat 
4e  Leuze ,  en  1691  ;  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  châ- 
teaux de  Namur;  au  combat  de  Steinkerque  et  au  bombar- 
dement de  Charleroy,  en  1692.  Il  obtint,  le  4  mai  1693, 
une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  ca- 
yalerie;  commença  la  campagne  en  Flandre;  passa  en  Alle- 
magne, et  de  là  en  Piémont  ;  combattit  avec  la  plus  grande 
valeur  à  la  Marsaille ,  et  fut  fait  sous-lieutenant  des  gendar- 
mes de  Flandre,  par  brevet  du  1"  novembre  de  la  même 
année.  Il  servit  avec  la  gendarmerie  à  l'armée  d'Allemagne, 
en  1694  et  1695  ;  à  l'armée  du  Piémont ,  qui  commença  le 
siège  de  Valence,  en  1696;  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1697; 
au  camp  de  Coudun  ,  près  Compiégne,  en  1698,  et  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  en  1701.  Employé  à  l'armée  d'Italie ,  en 
.1702 ,  il  combattit  à  Luzzarra;  fut  fait  brigadier,  par  bre- 
vet du  23  décembre  ;  passa  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, en  1703;  servit,  sous  le  duc  de  Bourgogne,  au 
siège  de  Brisack;  à  celui  de  Landau,  sous  le  maréchal  de 
Tallard,et  se  distingua  à  la  bataille  de  Spire.  En  1704,  il 
conduisit  avec  succès  un  convoi  considérable  à  l'armée  du 
Rhin,  et  combattit  à  Hochstedt,  sousle  maréchal  de  Tàllard, 
Créé  inspecteur-général  de  la  cavalerie,  par  commission 
du  6  janvier  1705 ,  il  servit  à  l'armée  de  la  Moselle ,  sous  le 
maréchal  de  Villars;  devint  capitaine-lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  chevau-légers  de  Bourgogne ,  par  commission 
du  7  janvier  1706;  fut  employé  à  l'armée  de  la  Moselle, 
sous  le  maréchal  de  Marchin ,  et  en  Lorraine  pendant  l'hi- 
ver. Il  se  trouva  à  l'armée  de  Flandre ,  qui  se  tiut  sur  la  dé- 
fensive, en  1707,  et  combattit  avec  beaucoup  de  valeur  à 
la  bataille  d'Oudenardc,  où  il  commandait  la  gendarmerie, 
en  1708  (1).  Promu  au  grade  de  maréchal- de-camp,  le  20 


(1)  L'abbé  de  Kœufville  dit  que  le  comte  de  Beauvau  combattit  long- 
temps sans  perruque  ni  ebapeau,  les  ayant  perdus  sans  s'ep  aporçevoU*, 
tant  il  avait  d'ardeur  au  combat. 
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mars  1709 ,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de  Flan- 
dre, par  lettres  du  18  juin,  il  commanda  la  gendarmerie  à 
la  bataille  de  Malplaquet;  fut  employé  à  la  même  armée , 
en  1710,  et  se  démit,  au  mois  de  décembre ,  de  la  compa- 
gnie des  chevau- légers  de  Bourgogne.  Employé  à  l'armée 
de  Flandre,  en  1711  et  171a,  il  se  trouva,  cette  dernière 
année  ,  aux  sièges  de  Douai  et  du  Quesnoy.  A  l'armée  du 
Rhin,  en  1713 ,  il  servit  au  siège  de  Landau  et  de  Fribourg. 
Créé  lieutenant-général,  le  8  mars  1718,  il  eut  le  com- 
mandement de  Provence,  en  l'absence  du  comte  de  Mé- 
davy,  par  commission  du  11,  et  le  commandement  en 
Dauphiné,  aussi  en  l'absence  du  comte  de  Médavy,  par 
autre  commission  du  12  avril  1719;  On  le  fit  directeur-gé- 
néral de  l'infanterie,  en  supprimant  son  inspection,  par 
commission  du  4  juillet  suivant.  Il  fut  créé  chevalier  des 
ordres  du  roi,  te  2  février  1724,  et  il  fut  reçu  en  cette 
qualité,  le  3  juin  suivant.  En  172!),  on  le  nomma  l'un  des 
deux  ambassadeurs  extraordinaires  chargés  d'aller  faire , 
au  nom  de  S.  M. ,  la  demande  en  mariage  de  la  princesse 
Marie,  fille  du  roi  Stanislas.  S'étant  rendu  à  Strasbourg, 
il  fut  conduit ,  le  4  août,  à  l'audience  publique  de  ce  sou- 
verain et  de  la  reine  son  épouse,  et  s'acquitta  de  la  mis- 
sion qui  lui  avait  été  confiée.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Douai,  par  provisions  du  25  mai  1732.  Il  s'était  démis, 
de  la  direction  générale  de  la  cavalerie,  lorsqu'il  mourut , 
le  3o  mai  1754,  à  l'âge  de  72  ans.  (Dépôt  de  la  guerre, 
mémoires  du  temps,  L*abbé  de  Nœuf ville,  tome  II,  pag.  5i5, 
Gazette  de  France.) 

dp.  BEAU  V AU  (Gabriel),  lieutenant-général  <  d'une  quatriè- 
me branche  de  la  même  famille.  Quoiqu'il  eût  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  se  livra  à  la  profession  des  armes 
qu'il  aimait.  S'élant  mis  à  la  tête  de  la  noblesse,  il  contri- 
bua, en  septembre  i635 ,  a  la  prise  du  fort  de  Grainvil- 
liers  près  d'Arras.  La  place  ayaut  été  emportée  de  vive 
force  ,  il  accourut  pour  recevoir  la  garnison  à  discrétion, 
et  mit  sous  sa  protection  les  femmes  et  les  enfants  des  ha- 
bitants. Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  12  avril  i636, 
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puis  conseiller-d'état ,  et  sacré  évéque  de  Nantes,  le  27  du 
même  mois.  Iî  eut  une  commission  pour  servir ,  sous  le 
comte  d'Harcourt  et  l'archevêque  de  Bordeaux,  dans  leur 
expédition  sur  mer;  prit  possession  de  son  évêché,  le  11 
juin  de  la  même  année,  et  se  trouva ,  en  i638 ,  au  siège  de 
Fontarabie  et  à  la  déroute  des  Français  sous  cette  place. 
Le  roi  le  renvoya  dans  son  évêché ,  et  ne  Remploya  plus.  Il 
fut  élu  ,  eu  décembre  i65i,  député  par  le  clergé  de  la  ville 
de  Nantes  aux  états-généraux  tenus  à  Tours,  et  mourut 
en  1667.  (Etats  militaires,  Gazttte  de  France,  annotes  au 
temps!) 

db  BEAUVAU-RIVARENNES  (François,  marquis  de),  né 
en  1624,  maréchal-de-camp  y  et  neveu  du  précédent,  a 
été  créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  28  février  i653, 
où  il  n'a  aucune  qualité. 

de  BEAU  VIL  LE  de  l'Estelle  (Arnauld),  maréchal-de- 
camp.  Après  avoir  long-temps  servi  en  Normandie,  sous 
le  comte  de  Matignon ,  il  obtint  le  gouvernement  de  Dom- 
front,  et  leva,  le  i*r  avril  158^,  un  régiment  d'infanterie 
de  son  nom,  avec  lequel  il  servit,  cette  campagne  et  celle 
de  i588,  dans  la  même  province.  On  le  trouve  payé  en 
qualité  de  maréchal-de-camp  du  1"  avril  1590.  Il  marcha 
avec  son  régiment  au  secours  du  château  de  Mayenne,  dès 
le  5  du  même  mois,  et  en  fit  lever  le  siège,  après  avoir 
contribué  à  la  défaite  entière  des  ligueurs.  Depuis  cette 
victoire  On  ne  le  trouve  plus  employé.  (Comptes  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres ,  M.  de  Thou  et  le  Père  Daniel.) 

de  BEAUVILLIERS  (François),  comte,  puisse  de  Saint. 
Aignan,  lieutenant-général ,  né  le  3o  octobre  1610,  était 
capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-légers ,  lorsque  ser- 
vant à  l'armée  d'Allemagne  ,  sous  le  cardinal  de  la  Valette, 
en  i634  et  i635 ,  il  se  trouva  au  siège  de  Binghen  ;  à  la  le 
vée  du  siège  de  Mayence  et  à  la  prise  des  deux  ponts.  Il  se 
signala  à  la  retraite  de  Mayence,  pendant  laquelle ,  n'ayant 
que  400  chevaux  ,  il  fut  attaqué  par  4>5oo  ennemis.  Res- 
té seul  de  tous  les  commandants,  à  la  tête  de  son  escadron, 
u.  ? 
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il  parvint  cependant  à  conserver  les  troupes  qu'il  cota- 
mandait.  Eu  juillet  1637,  il  accompagna  le  sieur  de  Rambures 
dans  une  excursion  sur  le  pays  ennemi,  dans  le  Hainaut. 
A  la  formation  des  compagnies  en  régiments»  i)  en  obtint 
un  ,  par  commission  du  a4  janvier  i658.  Ce  régiment  tut 
licencié  à  la  fin  de  1643.  Il  servit,  en  i638,  au  siège  de 
$aint-Omer;  à  celui  de  Thionville,  et  au  combat  qui  se 
donna  sous  cette  place,  en  1639.  Après  ce  combat,  le  car- 
dinal de  Richelieu  le  fit  mettre  à  la  Bastille,  d'où  il  sortit 
pleinement  justifié  ,  le  a8  janvier  1640.  U  so  distingua  à  la 
prise  d'Aire,  de  la  Bassée,  de  Bapaume,  en  1641,  et  fut 
chargé  de  la  défense  d'une  partie  de  la  frontière,,  en  1642. 
On  le  fit  capitaine  des  gardes- du -corps  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, par  provisions  du  a  mars  i644;  conseiller  -  d'état , 
par  brevet  du  17  du  même  mois,  et  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1 1  mai  suivant.  Il  monta  la  tranchée  devant 
Gravelines,  le  ier  juillet;  y  fut  blessé,  le  7,  d'une  uious- 
quetade  au  genou  et  d'un  éclat  de  bombe  au  bras.  Le  5 
novembre  1645,  il  assista  comme  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Orléans  au  mariage  du  roi  de  Pologoe.  Il  assembla, 
par  ordre  du  37  janvier  1649,  400  gentilshommes  qu'il 
mena  près  du  roi  pendant  les  troubles  de  la  Fronde.  Il  fut 
fait  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  par  provi- 
sions du  2  décembre ,  après  avoir  traité  de  cette  charge  avec 
le  duc  de  Liancourt,  et  prêta  serment  entre  les  mains  de  la 
reine,  dans  le  mois  de  décembre.  Nommé,  par  pouvoir  du  iet 
février  i65o,  pour  commander  en  Berri  pendant  la  détention 
du  prinee  de  Coudé,  i!  rassembla  jusqu'à  5oo gentilshom- 
mes avec  lesquels  il  réduisit  sous  l'obéissance  du  roi  la 
grosse  tour  de  Bourges,  le  17  février,  et  entra  dans  cette 
ville  le  même  jour.  Il  soumit  le  château  de  Baugy,  dans  le 
mois  de  juin ,  et  déconcerta ,  en  juillet ,  les  projets  des  en- 
nemis  sur  Dunle-Roi,  d'où  il  les  força  à  se  retirer.  Re- 
tournant, dans  la  nuit  du  14  au  i5  août,  à  son  camp  de 
Bruèrc ,  il  tomba  dans  une  embuscade  des  ennemis,  qui  ti- 
rèrent sur  lui  à  bout  portant.  Quoiqu'il  fui  d'abord  blessé, 
il  poursuivit  les  assaillants,  lui  troisième;  en  tua  un  de  sa 
main  ;  mit  le  reste  en  fuite ,  et  reçut  dans  cette  action 
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deux  coups  dè  pistolet  qui  lui  endommagèrent  le  visage, 
uu  troisième  qui  lui  perça  la  main  gauche,  et  cinq  antres 
dans  ses  habits  ou  sur  ses  armes.  Le  16  mai  i656\  chas- 
sant seul  dans  un  petit  bois  qui  dépendait  de  son  château 
de  la  Ferté,  il  y  fut  attaqué  par  4  hommes  armés  d'épées 
et  de  pistolets ,  qui  se  jetèrent  sur  lui  de  Pendroit  où  ils 
s'étaient  mis  en  embuscade.  II  se  défendit  alors  avec  tant 
d'adresse  et  de  courage,  qu'il  tua  deux  des  assassins,  se 
saisit  du  troisième,  et  mit  le  dernier  en  fuite.  Cependant 
il  n'échappa  au  péril  le  f>lus  imminent  Qu'après  avoir  reçu 
trois  coups  d'épée ,  l'un  dans  le  corps ,  et  les  autres  à  la 
main  et  à  la  cuisse  (  1).  Créé  lieutenant-général ,  le  1a  sep- 
tembre, il  fut  employé  à  l'armée  destinée  à  réprimer  les 
mouvements  qui  s'élevaient  en  Guienne.  Il  servit,  en  i653, 
comme  volontaire  au  siège  de  Château-Porcien  ;  y  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  valeur,  et  fut  blessé  d'un  coup 
de  mousquet  à  l'épaule.  Il  se  démit  de  la  charge  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  cri  faveur  de 
son  fils,  le  ai  février  1657.  Dans  la  même  année,  le  comte 
de  Saint-Aignan  et  le  comte  Scry,  son  fils,  se  signalèrent 
en  plusieurs  occasions  au  siège  de  Montmédi ,  et  notam- 
ment le  1 1  juillet ,  où  ils  allèrent  sous  les  yeux  du  roi  à 
l'attaque  des  gardes.  Ils  passèrent  à  découvert  par  la  bar- 
rière de  la  basse  ville,  sous  le  feu  des  mousquetades;  ar- 
rivèrent à  la  téte  de  la  garde,  et  demeurèrent  trois  heures 
dans  la  sape,  où  le  comte  de  Saint-Aignan  reçut  un  coup 
de  pierre  dans  le  côté.  Il  eut  le  commandement  de  Saint- 
Aignan,  par  commission  du  i5  février  1659,  et  envoyé, 
en  1660,  vers  le  roi  d'Espagne  et  l'infante  à  Saint-Sébas- 
tien. Il  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Tourainc,  de  la 
ville  et  du  château  de  Tours  après  la  mort  du  marquis 
d'Aumont,  par  provisions  données  à  Fontainebleau,  le  1" 
mai  1661  (2),  et  s'en  démit  la  même  année.  A  la  mort  du 

(1)  Le  26  mai  i665,  le  comte  de  Saint-Aignan  fit  entériner  au  parle- 
ment dé  Paris  les  lettres  de  grâce  que  le  roi  lui  avait  accordées  à  cette 
occasion. 

(2)  Dépôt  du  sccréUriat  d'ctat  de  la  pro?ioce. 
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duc  d'Éperaon ,  H  obtint  le  gouvernement  des  ville  et  châ- 
teaux de  Loche  et  de  Beaulieu,  par  provisions  du  12 
août  suivant,  et  fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi ,  le  5i 
décembre  de  la  même  année.  Il  reçut  du  roi  une  fort  belle 
épée qu'il  avait  gagnée  dans  une  course  avec  S.  M . ,  le  16 
mars  166a.  Le  comté  de  Saint-Aignan  fut  érigé  en  duché- 
pairie,  par  lettres  données  à  Paris,  au  mois  de  décembre 
i665 ,  et  le  nouveau  duc  les  fit  enregistrer ,  le  1 5  du  même 
mois ,  au  parlement ,  où  il  prêta  serment,  et  fut  reçu  le  mê- 
me jour  (1).  Il  eut,  par  provisions  données  à  Fontaine- 
bleau, le  1"  août  1664»  et  sur  la  démission  du  duc  de 
Na vailles,  le  gouvernement  et  la  lieulenance-générale  de 
la  ville  et  de  la  citadelle  du  Havre-de-Grace  et  des  forts  qui 
en  dépendent  En  1669,  l'académie  nouvellement  établie 
à  Arles  le  choisit  pour  son  prolecteur,  et  ce  choix  fut  con- 
firmé par  le  roi.  Dans  la  même  année ,  il  fut  envoyé  ex- 
traordinaire du  roi ,  pour  aller  complimenter  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  sur  la  mort  de  la  reine  sa  mère,  et  s'ac- 
quitta de  cette  mission,  le  5  septembre.  Il  se  démit  de  son 
duché-pairie  en  faveur  de  son  fils,  et  obtint,  le  19  février 
1679,  un  brevet  pour  eu  conserver  les  honneurs.  Il  était 
un  des  quarante  de  l'académie  française ,  membre  de  l'a- 
cadémie de  Padoue  ,  protecteur  de  l'académie  royale 
d'Arles.  Il  avait  reçu  vingt  blessures  dans  ses  différentes 
campagnes.  Il  mourut  à  Paris,  le  16  juin  1687,  âgé  d'en- 
viron 77  ans.  (Titres  originaux  conservés  dans  la  maison, 
Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  couronne,  dépôt  de  la 
guerre,  Gazette  de  France.) 

deBEAUVILLIERS  (Paul-Hyppolite),  duc  de  Saint-Ai- 
gnan, lieutenant-général,  fils  du  précédent,  ué  le  a5  no- 
vembre 1684 1  fut  d'abord  destiné  pour  être  chevalier  de  l'or- 
dre de  Malle,  dans  lequel  il  avait  été  admis  de  minorité ,  sous 
le  nom  de  chevalier  de  Beauviiliers,  en  1686.  Il  entra  aux 
mousquetaires ,  en  170a,  et  se  trouva  à  la  défaite  des  flol- 


(1)  Elle»  sont  rapportée»  dans  l'Histoire  des  Grands -Officiers  de  la 
couronne,  tome  IV,  pag*  690. 
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landais  sou»  Nimègue.  Il  fit  ses  caravanes  à  Malte  *  en 
1703,  1704  et  1705;  fut  fait  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Marchin,  en  1706;  et  le  suivit  sur  la  Moselle.  Il  eut 
une  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Vaudray, 
par  commission  du  7  juillet;  fit  la  campagne  avec  ce  régi- 
ment dans  la  même  armée  ;  obtint,  par  commission  du  19 
décembre,  le  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  (devenu 
Talleyrand),el  le  commanda  à  l'armée  de  Flandre,  001707. 
En  1708,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Oudenarde;  fut  fait 
prisonnier  de  guerre  dans  cette  campagne,'  et  fut  échangé 
contre  le  colonel  Wolkershoven.  Il  combattit  à  Malplaquet, 
en  1 709,  et  y  reçut  une  blessure  très-grave.  Créé  duc  et  pair 
de  France,  sur  la  démission  de  son  frère,  on  le  reçut  au 
parlement ,  le  sa  janvier  17 1 1.  Il  fut  nommé  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  duc  de  Berri,  le  3  mars  sui- 
vant; servit  à  l'armée  de  Flandre  la  même  année,  et  se 
trouva,  en  171a,  aux  sièges  de  Douai ,  du  Quesnoy,  de  Bou- 
chain;  au  siège  de  Landau;  à  la  défaite  du  général  Vaubon- 
ne,  et  au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg,  en  1713.  On  lui 
donna  le  gouvernement  de  Loches  et  de  Beaulieu,  en  survi- 
vance de  son  frère,  par  provisions  du  28  mai  1714*  Nommé 
ensuite  pour  aller  complimenter  la  nouvelle  reine  d'Espa- 
gne à  son  passage  en  France,  il  partit  de  Paris ,  au  mois  de 
novembre,  pour  atteudre  cette  princesse  à  Pau,  et  raccom- 
pagna à  Madrid,  où  il  demeura.  Nommé,  le  1er  avril  1715, 
ambassadeur  extraordinaire  à  la  cour  d*Espagne,  il  y  tint , 
an  nom  du  roi,  l'infant  don  Philippe,  le  25  août  17 t6\  Créé 
brigadier,  par  brevet  du  1"  juillet  1717  ,  il  se  démit  de  son 
régiment  au  mois  de  septembre  suivant,  et  fut  nommé,  le 
30  juillet  1718,  plénipotentiaire  pour  régler  les  différents 
entre  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne.  Il  reçut,  le  12  décem- 
bre ,  ordre  de  sortir  de  Madrid  en  vingt-quatre  heures  ,  et 
en  douze  jours  des  états  d'Espagne.  On  l'enleva  le  lende- 
main ,  i3 ,  et  ou  le  conduisit  hors  de  la  ville.  Arrivé  à  Paris, 
le  6  janvier  1 7 19 ,  il  entra  au  conseil  de  régeuce,  le  22  ;  ob- 
tint, sur  la  démission  du  duc  de  Mortemart,  le  gouverne- 
ment général  du  Havre,  par  provisions  données  à  Paris t 
le  2a  septembre,  et  prêta  serment  pour  cette  charge  le  len- 
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demaiti,  a5.  On  lui  donna  celle  de  bailli  de  Caux,  à  la 
mort  du  marquis  de  Rassint,  par  provisions  du  10  octobre 
17*3.  Créé  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  2  février,  il  fut 
reçu  le  3  juin  1724*  On  l'admit  à  l'académie  française,  le 
16  janvier  1727.  Nommé  ambassadeur  à  Rome,  au  mois 
d'octobre  1750 ,  il  prit  congé  ,  le  16  novembre  1  ^5 1  ;  partit 
de  Marseille,  le  24  ;  fut  reçu  à  Livourne,  le  i5  février,  par 
l'infant  don  Carlos,  qui  l'accueillit  avec  les  marques  de  la 
plus  grande  distinction;  continua  ensuite  son  voyage;  ar- 
riva à  Rome,  le  i3  mars  1732,  et  reçut  du  pape  son  au- 
dience de  congé,  le  18  septembre.  Il  fut  élu  pour  remplir 
une  place  d'honoraire  à  l'académie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, lè  23  décembre  suivant.  On  le  fit  maréchal-de- 
camp,  le  20  février  173/4;  lieutenant-général,  le  i*r  mars 
1738;  et  gouverneur  et  lieutenant-général  du  duché  de 
Bourgogne  et  de  Bresse,  jusqu'à  ce  que  le  prince  de  Condé 
eût  atteint  l'âge  de  18  ans,  par  provisions  données  à  Ver- 
sailles ,  le  28  janvier  1 740.  Il  se  démit  de  ces  deux  dernières 
charges,  le  19  mai  1754,  en  faveur  du  priuce  de  Condé ,  et 
mourut  à  Paris,  le  22  janvier  1776.  {Dépôt  de  la  guerre , 
mémoires  du  temps,  premier  supplément  de  Moréri,  et  titres 
originaux,) 

de  BEAUVILLIERS  (Paul  Françnis-Honorat,  comte),  ma- 
réchal-de-camp, fils  du  précédent,  né  le  7  janvier  1724» 
fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Sainl-Aignan. 
H  remplit  les  fonctions  de  mestre-de-camp  d'un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom,  depuis  le  17  décembre  1767  jus- 
qu'en l'année  1762,  époque  à  laquelle  ce  régiment  fut  in- 
corporé dans  celui  de  Commissaire-Général.  Le  comte  de 
Beau  vil  liers  fut  fait  brigadier  de  cavalerie,  le  25  juillet  de 
cette  dernière  année;  maréchal-de-camp,  le  3  janvier  1770, 
et  mourut  avant  le  ^décembre  1783.  Il  était  chevalier  de 
MaJte.  (Etats  militaires,  annales  du  temps,) 

de  BEAUVILLIERS  (Charles-Paul- François) ,  duc  de 
Saint- Aignan ,  comte  de  Busançais,  lieutenant-général,  ne- 
veu du  précédent ,  est  né  le  17  décembre  1746.  S.  M.  C.  lui 
conféra  le  titre  de  grand  d'Espagne  de  première  classe ,  et 
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il  fut  mis  en  possession  des  honneurs  de  celte  dignité  par 
S.  M.  T.  C. ,  le  28  juin  i6G5.  Il  avait  été  mestrc-de-camp- 
coinmandant  du  régiment  de  Poitou  infanterie  ,  et  créé 
chevalier  de  Saint- Louis,  lorsqu'on  te  fit  brigadier,  le  5  dé- 
cembre 1781.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  le,  $  mars 
1788.  Il  est  pair  de  France,  et  jouit  de  la  pension  de  retrai- 
te du  grade  de  lieutenant-général  qui  lui  a  été  accordée 
après  26  ans  2  mois  et  14  joues  do  service.  (Moniteur,  ta~ 
bleau  des  pensions,  annales  du  temps.)        {  < 

de  BEAUVOIR  (Claude),  vicomte  d'AviUan,  maréchal 
de  France,  né  sujet  du  duc  Jean  de  Bourgogne.  Il  servît 
toute  sa  vie  ce  prince,  qui  le  fit  son  conseiller ,  et  chambel- 
lan, j)ar  lettres  du  1 5  juin  1409.  En  i4»o,  le  comte  d'Ava- 
lon  était  chevalier  hanneret,  ayant  dans  sa  compagnie 
5  chevaliers  bacheliers,  1 10  écuyers  et  2  trompettes.  En 
14  ï4?  il  fat  envoyé  pour  faire  lever  le  siégé  de  Bar- sur- A  li- 
ne. Le  même  prince  lui  donna  le  gouvernement  du  Nivcr- 
nois,  et  le  commit,  le  8  octobre  1417,  avec  Guy  de  Bar  et 
Gérard  de  la  Guiche,  au  gouvernement  des  villes  de  Man- 
tes, Pontoise ,  Mcqlan,  Pçissy,  et  du  plat  pays  d'alentoitr. 
Il  traita  en  cette  qualité ,  le  20  4«  même  mois ,  avec  le  sei- 
gneur de  Blaru,  capitaine  de  Veruon,  et  le  fit  convenir  de 
tenir  cette  place  au  nom  du  roi  et  du  duo  de  Bourgogne. 
Le  29  mai  141$,  de  concert  avec  Guy  de  Bar  et  Jean 
de  Villiers,  officiers  du  duc  d>  Bourgogne,  et  à  la  tête 
de  200  hommes  d'armes,  il  surprit  Paris*  nu  il  entra  Vers 
les  deux  heures  du  matin,  paria  porto  &amt- Germai n-des- 
Prés.  Une  partie  de  cette  troupe  se  porta  à  l'hôtel  du  roi , 
et  y  demeura  pour  sa  garde;  une  autre  partie  fut  chargée 
d'arrêter  le  comte  d'Armagnac ,  et  le  surplus  se  répandit 
dans  les  différents  quartiers  de  Paris.  Le  mérite  et  l'expé- 
rience que  l'ou  reconnut  dans  le  vicomte  d'Avalon  pour  les 
emplois  de  la  guerre ,  lui  firent  donner,  le  2  juin  i4«'8,  la 
charge  de  maréchal  de  France,  pour  laquelle  il  prêta  ser- 
ment ,  le  6  du  même  mois.  Le  10  septembre  suivant ,  il  fut 
fait  lieutenant  et  capitaine-général  par  tout  le  duché  de 
Normandie,  avec  mission  de  remettre  sous  lV>béissauce  du 
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roi  les  places  occupées  tant  par  les  Anglais  que  par  les  par- 
tisans de  la  maison  d'Orléans. -S'étant  opposé  à  l'enregistre- 
ment des  lettres  de  maréchal  de  France,  délivrées  à  An- 
toine de  Vergy  et  Louis  de  la  Baume ,  il  fut  défait  dans  un 
combat  près  de  Louviers ,  et  tous  ses  gens  y  furent  faits 
prisonniers.  Pour  le  dédommager  des  pertes  qu'il  avait 
faites  en  cette  occasion,  le  roi  lui  fit  payer,  le  5  octobre 
i4>8,  une  somme  de  22 5o  livres,  et  lui  accorda,  le  29 
janvier  14 '9»  4°°  livres  par  mois  pour  l'état  de  sa  person- 
ne. Il  eut,  par  commission  du  7  février  suivant,  la  garde 
et  l'administration  de  plusieurs  châteaux  et  forteresses, 
tant  en  Brie  qu'en  Bourgogne.  Le  10,  il  fut  envoyé  par  lo 
roi,  de  Provins  à  Paris,  pour  y  conférer  avec  le  comte  de 
Saint-Paul,  le  chancelier  et  le  prévôt  de  Paris,  relative- 
ment à  la  paix.  Cette  conférence  dura  jusqu'au  22  du  mê- 
me mois.  On  l'envoya  ensuite  en  Guienne,  et  à  son  retour, 
le  roi  le  fit,  par  lettres  du  25  août,  son  lieutenant  et  ca- 
pitaine-général de  la  ville  de  Saint-Denis,  en  lui  donnant 
600  hommes  d'armes  et  600  de  trait  pour  la  défendre  con- 
tre les  Anglais.  En  1420,  il  fut  envoyé  une  seconde  fois  à 
Paris  pour  y  conférer  avec  le  comte  de  Saint-Paul.  La 
charge  de  maréchal  de  France  lui  fut  ôtée,  le  22  janvier 
1421,  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre;  mais  il  déposa  au 
greffe  du  parlement  une  cédule ,  par  laquelle  il  s'opposait 
à  ce  qu'aucun  fût  reçu  en  cet  office  et  à  son  préjudice.  Il 
continua  cepeudant  ses  services  au  roi  d'Angleterre  et  tu 
duc  de  Bourgogne.  En  i4a3,  il  surprit  Crevant,  et  il 
en  soutint  vaillamment  le  siège  contre  Jean  Stuart,  con- 
nétable d'Écosse,  qu'il  y  fit  prisonnier.  Il  remit  ensuite 
cette  place  au  chapitre  d'Auxerre,  et  en  obtint,  par  recon- 
naissance, et  tant  pour  lui  que  pour  sa  postérité,  le  droit 
d'entrer  au  chœur  de  l'église  cathédrale  de  cette  vil'e,  et 
d'y  prendre' séance  en  qualité  de  premier  chanoine  hono- 
raire, l'épée  au  coté,  revêtu  d'un  surplis,  l'aumusse  sur 
le  bras,  et  un  faucon  sur  le  poing.  Dans  la  distribution 
des  terres  qui  furent  confisquées  sur  les  sujets  du  roi  de 
France ,  le  roi  d'Angleterre  donna  au  vicomte  d'Avalon  , 
le  i5  mai  i4^4>  plusieurs  seigneuries  que  celui-ci  échan- 
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gea  contre  d'autres,  le  8  mai  i^O*  En  i43i ,  il  assista 
avec  le  chancelier  du  duc  de  Bourgogne  à  l'assemblée 
tenue  à  Auxerre  pour  y  traiter  la  paix  avec  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  et  les  ambassadeurs  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre. Il  obtint  du  duc  de  Bourgogne,  le  6  novembre 
i435 ,  le  pouvoir  de  fortifier  la  tour  et  la  maison  du  vi- 
comté  d'Avalon,  qui  avaient  été  ruinées  pendant  les  guer- 
res. Ayant  été  troublé  dans  la  possession  et  jouissance  de 
la  capitainerie  et  du  gouvernement  de  cette  vicomté ,  Tor- 
dre de  s'y  faire  maintenir  fut  donné,  le  7  juin  i44°»  pa«* 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  lui  confia,  en  février  i445>  le 
gouvernement  et  l'administration  de  la  justice  dans  l'é- 
tendue de  ses  terres.  Le  vicomte  d'Avalon  mourut  Je  1» 
mars  1454.  (Registres  du  parlement  à  l'abbaye  Saint-Ger- 
main, tome  V>  l'abbé  Le  Gendre,  Dictionnaire  des  maré- 
chaussées ,  Histoire  de  France  du  Père  Daniel,  Moréri, 
Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  couronne.) 

•  -  .  • 

de  BEAUVOIR  (Guillaume-Antoine),  comte  de  Chastel- 
lux,  lieutenant-général,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, entra  aux  mousquetaires,  en  1703,  et  se  trouva  la 
même  année  au  combat  d'Eckeren.  Guidon  de  la  compa- 
gnie des  gendarmes  de  Bourgogne  »  par  brevet  du  6  avril 
1704»  il  combattit  à  Hochstedt,  sous  le  maréchal  de  Tal- 
lard;  servit  à  l'armée  de  la  Moselle,  en  1705;  se  trouva, 
en  1706,  à  la  levée  du  blocus  du  fort  Louis  par  les  enne- 
mis ;  passa  en  Flandre,  après  la  bataille  de  Ramillies;  ob- 
tint l'enseigne  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Berri, 
le  17  juillet ,  et  finit  la  campagne  en  celte  qualité.  Devenu 
sous-Heuteuant  de  la  compaguîe  des  chevau  -  légers  de  la 
reine,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  le  17 
avril  1707,  il  servit  en  Flandre,  où  on  se  tint  sur  la  défen- 
sive; combattit  à  Oudenarde,  en  1708;  à  Malplaquet,  en 
1709,  et  y  reçut  une  blessure;  servit  en  Flandre  jusqu'à 
la  paix;  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Douay,  du  Ques- 
noy,  de  Bouchain,  en  1712,  et  à  celle  de  Landau  et  de 
Fribourg,  en  1713.  Il  fut  fait  capitaine-lieutenant  de  la 
compagnie  des  chevau-légers  de  Berri ,  par  commission 

.  11.  H 
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du  3o  mars  i?i5;  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du 
i*r  février  1719;  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des 
gendarmes  de  Flandre,  par  provisions  du  14  juin  1725, 
en  se  démettant  de  ta  compagnie  des  chevau-légers  de 
Berri;  gouverneur  du  château  dé  Saint -And ré  de  Ville- 
neuve-les-Avignon ,  par  provisions  du  14  intn  1731,  et  gou- 
verneur des  ville  et  château  de  Seine ,  par  provisions  du 
)*'  décembre  suivant.  Employé  a  l'armée  du  Rhin»  par 
lettres  du  i5  septembre  1733,  il  se  trouva  au  siège  et  à  la 
prise  du  fbrt  de  Kehl,  et  commanda,  pendant  l'hiver,  au 
comté  de  Bourgogne ,  sous  le  chevalier  de  Givry,  par  let- 
tres du  1-  novembre.  Employé  à  l'armée  du  Rhin ,  par  let- 
tres du  i*»  avril  1734,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Philisbourg;  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  1" 
août  ;  se  démit  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Flandre; 
finit  la  campagne  en  qualité  de  maréchal-de-camp,  et  com- 
manda, pendant  l'hiver,  à  Trêves  et  dans  le  Hunsruck, 
sous  les  ordres  de  M.  d'Aubigné  ,  par  lettres  du  i"  novem- 
bre. Il  servit  encore,  par  lettres  du  imt  mai  1735,  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  où  on  n'entreprit  rien.  Créé  lieutenant- 
général,  par  pouvoir  du  i"  mars  1738,  il  obtint  la  lieti- 
tenance-générale  du  gouvernement  de  Roussillon,  et  le 
commandement  dans  la  province,  par  provisions  et  com- 
mission du  9  décembre  1739,  et  conserva  ces  charges  jus- 
qu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  â  Perpignan,  le  i3  avril  174** 
{Dépôt  de  la  guerre,  Mémoires  du  temps ,  Histoire  des 
Grands-Officiers  de  la  couronne,  tome  II;  Gazette  dt 
France.) 

i)E  BEAUVOIR  (Phiîippe-Louis),  marquis  de  Chastellujc, 
lieutenant-général,  fils  du  précédent,  né  le  5  août  1726, 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Beauvoir.  Il 
entra  aux  mousquetaires,  le  16  mai  1740;  fit  la  campagne 
de  174a»  en  Flandre,  et  leva  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment Royal-Roussillon  cavalerie,  par  commission  du  '  1  " 
janvier  1743.  Il  commanda  cette  compagnie  à  l'armée  de 
Flandre,  qui  couvrit  les  sièges  de  Mtnin,  d'Ypres  et  do 
y  urnes,  et  occupa  le  camp  de  Courirai,  son  s  les  ordres 
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du  maréchal  de  Saxe,  eu  1744.  Il  la  commanda  aussi  à  la 
bataille  de  Fontenoy;  aux  sièges  des  ville  et  citadftlle  de 
Tournay,  d'Oudenarde,  de  Denderuionde  et  d'Ath,  en 
1745*  H  obtint  l'agrément  du  régiment  d'Aunis,«en  juin 
de  la  même  année,  et  se  trouva  au  siège  de  Bruxelles  et 
à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746.  Devenu  atde-maré- 
chal-générnl-des-logis  de  la  cavalerie  de  Farmée  du  roi , 
par  ordre  du  i5  avril  1747,  il  *o  trouva  à  la  bataille  de 
Lawfejd  et  au  siège  de  Berg-op-Zoem,  lla  même  année  ; 
obtint, 'le  1**  février  1748  >  one  commission  pour  tenir  rang 
de  mestre-de-camp  de  cavalerie;  servit  comme  ai  de- ma - 
réchal-géuéral-des-logis  de  la  cavalerie  uu  siège  de  Maes- 
triebt  la  même  année;  rejoignit  son  corps ,  le  i5  juin ,  e» 
y  demeura  le  reste  de  la  campagne.  On  rle  nomma  colonel 
du  régiment  d'Auvergne,  et  on  le  fit  gouverneur  des  ville 
et  château  de  Seine,  à  la  mort  du  comte  de  Chastellux, 
son  frère  aîné ,  par  commission  et  provisions  du  3o  sep- 
tembre 1749.  Il  prit  le  nom  de  marquis  de  Chastellux,  et 
commanda  le  régiment  d'Auvergne  au  camp  d'Aimeries  , 
en  1753,  et  au  camp  de  Grandville,  en  1756.  Il  reçut  des 
mains  du  roi,  le  3  janvier  1767,  la  décoration  de  Saint- 
Louis;  continua  à  commander  le  régiment  d'Auvergne, 
avec  lequel  il  se  trouva  à  la  prise  de  Minden  et  d'Hanovre; 
au  camp  de  Clostersevern  ;  à  la  marche  sur  les  ennemis 
vers  Zell,  en  17D7  ;  à  la  retraite  de  l'éleelorat  d'Hanovre , 
et  à  la  bataille  de  Crewelt,  en  1758.  Il  se  démit  de  ce  ré- 
giment, le  5i  mars  1759,  et  fut  entretenu  colonel  réformé 
à, sa  suite,  (par  ordre  du  même  jour.  Il  servit  à  d'armée 
d'Allemagne,  en  1760;  s'y  trouva  aux  affaires  de  Corback 
et  de  War  bourg,  et  à  la  bataille  de  Clostercamps;  se  dis- 
tingua aux  deux  attaques  du  corps  de  troupes  du  colonel 
Freytag,  près  d'Osterode.  Il  combattit  à  l'affaire  de  Filing- 
hausen,  en  1761,  et  concourut  à, plusieurs  actions,. en  176a. 
Il  fut  créé  brigadier ,  par  brevet  du  ao  février  i76r,  et  dé- 
claré, au  mois  de  décembre  176a,  maréchal- de-camp, 
dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié,  dès  le  a5  juillet  pré- 
cédent. En  1764  9  il  fut  député  des  états  de  Bourgogne  au- 
près du  roi,  pour  l'ordre  de  la  noblesse.  On  le  créa  lieute- 
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nant-général,  le  5  décembre  1781.  {Dépôt  de  la  guerre, 
Gazette  de  France.)  (1). 

de  BÇAUVOIR  (Jacques-François), chevalier  de  Chastel- 
lux y  maréckal-dc-camp ,  frère  du  précédent,  né  en  1734» 
était  sous-lieutenant  au  régiment  d'Auvergne,  en  i?47  '*  Y 
fut  fait  capitaine,  en  i;54;  devint  aide -major  d'infante- 
rie; remplit  les  fonctions  de  ce  grade,  en  1757  et  1758,  et 
fut  nommé,  en  1759,  colonel  du  régiment  de  la  Marche, 
qu'on  réforma  ,  en  1762.  On  le  fit  colonel  du  régiment  de 
Guienne,  en  novembre  1761  ;  brigadier  d'infanterie,  le  22 
janvier  1769,  et  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1780.  Il 
avait  été  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  en  mai  1760. 
{Etats  militaires ,  annales  du  temps.) 

de  BEAUVOIR  (Henri-Georges-César),  comte  de  Chas- 
telluxy  maréchal-de-camp,  neveu  do  précédent ,  naquit  à 
Paris,  le  18  octobre  1746.  Il  entra  dans  les  mousquetaires 
de  la  gardé,  en  1763,  fut  fait  capitaine-commandant  au 
régiment  de  Royal -Piémont  cavalerie,  en  1765;  eut  une 
commission  de  colonel  d'infanterie  aux  grenadiers  de 
France,  le  3  janvier  1770;  devint  colonel  du  régiment  de 
Lyonnais,  le  18  mai  1772;  passa  en  cette  qualité  au  régi- 
ment de  Beaujolais,  le  20  mars  1 774  î  fut  créé  chevalier 
de  Saint-Louis,  en  1781  ;  brigadier  d'infanterie,  le  5  dé- 
cembre de  la  même  année,  et  maréchal-de-camp,  le  9 
mars  1*88.  (Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

de  BEAUVOIR,  voyez  la  Caze,  Gbimoabd,  Vabbl- et 

ViBtEC, 

! 

(1)  Le  Père  Anselme,  dans*on  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  cou- 
ronna, tome  VII,  page  9,  et  Lachesnaye-des-Bois ,  dans  le  Dictionnaire 
de  ta  noblesse  t  deuxième  édition ,  tome  IV,  page  a58,  font  mention  d'un 
César- Philippe,  comte  de  Chastellux,  vicomte  d'Avalon ,  aïeul  de  Louis- 
Philippe,  qu'ils  qualifient  maréebai-de-camp ,  et  qui  serait  mort  le  8 
juillet  1695.  La  chronologie  militaire  qui  comprend  tous  les  officier» -gé- 
néraux créés  depuis  1082  jusqu'en  176a,  et  <rui  a  été  dressée  sur  les  bre- 
vets militaires  et  les  contrôles  de  l'extraordinaire  des  guerres,  ne  cite 
en  aucun  endroit  ce  César-Philippe. 

■ 
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Dt  BEAU  VOISIN,  voyez  Calmet. 

do  BEC  CRESPIN,  voyez  Cmspin. 

de  BEC  de  Lièvre  (Anne-Louis-Roger) ,  dit  le  comte  de 
Cani,  maréchal-de-camp ,  né  le  i3  avril  1739,  fut  reçu 
chevalier  de  Malte  de  minorité ,  en  1740;  devint  page  du 
roi  en  sa  petite  écurie,  en  1754;  premier  page,  en  1757;  ca- 
pitaine de  dragons,  le  18  janvier  1760;  guidon  de  la  gen- 
darmerie, en  février  1761;  mestre-de-camp  de  cavalerie, 
en  février  1770,  et  sous-lieutenant  de  gendarmerie,  en  177  V. 
On  le  créa  brigadier  de  cavalerie,  le  5  décembre  1781,  et 
maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788.  Il  mourut  avant  le  i*r 
mai  15791.  [Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

de  BEC  (François)  ,  sieur  de  la  Neiifville,  maréchal-de- 
camp,  avait  été  lieutenant  de  roi  à  la  Fère,  lorsqu'on  le  créa 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  7  juin  1 65 1.  Il  leva  un 
régiment  de  cavalerie,  sous  le  nom  de  la-Neuville-Rolant, 
par  commission  du  3o  mars  i652.  On  le  licencia  après  la 
pacification  des  troubles.  (Dépôt  de  la  guerre,  comptes  de 
l'extraordinaire  des  guerres,) 

BÉCHAND  (Jean -Pierre ,  baron),  général  de  brigade,  né 
à  Béfort  (Haut-Rhin) ,  le  1 7  février  1770  ;  entra  au  service, 
le  7  juin  1787 ,  comme  soldat  dans  le  régiment  de  Dauphi- 
né,  où  il  devint  sous-officier,  en  1788.  Il  fit,  avec  ce  régi- 
ment, les  campagnes  de  1790  ét  1791,  à  l'armée  d'Avi- 
gnon et  à  celle  de  la  Vendée.  Ayant  donné  sa  démission , 
en  1793 ,  il  revint  à  Béfort,  et  y  fut  nommé  commandant 
de  la  garde  nationale.  En  1793,  la  Lorraine  et  l'Alsace  se 
trouvant  envahies  par  l'ennemi,  à  la  suite  de  la  retraite  du 
général  Custine,^deux  bataillons  furent  levés  dans  le  dis- 
trict de  Béfort,  et  le  commandant  Béchand  n'hésita  pas  à 
entrer  comme  simple  volontaire  dans  le  second  de  ces  ba- 
taillons; il  y  fut  fait  lieutenant-adjudant-major,  le  1 5  oc- 
tobre, puis  capitaine  de  grenadiers,  et  fut  nommé  chef  de 
ce  bataillon,  le  18  du  même  mois ,  à  l'âge  de  a3  ans.  Avec 
la  troupe  qu'il  commandait,  il  fut  chargé  de  la  défense  de 
la  ligne  de  l'Erguel,  à  l'extrême  frontière  de  la  Suisse,  et 
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de  maintenir  la  tranquillité  publique  dans  le  département 
du  Mont-Terrible.  Quoique  ce  service  exigeât  beaucoup- 
d'activité ,  il  trouva  cependant  le  moyen  d'exercer  son  ba- 
taillon ,  en  parcourant  pendant  l'hiver  les  divers  canton- 
nements dans  lesquels  il  était  disséminé,  et  en  le  formant 
lui-même  aux  manœuvres.  Bn  exécution  d'un  arrêté  du 
comité  de  salut  public  qui  ordonnait  l'incorporation  de 
tous  les  bataillons  formés  depuis  le  mois  de  mars  179^ 
celui  de  Béfort  fut  incorporé ,  en  mai  1794»  dans  le  4*  oe  I» 
Côte-d'Or.  D'après  ces  dispositions,  le  chef  de  bataillon  Bé- 
chand  se  trouvait  sans  emploi.  Il  se  retira,  après  avoir,  par 
tme  démarche  aussi  ferme  que  loyale»  apaisé  une  rébel- 
lion des  soldats  Béfortois,  qui ,  à  la  nouvelle  du  départ  de 
leur  ancien  chef,  se  refusaient  avec  opiniâtreté  à  l'incor- 
poration prescrite.  Il  vint  alors  reprendre  à  Béfort  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale  ;  mais  peu  de  temps  après, 
les  représentants  du  peuple  ayant  destitué  le  chef  du  ba- 
taillon de  la  Côte-d'Or,  et  laissé  son  remplacement  au 
choix  des  militaires  qui  le  composaient ,  ceux-ci  nommè- 
rent à  l'unanimité  le  sieur  Béchand,  qui  bientôt  vint  se 
mettre  à  la  tête  de  ce  corps.  Le  7  juin  1794,  à  la  forma- 
tion de  la  i59*  demi-brîgade,  dans  laquelle  entrait  le  4' ba- 
taillon de  la  Côte-d'Or ,  le  steur  Béchand,,  étant  le  plus  an- 
cieu  des  chefs  de  bataillon,  eut  le  commandement  de  celle 
demi-brigade ,  avec  laquelle  il  se  trouva  aux  deux  combat» 
livrés  dans  le  Palatinatpar  le  général  Micbaud  aux  Autri- 
chiens, Prussiens  et  Bavarois  réunis.  Le  17  du  mêmemots, 
il  reçut  du  général  Desaix  le  commandement  du  poste  im- 
portant du  moulin  de  la  Rehalte,  sur  la  chaussée  de  Spire» 
et  s'y  étant  fortifié ,  il  le  conserva  jusqu'à  la  fin  d'octobre, 
prenant,  outre  cela,  part  aux  coups  detnain  et  aux  opéra- 
tions de  l'avant-garde  du  général  Desaix ,  qui  ne  cessa  de 
harceler  l'ennemi.  Dans  les  derniers  jours  de  ce  mors  d'oo- 
tobre,  les  troupes  françaises  ayant  qttitté'leurs'retranche- 
ments  de  Kaiserslautern  marchèrent  contre  les  troupes:  du 
général  autrichien  Mollendorff.  Le  commandant  Béchand 
fit  avec  son  bataillon  lé  service  de  flanqueurs  dedwnle  du 
corps  qui  investit  la  tête  du  pont  de  Manheim,  dont  on 
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poussa  le  siège  avec  vigueur,  malgré  le  froid  excessif  de 
l'hiver  de  1794  à  1795.  Pendant  ce  siège,  il  commanda  sou- 
vent les  travailleurs  de  la  tranchée.  Les  assiégés  ayant  fait, 
dans  la  nuit  du  1 1  décembre  1794*  une  sortie  forte  de  4000 
hommes  avec  plusieurs  pièces  de  canon, s'emparèrent  par  sur- 
prise d'une  redoute.  Aux  premiers  coups  de  feu  tirés,  le  com- 
mandant Béchand ,  s'étant  mis  à  la  téte  de  ceux  des  hom- 
mes de  son  bataillon  qu'il  put  réunir,  se  glissa  sur  les 
flancs  de  l'ennemi,  fonça  dessus  à  la  baïonnette,  l'épou- 
vanta, et  le  contraignit  à  rentrer  dans  Manheim,  laissant 
la  route  couverte  des  débris  qu'occasiona  une  retraite  pré- 
cipitée. La  tête  du  pont  de  Manheim  fut  rendue  aux  Fran- 
-  çais  par  capitulation,  le  2 5  du  même  mois  de  décembre» 
et  la  159"  demi-brigade,  après  avoir  été  placée  pendant 
quelque  temps  le  long  du  Rhin ,  pour  empêcher  l'ennemi 
de  passer  sur  ce  fleuve  alors  gelé,  vint  prendre  rang  par* 
mi  les  troupes  qui  assiégeaient  Mayenoe.  Il  resta  avec  sa 
troupe  pendant  neuf  mois  dans  un  camp  où  la  faim  et  la 
misère  firent  périr  la  moitié  de  l'armée ,  et  se  trouva  à 
presque  toutes  les  attaques  ou  escarmouches  qui  eurent 
lieu  pendant  ce  temps.  Le  28  octobre  1795,  le  général  au- 
trichien Glairfayt  força  les  lignes  de  Mayence,  et  mit  d'a- 
bord en  déroute  une  partie  des  troupes  françaises.  Dans 
cette  circonstance,  le  commandant  Bébhand,  alliant  tout 
à  la  fois  l'audace  à  la  circonspection ,  pénétra  à  travers 
les  tirailleurs  ennemis;  fit  rentrer  tous  ses  avant -postes , 
et,  négligeant  de  sauver  ses  propres  équipages,  exécuta 
une  retraite  en  assez  bon  ordfe  sur  Ober  et  Nieder-Ulm. 
Cette  manœuvre  arrêta  en  partie  la  débandade  de  la  trou» 
pe,  et  procura  le  temps  convenable  pour  passer  le  défilé 
de  la  Sala.  Dans  ce  mouvement  de  retraite  générale,  plu- 
sieurs pièces  de  canon  avaient  été  abandonnées  à  Ober- 
Flercheim,  et  le  général  Houel ,  voulant  les  reprendre,  char- 
gea de  cette  opération  le  commandant  Béchand,  qui  partit 
avec  sa  troupe ,  et  emmena  a/j  chevaux  de  train,  destinés  à 
conduire  cette  artillerie.  La  distance  à  parcourir  pour  arriver 
à  Ober- Flercheim  était  d'une  lieue  et  demie,  et  l'ennemi 
qui  occupait  ce  village  déployait  une  nombreuse  cavalerie 
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rangée  en  échelons.  Pendant  que  le  commandant  Béchand 
faisait  ses  dispositions' pour  ranger  sa  troupe  en  carré  sur 
une  élévation,  son  cheval  en  reculant  perdit  lerre  des  pieds 
de  derrière,  et  se  renversa  ayant  sous  lui  son  cavalier,  qui, 
foulé  et  abîmé  par  l'effet  de  celte  chute,  dut  être  transporté 
à  bras  par  ses  soldats.  Le  général  autrichien  ayant ,  dès  le 
lendemain, attaqué  avec5o,ooo  hommes  toute  la  ligne  fran- 
çaise de  Kirchenbolanden  à  "Worms,  parvint  à  la  forcer.  Le 
commandant  Béchand  garda  cependant  sa  position  pendant 
tout  le  jour,  tua  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi,  et  ayant, 
à  la  nuit,  rallié  ses  tirailleurs,  il  se  retira  sous  le  feu  d'une 
vive  canonnade,  et  vint  prendre  position  à  Grunstadt  et  Turc- 
keim,  où  il  eut  pendant  trois  jours  à  soutenir  des  combats 
opiniâtres  et  très-meurtriers.  Manheim  ayant  été  rendue  aux 
Autrichiens,  les  débris  de  l'armée  du  Rhin  prirent  position 
sur  la  Keich ,  dans  les  derniers  jours  de  novembre  1 795.  Qe 
ce  point  le  commandant  Béchand  marcha  par  les  gorges 
d'Anneveiller;  fit  une  pointe  de  trois  lieues  en  avant  de  l'ar- 
mée; s'empara  de  Geiskopfs;  s'y  maintint,  quoique  isolé, 
pendant  72  heures  ;  n'y  céda  qu'à  des  forces  très-supérieu- 
res, et  dans  son  mouvement  rétrograde,  chargea  à  la  tête 
de  ses  grenadiers  dans  le  village  d'Jgelbach ,  pouf  aider  à 
reprendre  les  drapeaux  de  la  109e  demi-brigade,  qui  y 
avaient  été  abandonnés  dans  un  moment  d'alerte.  En  mars 
1796,  les  53e  et  i5p/  demi-brigades  furent  amalgamées,  et 
prirent  le  n°  10*  de  brigades  de  ligne.  Le  chef  Béchand  com- 
manda le  1" bataillon  de  cette  brigade,  qui  forma,  à  l'armée 
du  Rhin,  l'avant -garde  de  là  division  du  général  Desaix,  et 
dans  la  campagne  qui  s'ouvrit  alors ,  il  se  trouva  à  34  com- 
bats ou  batailles  rangées ,  «t  se  signala  particulièrement,  du 
27  au  3o  octobre,  à  Kirsdringen  et  Emeldingen,  près  de  Fri- 
bourg  en  Brisgaw,  où,  pendant  96  heures,  il  disputa  avec 
son  bataillon  le  terrain  pied  à  pied  aux  troupes  comman- 
dées par  l'archiduc  Charles,  et  par  l'opiniâtreté  de  cette  dé- 
fense facilita  le  passage  du  Rhin,  au  Vieux-Brisach,  à  tout 
le  corps  d'armée  dont  la  10'  brigade  faisait  partie.  La  con- 
duite que  tint  le  commandant  Béchand  en  cette  occasion 
fut  l'objet  d'éloges  éclatants  que  lui  donnèrent  les  généraux 
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Desaix,  Sainte-Suzanne,  Beaupuy  et  Decaen,  qui  en  avaient 
été  témoins.  Il  lut  employé,  toujours  avec  son  bataillou, 
pendant  le  siège  de  Kehl  ;  se  trouva  ensuite  au  passage  du 
Rhin  effectué  en  mai  1797,  et  servit  à  l'armée  d'Angleterre, 
en  1798.  A  cette  armée  qui  faisait  la  guerre  contre  les  Ven- 
déens, le  général  Yimicux  qui  commandait  la  32*  division 
militaire ,  donna  les  fonctions  de  général  subdivisionnaire, 
et  le  commandement  du  département  de  Maine-et-Loire, 
au  chef  de  bataillon  Béchand,  qui,  dans  la  position  délicate 
où  les  circonstances  le  plaçaient,  déploya  une  activité,  une 
intelligence  et  une  modération  qui  lui  méritèrent  d'être 
cité  avec  distinction  dans  les  rapports  adressés  par  son  chef 
au  directoire  exécutif.  Il  avait  conçu  un  projet  qui  devait 
faire  tomber  au  pouvoir  des  républicains  une  grande  par- 
tie des  chefs  chouans.  Les  démarches  qu'il  fît  pour  la  réus- 
site de  ce  projet  ayant  élé  interprétées  par  ses  compagnons 
d'armes  de  manière  à  l'iuculper  d'avoir  favorisé  l'évasion 
d'un  de  ces  chefs,  il  crut  devoir  quitter  l'armée  pour  ne 
pas  faire  une  révélation  publique,  qui  eût  compromis  l'exé- 
cution de  son  plan ,  et  surtout  la  vie  de  quelques  militaire  s 
qui  s'étaient  introduits  à  son  instigation  parmi  les  Ven- 
déens. S'étant  rendu  à  Paris,  il  y  expliqua  sa  conduite  au 
directoire  qui  y  applaudit,  et,  peu  de  temps  après,  l'em- 
ploya à  l'armée  d'Italie  ,  où  il  fît  les  campagnes  des  années 
l79&>  l799>  .^oo,  1801  et  1802.  En  1799,  après  la  bataille 
de  Cassano,  perdue  par  le  général  Mo r eau,  le  commandant 
Béchand  fut  chargé  de  faire  jeter  un  pont  sur  le  Tésin  pour 
le  passage  de  l'armée  en  retraite  ;  et  lorsque  cette  mission 
fut  remplie,  le  général  flatry  lui  confia,  le  26  avril,  la 
garde  de  la  citadelle  de  Milan,  que  les  Français  tenaient 
encore  avec  1000  hommes,  quoique  la  ville  fût  tombée  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Cette  citadelle  était  dépourvue  de 
moyens  suffisans  de  défense  en  artillerie,  poudres,  projec- 
tiles, munitions  de  bouches  et  de  guerre,  en  sorte  qu'après 
avoir  usé  de  toutes  les  faibles  ressources  qu'il  avait  à  sa  dis- 
position  pour  retarder  le  siège,  et  soutenu  72  heures  de 
tranchée  ouverte,  Béchand  capitula,  le  24  mai,  et  obtint  pour 
sa  garnison  les  honneurs  de  la  guerre,  et  la  permission  de 
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rentrer  en  France,  où  il  la  ramena.  11  sauva  même  dan* 
«elle  circonstance  beancoup  d'objets  précieux ,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  5a  sabres  d'honneur  destinés  aux  bra- 
des de  Tannée  d'Italie,  et  les  fit  transporter  à  ses  frais  de- 
puis MHan  jusqu'à  Grenoble,  où  ses  avances  lui  furent 
remboursées.  L'opinion  publique  accusant  alors,  en  Fran- 
ce, tous  les  commandants  des  places  rendues  en  Italie ,  le 
chef  de  bataillon  Béchand  sollicita  instamment,  et  obtint 
enfin  un  conseil  de  guerre,  qui,  après  avoir  examiné  at- 
tentivement sa  conduite  à  Milan,  la  proclama  honorable. 
»  se  trouvait  à  Paris  à  l'époque  du  18  brumaire  an  8  (g  no- 
vembre 1799),  et  fut  du  nombre  des  officiers  qui  accom- 
pagnèrent Buonaparte  à  Saint-Cloud.  On  l'envoya  à  Cré- 
mone organiser  le  second  bataillon  Étranger-Allemand, 
créé  d'après  un  arrêté  du  21  juillet  1803.  En  4  mois  de 
temps  il  rassembla  5oo  hommes,  les  instruisit  de  manière 
à  mériter  les  éloges  du  général  Murât,  et  fut  chargé  de  con- 
duire les  deux  tiers  de  cette  troupe  à  Saint-Domingue ,  où 
il  fit  les  campagnes  de  1804  et  i8o5,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Clausel.  Il  se  trouvait  dans  llle  de  la  Tortue  lorsque 
l'insurrection  éclata  parmi  les  hommès  de  couleur;  fut  en- 
veloppé par  les  insurgés,  et  ne  dut  qu'à  son  courage  de 
pouvoir  échapper  nu  des  mains  des  ™^>*mJ** 
vaient  massacré  deux  de  ses  frères.  Aidé  de  .5  soldats  qui 
s'étaient  réfugiés  avec  lui  dans  une  nacelle ,  il  parvint  â 
sauver  le  commandant  eu  chef  de  cette  Ile.  Le  général 
Noailles  mit  un  corps  de  troupes  de  sa  division  sous  les 
ordres  du  sieur  Béchand ,  qui  le  commanda  à  bord 
de  la  flottille,  te  5o  décembre  i8o5,  dans  l'action  où  le 
vaisseau  français  le  Hasard  fut  pris,  et  où  le  général  Noail- 
les fut  tué.  Ayant  reçu  ordre  de  revenir  en  France  avec  sa 
troupe,  il  débarqua  à  Bordeaux  le  *4  avril  1804,  et  vint  a 
Paris  présenter  au  ministre  de  la  guerre  le  rapport  sur  a 
mission  qu'il  avait  remplie.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
Légion -d'Honneur,  le  i3  juin  suivant;  continua  à  servir; 
obtint  le  grade  de  major  du  76'  régiment  de  ligne,  le  31 
septembre  i8o5 ,  et  fut  fait  officier  de  la  Légion-d'Honneur 
te  ai  août  1810.  On  le  trouve  compris  en  i8i3  dans  le  ta- 
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bleau  des  généraux  de  brigade  en  activité.  (Jnnaies  dit, 
temps.) 

*  j 

BÉCHET  (Louis-Samuel-Albert-Désiré) ,  baron  de  Léo- 
court,  maréchal-de-camp,  naquit  à  Sédan ,  le  6  novembre 
1771  ;  fut  fait  aous4ieutenant  au  88'  régiment  d'infanterie 
(alors  Berwick) ,  le  7  décembre  de  la  même  année  ;  devint 
lieutenant  dans  la  19'  demi-brigade  d'infanterie  de  ligne* 
le  ier  janvier  179$,  et  fut  nommé  adjoint  à  l'ad>udaut-gé- 
néral  Ceurville,  le  19  octobre  1796.  Il  avait  fait  en  ces  di- 
verses qualités  les  campagnes  de  1793  à  1 798  à  l'armée  du 
Rhin,  lorsqu'on  l'attacha  à  l'armée  expéditionnaire  de 
Saint-Domingue,  sous  les  ordres  du  général  H édouville. 
Il  partit  de  France,  le  20  Janvier  1798;  y  rentra,  le  19 
juillet  1799$  e*  ^ut  foi*  capitaine,  le  3o  août  suivant, 
pour  prendre  rang  du  17  avril  1798.  On  l'adjoignit,  le  a 
septembre  1799,  à  l'adjudant -commandant  Ployez,  et  il 
fut  fait  adjoint  provisoire  à  Pétat-major  du  général  de  di- 
vision Ney,  le  24  octobre.  Il  passa  capitaine  aide-de-camp 
du  même  général,  le  10  février  1801  ;  devint  chef  d'esca- 
dron-aide-de-camp, le  a3  mars  i8o5,  et  fut  nommé  ad- 
judant-commandant ,"le  16  mars  1807.  Il  a  été  employé  en 
1800  et  1801,  à  l'armée  du  Rhin;  en  1802,  en  Suisse;  en 
i8o3,  1804,  au  camp  de  Montereuil -sur-Mer  ;  et  en  i8o5, 
1806  et  1807,  à  la  grande  armée.  Il  devint  premier  aide- 
de-camp  du  maréchal  Ney,  le  12  janvier  1808;  passa  avec 
ce  maréchal  à  l'armée  d'Espagne;  y  fit  les  campagnes  de 
1808  et  1809;  fut  nommé  chef  d'état-major  du  6'  corps  de 
la  même  armée,  le  20  novembre  1809,  et  servit  en  cette 
qualité  pendant  les  années  1810,  1811  et  1812.  Après  la 
dissolution  du  6e  corps  commandé  par  le  maréchal  Ney, 
le  baron  de  Léocourt  demeura  attaché  à  Pétat-major  par- 
ticulier du  maréchal  duc  de  Raguse ,  commandant  l'armée 
de  Portugal.  Le  20  juin  18 13,  il  fut  fait  sous-chef  de  Pétat- 
major  du  3*  corps  de  la  grande  armée ,  commandé  par  le 
maréchal  Ney;  fit  la  campagno  en  cette  qualité,  et  obtint 
le  grade  de  général  de  brigade  ,  le  19  février  181 4*  On  le 
nomma  successivement  commandant  du  département  des 
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Ardennes,  le  20  avril  1814;  clu  départemeut  de  la  Côte- 
d'Or,  le  23  juin  suivant;  d'une  subdivision  du  départe- 
ment des  Ardennes,  le  5  août;  et  de  la  totalité  de  ce  mê- 
me département ,  le  14  janvier  i8i5.  Il  eut  ordre,  le  4  juin 
i8i5 ,  de  prendre  le  commandement  supérieur  de  la  place 
de  Sédan ,  en  continuant  à  commander  le  département 
des  Ardennes.  Il  obtint  le  commandement  supérieur  de 
Sédan ,  le  12  juin  181 5 ,  et  fut  conservé  dans  celui  du  dé-1 
parlement  des  Ardennes.  Il  a  été  placé  dans  la  classe  des 
officiers-généraux  en  non-activité  depuis  le  22  août  1816. 
Il  était  officier  de  la  Légion -d'Honneur,  depuis  le  18  fé- 
vrier 1808,  lorsque  son  A.  R.  M.  le  duc  de  Berri  le  fit  che- 
valier de  Saint- Louis,  et  cette  nomination  fut  confirmée 
par  ordonnance  royale  datée  du  1"  novembre  i8i4>  (Mo- 
niteur, annales  du  temps).  * 

BECHER  dc  Bageet  (Léonard  -  Nicolas,  romte),  lieute- 
nant-général, né  à  Obernheim  (Alsace),  le  i5  janvier  1770, 
entra  au  service,  comme  soldat,  dans  le  régiment  de  Lan- 
guedoc-Dragons, le  29  décembre  1786;  y  fut  fait  brigadier, 
le  10  février  1790,  et  maréchal-des -logis ,  le  20  décembre 
1792.  Il  se  trouva  cette  année  à  la  prise  de  Courtray;  à  la 
bataille  de  Valmy,  gagnée  sur  les  alliés,  le  20  septembre, 
et  y  fut  blessé;  se  distingua  ensuite  aux  combats  de  Quié- 
vrain;  à  celui  de  Bossu,  le  2  novembre;  à  la  batailte  de 
Jemmapes,  le  6,  et  à  la  prise  de  Mcnin,  lé  8  du  même 
mois.  Il  combattit  à  Nerwiude ,  les  18  et  19  mars  1795,  et 
défendit  Pont-à-Marquc  contre  les  avant-postes  ennemis. 
Dans  les  fréquentes  escarmouches  qu'il  eut  avec  les  enne- 
mis, il  leur  fit  souvent  des  prisonniers,  et  se  fit  remarquer 
par  le  général  Lamarlière ,  qui  commandait  la  frontière  du 
Nord,  depuis  Douai  jusqu'à  Dunkerque.  Il  fut  fait  sous- 
lieutenant  au  6*  de  hussards,  le  20  avril  1793;  devint  aide- 
de-carap  du  général  Bonnaire ,  le  9  avril  1794»  et  fut  blessé 
la  même  année  d'un  coup  de  feu  à  îa  jambe,  aux  avant- 
postes  de  Lille.  Après  le  déblocus  de  Maubeuge  ,  le  29  sep- 
tembre, et  la  bataille  deVutignies,  auxquels  le  lieutenant 
BccLcr  se  trouva,  il  suivit  son  régiment  dans  la  Vendée; 
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combattit  au  Mans  et  à  la  défense  de  Nantes.  H  passa  la 
Loire  après  cette  dernière  affairé,  pour  y  disperser  les  ras- 
semblements royalistes,  et  fùt  dépêché  par  les  représentants 
du  peuple  vers  le  chef  vendéen  Stofflet ,  pour  porter  des  pa- 
rôles  de  conciliation;  à  la  suite  desquelles  il  se  fit  des  trai- 
tés, bientôt  enfreints  de  part  et  d'autre.  On  le  fit  adjudant- 
général  chef  de  bataillon,  le  18  janvier  1795,  et  adjudant- 
général  chef  de  brigade ,  le  i3  juin  suivant.  Dégoûté  d'une 
guerre  qui,  pour  n'être  pas  sans  gloire,  lui  répugnait  parce 
qu'elle  se  faisait  de  Français  à  Français,  il  demanda  et  ob- 
tint de  quitter  l'armée  de  la  Vendée;  fut  employé  à  l'armée 
de  Hollande ,  d'où  il  fut  chargé  de  conduire  une  division 
pour  renforcer  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  dans  laquelle 
on  lui  donna  tour  à  tour  à  commander  des  troupes  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie.  A  la  bataille  de  Salzbach ,  gagnée 
sur  les  Autrichiens,  le  17  août  1796,  il  commanda  un  ba- 
taillon de  la  83-  demi-brigade  d'infanterie.  Chargé  de  sou- 
tenir quelques  bataillons  de  la  division  du  général  Lefebvrc, 
ces  bataillons  et  le  sien  tombèrent  sur  l'aile  droite  de 
rennemi  avec  une  telle  impétuosité,  qu'ils  la  forcèrent 
à  abandonner  le  terrain  dans  le  plus  grand  désordre,  et  à 
se  replier  sur  le  centre,  où  elle  jeta  beaucoup  de  confu- 
sion. Le  général  Dejean ,  commandant  eu  chef  l'armée 
gallo  -  batave  ,  l'envoya  d'Utrecht ,  dans  la  province  de 
Frise ,  pour  y  apaiser  des  mouvements  contre  les  oran- 
gistes;  et  dans  cette  occasion,  l'adjudant -commandant 
BecLer  obtint,  par  la  persuasion,  la  mise  en  liberté  de 
plusieurs  familles  persécutées  pour  cause  d'opinions  po- 
litiques. Après  la  paix  de  Campo  -  Formio ,  signée  le  17 
octobre  1797,  et  sur  la  demande  du  général  Hédouville , 
commandant  en  chef  d'une  expédition  pour  Saint-Do- 
mingue, il  fut  nommé  chef  d'état-major  de  ce  corps  d'ar- 
mée; seconda  parfaitement  le  général  en  chef  dans  la  mis- 
sion qu'il  avait  été  chargé  de  remplir;  l'aida  à  se  mainte- 
nir dans  la  colonie  avec  très-peu  de  troupes,  et  revint  en 
France  avec  l'armée  expéditionnaire,  en  1798.  On  l'em- 
ploya, en  1799,  à  l'armée  d'Italie,  où  il  eut  le  comman- 
dement d'une  brigade  de  la  division  du  générai  Serrurier, 
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à  l'extrême  gauche  de  la  ligne  d'opération.  Cette  armée 
ayant  été  forcée  à  un  mouvement  de  retraite,  J 'adjudant- 
général  BecLer  commanda  l'arrière -garde  de  la  division 
Serrurier,  qui  fut  continuellement  harcelée  jusqu'à  Lecco- 
En  descendant  le  long  de  l'Adda,  il  parvint  à  repousser 
plusieurs  partis  russes;  mais  le  général  Souvarow  ayant 
forcé  un  passage  à  Trezzo ,  sépara  la  brigade  Bccker  du 
gros  de  la  division  Serrurier.  Quoique  le  général  Grenier 
fût  venu  au  secours  de  cette  brigade,  qui  faisait  les  plus 
grands  efforts  pour  arrêter  l'ennemi,  les  Russes  avaient 
déjà  gagné  beaucoup  de  terrain ,  lorsque  le  général  en  chef 
envoya  des  troupes  fraîches  à  l'adjudant -commandant 
Becker,  avec  ordre  de  s'emparer  â  la  baïonnette  d'un  vil- 
lage où  Ton  voulait  appuyer  la  gauche  de  l'armée  françai- 
se. Ce  village  fut  enlevé,  quoique  défendu  par  des  forces 
plus  que  triples  de  celles  attaquantes,  et  on  y  prit  400  gre- 
nadiers hongrois  ;  mais  lorsqu'on  voulut  en  déboucher,  on 
se  trouva  en  présence  d'une  masse  considérable  d'infante- 
rie ennemie ,  appuyée  d'une  nombreuse  artillerie  tirant  à 
mitraille  sur  les  colonnes  françaises.  L'adjudant-comman- 
dant Becker,  connaissant  toute  l'importance  de  la  position 
qu'il  avait  prise,  la  défendit  avec  la  plus  courageuse  opi- 
niâtreté; mais  sa  gauche  se  trouvant  bientôt  débordée,  et 
sa  droite  étant  découverte  par  la  retraite  qu'opérait  la  di- 
vision Grenier,  sa  brigade  se  trouva  compromise,  et  il  or- 
donna alors  la  retraite,  qui  fut  effectuée  dans  le  meilleur 
ordre  possible.  Déjà  il  avait  eu  a  chevaux  tués  sous  lui, 
lorsqu'un  biscayen  vint  lui  traverser  le  bas-ventre.  Laissé 
pour  mort  sur  le  champ  de  bataille,  il  fut  relevé  par  les 
soins  du  général  autrichien  Zopf,  qui,  après  l'avoir  fait 
son  prisonnier,  lui  prodigua  les  soins  les  plus  généreux. 
Après  six  mois  de  souffrances  causées  par  une  blessure  aus- 
si grave ,  il  obtint  du  général  autrichien  Mêlas,  qui  le  crut 
pour  toujours  hors  d'état  de  servir,  la  permission  de  ren- 
trer en  Franoe.  Lorsqu'il  y  fut  de  retour,  les  généraux  de 
l'armée  d'Italie  demandèrent  pour  lui  le  grade  de  général 
de  brigade,  dont  i\  avait  rempli  les  fonctions  au  prix  de 
son  sang.  Ce  grade  lui  fut  accordé,  le  a  janvier  1801,  par 
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le  premier  consul ,  qui  l'attacha  à  l'armée  du  fthin ,  et  lui 
donna  ensuite  des  commandements,  d'abord  dans  la  a* 
division  militaire,  pais  dans  la'  5e  division  militaire,  en 
i8oq,  et  enfin  dans  la  19*  division  militaire,  pendant 
les  années  i8o3  et  1804.  En  i8o5,  il  fut  employé  à  l'armée 
d'Allemagne  dans  la  division  du  général  Sochet;  marcha  à 
l'àvant-garde  de  la  grande  armée,  après  la  capitulation 
d'Ulm,  et  combattit  avec  distinction,  le  a  décembre,  à 
Àusterlitfc,  où  sa  brigade  repoussa  plusieurs  charges  de  la 
cavalerie  russe.  La  conduite  qu'il  tint  en  cette  dernière  oc- 
casion lui  valut  le  gradé  de  général  de  division,  demandé 
pour  lui  par  le  maréchal  Lannes,  et  qu'on  lui  conféra ,  le 
a$  du  même  mois.  Il  fit  eh  cette  quàlité  là  campagne  de 
i$o6,  contre  les  Russes  et  les  Prussiens;  se  trouva  aur 
combats  de  Zedenick  et  dë  Vigneendbrf  ,  lès  aG  et  v]  oc- 
tobre; Le3i,  il  marcha  vers  Anklam ,  d'après  les  ordres  du» 
général  Murât ,  qui  poursuivait  sttr  tous  les  points  les  dé- 
bris de  ftirmée  prussienne,  entièrement  défaite  à  Iëna* 
Ayant  rencontré,  prèsd'AtfkJaril,  là  division  ennemie  corn* 
mandée  par  le  général  Bila,  il  là  chargea,  à  la  tête  dès" 
dragons  du  général  BouSsàrd,  et  cette  attkque  fut  faite  aVeo 
tant  de  véhémence,  qu'un  instant  suffit  pour  enfoncer  le 
corps  prussien ,  le  mettre  en  déroute ,  et  le  forcer  a  cher- 
cher  un  refuge  dans  la  tille,  où  te  général  Becker  étant  en- 
tré'en  même  temps  que  ce  corps,  composé  dé  4000  hofn> 
mes ,  infanterie  et  Cavalerie ,  il  l'y  contraignit  à  mettre  bas 
les  armes,  et  à  se  rendre  prisonnier  de  guerre.  Parmi  lés1 
troupes  qui  composaient  là  colonne  prussienne,  se  trou- 
vait le  régiment  de  hussards  de  la  garde  du  roi  de  Prusse, 
distingué  depuis  long- temps  pour  sà  valeur j  et  qui  avait 
reçu  de  l'impératrice  Catherine  des  pelisses*  de  peau  de  ti«- 
gre,  en  témoignage  de  la  conduite  brillante  qu'il  avait  tenue' 
pendant  la  guerre  de  Sept- Ans.  Le  général  Becker  concourut 
à  la  poursuite  des  troupesdu  général  BlucLer,  après  là' prise 
de  Lubeck.  L'armée  française  étantentrée  dans  la  Pologne, 
le  général  Beeker  combattit  avec  distinctioreaux  affairesdè- 
Nasielket  de  PultUsk,  lés  24  et  26  décembre  1807.  Il  eut  le 
commandement  d'une  ligne  d'avant-postes  très  -étendue,  et, 
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quoiqu'il  fût  journellement  assailli  par  des  nuées  de  Cosa- 
ques, ii  évita  constamment  de  se  laisser  cerner,  et  parvint, 
lors  de  la  retraite  que  fit  la  grande  armée,  à  se  retirer  en 
bon  ordre,  malgré  qu'il  fût  serré  de  près  par  un  corps  de  ca- 
valerie beaucoup  plus  nombreux  que  le  sien.  Il  devint 
chef  d'état-major  du  maréchal  M  asséna;  fit  en  cette  qua- 
lité la  campagne  de  1809,  et  se  distingua  à  la  bataille  d'Ess- 
ling,  le  22  mai.  Il  fut  chargé  après  cette  campagne  de  fai- 
re exécuter  les  lois  sur  la  conscription  militaire,  et  se.  re- 
tira alors  en  Auvergne,  dans  la  terre  de  Mons  qu'il  y  avait 
achetée.  En  1814?  lors  de  l'invasion  des  alliés. et  de  rentrée 
des  Autrichiens  à  Lyon,  il  offrit  à  Buonaparte  ses  services, 
qui  furent  acceptés;  mais  on  ne  mit  à  sa  disposition  qu'un 
nombre  insuffisant  de  trqupes.  En  mai  i8i5,  il  fut  nom- 
mé député  à  la  chambre,  des  représentants  par  le  collège 
électoral  du  département  du  Puy-de-Dome,  et  présenta, 
dans  le  mois  de  juin,  à  Buonaparte,  l'adresse  de  ce  collè- 
ge. Le  a  1  du  même  mois,  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission d'administration  de  la  chambre  des  députés;  et» 
comme  rapporteur  de  cette  commission,  il  annonça,  dans 
la  séance  du  26,  que  les  postes  de  garde  près  de  la  repré- 
sentation nationale  seraient  de  ce  moment  confiés  à  la. 
garde  nationale  parisienne.  Napoléon  ayant  abdiqué  pour 
la  deuxième  fois,  le  gouvernement  chargea  le  général  Bec- 
ker  de  raccompagner  jusqu'à  la  destination  qu'il  avait  in- 
diquée; et  ce  général  obtint,  le  29,  un  congé  de  la  cham- 
bre des  députés  pour  remplir  cette  mission.  11  annonça , 
le  même  jour,  à  la  commission  de  gouvernement,  le  dé- 
part de  l'ex-empereur,  qu'il  ne  quitta,  à  Roohefort,  qu'a- 
près l'avoir  vu  embarquer  à  bord  du  vaisseau  anglais  le 
Bellérophon.  En  octobre  1816,  il  fut  élu,  par  l'arrondisse- 
ment de  Kiom,  candidat  à  la  députation  que  le  départe- 
ment du  Fuy-de-Dome  devait  envoyer  à  la  chambre  des 
députés.  Par  ordonnance  du  6  mai  1818,  il  fut  attaché, 
clans  son  grade  de  lieutenant-général,  au  corps  royal  d'é- 
tat-major, et  le  roi  le  créa  pair  de  France,  le  5  mars  1819., 
Il  avait  été  fait  commandant  de  la  Légion-A'Honneur,  le 
14  juin  1804;  chevalier  de  la  Couronne-de-Fer;  grand-of- 
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ficier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  3i  mai  1809,  et  grand' 
croix  de  Tordre  du  Mérite  militaire  de  Maxim ilien-Joseph 
de  Bavière,  lorsque  le  roi  le  décora  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire de  S. -Louis,  le  19  juin  i8i4<  {Mon,,  ann .du temps), 

BÉCOURT  (N....),  martchal-de-camp  du  i5  septembre 
1 7951.  On  n^a  pas  trouvé  de  traces  de  ses  services  antérieurs 
ou  postérieurs  à  cette  époque.  {Etats  militaires  de  1792.) 

BÉGLIE  (N....),  maréchal-de-camp  du  18  août  1792. 
Les  états  militaires  postérieurs  à  .cette  époque  ne  font  au- 
cune mention  de  cet  officier-général. 

BÉGUINOT  (N.. .;),  général  de  division ,  naquit  en  Cham- 
pagne dans  Tannée  1747*  Après  avoir  servi  d'abord  com- 
me soldat  et  passé  par  tous  les*  grades,  il  fut  nommé 
général  de  brigade ,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Occidentales  ,  en  1795  ;  passa  à  celle  du 
Nord,  en  1797  ,  et  à  celle  de  Sambre-et-Meuse,  en  1798. 
Il  était  devenu  commandant  de  la  24*  division  militaire, 
lorsque,  dans  les  derniers  mois  de  1798,  il  éclata  dans  les 
départements  de  l'Escaut  et  des  Deux-Nèthes,  qui  en  fai- 
saient partie ,  une  violente  insurrection,  dont  la  conscrip- 
tion militaire  fut  le  motif  ou  le  prétexte.  Les  insurgés , 
qui  étaient  nombreux,  attaquèrent  d'abord  le  fort  Lilio  sur 
l'Escaut;  ensuite  ils  se  présentèrent  en  armes  sur  divers 
points,  où  ils  commirent  beaucoup  d'assassinats,  et  no- 
tamment dans  la  Campiue,  à  Tirlemont,  Louvain,  Drest 
et  Montaigu.  Avant  qu'on  eût  eu  le  temps  de  s'opposer  à 
leurs  brigandages,  une  de  leurs  colonnes  avait  fondu  sur 
Matines,  et  s'y  était  emparée  de  14  pièces  de  canon  et  d'une 
grande  quantité  de  munitions.  Le  général  Béguinot  ayant 
alors  rassemblé  les  troupes  sous  sou  commandement,  mar- 
cha sur  Malines;  y  fit  attaquer  les  rebelles;  et  ayant  péné- 
tré dans  la  ville ,  il  leur  tua  un  grand  nombre  d'hommes, 
et  mit  le  reste  en  fuite.  D'après  les  rapports  du  général  Bé- 
guinot, Malines  fut  déclaré  en  état  de  siège,  et  20,000 
hommes  reçurent  ordre  de  partir,  soit  de  l'armée  du  Rhin; 
soit  de  l'intérieur  de  la  France,  pour  se  rendre  sur  le  théâ- 
tre de  l'insurrection.  Ces  renforts  n  étaient  point  encore  ar- 
u.  r  10 
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rivés,  lorsque,  le  a3  octobre,  les  rebelles  se  présentèrent 
de  nouveau  devant  Malines,  d'où  ils  furent  encore  repous- 
sés. Aussitôt  après  l'arrivée  des  troupes  attendues,  le  gé- 
néral Béguinot  fit  poursuivre  activement  les  bandes  des  in* 
surgés ,  qui  partout  signalaient  leur  présence  par  le  meur- 
tre et  le  brigandage.  Elles  furent  rencontrées  à  Renoix ,  Au- 
denarde,  Dussel,  Helle,  Louvain,  Ypres,  Morcelade  ,  et 
dans  tous  ces  endroits  elles  furent  battues.  On  leur  tua 
beaucoup  de  monde,  et  on  leur  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  La  garnison  française  d'Anvers  fit  avec  succès 
plusieurs  sorties  contre  les  insurgés,  qui,  se  trouvant  en 
force  sur  ce  point,  avaient  interrompu  la  communication 
avec  Bruxelles.  3oo  rebelles  qui  s'étaient  réfugiés  sur  la 
montagne  de  la  Chartreuse,  près  Herinnes ,  y  furent  atta^ 
qués,  et  presque  tous  périrent  par  le  feu  de  l'artillerie  et 
de  la  mousqueterie.  A  H  er  en  thaï,  3ooo  révoltés  ayant  osé 
opposer' une  résistance  opiniâtre  à  uoe  colonne  française 
venue  de  la  Hollande,  furent  cependant  obligés  de  céder 
à  la  bravoure  de  la  48*  demi-brigade  d'infanterie  et  du  5* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval  »  qui  délogèrent  les  insur- 
gés et  leur  tuèrent  6oo  hommes.  Au  village  de  la  Chapelle» 
Situé  sur  le  eanal  qui  conduit  de  Bruxelles  à  l'Escaut ,  ils 
furent  également  défaits  et  éprouvèrent  de  grandes  pertes. 
Enfin  le  général  Béguinot ,  par  son  zèle,  son  courage  et  son 
activité,  parvint  à  mettre  fin  à  cette  guerre  civile,  aus- 
si cruelle  qu'elle  était  malheureuse  pour  les  habitants 
paisibles  de  ces  contrées.  Pendant  tout  le  temps  de  sa  du- 
rée, il  avait  fait  observer  la  plus  exacte  discipline  parmi 
les  troupes,  et  punir  de  mort  quelques* soldats  et  bas-offi- 
ciers qui  s'étaient  rendus  coupables  de  vol  et  de  pillage. 
Obligé  parles  circonstances  d'user  de  beaucoup  de  sévérité 
contre  les  chefs  ou  instigateurs  de  la  rébellion  qui  tombè- 
rent entre  ses  mains ,  il  s'occupa  avec  soin  à  calmer  les  effer- 
vescences, à  ramener  les  esprits  par  la  douceur,  ou  à  adou- 
cir autant  que  possible  les  horreurs  de  la  guerre.  En  ré- 
compense des  services  par  lui  rendus  en  cette  occasion ,  le 
directoire  le  nomma  général  de  division ,  le  5  février  1709, 
et  l'atiachft  en  celtt  qualité  à  l'armée  d'observation  com- 
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mandée  par  le  général  Beroadotte.  Les  Anglais  menaçant 
les  côtes  de  la  Hollande  d'une  descente ,  le  général  Béguî- 
not  fut  rappelé  au  commandement  de  la  24*  division  mi- 
litaire, et  ayant  rassemblé  toutes  les  garnisons  sous  ses  or- 
dres, il  établit  son  quartier-général  à  Bruges,  d  oit  il  prit 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  repousser  les  agression» 
de  l'ennemi  et  comprimer  une  nouvelle  insurrection  qui 
commençait  à  se  manifester.  Il  eut  ensuite  le  commande- 
ment supérieur  de  la  a*  division  militaire,  et  le  conserva 
pendant  les  années  1801  et  1803.  Dans  cette  dernière  an- 
née, il  fut  élu  député  au  corps  législatif  par  le  départe- 
ment des  Ardennes,  dans  lequel  il  était  né,  et  qui  faisait 
partie  de  la  a*  division  militaire.  G  réé  commandant  de  la 
Légion-d'tfonneur ,  le  14  juin  1804,  il  fut  nommé  séna- 
teur, le  14  août  1807,  et  mourut  à  Paris,  vers  la  fin  de 
septembre  1808.  (Moniteur,  annales  du  temps,) 

db  BEHAGtJE  (J ean-Pierre-Antoine,  comte),  lieutenant* 
général,  entra  au  service  comme  cornette  au  régiment  do 
cavalerie  d'Bgmont,  le  1"  septembre  1744*  passa,  en  1748» 
dans  la  seconde  compagnie  des  mousquetaires  de  la  garde 
du  roi,  où  il  servit  jusqu'au  1"  septembre  1^55 ,  époque 
à  laquelle  il  obtint  une  compagnie  de  dragons  au  régiment 
d'Harcourt.  On  le  nomma  lieutenant-colonel,  le  18  novem- 
bre  1761,  et  chevalier  de  Saint-Louis,  le  5  mars  176a.  Il 
eut  une  commission  du  i5  avril  suivant,  pour  comman- 
der à  Cayenne  et  dans  la  province  de  Guiane.  Il  succéda 
au  commandement  général  de  cette  colonie,  par  lettres* 
patentes  du  i5  avril  1763;  reçut  la  permission  de  revenir 
en  France;  et,  après  y  avoir  rendu  compte  d'une  mission 
particulière  dont  le  roi  l'avait  chargé,  il  fut  nommé  une  se- 
conde fois  pour  retourner  dans  la  Guiane  avec  le  titré  de 
commandant  en  chef.  Avant  son  départ ,  il  fut  présenté  au 
roi,  et  en  obtint  une  audience  de  congé,  le  9  septembre 
1764.  Conformément  aux  ordres  de  S.  M.,  il  revint, 
quelques  années  après,  continuer  ses  services  en  France  ; 
reçut  du  roi  un  traitement  de  3ooo  livres  en  appointe- 
ments; fut  fait  brigadier  de  dragons,  le  20  avril  1768;  ma- 
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réchal-de-camp,  le  i"  mars  1780,  et  lieutenant-général, 
le  20  mai  1791.  Il  était  gouverneur  de  la  Martinique,  en 
1792;  et  ayant  évacué  cette  tle,  au  commencement  de 
1793,  il  se  réunit,  avec  5  vaisseaux  qui  Pavaient  accom- 
pagné, à  l'escadre  anglaise  de  l'amiral  Gartner,  avec  la- 
quelle il  fit  une  descente  dans  cette  tle,  alors  occupée 
par  les  troupes  françaises,  sous  les  ordres  du  général  Ro- 
chambeau.  Après  plusieurs  combats  et  un  siège  de  49 
jours,  ces  troupes  furent  obligées  de  capituler.  On  ignore 
ce  qu'est  devenu  depuis  le  comte  de  Béhague.  {Etats  mili-, 
taires,  Gazette  de  France,  annales  du  temps.) 

le  BEL  de  la  Boissièbe  (Louis),  comte  de  Bernoville,  ma- 
réchal-de-camp,  était  lieutenant-colonel  du  régiment  d'in- 
fanterie du  maréchal  de  La  Mothe-Houdancourt,  son  très- 
proche  parent,  et  qu'il  avait  constamment  accompagné  à  la 
guerre,  lorsqu'on  le  créa  maréchal-de-camp,  par  brevet  du 
2  avril  1642.  11  servit  en  cette  qualité  sous  M.  de  La  Mo- 
the,  et  ne  quitta  le  service  qu'après  la  disgrâce  essuyée  par 
ce  maréchal.  On  n'a  point  d'autres  détails  sur  les  services 
du  comte  de  Berno  ville,  qui  mourut,  le  20  octobre  1684 9 
âgé  de  83  ans  4  mois.  {Dépôt  fie  la  guerre.) 

de  BEL  AIR,  voyez  Julienne  et  Ligeb. 

BELFORT  (J.  R. ,  baron),  maréchal-de-camp  du  24  dé- 
cembre i8o5,fut  fait  commandant  de  la  Légion-d'Hou- 
ncur,  le  25  du  même  mois.  Il  a  été  employé  dans  la  29e 
division  militaire,  en  1812  et  18 13.  Y 'oyez  le  Supplément. 

BELGRAND  (Claude-Henry),  comte  de  Yaubois,  lieule- 
nantrgénéral ,  né  à  Clairvaux.  (Champagne),  le  1"  octobre 
1748 ,  entra  au  service  comme  aspirant  au  corps  royal  d'ar- 
tillerie, dès  1768;  y  devint  élève  puis  lieutenant  en  second; 
lieutenant  en  premier  ;  capitaine  en  second,  et  enfin  capi- 
taine-commandant. Au  commencement  de  la  révolution,  il 
fut  nommé  chef  de  l'un  des  bataillons  de  volontaires  du  dé- 
partement de  la  Drome  ;  passa  rapidement  par  tous  les 
grades ,  et  obtint  celui  de  général  de  brigade ,  dans  le- 
quel il  fut  employé  à  l'armée  des  Alpes,  en  1793.  Le  23 
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septembre  de  cette  année,  il  marcha  contre' la  ville  de 
Lyon ,  et  y  emporta  de  vive  force  les  redoutes  qui  défen-  • 
datent  les  Brotteaux.  Il  continua  à  être  employé  à  l'armée 
des  Alpes,  en  1794.  Les  Piémontais  harcelant  presque  con- 
tinuellement les  avant -postes  de  cette  armée,  depuis  le 
fort  Mirabouck  jusqu'aux  Barricades ,  le  général  Vaubois 
reçut  ordre  d'attaquer  l'ennemi  sur  cette  ligne.  Il  partit  de 
son  camp,  le  14  septembre ,  avec  l'aile  droite  des  troupes 
républicaines,  et  afrès  douze  heures  de  marche,  par  un 
temps  et  des  chemins  affreux,  il  arriva  en  présence  des 
Piémontais ,  et  leur  livra  un  combat  dans  lequel  ils  fu- 
rent repoussés  avec  perte  d'un  bon  nombre  d'hommes, 
tués,  et  de  120  prisonniers  de  guerre,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  4  officiers;  il  leur  prit  aussi  une  grande  quanti- 
té de  bestiaiix.  Au  commencement  de  1 795 ,  le  général 
Vaubois  avait  le  commandement  de  l'aile  droite  de  l'armée 
des  Alpes ,  et  occupait  le  camp  de  Tournoux,  d'où  il  com- 
muniquait, par  la  vallée  de  Fours,  avec  l'armée  d'Italie. 
Ayant  été  informé  que  la  division  du  général  Grenier,  qui 
faisait  partie  de  cette  dernière  armée,  devait  être  attaquée 
par  les  Piémontais,  il  s'avança,  le  3o  juillet,  à  Ja  tête  de 
deux  colonnes  fortes  de  400  hommes  chacune;  passa  par1 
les  hauteurs  de  la  Stura;  débusqua  l'ennemi  d'une  fôrte* 
position;  le  poursuivit,  et  ne  rentra  dans  son  camp  que 
lorsqu'il  eut  appris  que  le  général  Grenier  avait  de  son  cô- 
té repoussé  les  Piémontais.  Vers  le  mois  d'octobre,  il  por- 
ta un  fort  détachement  sur  les  Clapières,  par  le  col  de  mer, 
pour  enlever  un  camp  ennemi.  A  l'approche  des  troupes 
françaises,  les  Piémontais  prirent  la  fuite,  et  ne  durent 
leur  salut  qu'à  l'impossibilité  où  on  se  trouva  de  les  pour- 
suivre à  travers  des  cols  escarpés,  par  lesquels  ils  s'échap- 
pèrent. Un  autre  détachement  qui  avait  été  envoyé  à 
Flours,  ayant  rencontré  une  troupe  de  barbets  qui  pil- 
laient et  ravageaient  le  pays,  les  en  chassa,  et  reprit  sur> 
eux  les  bestiaux  qu'ils  avaient  enlevés  aux  habitants  leurs 
compatriotes  (1).  Le  21  du  même  mois  d'octobre ,  sans  être 

(1)  L'officier  qui  commandait  le  détachement  fiançai*  ayant  fait  ras- 
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arrêté  par  l'extrême  rigueur  du  temps  et  par  l'abondance* 
des  neiges,  il  dirigea  une  attaque  contre  les  postes  avan- 
cés de  l'ennemi,  dans  les  vallées  de  la  Stura  etde  Mairan. 
Trois  colonnes  prirent  leur  direction  pour  tomber  sur  les 
postes  de  Sarrela,  du  pont  de  Mairan  et  des  Sellettes ,  qui 
furent  promptement  évacués  par  les  Piémontais,  dont  on 
ne  put  achever  la  poursuite  sur  ce  point,  à  cause  d'une 
forte  tourmente  qui  survint  Trois  autres  colonnes  enle- 
vèrent à  la  baïonnette  le  poste  d'Argentara,  quoique  for- 
tement retranché  et  défendu  par  les  régiments  suisses  de 
Millius  et  de  Meyerhoff.  L'ennemi  fut  poussé  la  baïonnette 
aux  reins,  et  forcé  successivement  dans  les  postes  de  Ber- 
sezia ,  de  Damonte  et  des  Barricades.  Les  soldats  français 
dans  leur  ardeur  se  seraient  portés  sur  Vinadio ,  si  le  gé- 
néral Vaubois,  informé  des  moyens  de  défense  de  l'enne- 
mi sur  ce  point,  n'eqt  fait  faire  retraite  à  sa  petite  troupe, 
qui,  déjà  éloignée  de  six  lieues  de  son  camp,  pouvait  se 
compromettre  en  voulant  donner  suite  aux  avantages  rem- 
portés dans  cette  journée.  Il  fut  employé  à  l'armée  d'Ita- 
lie, en  1796,  et  obtint  le  grade  de  général  de  division  ,  le  8 
mai.  Dans  le  mois  de  juin  suivant,  il  fut  chargé  ,  conjoin- 
tement avec  le  général  Serrurier,  d'investir  la  place  de 
M  an  loue.  Le  gouvernement  français  ayant  résolu  d'agir 
militairement  contre  les  états  du  pape,  le  général  Vaubois 
fut  désigné  pour  être  employé  dans  cette  expédition.  Ayant 
rassemblé  à  Plaisance  un  corps  de  troupes  composé  de  di-. 
vers  détachements  et  de  la  ?5*  demi-brigade  de  ligne,  il  se 
mit  en  marche  par  Fiorenzola,  Castel-Guelfo  et  Parme; 
entra  le  19  juin  à  Reggio,  et  arriva  le  26  à  Pistoia ,  d'où  sa 
division  menaçait  de  se  rendre  à  Home  par  Florence.  Les 
différents  entre  le  pape  et  la  république  ayant  été  termi- 
nés ,  le  général  Vaubois  eujt  ordre  de  se  porter  sur  Livour- 
ne,  ville  appartenante  au  grand-duc  de  Toscane ,  mais  alors 
occupée  par  les  Anglais.  Il  passa  l'Arno,  le  »8,  à  Fuecchio, 


sembler  ces  bestiaux,  les  fît  reconduire  à  Flours  pendant  la  nuit,  et  dès 
le  lendemain  matin  il  les  rendit  aux  propriétaires,  sans  en  rien  réser- 
ver pour  sa  troupe. 
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feignit  de  se  diriger  sur  Sienne,  et,  changeant  brusque- 
ment de  route,  il  marcha  à  Livourne,  où  il  espérait  sur- 
prendre les  Anglais.  Ceux-ci,  avertis  par  leurs  espions,  fi- 
rent quitter  le  port  à  une  quarantaine  de  bâtiments,  au 
moment  où  les  Français  se  présentaient  devant  la  place.  Il 
entra  dans  Livourne,  le  3o  juin,  et  s'y  établit  militaire- 
ment avec  la  75e  demi-brigade.  Vers  la  fin  d'août,  sa  divi- 
sion, qui  depuis  quelque  temps  était  rentrée  en  ligne,  se 
trouvait  sur  la  rive  occidentale  du  lac  ée  Garda,  où  elle 
•'était  arrêtée,  après  avoir  chassé  le  général  autrichien, 
prince  de  Reuss,  de  Londrone  et  de  la  Rocca-d'Anfo.  Le  a 
septembre ,  il  reçut  l'ordre  de  déboucher  par  Riva  et  Tor- 
bole.  Son  avant-garde  ayant  rencontré,  le  3,  quelques 
troupes  du  prince  de  Reuss,  sur  la  Sarca,  elle  les  y  atta- 
qua, les  culbuta  et  leur  fit  des  prisonniers.  Le  4»  H  ar- 
riva sur  la  rive  droite  de  l'Adige;  prit  part  à  l'attaque 
du  camp  de  Mori;  poursuivit  vigoureusement  les  trou- 
pes, après  les  avoir  forcées  (fins  ce  camp,  et  concou- 
rut le  même  jour  au  gain  de  la  bataille  de  Rowedo.  Dans 
la  nuit  do  4  au  5 ,  il  fit  passer  l'Adige  à  sa  division;  opéra  sa 
jonction  avec  celle  du  général  M  asséna  (depuis  maréchal 
«le  France);  accéléra  sa  marche,  et  arriva  à  Trente  vers  le 
milieu  du  jour.  Continuant  à  poursuivre  les  Impériaux 
qui  s'étaient  retranchés  à  Lavis,  il  concourut  à  tes  en  dé- 
busquer. Sa  division  fut  établie  en  position  sur  la  rivière 
de  Lavis,  pour  observer  le  général  autrichien  Davidowich 
pendant  que  l'armée  française  marchait  vers  la  vallée 
de  laBrenta;  bientôt  on  ajouta  quelques  troupes  à  celles 
déjà  placées  sous  son  commandement,  et  il  se  trouva  char- 
gé de  garder,  avec  environ  10,000  hommes,  les  débouchés 
du  Tyrol-Trentîn.  Les  instructions  qu'il  reçut,  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  lui  prescrivirent  d'attaquer  les  a- 
vant-postes  autrichiens  au-delà  de  Trente,  et  de  faire  tous 
Ses  efforts  pour  obliger  les  ennemis  à  abandonner  leurs  po- 
sitions entre  le  Lavis  et  la  Brenta.  Il  fit  en  conséquence 
marcher  sur  San-Michele  la  brigade  du  général  Guyeux, 
qui  emporta  ce  village  à  la  baïonnette,  le  3  octobre  ;  y  fit 
5oo  prisonniers,  et  brûla  le  pont  que  les  Impériaux  avaient 
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jelé  sur  l'Âdige.  Le  général  Davidowich,  instruit  àe  cette 
brusque  attaque,  fit  alors  avancer  sur  Segonzano  une  co- 
lonne autrichienne  contre  laquelle  le  général  Vaubois  en- 
voya la  brigade  du  général  Fiorella,  qui  battit  cette  colon- 
ne, la  repoussa  et  s'empara  du  château  de  Segonzano; 
mais  le  général  Fior  ella  ayant  négligé  de  débusquer  l'en- 
nemi des  hauteurs  de  Bedole ,  les  Impériaux  profitèrent  de 
cette  fan  te,  et  leur  général,  Wukassowich,  descendant  tout  à 
coup  des  hauteurs  de  Bedole,  vint  fondre  sur  la  brigade  de 
Fiorella,  qui,  malgré  sa  vive  résistance,  fut  culbutée  dans 
un  ravin.  Sur  ces  entrefaites  le  corps  de  Davidowich  se 
réunit  à  celui  de  Wukassowich,  et  s'établit  en  avant  de  la 
Piazza*  de  manière  à  déborder  le  général  Vaubois,  qui  ju- 
gea devoir  prendre  position  aux  châteaux  de  la  Piétra  et  de 
Bezenetto,  d'où  il  dominait  le  défilé  de  Caliano,  par  lequel 
passe  la  route  de  Trente  à  Rowedo.En  occupant  cette  position 
avantageuse,  le  général  Vaubois  réparait  en  partie  le  petit 
échec  que  ses  troupes  venaient  d'essuyer,  et  il  exécutait 
Tordre  qu'il  avait  reçu  de  tenir  le  corps  de  Davidowich  é- 
loigné  des  débouchés  de  la  Brenla.  Le  6  novembre,  le  gé- 
néral autrichien  essaya  de  forcer  le  passage  du  défilé  et 
d'attaquer  les  deux  châteaux  de  la  Piétra  et  de  Bezenet- 
to; mais  le  général  Vaubois  opposa  une  vigoureuse  rési- 
stance aux  efforts  de  l'ennemi,  qui  perdit  beaucoup  de  mon- 
de dans  ses  attaques  successives.  Le  7,  Davidowich  fit  une 
forte  attaque  contre  le  château  de  Bezenetto,  et  le  batail- 
lon français  qui  défendait  ce  château,  se  trouvant  accablé 
par  le  nombre  et  harrassé  de  fatigues,  se  rendit  prisonnier 
vers  5  heures  du  soir.  Pendant  ce  temps  d'autres  attaques 
étaient  également  dirigées  contre  le  château  de  la  Piétra 
et  les  postes  du  Vogelberg,et  de  Caliano,  qui  furent  pris  et 
repris  plusieurs  fois.  Les  Français  en  étaient  encore  les 
maîtres,  lorsque  le  cri  de  sauve  qui  peut  vint  se  faire  en- 
tendre; à  ce  cri  fatal  les  soldats  prennent  la  fuite  en  jetant 
leurs  armes,  et  les  Autrichiens  entrent  sans  résistance  à 
Caliano,  d'où  bientôt  ils  sont  expulsés  par  3  bataillons  frais 
arrivant  de  Mori  et  de  Roveredo.  Cependant  le  général  Vau- 
bois ayant  à  craitidre,  d'après  Jes  événements  de  la  jour- 
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née,  d'être  tourné  dans  sa  position ,  fit  sa  retraite  sur  la 
formidable  position  de  la  Corona  et  de  Rivoli,  où  il  reçut 
Tordre  de  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  17  no- 
vembre» il  y  fut  attaqué  par  tout  le  corps  ennemi  aux  or- 
dres du  général  Davidowiclï.  Sa  division,  quoique  très-in- 
férieure en  nombre  aux  assaillants,  les  reçut  avec  une  bra- 
voure qui  balança  long- temps  la  victoire  ;  mais  se  voyant 
exposé  à  être  tournée  par  l'ennemi ,  elle  abandonna  d'a- 
bord les  retranchements  de  Ferrara  et  de  la  Corona,  et  se 
retira  dans  ceux  de  Rivoli,  d'où,  par  les  manœuvres  de  l'en- 
nemi, elle  fut  encore  obligée  de  faire  retraite  sur  Compa- 
ra. Dans  ce  mouvement  rétrograde,  qui  ne  put  être  exécu- 
té assez  promptement,  l'ennemi  tomba  sur  l'arrière-garde 
française,  et  fit  prisonnier  le  général  Fiorella  qui  la 
commandait,  ainsi  que  7  à  800  hommes  de  sa  brigade.  Le 
général  Vaubois  continua  à  opérer  sa  retraite  par  Peschie- 
ra,  et  vint  prendre  position  derrière  le  Mincio.  Ayant  été 
rejoint,  dès  le  18  novembre,  par  la  division  Masséna,  il  se 
tint  en  mesure  de  reprendre  l'offensive  contre  le  corps  de 
Davidowich.  Les  deux  divisions  réunies  à  Villa  •  Franca 
marchèrent  ensemble,  le  a  1  novembre,  sur  Castel-Novo, 
où  elles  rencontrèrent  l'ennemi.  Les  Impériaux  y  furent 
complètement  battus;  perdirent  1200  hommes  faits  pri- 
sonniers, et  5oo  qui  en  fuyant  se  noyèrent  dans  l'Adige, 
Les  positions  importantes  de  Rivoli  et  de  la  Corona  furent 
aussi  reprises  dans  cette  journée.  Par  suite  des  opérations 
militaires  le  général  Vaubois  retourna  commander  à  Li- 
vourne,  et  il  s'y  trouvait  en  février  1797,  au  moment  où 
la  populace  s'essayait  à  l'insurrection  en  insultant  1«  Fran- 
çais ou  leurs  partisans;  mais  il  sut,  par  sa  fermeté  et  ses 
bonnes  dispositions  ,  rétablir  la  tranquillité  dans  cette 
place.  Après  les  préliminaires  de  paix  avec  l'Autriche,  » 
signés  à  Léoben,  le  18  avril  1797,  le  général  Vaubois  fut 
nommé  commandant  en  Corse,  où  bientôt  une  révolution 
se  manifesta.  En  janvier  1798,  le  général  Casai  ta,  qu'il  a- 
vait  envoyé  contre  les  insurgés,  ayant  été  cerné  par  eux  de 
toutes  parts,  le  général  Vaubois  se  mit,  le  Si  de  ce  mois, 
à  la  tête  d'une  colonne  forte  de  1000  hommes  de  troupe 
u.  11 


82  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

de  ligue  et  .l'un  bon  nombre  de  volontaires  républicains; 
battit  un  corps  considérable  d'insurgés  près  du  pont  de 
Goto;  le  poussa  l'épée  aux  reins  jusqu'à  l'Olnio;  descen- 
dit ensuite  à  Vescowato;  fit  occuper  tous  les  villages  de  la 
Cassinta,  et  fit  marcher  une  partie  de  ses  troupes  sur  Cor- 
te,  où  lui-même  il  vint  s'établir,  le  i*r  février,  après  avoir 
dégagé  le  général  Casalta  et  fait  rentrer  les  habitants  dans 
la  soumission.  Le  10  février,  il  fut  remplacé  dans  le  com- 
mandement de  la  Corse  par  le  général  Ménard,  et  appelé 
à  l'armée  d'Angleterre  qui,  destinée  a  l'expédition  d'E- 
gypte, partit  des  ports  de  France,  le  19  mai,  et  arriva 
en  vue  de  Malte,  le  9  juin.  Il  commanda,  le  10,  une 
des  divisions  qui  opérèrent  leur  descente  près  de  la  ville 
de  Malte,  et  s'avancèrent  sans  obstacles  sous  le  canon 
de  la  place.  Après  la  prise  de  l'île,  le  général  Vaubois 
en  fut  nommé  gouverneur.  Les  forces  laissées  à  sa  dispo- 
sition consistaient  en  4000  hommes.  Il  s'occupa  à  régler 
toutes  les  parties  de  l'administration,  tant  civile  que  mili- 
taire, et  à  mettre  l'île  en  état  de  défense.  Au  commence- 
ment de  1799,  quelque  temps  après  le  combat  naval  d*A- 
boukir,  dans  lequel  la  flotte  française  avait  été  presque  en- 
tièrement détruite,  l'escadre  anglaise  de  l'amiral  Nelson 
vint  se  joindre  à  une  division  portugaise,  qui  déjà  faisait  le 
blocus  de  l'Ile  de  Malte.  Un  convoi  napolitain,  protégé  par 
deux  frégates,  apporta  dans  le  même  temps  aux  Maltais, 
qui  étaient  en  état  de  révolte ,  des  armes  ,  des  munitions  et 
des  vivres  en  abondance.  La  position  du  général  Vaubois 
commença  dès  lors  à  devenir  fâcheuse,  sa  troupe  avait  été 
considérablement  diminuée  par  les  maladies  et  les  assassi- 
nats partiels;  et  cette  perte  ne  se  trouvait  pas  compensée 
par  les  équipages  d'un  vaisseau  et  de  deux  frégates  que  les 
amiraux  Villeneuve  çt  Decrès  avaient  amenés  à  Malte  après 
le  combat  d'Aboukir.  La  force  numérique  de  toutes  ces 
troupes  n'était  point  suffisante  pour  garnir  tous  les  forts  qui 
pouvaient  servir  à  la  défénse  de  l'île.  D'un  autre  côté  la  di- 
sette de  vivres  et  de  munitions  se  faisait  déjà  sentir,  et  le 
défaut  de  communication  avec  le  continent  avait  empêché 
depuis  long-temps  de  pourvoir  à  ces  objets ,  et  de  remola- 
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cer  les  consommations  journalières.  Les  Mallais  insurgés 
avaient  été  organisés  régulièrement  et  formés  en  corps  com- 
mandés par  des  officiers  anglais  et  portugais.  Bientôt  ces 
insurgés  forent  assez  nombreux  pour  braver  les  Français. 
Il  était  en  outre  très  -  difficile  de  contenir  une  population 
de  45,ooo  âmes  renfermées  dans  la  ville,  et  qui  concer- 
tant journellement  des  mouvements  insurrectionnels  avec 
les  rebelles  du  dehors,  parvinrent  à  s'établir  dans  la  cité 
Vieille.  Cependant  le  général  Vaubois  fit  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  une  résistance  vigoureuse  et  pro- 
longée. Il  fit  réparer  toutes  les  fortifications,  expulsa  de  la 
ville  les  mendiants,  les  gens  suspects,  et  une  partie  des 
bouches  inutiles,  mit  en  réquisition  tous  les  plombs  pour 
les  convertir  en  balles,  et  expédia  des  bâtiments  légers  en 
France,  en  Italie,  en  Corse,  et  sur  les  côtes  de  Barbarie, 
pour  faire  connaître  sa  situation  et  ramener  des  vivres  et 
des  munitions.  Dès  les  premiers  moments  du  bjocus,  il 
avait  été  sommé  par  les  amiraux  anglais  et  portugais  de 
rendre  Malte.  «Vous  avez  oublié  que  des  Français  sont  dans 
la  place,  »  fut  la  seule  réponse  qu'il  fit  à  celte  sommation. 
Le»  insurgés  du  dehors  et  les  conjurés  qui  étaient  dans  la 
place  s'étaient  concertés  pour  surprendre  Malte  dans  la  nuit 
du  19  janvier  1799.  Le  général  Vaubois  fut  instruit  de  ce 
projet  par  un  Grec  qui  l'avait  surpris  aux  révoltés;  et  au 
moment  où  ces  derniers  s'avançaient  en  masse  et  à  découd- 
vert  jusqu'au  pied  des  remparts,  ils  y  furent  écrasés  par  la 
mitraille  et  par  un  feu  de  mousqueterie  à  bout  portant.  Cet 
événement  porta  la  terreur  parmi  les  Maltais,  et  ranima  la 
confiance  de  la  garnison ,  qui,  à  force  de  courage,  de  con- 
stance et  de  dévouement,  résistait  avec  succès  aux  efforts 
des  habitants  et  &  ceux  des  troupes  du  blocus.  Pendant  l'hi- 
ver de  1 798  à  1799  -  ^e  scorbut  avait  fait  de  grands  ravages; 
et  comme  on  pouvait  attribuer  à  l'usage  des  viandes  salées 
la  propagation  de  cette  maladie,  le  général  Vaubois  engagea 
les  troupes  à  se  livrer  à  la  culture  des  végétaux.  Le  climat  était 
très-propre  à  la  végétation ,  et ,  malgré  la  difficulté  de  se  pro- 
curer l'eau  nécessaire  pour  fertiliser  le  terrain,  les  militaires, 
au  moyeu  de  machines  hydrauliques  fort  ingénieusement 
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intentées  par  eux,  parvinrent  à  s'y  procurer  des*  récoltes 
abondantes  en  légumes  et  en  plantes  potagères.  Ils  élevè- 
rent aussi  une  grande  quantité  de  lapins  et  de  volailles, 
qui  offrirent  une  ressource  précieuse  à  la  garnison  et  aux 
habitants.  Au  milieu  des  soins  donnés  au  bien-être  phy- 
sique de  ses  troupes,  le  général  Yaubois  crut  aussi  devoir 
s'occuper  de  soutenir  leur  moral,  en* dissipant  les  ennuis 
inséparables  de  leur  position,  dans  une  place  si  long-temps 
bloquée,  et  dans  laquelle  les  événements  militaires  n'é- 
taient pas  assez  importants  pour  donner  des  distractions 
suffisantes.  Il  fit  donc  former  une  troupe  de  comédiens  (1)  ; 
établir  des  écoles  d'écriture,  de  calcul ,  de  dessin  ,  de  dan- 
se, et  des  salles  d'escrime.  Les  assiégeants,  toujours  repous- 
sés dans  les  différentes  attaques  qu'ils  avaient  faites,  re- 
nouvelaient de  temps  en  temps  leurs  sommations  :  et  l'a- 
miral Nelson  en  envoya ,  le  itr  novembre ,  une  nouvelle,  à 
laquelle  le  général  Yaubois  répondit  en  ces  termes  :  «  Ja- 
»  loux  de  mériter  l'estime  de  votre  nation ,  comme  vous 
«recherchez  la  nôtre,  nous  sommes  résolus  à  défendre 
«Malte  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  »  En  janvier  1800, 
un  avis ,  ayant  trompé  la  vigilance  des  croisières ,  vint  ap- 
porter la  nouvelle  de  l'établissement  en  France  du  gouver- 
nement consulaire.  Cette  nouvelle  affermit  encore  la  réso- 
lution prise  par  la  garnison  de  Malte,  qui  se  persuada  qu'on 
allait  faire  des  efforts  pour  la  secourir.  Le  16  février  1800, 
les  assiégeants ,  irrités  des  refus  constants  qui  leur  avaient 
été  faits  de  rendre  la  place,  tentèrent  un  nouvel  effort  pour 
l'emporter  d'assaut.  Les  insurgés  maltais,  soutenus  par  des 
détachements  de  troupes  anglaises  et  napolitaines,  firent 
une  attaque  du  côté  de  la  mer,  et  s'avancèrent  sur  des  bar- 
ques jusqu'au  pied  des  remparts,  dans  le  dessein  d'escala- 
der le  mur  d'enceinte  du  côté  de  Bourmala.  Cette  attaque 
était  protégée  par  le  feu  des  bâtiments  qui  formaient  le  blo- 


(0  Kicolo  Isouard,  chevalier  de  Malte,  né  dans  cette  ile,  mai*  Français 
d'origine,  que  ses  charmantes  compositions  musicales  ont  depuis  ren- 
du célèbre  en  France ,  fut  mis  à  la  tôte  de  cette  troupe  de  comédiens.  Il 
est  mort  à  Paris,  au  commencement  de  1818 ,  à»Tâge  de  43  aos. 
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eus ,  et  qui  essayaient  d'attirer  l'attention  des  Français  sur 
plusieurs  points  ;  mais  le  général  Vaubois  ne  prit  point  le 
change ,  et  au  moment  où  les  assaillants  se  disposaient  à 
placer  leurs  échelles  et  à  tenter  l'assaut,  ils  furent  repoussés 
par  un  feu  de  mitraille,  bien  dirigé,  qui  les  culbuta  dans 
la  mer ,  où  la  plupart  se  noyèrent.  Une  division  française, 
composée  d'un  vaisseau  de  guerre,  de  trois  corvettes  et  de 
plusieurs  bâtiments  de  transport ,  ayant  fait  voile  de  Tou- 
lon ,  sous  les  ordres  du  contre  -  amiral  Perrée ,  et  ayant  à 
bord  5ooo  hommes  de  troupes,  et  une  quantité  considéra- 
ble de  vivres  et  de  munitions  de  guerre  t  destinés  à  ravi- 
tailler Malte,  arriva,  le  18  février,  eu  vue  de  celte  lie,  sans 
avoir  rencontré  jusque  -  là  aucuns  vaisseaux  ennemis;  mais 
l'amiral  anglais  Nelson ,  prévenu  de  l'arrivée  de  cette  di- 
vision ,  l'attaqua  avec  des  forces  supérieures.  Dans  le  com  - 
bat  qui  s'engagea,  le  contre-amiral  fut  blessé  mortellement; 
le  vaisseau  le  Généreux ,  qu'il  montait,  fut  pris,  «et  tout  le 
convoi  dispersé.  Ce  funeste  événement ,  qui  se  passa  pres- 
que sous  les  yeux  de  la  garnison  de  Malte,  fit  prendre  au 
général  Vaubois  la  résolution  d'envoyer  en  France  le  contre- 
amiral  Decrès ,  pour  prévenir  le  premier  consul  que  la  pla- 
ce ne  pourrait  pas  tenir  au-delà  du  mois  de  juin.  Deorès 
partit  sur  le  vaisseau  le  Guillaume-Tell,  qui  ne  put  tra- 
verser la  croisière  ennemie,  et  qui  fut  capturé  par  elle. 
Nelson ,  en  annonçant  ce  nouveau  revers  à  la  garnison 
de  Malte,  lui  fit  faire  une  cinquième  sommation  ,  qui 
ne  fut  pas  mieux  accueillie  que  les  précédentes.  Cependant 
le  manque  de  munitions,  de  moyens  de  subsistance  et  de 
médicamens  allait  toujours  croissant;  et  bientôt  pn  allait 
être  réduit  aux  plus  grandes  privations  (1).  Les  chaleurs  et 
la  disette  multipliaient  tes  maladies,  et  le  typhus  enlevait 
dans  les  hôpitaux  jusqu'à  120  et  i3o  hommes  par  jour. 
L'amiral  Nelson,  instruit  de  l'extrémité  où  les  Français  se 
trouvaient  réduits,  fit  faire  une  sixième  sommation,  mena- 


(1)  Une  poule  se  vendait  60  fr.,  un  lapin  1  a  fr. ,  un  œuf  1  fr. ,  une  lai- 
tue î8  sols,  un  rat  a  fr. ,  et  le  poinson  jusqu'à  6  fr.  la  livre. 
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çant  en  même  temps  du  refus  d'une  capitulation  honora- 
ble, si  la  garnison  ne  se  rendait  pas  avant  l'arrivée  d'une 
flotte  russe  qu'il  disait  être  déjà  à  Messine.  Le  général  Vau- 
bois  répondit  encore  à  cette  sommation ,  comme  à  celles 
qui  l'avaient  précédée  ;  alors  les  commandants  portugais  et 
napolitains  demandèrent  une  entrevue  que  le  général  Vau* 
bois  accorda;  mais  à  peine  l'amiral  portugais,  marquis  de 
Nizza,  fut-il  arrivé  au  fort  Mamoel,  que  toute  la  garnison 
l'empêcha  d'expliquer  le  motif  de  sa  venue,  et  étouffa  sa 
voix  par  les  cris  mille  fois  répétés  de  :  «  Malte,  ou  la  mort; 
»  osez  venir  nous  atttaquer.  »  Cependant  la  détresse  des 
Français  était  arrivée  presqu'à  son  comble;  il  fallut  encore 
diminuer  la  ration  de  vivres,  qui  déjà  avait  été  réduite  au 
tiers.  Sur  9000  habitants  restants  dans  la  place,  après  les 
expulsions  précédemment  faites  ,  2700  furent  encore  mis 
dehors  :  mais  le  général  anglais  Graham  refusa  de  les  re- 
cevoir, fit  tirer  dessus,  et  les  força  à  se  réfugier  dans  les 
fossés  de  la  place,  où  ils  auraient  péri  de  misère,  si  le  gé- 
néral Vaubois,  mû  par  la  pitié,  ne  les  eût  fait  rentrer 
dans  Malte.  Les  Français  partagèrent  alors  leurs  faibles  ra- 
tions avec  ces  malheureuses  victimes  de  la  guerre.  Enfin  le 
1"  septembre,  toutes  lès  provisions  se  trouvèrent  épuisées  : 
les  bêtes  de  somme  avaient  été  consommées;  les  lapins,  les 
poules,  les  chiens,  les  chats,  les  rats  même  avaient  cessé 
d'être  unctessource;  le  bois  manquait  absolument,  et  Malte 
ne  présentait  plus,  les  septembre,  que  l'affreux  aspect  d'une 
vaste  enceinte,  où ,  de  tous  côtés,  on  ne  voyait  que  morts 
ou  mourants.  Dans  cette  cruelle  extrémité,  le  générai  Vau- 
bois ne  voulut  point  entrer  en  négociation  avec  l'ennemi , 
sans  avoir  pris  l'avis  d'un  conseil  de  guerre  qu'il  assembla* 
le  3,  et  dans  lequel  il  fut  décidé  qu'il  fallait ,  par  une  protnp* 
te  capitulation ,  arracher  les  débris  de  la  garnison  et  des 
habitants,  à  la  destruction  qu'une  plus  longue  défense  ren* 
dait  inévitable.  En  conséquence  de  oette  décision,  le  gé- 
néral Vaubois  envoya,  le  4,  un  parlementaire  au  général 
anglais  Pigot,  qui  entra  de  suite  en  pourparlers  pour  une 
capitulation ,  dont  les  articles  furent  arrêtés  et  signés,  le 
5,  et  d'après  laquelle  l'Ile  de  Malte  fut  remise  aux  trou- 
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pes  de  S.  M.  Britannique  (1).  Pendant  que  la  garnison  de 
Malte  s'immortalisait  par  sa  constance  et  son  dévouement, 
le  premier  consul  proposait  au  sénat  conservateur,  par  une 
lettre  du  18  juillet  1800,  de  donner  une  preuve  de  la  sa- 
tisfaction du  peuple  français,  et  de  l'intérêt  que  la  nation 
prenait  aux  braves  de  cette  garnison ,  en  accordant  au  gé- 
néral Vaubois  une  place  de  sénateur.  Cette  nomination 
eut  effectivement  lieu ,  et  Buonaparte  ajouta  à  cette  ré-- 
compense ,  en  donnant  la  sénatorerie  de  Poitiers  au  géné- 
ral Vaubois ,  qui  obtint  ensuite  le  titre  de  comte ,  et  fut 
fait  grand-officier  de  la  Légion-d' Honneur,  le  14  juin  i&>4» 
En  1814 >  il  adhéra,  le  ier  avril,  à  la  déchéance  de  Napo- 
léon; fut  créé  pair  de  France,  le  4  juin,  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  8  juillet  de  la  même  année.  Il  ne  fît  point 
partie  de  la  chambre  des  pairs ,  formée  par  Buonaparte  eu 
181 5,  pendant  les  cent  jours.  Après 'la  seconde  restaura- 
tion, il  reprit  séance  dans  celle  créée  par  le  roi.  On  te  trouve 
porté  dans  le  tableau  des  pensionnaires  inscrits  au  trésor 
public  ,  à  la  date  du  1"  septembre  1817,  pour  la  retraite 
du  grade  de  général  de  division  ,  après  40  ans  2  mois  et  5 
jours  de  service.  {Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  la  BELINAYE  (Charles-René,  comte),  lieutenant-gé- 
riéral,  né  à  Fougères,  le  1 1  décembre  173 5;  entra  au  ser- 
vice» en  1744)  en  qualité  de  gentilhomme  à  drapeau,  au 
régiment  des  Gardes-françaises,  dans  lequel  il  servit  jus- 
qu'en 1 770,  et  où  il  fut  fait  successivement  enseigne  à  dra- 
peau, en  saigne  à  pique,  sous-lieutenant  et  lieutenant.  En 
1768,  U  se  trouva  au  combat  de  Saint-Cast  comme  aide- 
de-camp  du  duc  d'Aiguillon.  U  a  servi  en  Allemagne  pen- 
ant  la  guerre  de  sept  ans,  et  a  été  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  176a.  On  le  nomma  colonel  du  régiment  de  Condé 
infanterie,  le  1"  janvier  1770;  brigadier  d'infanterie,  le  1" 


(1)  On  trouve  quelques  autre»  détails  sur  les  opérations  militaires  pen- 
dant le  blocus  et  le  siège  de  Malte ,  daos  un  Mémoire  publié  par  l'adju- 
dant-général Brouard  ,  alors  cbef  d'état-major  de  la  division  du  général 
Vaubois,  et  nommé  depuis  maréchul-dc-curop. 
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mars  1780,  et  maréchal-de-camp,  le  4"  janvier  1784.  Il 
émigra  en  1 790,  et  se  Fendit  à  Turin  pour  y  prendre  les 
ordres  du  comte  d'Artois  et  du  prince  de  Condé.  En  mars 
1791,  il  vint  à  "Worms,  et  obtint  le  commandement  de  la 
première  division  d'infanterie  noble  de  l'armée  du  prince 
de  Condé ,  à  la  formation  de  ce  corps ,  dans  lequel  il  servit 
jusques  après  la  campagne  de  1792.  En  179^,  il  se  fixa  en 
Angleterre;  suivit  la  destinée  de  8.  M.  Louis  XVIII  et  des 
princes  français,  et  rentra  en  France  à  leur  suite,  en  1814. 
îl  a  été  créé  lieutenant-général,  par  ordonnance  royale  du  27 
septembre  1814,  pour  prendre  rang  du  i3  août  précédent. 
On  le  trouve  porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  à 
Pépoque  du  1"  septembre  1817,  comme  admis  à  la  retraite 
après  67  ans  et  3  mois  de  service.  {Etats  militaires.) 

de  BELLAIR  (N  ,  baron)y  maj'écka}--  de  -  carnp,  fut 

nommé  général  de  brigade,  le  26  février  18 13,  grand-offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur,  le  4  novembre  de  la  même 
année,  et  chevalier  de  Saint-Louis,  le  11  octobre  1814. 
On  le  trouve  classé  parmis  les  maréchaux- de -camp  dispo- 
nibles dans  l'annuaire  militaire  de  1820.  Voyez  le  Supplé- 
ment. 

• 

BELLANGER  ife  Tocbotte  (Louis-François),  maréchal- 
de-camp,  entra  aux  mousquetaires,  en  1680,  et  servit  à 
l'armée  de  Flandre  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg, 
en  16*84*  U  leva,  le  20  août  1688,  une  compagnie  de  ca- 
valerie dans  le  régiment  de  Fontetles,  depuis  Bachi villiers , 
et,  pendant  que  cette  compagnie  se  formait,  il  strvit  com- 
me mousquetaire  auprès  de  Monseigneur,  en  1688,  et  se 
trouva  au  siège  de  Philisbourg,  de  Manheim  et  de  Franc- 
kendal.  Il  commanda  sa  compagnie  à  la  reprise  de  Saint- 
Jean  de  Baldezès  et  de  Ripouille,  et  au  blocus  de  Giron  ne, 
en  1690,  et,  lorsqu'on  forma  Jes  compagnies  de  carabi- 
niers, il  obtint,  le  29  octobre  deceUe  dernière  année, celle 
de  son  régiment.  Il  se  trouva  au  siège  d'Urgel;  à  la  prise 
des  châteaux  de  Valence  et  de  Boy  ;  au  secours  de  Prais- 
de-iUollo,  en  1691.  Il  servit,  en  1692,  à  la  même  armée,  qui 
se  tint  sur  la  défensive;  an  siège  de  Roses,  en  1693;  entra 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS»  8() 

avec  sa  compagnie,  le  1"  novembre  de  celte  aunée,  dans 
le  régiment  Royal  de  carabiuiers  que  l'oti  formait  alors; 
.servit  avec  ce  corps  en  Flandre  jusqu'à  la  paix,  et  ensuite 
au  camp  de  Compiégne,  en  1698.  Devenu  major  de  la  bri- 
gade d'I  m  écourt,  du  même  régiment,  par  brevet  du  20* 
mars  170a,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Luzzaru,  la  même 
année;  au  passage  des  troupes  françaises  dans  leTrentin; 
aux  combats  de  Sau-Benedetto ,  en  i?o3;  aux  sièges  de 
Verceil,  d'Ivrée  et  de  Veruë,  en  1704  et  1705,  et  a  la  ba- 
taille de  Cassano,  au  mois  d'août  suivant.  Mestre-de~camp 
d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  00m,  par  commission 
du  18  janvier  1706,  il  le  commanda  à  la  prise  de  Drusen- 
heim,  de  Lauterbourg  et  de  nie  de  Marquisat,  celte  ineV 
me  année;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1707,  et  à  la  bataille 
d'Oudenarde,  en  1708.  Créé  brigadier  de  cavalerie,  par 
brevet. du  29  janvier  1709,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin, 
cette  année;  au  corps  séparé  commandé  par  le.  maréchal 
de  Besons,  près  Metz,  en  1710;  à  l'armée  de  Flandre,  en 
1711;  aux  sièges  de  Douay,  da  Quesnoy  et  de  Bouchair, 
eu  1712;  aux  sièges  de  Landau. et  de  Fribourg,  et  à  la  di- 
faite  du  général  Vaubonne,  en  1713..  Son  régiment  ayant 
été  réformé,  par  ordre  du  10  novembre  de  celte  année,  il 
fut  incorporé  avec  sa  compagnie  dans  le  régiment. de- Be- 
ringben  (depuis  Conti) ,  et  servit  comme  brigadier  au 
camp  de  la  Haute-Meuse,  en  1714»  Ayant  été  promu  au 
grade  de  maréchal-de-  camp,  le  1"  février  1719,  il  se  démît 
de  sa  compagnie  ;  obtint  le  gouvernement  du  ootnté  de 
Beaulieu,  en  Argonne,  par  provision»  du  3i  août  1726,  cl 
ne  servit  plus.  Il  mourut  à  Paris,  le  28  juin  1753,  âgé  de 
74  ans.  (Brevets  militaires ,  Gazette  de  France.) 

■    '     ■  .      .  .  ■     .  •  - 

.  de  BELLANGBR  de  Vautocbseux  (Gaston),  martchal- 
de-çanip.  Après  avoir  passé  par  différents  grades  dans  le 
régiment  d'infanterie  d^Orléans,  il  eu  fut  fait  lieutenant- 
colonel,  le  1"  août.  1649;  obtint  une  compagnie  au  régi- 
meut  des  gardes-françai&es,  par  commission  du  1er  janvier 
*65  \  ;  commanda  celte  compagnie  aux  combats  d'Estam- 
pes, de  Blesneau  et  du  faubourg  Saint-Antoine,  en  i05a. 
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et  au  siège  de  Sainte- Ménéhould,  en  i653.  Il  eul  une  com- 
mission du  iM  avril  i654»  pour  commander  a  Béthune  en 
l'absence  du  vicomte  d'Hostel;  et  on  le  créa  maréchal-de- 
camp,  paT  brevet  du  même  jour.  Il  servit,  Tannée  suivan- 
te, au  siège  de  Landrecies,  et  fut  tué  à  celui  de  Coudé,  Je 
i5  août  i655.  {Dépôt  de  la  guerre,  manuscrits  Le  Tellier, 
tome  XXI,  pag.  200.) 

ê 

BELLAVÈNE  (  Jacques  -  Nicolas ,  baron),  lieutenant- 
général,  naquit  à  Verdun,  le  20  octobre  1770,  entra  au 
service  comme  cavalier  dans  le  a*  régiment ,  le  24  mars 
1791,  et  y  fut  fait  sous-lieutenant ,  le  10  mai  1792.  H  était 
officier  d'ordonnance  de  son  régiment  au  quartier-géné- 
ral de  l'armée  sur  le  Rhin ,  lorsqu*en  décembre  de  cette 
dernière  année ,  il  fut  envoyé  à  Francfort  -  sur  -  le  -  Mein , 
pour  y  porter  au  général  français  l'ordre  d'évacuer  cette 
place.  Étant  arrivé  au  moment  où  elle  venait  d'être  surprise 
par  les  Prussiens  et  les  Hessois ,  il  n'hésita  cependant  pas  à 
remplir  sa  mission  ;  et  ayant  traversé  les  rues  au  milieu  du 
massacre  que  l'ennemi  faisait  de  la  garnison,  il  parvint  jus- 
qu'au commandant  de  la  place ,  à  l'instant  où  on  allait  le 
faire  prisonnier,  lui  remit  ses  dépêches,  revint  sur  ses  pas, 
et ,  profitant  d'un  épais  brouillard ,  traversa  l'avant-garde 
prussienne  dans  la  plaine  le  long  du  Mein ,  et  rentra  au  quar- 
tier-général français,  à  Hoecht,  où  il  donna  assez  à  temps 
avis  de  la  prise  de  Francfort,  et  de  la  marche  des  ennemie 
sur  l'armée  française.  Le  1$  mai  1 793,  il  fut  nommé  aide-de- 
camp;  et  le  même  jour,  dans  une  charge  exécutée  par  le  a* 
régiment  de  cavalerie,  il  Ht  prisonnier  4e  comte  de  Klenau , 
colonel  de  cavalerie  autrichienne,  et  enleva  7  caissons.  On 
le  nomma  adjoint  à  l'état-major  général ,  le  20  octobre  de 
la  même  année.  Dans  la  nuit  du  2  au  3  décembre  suivant, 
il  fit  la  visite  des  avant-postes  ;  et  ayant  reconnu  que  l'ar- 
mée autrichienne ,  défaite  à  Niderbronn,  évacuait  Hague- 
nau,  il  marcha  de  suite  sur  cette  place,  à  la  tête  de  5o 
dragons,  arriva  jusqu'à  la  barrière ,  surprit  le  poste ,  entra 
dans  la  ville,  y  fit  cesser  le  pillage  auquel  l'ennemi  se  li- 
vrait ,  et  fit  400  hommes  pri*onuiers.  Sa  belle  conduite  en 
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cette  occasion  lui  valut  le  grade  d'adjudant-général  ebef  de 
bataillon,  qu'il  obtint  le  îa  avril  1794*  Ayant  été  chargé, 
le  a3  niai  de  la  même  année,  de  repousser  une  fausse  at- 
taque faite  par  i5oo  Bavarois  «  sur  Neuhoffen,  tandis  que 
l'armée  autrichienne  attaquait  la  droite  des  Français  sur  ta 
8pitzbach,  il  se  mit  à  la  tête  de  deux  escadrons  de  chas- 
seurs, tourna  l'ennemi,  et  le  fqrca  à  se  retirer,  avec  perte 
de  200  hommes,  sur  la  téte  de  pout  de  Manhcim.  Le  ai 
juin  ,  il  surprit  plusieurs  cantonnements  de  l'ennemi,  qu'il 
s'attacha  à  disperser,  pour  faciliter  l'enlèvement  du  camp 
autrichien  établi  en  avant  de  Guermesheim  ;  on  le  fit  ad- 
judant-général colonel,  ce  même  jour,*sur  le  champ  de  ba- 
taille. Employé  au  blocus  de  Mayence,  il  enleva ,  dans  la 
nuit  du  i5  au  16  novembre,  600  hommes  du  corps  connu 
sous  le  nom  de  Manteaux-Rouges,  qui  occupait  Weissenau, 
tenant  à  la  place  ;  et  ce  poste  ayant  été  de  nouveau  occupé, 
le  16,  par  un  autre  bataillon  du  même  corps,  il  le  surprit 
pendant  la  nuit  suivante ,  et  lui  lit  400  prisonniers.  Il  fut 
confirmé,  le  24  mai  1795,  dans  le  grade d'adiudant-géné- 
ral  colonel.  Vers  la  même  époque ,  et  lorsqu'on  se  prépa- 
rait à  reprendre  les  hostilités,  il  fit  partie  d'une  commis- 
sion nommée  par  le  général  en  chef  iMoreau ,  à  l'effet  de 
préparer  le  projet  d'un  passage  du  Rhin ,  et  de  détermi- 
ner les  différents  points  d'attaque;  il  fut  reconnu  que 
tous  les  officiers  qui  firent  partie  de  cette  commission  rem- 
plirent avec  beaucoup  de  talents  et  d'habileté  la  mission 
délicate  et  importante  qui  leur  avait  été  confiée.  Le  projet 
fut  remis,  dans  les  premiers  jours  de  juin  1796,  au  géné- 
ral en  chef,  qui  l'approuva.  Le  pont  de  Kehl  ayant  été  choi- 
si pour  le  passage  du  Rhin ,  l'adjudant  -général  Bellavène 
fut  un  des  officiers  désignés  pour  conduire  les  premiers  dé- 
barquements qu'on  laissa  à  Strasbourg,  pour  accélérer  les 
préparatifs  de  l'expédition.  Il  se  signala  au  passage  du  fleu- 
ve, effectué  le  24  juin,  et  fut  nommé  général  de  brigade, 
sur  te  champ  de  bataille ,  par  le  général  en  chef.  Le  28  juin , 
étant  à  la  téte  du  18e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  et  de 
la  10*  demi-brigade  d'infanterie  légère ,  il  fut  chargé  de  re- 
monter la  vallée  de  la  Rentzig,  pour  s'assurer  d'un  débou- 
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'  ché  sur  ce  point.  A  la  bataille  de  Rastadt,  le  5  juillet,  la 

division  commandée  par  le  général  Sainte  -  Suzanne ,  se 
trouvant  compromise  par  le  retard  de  celle  du  général  Del' 
mas ,  que  des  accidents  de  terrain  avaient  arrêtée  dans  sa 
marche,  le  général  fiellavène  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
rétablir  Tordre  parmi  les  troupes,  qui ,  battues  de  front,  en 
éckarpe  et  en  flanc ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  se  refor- 
mer, et  furent  très-maltraitées.  Ildeviut,en  cette  occasion  , 
victime  du  zèle  et  du  dévouement  qu'il  déploya  à  la  tête  de 
la  brigade  de  cavalerie  qu'il  commandait,  et  fut  atteint 
d'un  boulet  qui  lui  emporta  la  jambe  et  le  renversa  de  son 
cheval.  Il  avait  eu  jusqu'alors  quatre  chevaux  tués  sous  lui 
dans  différents  combats,  à  diverses  époques.  Il  fut  confir- 
mé dans  le  grade  de  général  de  brigade,  le  10  du  même 
mois  de  juillet.  A  la  fin  de  la  campagne ,  le  général  en  chef 
M  or  eau  le  chargea  de  présenter  au  gouvernement  français 
les  dix  drapeaux  pris  sur  l'ennemi  par  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle  pendant  la  glorieuse  retraite  qu'elle  venait  de  fai- 
re ;  et  cette  présentation  eut  lieu  au  directoire  exécutif,  le 
do  novembre  1796,  par  M.  Lhéritier,  alors  aide-de- camp 
du  général  Bellavène,  qui,  ne  pouvant  plus  servir  active- 
ment aux  armées,  fut  employé  au  cabinet  topographique 
du  gouvernement.  Le  i3  février  1797,  on  lui  donna  un  com- 
mandement dans  la  3*  division  militaire ,  et  il  le  conserva 
jusqu'au  2 1  mars  1799,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  l'un 
des  administrateurs-généraux  des  postes.  On  le  fit  inspec- 
teur aux  revues,  le  28  janvier  1800.  Le  a6  octobre  de  la 
même  année,  il  fut  rappelé  dans  son  grade,  eut  le  com- 
mandement extraordinaire  de  la  4*  division  militaire,  pen- 
dant la  tenue  du  congrès  à  Lu  né  vil  le.  On  le  chargea ,  le  10 
mars  i8o3,  de  l'organisation,  du  commandement  et  de  la 
direction  des  études  de  l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  avec 
la  commission  d'inspecteur  du  prytanée  militaire.  Il  fut 
fait  chevalier  de  la  Légion -d'Honneur  à  la  création  de  cet 
ordre,  en  1804,  et  en  fut  nommé  l'un  des  commandants , 
le  14  juin  de  la  même  année.  Il  obtint,  le  4  octobre  1807, 
le  grade  de  général  de  division ,  et  on  lui  conféra  le  titre 
de  baron ,  comme  récompense  spéciale  des  services  qu'il 
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avait  rendus  dans  la  formation  et  la  direction  de  l'école  de 
Saint-Cyr.  Il  fut  nommé  inspecteur-général  des  écoles  mi- 
Utaires,  le  r'  juillet  î8i  2,  et  créé  chevalier  de  Saint-Louis, 
le  8  juillet  1814.  Il  cessa  ses  fonctions  d'inspecteur- géné- 
ral, en  vertu  d'un  ordre  du  2  août  de  la  même  année,  et 
fut  mis  à  la  demi  solde  de  non-activité,  le  1"  janvier  181 5. 
Rappelé,  le  3o  mars ,  pour  la  réorganisation  de  l'École-Mi- 
litaiie,  il  sut,  par  la  fermeté  de  son  caractère,  y  mainte- 
nir l'ordre  et  la  discipline  dans  les  circonstances  qui,  alors» 
devinrent  très-orageuses  II  a  été  ;*dinis  à  la  retraite,  le  2.7 
septembre  i8i5,  après  s5  ans  de  services  (1).  (Brevets 
militaires,  Moniteur,  tableau  des  pensions,  annales  du 
temps.) 

du  BELLAY  (Guy),  de  la  Cotjbbe-Bellay,  marèchal-de- 
camp  ;  il  était  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-lé- 
gers,  lorsqu'il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  17  avril  i652.  On  ne  le  trouve  pas  employé  de- 
puis en  celle  qualité.  (Dépôt  de  la  guerre.) 

m  BELLE  (Jean-François-Joseph),  général  de  division, 
né  à  Vorreppe,  le  32  mai  1767,  entra  an  service,  en  1782, 
dès  l'âge  de  i5  ans,  daus  le  6e  régiment  d'artillerie  (Auxon- 
ne);  y  fut  fait  lieutenant,  en  1789,  et  capitaine,  en  1792. 
Il  commanda  avec  distinction  une  compagnie  d'artillerie 
à  cheval,  pendant  les  années  1792  et  1795,  aux  armées  du 
Nord  et  de  Sambre-et-Meuse.  Dans  un  combat  qui  eut  lieu 
avant  la  prise  de  Charleroy,  dont  les  Français  s'emparè- 
rent, le  12  novembre  1792,  la  compagnie  d'artillerie  lé- 


(1)  Lorsque  les  troupes  alliées  arrivèrent  dans  les  environs  de  Paris, 
un  officier  et  six  soldais  prussiens  se  logèrent  à  Saint-Cyr;  bien- 
tôt une  troupe  nombreuse  de  fédérén  se  présenta  devant  cet  établisse- 
ment, demandant  que  les  Prussiens  lui  fussent  livrés,  et  voulant  aussi 
enlever  les  arme»  et  emmener  les  élèves.  Le  général  Bellavène,  après 
avoir  fait  mettre  les  7  étrangers  en  lieu  de  sûreté ,  se  présenta  seul  aux 
fédérés  ,  et  leur  déclara  que,  devant  compte  des  armes  au  ministre ,  des 
élèves  à  leurs  parents,  de  ses  hôtes  à  l'honneur,  il  était  résolu  à  ne  li- 
vrer ni  les  uns  ni  les  autres.  Cette  fermeté  imposa  aux  fédérés,  qui  ic- 
noncèrent  à  leur  entreprise. 
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gère,  commandée  par  le  capitaine  de  Belle,  ayant  été  en- 
veloppée et  faite  prisonnière  par  les  Autrichiens,  cet  offi- 
cier ramassa  à  la  hâte  quelques  braves  avec  lesquels  il 
fondit  sur  l'ennemi,  et  dégagea  sa  compagnie;  mais  cette 
dctfon  éclatante  lui  fit  courir  un  grand  danger.  Il  fut  bles- 
sé grièvement,  et  laissé  pour  mort  sur  le  champ  4e  ba- 
taille. Il  servit  en  qualité  d'adjudant-général  d'artillerie, 
en  179:4,  à  l'armée  de  Rhin-et- Moselle  aux  ordres  du  gé- 
néral Jourdan,  et  commanda  l'artillerie  de  l'avant  £ai de  à 
la  bataille  et  à  la  prise  d'Arlon,  les  17  et  18  avril.  Cette  ar- 
tillerie bien  dirigée  contribua  beaucoup  au  succès  de  l'en- 
treprise, et  lutta  avec  avantage  contre  celle  du  général  au- 
trichien Beaulieu,  qui  était  plus  nombreuse  et  d'un  plus 
fort  calibre.  En  1795,  il  était  devenu  général  de  brigade 
d'artillerie;  on  l'avait  nommé  inspecteur  de  cette  arme 
dans  le  4e  arrondissement  militaire  comprenant  le  dépar- 
tement du  Haut -Rhin.  Il  conserva  cette  inspection  jus- 
qu'en 1800.  En  la  même  année  1795,  il  eut  le  commande- 
ment en  second  de  l'artillerie  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Mvuse;  se  trouva  au  passage  du  Rhin,  effectué  dans  la  nuit 
du  5  au  6  septembre,  et  à  la  prise  de  Dusseldorf,  qui  eut 
lieu  dans  la  journée  du  6.  Le  général  en  chef  Jourdan,  en 
rendant  compte  au  gouvernement  des  opérations  militai- 
res qui  eurent  lieu  à  cette  occasion,  s'exprima  ainsi  :  •  L'ar- 
•  tillerie  commandée  par  le  général  de  brigade  de  Belle, 
«qui  a  été  placée  dans  les  ouvrages,  a  fait  le  feu  le  plus  vif, 
»et  a  parfaitement  secondé  notre  attaque.  »  Le  a3  du  mê- 
me mois,  l'armée  française  ayant  quitté  ses  positions  de 
Deutz  et  de  Uutten,  s'avança  sur  la  Sieg.  Le  général  de  di- 
vision Lefcbvre  ayant  rencontré  l'ennemi  à  Blankeuberg, 
et  éprouvant  de  la  résistance  sur  ce  point,  donna  ordre  au 
général  de  Belle  de  diriger  contre  les  retranchements  au- 
trichiens une  compagnie  d'artillerie  légère.  Cette  manœu- 
vre fut  couronnée  du  plus  grand  succès  :  et  le  général  de 
Belle,  par  son  feu  vif  et  très- meurtrier,  fit  bientôt  taire  ce- 
lui de  l'ennemi,  qui  ne  tarda  pas  à  s'ébranler  et  à  évacuer 
sa  position,  où  il  abandonna  une  pièce  de  i3  et  un  obu- 
sier.  En  récompense  de  ses  services  distingués,  il  fut  promu 
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au  grade  de  général  de  division,  le  i(>  novembre  1795.  En 
1796,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à  Tannée  expédition- 
naire d'Irlande,  commandée  par  le  général  en  chef  Hoche* 
son  beau- frère,  près  duquel  il  se  trouvai!  à  Rennes,  au 
moment  où  un  lâche  assassin  tira  un  coup  de  pistolet  près*  ' 
qu'à  bout  portant  sur  ce  général,  qui  cependant  n'en  fut 
point  atteint.  L'expédition  d'Irlande  n'ayant  point  eu  les 
résultats  qu'on  s'en  était  promis,  le  général  de  Belle  ren*- 
tra  en  France,  en  1797,  et  se  hâta  de  suivre  a  l'armée*  de 
Sambre  et-Meuse  le  général  Hoche,  sous  les  ordres  duquel 
elle  venait  d'être  placée.  11  y  eut  le  commandement  en 
chef  de  l'artillerie,  et  la  dirigea  au  passage  du  Rhin,  et  à  la 
bataille  de  Neuwied,  le  27  avril,  avec  une  grande  habileté, 
et  fui  du  nombre  des  officiers-généraux  qui  se  couvrirent 
de  gloire  dans  les  différentes  actions  qui  accompagnèrent 
ou  suivirent  immédiatement  le  passage  du  Rhin.  On  pril 
à  ce  passage,  27  pièces  de  canon  et  6  drapeaux  aux  Autri- 
chiens, qui  perdirent  en  outre  près  de  1000  hommes  tués  et 
8000  faits  prisonniers  (1).  Le  19  septembre  1797,  il  doon;i, 
dans  une  lettre  adressée  au  directoire,  des  détails  sur  la> 
mort  du  général  Hoche,  qui  avait  eu  lieu  le  18,  et,  quel- 
que tempô  après,  il  recommanda  la  veuve  de  ce  général  à 
la  bienfaisance  nationale.  Après  avoir  continué  à  servir  a- 
vec  distinction  à  l'armée  de  Sam bre-et  Meuse,  il  fut  en- 
voyé à  celle  d'Italie.  A  la  bataille  de  Novi,  contre  les  Aus- 
tro-Russes, le  1 5  août  1799,  il  commanda  toute  l'artille- 
rie, il  la  dirigea  avec  beaucoup  de  courage  et 'd'intrépi- 
dité. Dans  cette  journée,  où  périrent  de  part  et  d'autre  beau- 
coup de  braves,  le  général  $11  chef  Joubert  fut  itné  dès  la 
première  charge.  Larmée  française,  dont  le  général  Mo^ 
reau  prit  alors  le  commandement,  dot  faire  retraite,  et  le 


(1)  Le  directoire  lui  écrivit,  sous  la  date  du  1 5  floréal  an  5  (4  mai  1797)  : 

•  11  est  bien  intéri-ssant  pour  la  république,  ciloyen  général,  de  voir  l'ar- 

•  tillerie  française  conserv.er  son  ancien  ne  supériorité.  Celle  que  vous  epav 
> mandez  à  l'armée  de  Sambre-et^  Meuse  n'est  distinguée  à  la  bataille  de 

•  Neowied  par  son  audace,  sa  précision  ^t  sa  célérité,  et  le  direcloire 

•  veillera  toujours  avec  un  soin  particulier  sur  cette  arme  précieuse  et 
•lavante.  • 
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général  de  Belle  eut  ordre  de  diriger  celle  de  l'artillerie  ; 
mais  il  ne  l'effectua  que  tardivement,  ce  qui  pouvait  com- 
promettre la  sûreté  d'une  partie  de  l'armée.  Cependant 
cette  artillerie  manœuvra  avec  une  adresse  et  une  préci- 
sion très  -  remarquables;  chaque  boulet  portait  dans  les 
colonnes  ennemies,  et  chaque  coup  à  mitraille  reuversait 
des  rangs  entiers.  Le  général  de  Belle,  auquel  ou  avait 
imputé  en  partie  les  désastres  de  cette  retraite,  par  suite 
du  retard  qu'il  avait  apporté  dans  ses  mouvements,  publia 
quelque  temps  après  uue  justification  qui  fut  bieii  accueil- 
lie par  le  gouvernement,  et  qui  eut  l'approbation  des  offi- 
ciers les  plus  distingués.  En  1801,  on  l'attacha  à  Tannée 
d'expédition  de  Saint-Domingue,  commaudée  par  le  géué- 
ral  Leelere,  et  qui  partit  des  ports  de  France,  le  14  décem- 
bre. Après  le  débarquement  dans  cette  colonie,  le  géuéral  de 
Belle  fut  chargé,  en  février  1802,  de  se  porter  avec  uue  co- 
lonne de  1200  hommes  sur  le  port  de  la  Paix ,  pour  y  renfor- 
cer la  division  du  général  Lambert ,  qui  marchait  contre  le 
chef  noir  IVIaurepas.  A  peine  les  troupes  du  général  de  Belle 
eurent  débarqué  au  port  de  la  Paix,  qu'il  les  conduisit  à  l'en- 
nemi, et  ayant  tourné  une  positiou  où  les  troupes  de  Mau- 
repas  étaient  réunies  en  bon  ordre,  et  prêtes  à  recevoir  le 
combat,  il  les  y  fit  attaquer.  Mais,  ayant  été  assailli  par 
les  noirs  dans  des  défilés  où  il  avait  tenté  de  pénétrer,,  il 
fut  forcé  de  rétrograder  jusqu'au  port  de  la  Paix,  où  l'en- 
nemi ne  put  toutefois  le  forcer.  Cependant,  par  les  dis- 
positions du  général  en  chef  Leclerc,  le  chef  SI  au  repas  fut 
obligé,  peu  de  jours  après,  de  capituler;  et  alors  la  division 
du  général  de  Belle  fut ,  ainsi  que  celle  du  général  Hum- 
bert,  portée  vers  le  Bas- Ester,  pour  agir  de  concert  avec 
toute  l'armée,  contre  le  général  noir  Toussaint-Louvertu- 
re.  Ces  deux  divisions  se  mirent  en  mouvement,  le  2  mars, 
et  se  dirigèrent  sur  les  Yérettes,  et  le  général  de  Belle 
ayant  rencontré  en  arrière  de  ce  bourg  le  corps  ennemi 
aux  ordres  de  Dessalines,  l'attaqua  et  le  poursuivit  avec 
tant  de  vivacité,  qu'il  arriva  en  même  temps  que  ce  chef 
des  noirs  sur  la  redoute  dulfort  delà  Crête-à- Pierrot.  Un  feu 
terrible  d'artillerie  et  de  niousqueterie,  qui  partit  alors  de 
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cette  redoute,  renversa  5  ù  400  hommes  des  troupes  frau- 
çaises;  et  le  général  de  Belle ,  qui  marchait  en  tête  de  sa 
colonne,  fut  lui-même  très-grièvement  blessé  dès  la  pre- 
mière dccliarge  ,  et  obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille. 
Il  mourut. quelque  temps  après,  à  Saint-Domingue,  vic- 
time de  l'épidémie  qui  moissonna  tant  de  braves  guer- 
riers. (  Moniteur ,  États  militaires ,  annales  du  temps.  ) 

de  BELLE  de  Gaciietier  (César- Alexandre,  baron),  ma- 
réchal-de-camp  (1),  parent  du  précédent,  né  à  Vorrcppe, 
le  27  novembre  1770,  entra  très-jeune  au  service  dans  un 
régiment  de  cavalerie;  fit  les  campagnes  de  la  révolution; 
passa  par  tous  les  grades;  devint  rapidement  colonel,  et 
fut  nommé  général  de  brigade,  le  ier  février  i8o5.  On  le 
fit  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  en  1806,  et  comman- 
deur de  cet  ordre  militaire,  le  11  juillet  1807.  En  1808,  il 
fut  employé  à  l'armée  d'Espagne ,  et  se  distingua,  au  mois 
de  novembre ,  à  Vasconcellos ,  dans  un  combat  contre  l'ar- 
mée de  Galice.  On  le  trouve  classé,  dans  les  annuaires  mi- 
litaires de  1809  a  181a,  parmi  les  généraux  de  brigade  de 
l'armée  active.  Mais  il  paraît  qu'étant  tombé  en  disgiâce 
près  de  Napoléon ,  il  n'était  pas  employé  depuis  long  temps, 
et  qu'il  s'était  retiré  dans  sa  terre  de  Vorreppe,  où  il  se  trou- 
vait, en  18  •  4,  lors  du  premier  retour  des  Bourbons.  On  ne 
l'employa  pointjlors.  Buonaparte  étant  rentré  en  France, 
en  mars  18 15 ,  le  général  de  Belle  se  rendit  à  Grenoble  >  ou 


(i)  La  Biographie  des  hommes  vivants  ,  tome  II,  pag.  5a4,  a  fait 
erreur,  en  disant  qu'il  devint  général  de  division,  et  fut  employé  comme 
tel  à  l'armée  d'Espagne,  en  1808.  Tous  les  états  militaires  depuis  i8o5 
jusqu'à ,181 5  inclusivement,  ne  font  mention  de  cet  officier  que  comme 
général  de  brigade  ou  maréclial-de-camp,  et  c'est  seulement  dans  ce 
grade  qu'il  a  été  reconnu  et  classé,  en  181 4  et  i8i5,  après  la  première 
restauration;  d'uilléurs,  en  lisant  le  Moniteur  du  a5  mars  1816,  on 
verra  que  le  général  de  Belle  n'a  pas  pris  d'autre  titre  que  celui  de  ma- 
réchal  de-camp,  dans  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit  subir  devant  le  ac  con- 
seil de  guerre  de  la  irt  diviaion  militaire,  chargé  de  juger  ta  conduit* 
pendant  les  cent  jours. 

11.  *3 
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il  offrit ,  le  7,  ses  services  poar  le  roi  au  général  Marchand , 
qui  les  refusa  parce  que  le  général  de  Belle  n'était  point  en 
activité.  Le  9,  le  général  de  Belle  reçut  un  ordre#de  Buo- 
naparte  pour  prendre  le  commandement  de  la  Drôme;  et 
il  se  rendit,  le  10,  à  Valence,  où  il  prit  possession  de  cet 
emploi.  Le  corps  de  monseigneur  le  duc  d'Angouléme  s'é- 
tant  porté  sur  Montelimarl,  le  29  mars ,  le  général  de  Belle 
réunit  600  hommes  de  la  garde  nationale  avec  lesquels  il 
marcha  sur  ce  point.  Le  5o ,  il  fit  sommer  le  comte  d'Es- 
cars  d'évacuer  Montelimart  ;  et ,  sur  le  refus  d'accéder  à 
cette  sommation ,  il  s'engagea  un  combat  dans  lequel  le 
général  de  Belle  fut  défait  et  obligé  de  quitter  la  positio/i 
qu'il  avait  prise  à  Lauriol.  Après  la  seconde  restaura- 
tion ,  il  fut  compris  dans  l'ordonnance  royale,  du  24  juillet 
18 15,  au  nombre  des  généraux  qui  devaient  être  arrêtés  et 
traduits  devant  les  conseils  de  guerre  compétents,  pour  y 
rendre  compte  de  leur  conduite  pendant  les  cent  jours.  Il 
se  constitua  volontairement  prisonnier  à  Grenoble,  vers  la 
fin  du  même  mois.  Le  conseil  de  guerre  permanent  de  la 
première  division  militaire  ayant  été  commis,  par  ordon- 
nance du  2  août,  pour  connaître  des  faits  qui  avaient  don- 
né lieu  à  l'ordonnance  du  24  juillet,  le  général  de  Belle 
fut  traduit  devant  la  2°  section  de  ce  conseil ,  qui  Le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  ,  le  24  mars  1816.  li  se  pourvut 
en  révision  de  ce  jugement,  le  25,  et  S.  AL  Louis  XVIII, 
cédant  aux  sollicitations  de  S.  A.  K.  le  duc  d'Angouléme , 
daigna  commuer  la  peine  capitale  infligée  au  général  de 
Belle  en  celle  de  dix  ans  de  détention  dans  une  prison  d'é- 
tat. Les  lettres-patentes  qui  ordonnèrent  cette  commuta- 
tion furent  entérinées  à  la  cour  royale  de  Paris,  toutes  les 
chambres  assemblées,  le  6  avril  de  la  même  année.  Par 
suite  de  celle  grâce ,  il  fut  mis  à  la  citadelle  de  Besançon. 
Mais  la  généreuse  intercession  du  duc  d'Angouléme,  qui 
déjà  lui  avait  accordé  une  pension  sur  sa  cassette ,  lui  fit 
obtenir  de  la  clémence  du  roi,  en  août  1817,  une  remise 
entière  de  la  détention.  Après  cette  dernière  et  insigne  fa- 
veur, le  général  de  Belle  écrivit  à  S.  A.  B.  et  au  ministre 
de  la  guerre  pour  manifester  sa  reconnaissance,  et  protes- 
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ter  de  .son  dévoilement  au  roi  et  à  la  famille  royale  (i). 


de  BELLEBRCNE,  voyez  Blotcdel  de  Joignt. 

de  BELLECOMBE ,  voyez  Sajuuem. 

de  BELLEFONDS ,  voyez  Gicault. 

de  BELLEFOR1ÈRE  (  Maximitien  )  ,  marquis  de  Soye- 
court,  maréchai-de-camp ,  levad'abord  un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom,  par  commission  du  9  septembre  1616; 
mais  la  paix  avec  les  princes  ayant  été  faite  la  même  an- 
née, ce  régiment  fut  licencié,  le  1"  décembre  suivant.  Il 
le  rétablit,  le  3  février  1617,  pour  servir  au  siège  de  Sois- 
sons  ,  après  lequel  il  fut  de  nouveau  licencié ,  le  1  mai.  Il 
Je  rétablit  encore ,  le  36  février  1619,  à  l'occasion  des  trou- 
bles excités  en  faveur  de  la  reine-mère.  Ces  troubles  ayant 
cessé  presque  aussitôt,  on  licencia  encore  ce  régiment, 
le  3  juin  de  la  môme  année.  Le  marquis,  de  Soyecourt  fut 
nommé  conseiller-d'état,  par  brevet  du  16  janvier  1630. 
Il  rétablit,  le  5  juillet,  sou  régiment,  qu'il  conduisit  à  l'at- 
taque des  retranchements  du  pont  de  Cé  ;  aux  sièges  de 
Saint-Jean-d'Angély,  de  Clérac ,  de  Montauban ,  de  Mon- 
heurt,  en  1631,  et  à  ceux  de  Saint-Antonin  et  de  Mont- 
pellier, en  1633.  Après  ce  dernier  siège,  le  roi  ayant  accor- 
dé la  paix  aux  huguenots ,  le  régiment  de  Soyecourt  fut 
licencié,  le  i*r  novembre.  Le  marquis  de  Soyecourt  réta- 
blit son  régiment,  le  3  août  1634,  et  le  commanda  au  pays 
Messin,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Marillac,  qui  s'y 
maintint  en  tranquillité.  Il  resta  dans  ce  pays ,  pendant 
les  animées  1635  et  1636,  et  passa  ensuite  en  Picardie,  où 
il  demeura  en  1637,  1628,  1639.  Il  obtint  le  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  33  janvier  i63o;  servit  en 


(1)  Un  frère  du  général  <le  Belle)  prénommé  Auguste-Jean-Baptiste, 
né  le  i5  octobre  1781 ,  fut  fuit  chevalier  de  la  I^gioo-d' Honneur,  le  %i 
août  1810;  adjudant-commandant  de  cavalerie,  le  17  mars  i8i4,  et  ma- 
réchal  de  camp,  le  24  avril  181 5  (dans  les  cent  jours).  Cette  dernière 
nomination  n'a  pas  été  confirmée  par  le  roi. 


{Moniteur,  annules  du  temps.) 
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cette  qualité  en  Provence,  par  lettres  du  20  février  i63i  , 
et  se  trouva  à  la  prise  de  Bréganson  et  de  Saint-Tropès. 
On  le  nomma  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Pi- 
cardie ,  par  provisions  données  à  Versailles ,  le  1 1  novem- 
bre 1634  »  registrées  au  parlement ,  le  8  janvier  i635,  et  il 
fut  employé  dans  cette  province  en  qualité  de  maréchal- 
dc-camp,  le  3o  mars  i635.  Il  oblint  une  compagnie  de 
cent  hommes  d'armes,  par  commission  du  a  avril,  et  un 
ordre  du  18  pour  commander  dans  toute  la  province.  Il 
commandait  dans  Gorbie  en  i636,  lorsque  les  Espagnols 
en  firent  le  siège;  et,  ayant  été  accusé  de  n'avoir  pas  fait 
assez  de  résistance,  on  licencia  son  régiment,  le  22  juin  , 
et  ou  lui  fît  son  procès ,  pendant  lequel  il  se  sauva  en  An* 
gleterre.  Le  a5  octobre  de  la  même  année,  il  fut  condamné 
à  être  tiré  à  quatre  chevaux  :  et  cet  arrêt  rigoureux  fut  im- 
puté à  la  haine  que  le  cardinal-ministre  portait  au  marquis 
deSoyecourt,  qui  avait  défendu  pendant  huit  jours  la  ville 
de  Corbie,  dont  toutes  les  fortifications  avaient  été  détrui- 
tos,  et  malgré  la  révolte  des  habitants  ,  qui  craignaient  un 
assaut.  Après  s'être  justifié  pleiuement,  il  rentra  en  Fran- 
ce, et  obtiot  du  roi,  le  8  octobre  i643 ,  un  pouvoir  pour 
commander  en  Picardie.  Il  se  démit,  peu  de  temps  après, 
de  la  lieutenance-générale  de  cette  province,  et  s'étant  re- 
tiré, au  bout  d'un  an ,  daus  uu  couvent  à  Paris ,  il  y  mou- 
rut, le  22  mars  164g.  (Titres  originaux,  Mémoires  du  temps, 
Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  couronne,  tome  FIIJ.) 

de  BELLÉFORIUÈRE  (Chai les -Maximilien -Antoine)  > 
marquis  de  Soyecourt,  maréchai-de-camp,  fils  du  précé- 
dent ,  s'était  trouvé  au  siège  d'Ypres;  à  la  bataille  de  Lens, 
en  1648  ;  au  siège  de  Cambrai  et  à  la  prise  de  CbnUé,  en 
1649,  lorsqu'il  obtint,  le  26  avril  1662,  le  gouvernement 
de  Rue.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  2  août  sui- 
vant, il  leva,  par  commission  du  5  du  même  mois,  un  ré- 
giment d'infanterie  de  son  nom,  pour  tenir  garnison  dans 
Rue,  dont  il  avait  conservé  le  gouvernement.  Il  obtint  la 
charge  de  grand-maître  de  la  garde  robe,  le  10  septembre 
iG53.  Ou  licencia  son  régiment,  le  12  décembre  1659.  Il 
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fut  nommé  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  3i  décembre 
1661;  servit  aux  sièges  de  Tournay,  de  Douay,  de  Lille,  en 
1667,  en  qualité*d'aide-de-camp  du  roi;  obtint  la  charge 
de  grand-veneur  de  France ,  sur  la  démission  du  chevalier 
de  Rohan  ,  par  provisions  du  12  décembre  1669,  et  la  pos- 
séda jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lien  le  1 2  juillet  1679.  {Dépôt 
de  la  guerre.) 

BELLEGARDE  (Pierre-Joseph),  maréchal-de-camp,  né 
en  1720  à  Bischâteau  en  Mâconnais,  entra  comme  soldat 
au  régiment  d'Engbien  infanterie,  en  1742;  devint  succes- 
sivement grenadier,  sergent,  et  sergent  de  canonniers.  Il 
fut  blessé  grièvement  à  la  bataille  de  Berghen,  en  1759.  On 
le  fit  officier,  la  même  année,  dans  le  régiment  d'Enghien, 
et  il  y  obtint  une  sous-aide-majorité,  le  7  mars  1763.  Il  fut 
créé  brigadier  d'infanterie,  le  Ie'  janvier  1784,  et  maréchal- 
de-camp,  le  9  mars  1788.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu  de- 
puis cette  dernière  époque.  {Etats  militaires,) 

de  BELLEGARDE,  voyez  là  Chapelle  et  Sàiiït-Lurry. 

de  BELLE-ISLE ,  voyez  Focquet. 

de  BELLENAVE,  voyez  le  Loip. 

de  BELLEVILLE  (N....,  chevalier),  maréchal-de-camp, 
fut  créé  brigadier  d'infanterie,  le  ior  janvier  1784,  et  ma- 
réchal-de-camp ,  le  7  mars  1788.  Voyez  le  Supplément. 

BELLIARD  (Auguste-Daniel,  comte),  lieutenant -géné- 
ral, naquit  à  Fontenay,  en  Poitou,  le  25  mars  1769,  et  en- 
tra au  service ,  le  5  décembre  1791.  Il  fut  aide-de-camp  du 
général  en  chef  Dumouriez,  et  se  distingua  aux  batailles 
de  Grand-Pré,  de  Sainte-Ménéhould,  de  Jemmapes,en  1792, 
et  de  Nerwinde,  en  1795.  Il  devint  bientôt  adjudant-géné- 
ral, fut  employé  d'abord  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
l'Ouest,  en  1790,  et  passa,  en  1796,  à  celle  d'Italie  com- 
mandée par  le  général  Buonaparte.  Use  trouvé  au  combat 
de  Castiglione,  le  4  juillet,  et  fut  blessé  à  celui  de-Saint-Geor- 
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ges  près  Mantoue,  le  i5  octobre  (i).  H  déploya  beaucoup 
de  valeur  et  de  sangrfroid  au  pont  d'Arcole,  le  17  novem- 
bre, et  fut  du  nombre  des  officiers  d'étaVmajor  qui  cou- 
vrirent de  leur  corps  la  personne  du  général  en  chef,  qui 
s'était  exposé  au  feu  le  plus  meurtrier  en  «'avançant  sur  ce 
pont,  un  drapeau  à  la  main,  pour  exciter  le  soldat  à  faire 
une  nouvelle  tentative  de  passage.  Il  eut,  peudant  celte 
campagne  de  1796,  plusieurs  chevaux  tués  sous  lui;  et  la 
bonne  conduite  qu'il  y  tint  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade,  dans  lequel  il  fut  employé  à  la  même  armée  d'I- 
talie, en  1797.  Le  généralJoubert,  dans  la  division -duquel 
sa  brigade  était  placée,  étant  entré  à  Roveredo,  le»8 jan- 
vier, l'envoya  pour  gagner  la  gauche  des  Autrichiens.  Le  3 
février,  après  un  combat  livré  aux  troupes  du  général  Al- 
vinzi,  il  entra  dans  la  ville  de  Trente,  où  il  fit  3oe  prison» 
niers;  il  y  trouva  aussi  2000  malades  daus  les  hôpitaux,  et 
des  approvisionnements  considérables  dont  il  s'empara. 
Après  avoir  pris  Bedole,  il  y  fut  attaqué  par  des  forces  su- 
périeures qui  l'obligèrent  à  l'évacuer;  mais  il  prit  sa  revan- 
che, le  a3  février,  et  fit  éprouver  à  l'ennemi  une  perte  assez 
considérable  en  hommes  tués  et  faits  prisonniers.  Le  2  mars, 
il  attaqua  quelques  troupes  en  position  à  Monte-di-Savaro, 
leur  prit  un  drapeau  et  un  convoi  de  4»  bœufs.  Le  20  du 
même  mois,  il  passa  le  Lavis  au  village  de  Sevignano,  mal- 
gré le  feu  meurtrier  des  troupes  autrichiennes  du  corps  de 
Kerpen,  qui  bordaient  l'autre  rive;  s'étant  avancé  sur  le 
gros  de  ce  corps ,  en  position  sur  le  plateau  de  Cembra ,  il 
le  déborda  avec  rapidité ,  et  le  força,  après  un  combat  très» 
vif,  à  se  retirer  sur  San-Michele;  et  bientôt  après  sur  les 
hauteurs  dans  la  direction  de  Botzen.  Les  Autrichiens  per- 
dirent dans  cette  action  3  canons,  2  drapeaux,  et  environ 
3ooo  hommes  tués,  blessés  ou  faits  prisouniers.  Leurs  chas- 
seurs tyroliens,  qui  défendaient  le  passage  du  Lavis,  y  fu- 
rent fort  maltraités.  Cette  retraite  du  corps  de  Kerpen ,  ayant 
laissé  celui  de  Laudon  abandonné  à  ses  propres  forces  sur 

ri 

(0  Le  génAl  en  chef  écrivît  au  directoire  :  «  Belliard  •  contribué  au 
•  succès  de  cette  journée;  c'est  un  officier  de  distinction.  • 
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la  rive  droite  de  t'Adige,  ce  dernier  général  manœuvra  pour 
gagner  aussi  la  route  de  Bolzen;  mais  le  général  Belliaid, 
qui  devina  son  dessein,  fit  d'abord  débarrasser  le  pont  de 
Neumarck,  que  Kerpeu  avait  tait  barricader; et, s'étant mis 
à  la  tête  du  85*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  il  se  porta 
sur  l'avant-garde  de  La u don.  Le  choc  qu'il  lui  fit  éprou- 
ver fut  si  impétueux,  qu'elle  abandonna  promptement  les 
villages  de  Serviten  et  de  Rungg,  et  se  retira  sur  San-Va- 
lentino,  où  elle  opposait  une  plus  grande  résistance;  lors- 
que la  cavalerie  de  la  division  Joubert,  ayant  le  général 
Alexandre  Dumas  à  sa  tête,  débaucha  par  le  pont  de 
Neumarck.  Le  général  Belliard,  profitant  de  cet  instant 
favorable,  porta  le  85*  régiment  vers  une  redoute  qui 
flanquait  la  droite  du  village;  et  les  grenadiers  de  ce 
régiment  se  jetèrent  dans  cette  redoute,  où  ils  s'empa- 
rèrent de  deux  pièces  de  canon  qui  y  étaient  en  batterie. 
Alors  le  général  Laudon  fut  obligé  de  se  retirer  dans  les 
montagnes  de  la  vallée  de  Aieran ,  abandonnant  encore  aux 
Français  plusieurs  canons,  et  environ  900  prisonniers.  Cet- 
te journée  fit  beaucoup  d'honneur  aux  généraux  Belliard 
et  Dumas.  Les  Autrichiens  ayant  pris  position  sur  l'Essa- 
cle,  dont  ils  occupèrent  les  ponts,  y  furent  renforcés  par 
quelques  bataillons  venus  du  Rhin.  Le  général  Joubert  les 
fit  attaquer  le  28  mars;  ils  se  défendirent  pendant  quelque 
temps  avec  beaucoup  de  courage.  Mais  le  général  Belliard 
ayant  abordé  leur  droite  avec  la  85'  demi-brigade,  formée 
en  colonne  serrée  par  bataillons ,  culbuta  les  Autrichiens , 
et  décida  le  succès  de  ce  combat.  Il  fut  désigné  pour  faire 
partie  de  l'armée  d'expédition  d'Egypte,  commandée  par 
Buonaparte,  et  qui  mit  à  la  voile,  de  Toulon,  le  19  mai 
1798.  Le9juin,  l'escadre  qui  la  portait  se  trouva  en  vue  de 
l'Ile  de  Malte  ;  et  le  général  en  chef  s'étant  déterminé  à  fai- 
re attaquer  cette  file,  le  général  Belliard,  qui  servait  comme 
général  de  brigade  dans  la  division  Desaix ,  s'empara ,  le 
10,  des  batteries  et  des  forts  du  côté  de  Marsa-Sirocco. 
Malte  se  rendit  par  capitulation,  le  12  juin;  et  le  19,  la 
flotte  appareilla  pour  porter  en  Égypte  l'armée  expédition- 
naire. Cette  armée  arriva,  le  1"  juillet,  devant  Alexandrie, 
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dont  on  s'empara,  le  2 ,  Farinée  opéra  son  débarquement. 
La  division  Desaix ,  qui  avait  effectué  le  sien  au  Marabout , 
se  trouva,  le  a5  du  même  mois,  à  la  bataille  des  Pyrami- 
des; et  le  général  Belliard,  commandant  la  21e  brigade  lé- 
gère, ayant  été  chargé  par  une  forte  troupe  de  Mamelucks, 
attendit  que  l'ennemi  fût  à  10  pas  pour  faire  commencer 
son  feu,  qui  fut  tellement  vif  qu'il  contraignit  les  Mame- 
lucks de  se  retirer  entre  les  divisions  Régnier  et  Desaix, 
où  ils  furent  écrasés  par  le  feu  des  bataillons  carrés  et  de 
l'artillerie.  Le  général  Belliard  fut  un  des  officiers  qui ,  à 
l'occasion  de  la  bataille  des  Pyramides ,  reçurent  les  élo- 
ges du  général  Desaix,  et  se  trouvèrent  mentionnés  hono- 
rablement dans  le  rapport  fait  au  général  en  chef.  On  lui 
donna  le  commandement  de  la  province  de  Thèbes,  dans 
la  Haute -Égyple  ;  et  il  parvint  à  s'y  maintenir  contre  les 
Arabes  et  les  Mamelucks,  qui  l'inquiétaient  presque  con- 
tinuellement. Le  général  Desaix,  qui  avait  pris  position  à 
Girgé,  averti  d'un  mouvement  que  faisait  Mourad-Bey, 
marcha  à  sa  rencontre,  le  22  janvier  1799.  Les  deux  partis 
se  rencontrèrent  et  en  vinrent  aux  mains  le  même  jour,  au- 
près du  village  de  Samnhoud.  Le  général  Belliard  com- 
mandait un  carré  d'infanterie  qui  essuya  un  feu  terrible  de 
la  part  de  l'ennemi,  posté  dans  une  espèce  de  chemin  cou- 
vert; mais  les  Mamelucks  ayant  été. chargés  par  quelques 
troupes  de  cavalerie  et,  d'infanterie,  furent  obligés  de  se 
replier,  et  Samnhoud  tomba  au  pouvoir  des  Français.  Le 
général  Desaix, qui  avait,  dès  le  3  février,  marché  sur  l'île 
de  Philé(i),  habitée  par  les  Barabras,  ne  trouvant  pas  la 
saison  favorable  à  cette  expédition ,  laissa  au  général  Bel- 
liard le  soin  de  s'emparer  de  celte  île.  Ayant  appris  que  les 
Barabras  et  un  grand  nombre  de  Nubiens,  après  s'être 
emparés  d'une  flottille  commandée  par  le  brave  capitaine 
Morandi ,  qui  préféra  faire  sauter  la  djerme  l'Italie  qu'il 
montait,  ou  périr  avec  elle  plutôt  que  de  se  rendre,  s'étant 
présentés,  le  20  février,  vis-à-vis  Esnoh,  où  160  hommes 


(1)  Cette  île ,  située  sous  le  tropique,  servait  autrefois  de  limite  à  l'em- 
pire romain. 
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seulement,  commandés  par  l'adjudant  Clément ,* leur  dis- 
putaient le  passage  du  Nil.  Il  se  mit,  le  7  mars,  à  la  pour- 
suite des  ennemis  commandés  par  le  schérif  Hassan  ;  et  les 
ayant  rencontrés,  le  8,  un  peu  au-dessous  de  Kous,  il  Ht 
avancer  les  tirailleurs,  soutenus  par  le  reste  des  troupes 
en  bataillon  carré.  Bientôt  le  combat  s'engagea  corps  à 
corps;  mais  l'issue  en  restait  indécise,  lorsque  i5  dragons, 
chargeant  avec  impétuosité,  sabrèrent  les  Arabes,  et  don- 
nèrent le  temps  aux  tirailleurs  de  se  reformer  et  de  recom- 
mencer l'attaque.  L'ennemi  se  dispersa  et  fut  poursuivi  par 
le  bataillon  carré,  qui  eut  à  franchir  plusieurs  fossés  et  ca- 
naux, dont  le  passage  fut  disputé  vivement.  Arrivés  à  Be- 
nouth, les  Arabes  s'y  rallièrent  en  grand  nombre,  et  il 
fallait,  pour  les  en  débusquer,  affronter  le  feu  de  l'artille- 
rie prise  sur  la  flottHle  du  capitaine  Morandi,  et  que  le 
schérif  Hassan  avait  fait  mettre  en  batterie  sur  ce  point. 
Les  carabiniers  de  la  21*  demi -brigade  s'élançant  alors  au 
pas  de  charge,  repoussent  une  charge  de  Mamelucks,  pé- 
nètrent dans  la  batterie,  massacrent  tous  les  Arabes  qui  la 
défendent,  et  s'emparent  des  canons.  Pendant  ce  temps, 
le  général  Befliard  entre  à  la  tête  de  ses  colonnes  dans  le 
village  de  Benouth ,  où  bientôt  le  carnage  devint  horrible. 
Les  Français  furent  obligés  d'employer  le  fer  et  la  flamme 
pour  réduire  ce  village,  dans  lequel  chaque  maison  parti- 
culière ,  la  mosquée  et  la  maison  du  gouvernement  furent 
attaquées  et  défendues  avec  un  acharnement  presque  sans 
exemple.  Les  flammes  ayant  gagné  une  petite  mosquée  qui 
servait  de  magasin  à  l'ennemi,  le  feu  prit  aux  poudres;  la 
mosquée  et  la  grande  maison  des  Mamelucks  sautèrent 
et  engloutirent  les  Arabes  qui  s'y  défendaient.  Le  reste 
fut  massacré,  et  leur  chef  Hassan  se  trouva  parmi  les 
mort*.  Le  général  Belîiard  ayant  fait  connaître  au  général 
'  Desaix  les  détails  de  l'affaire  de  Benouth ,  ce  dernier  géné- 
ral vint  le  joindre  à  Kené,  le  3o  mars,  avec  deux  batail- 
lons de  la  brigade  Frianl  ;  et  Belliard  reçut  Tordre  de  s'em- 
parer du  débouché  de  Nagadi,  avec  la  ai*  demi  -  brigade 
d'infanterie  légère,  et  le  20e  régiment  de  dragons.  Il  suivit 
jusqu'à  Kom-Obos  les  Mamelucks,  qui,  ayant  évité  les 
11.  14 
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postes  français  sur  le  Nil ,  passèrent  par  la  vallée  de  Redi- 
zy  et.gagnèrent  Assouaa  (ou  Sienne);  mais  ne  pouvant  res- 
ter long-temps  éloigné  de  la  division  Desaix,  le  général 
Belliard  revint  prendre  position  dans  les  environs  de  Kéné. 
Il  concourut  ensuite  à  l'expédition  contre  Rosseir,  dont 
on  s'empara,  le  29  mai,  et  dont  Desaix  lui  donna  le  com- 
mandement. La  tranquillité  ayant  été  enfin  établie  en  É- 
gypte,  le  général  Belliard  fut,  ainsi  que  le  général  Desaix, 
chargé  de  protéger  les  recherches  de  la  commission  de 
l'institut  de  France  venue  dans  ce  pays  à  la  suite  de  l'ar- 
mée expéditionnaire  ;  et  il  mit  tous  ses  soins  à  la  seconder 
dans  ses  travaux  si  importants  pour  les  sciences.  Les  évé- 
nements militaires  qui  eurent  lieu,  en  janvier  1800,  obli- 
gèrent le  général  Ktéber,  commandant  en  chef  depuis  le 
départ  de  Buonapartc,  à  conclure,  le  28  de  ce  mois,  la  con- 
vention d'Ël-Arich  pour  l'évacuation  totale  de  l'Egypte. 
L'intervention  de  l'Angleterre  empêcha  ce  traité  d'être  mis 
à  exécution,  et  il  s'ensuivit  la  bataille  d'Héliopolis,  livrée 
aux  Ottomans,  le  20  murs.  L'armée  française  y  fut  dispo- 
sée en  quatre  grands  bataillons  carrés,  dont  le  premier  de 
droite,  composé  des  21e  demi -brigade  légère  et  88e  de  li- 
gne, fut  commandé  par  le  général  Belliard  sous  les  ordres 
du  général  de  division  Friand.  Après  plusieurs  combats  qu'il 
livra  ou  soutint  dans  celte  journée,  ce  bataillon  carré  fut  at- 
taqué par  une  masse  énorme  d'Osmanlis  agglomérés  et  sans 
ordre.  Belliard  les  laissa  approcher  jusqu'à  deux  portées  de 
mitraille,  et  commanda  le  feu  avec  une  telle  habileté  que 
bientôt  les  Turcs,  écrasés  par  les  décharges  de  l'artillerie, 
prirent  la  fuite  avant  même  que  l'infanterie  française  eût 
brûlé  une  seule  amorce.  Le  lendemain,  2 1,  le  général  Klé- 
ber  fit  marcher  sur  le  Caire.  Arrivé  à  Belbeis,  le  général 
Belliard  reçut  ordre  d'occuper  quelques  parties  de  l'encein- 
te de  cette  place,  et  s'y  établit  sans  éprouver  beaucoup  de 
résistance.  Belbeis  capitula  le  22.  Il  marcha,  le  24,  avec  la 
division  Friand  sur  Salahich,  reçut ,  le  25,  l'ordre  de  se 
porter  sur  Damielte,  et  réussit  complètement  dans  son  at- 
taque contre  cette  ville,  où,  avec  1200  hommes  seulement 
ftt  en  une  demUbeure  de  combat,  il  fit  prendre  la  fuite  à 
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10  ou  ia,ooo  Ottomans,  qui  dans  leur  déroule  abnndolC 
lièrent  10  pièces  de  canon.  D'après  les  ordres  du  général 
en  chef  il  laissa  à  Da miette  le  général  Rampon,  et  vint  re- 
joindre avec  la  ai'  demi- brigade  légère  le  gros  de  l'armée 
française  qui  préparait  une  attaque  générale  contre  le  Cai- 
re. Il  combattit,  le  i5  avril,  à  la  prise  de  Boulack,  ville 
considérée  comme  l'un  des  faubourgs  du  Caire,  fut  chargé 
de  l'attaque  du  centre  sur  le  quartier  cophte,  et  reçut  une 
blessure  assez  gravé.  La  ville  du  Caire  capitula  le  2  i  avril 
1800,  fut  évacuée  par  les  Osmanlis  et  les  Mamelucks,  les 
q3  et  24 ,  et  le  général  Belliard  en  obtint  le  commande- 
ment. Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  division,  le  a5 
du  même  mois  (1).  Le  général  en  chef  Kléber  ayant  été 
assassiné,  le  i5  juin,  le  général  Menou  prit  alors  le  com- 
mandement par  intérim  de  l'armée  d'Égypte,  qui,  après  la 
prise  du  Caire,  resta  tranquille  dans  ce  pays,  jusqu'à  ce 
qu'en  mars  1801,  une  escadre  anglaise  vint  débarquer  dans 
la  rade  d'Aboukir,  et  sous  les  ordres  du  général  Hutchinson, 
23,000  hommes  de  troupes  destinées  à  agir  de  concert 
avec  l'armée  du  grand-visir.  La  nouvelle  de  ce  débarque- 
ment arriva  au  Caire,  le  24»  et  elle  y  produisit  un  effet 
d'autant  plus  fâcheux  que  le  général  Belliard  avait  sous  ses 
ordres  peu  de  troupes  pour  s'opposer  aux  ennemis  qui 
marchaient  sur  la  place,  et  aux  habitants  dont  on  avait  à 
redouter  l'insurrection.  Habitué  à  braver  de  grands  dan- 
gers, il  fit  cependant  avec  calme  tous  ses  préparatifs  de 
défense.  Les  Anglo  -  Turcs  s'emparèrent  de  Ramanieh,  et 
le  général  Lagrange  qui  y  commandait  se  replia  sur  le  Cai- 
re, où  il  arriva  avec  ses  troupes,  le  i3  mai.  À  cette  époque 
la  situation  des  Français,  au  Caire,  était  devenue  très-cri- 
tique; les  Anglais  n'avaient  plus  que  quelques  marches  à  fai- 
re pour  arriver  devant  Boulac  ,  et  les  avant  -  postes  turcs 
n'étaient  déjà  plus  qu'à  trois  milles  sur  la  route  de  Belbeis. 
Dans  cet  état  de  choses  le  général  Belliard,  calculant  qu'u- 
ne victoire  décisive  remportée  sur  le  grand-visir  pouvait 


(0  La  Biographie  de*  hommes  vivants ,  tome  I,  pag.  278,  dit  à  tort 
qu'il  parvint  au  grade  de  gcnéral  de  division ,  en  179**. 
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rlf  suite  dégager  son  corps  d'armée,  el  voulant  profiter  cTe 
ce  que  le  commandant  des  forces  britanniques  ne  mar* 
thait  qu'avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  circonspection,  il 
conçut  le  projet  hardi  de  marcher  sur  l'armée  ottomane,  et 
de  prendre  contre  elle  l'initiative  de  l'attaque.  Il  partit 
donc  du  Caire,  le  iG  mai,  avec  4600  hommes  d'infanterie» 
900  chevaux  et  24  pièces  d'artillerie,  et  se  dirigea  par  la 
route  de  Belbeis.  Arrivé  à  El-Zouaneh*  il  rencontra  une 
avaut-garde  ennemie  forle  de  900  Osmanli»  et  5oo  Anglais; 
formant  aussitôt  son  infanterie  sur  deux  ailes,  et  plaçant 
sa  cavalerie  au  centre,  il  marcha  dans  cet  ordre  à  l'enne- 
mi et  en  colonnes  serrées  par  les  hauteurs  qui  forment  la 
lisière  du  désert.  L'attaque  ayaut  commencé,  le  feu  de 
son  artillerie  fit  promptement  taire  celui  de  l'ennemi  ;  sa 
cavalerie  chargea  sur  les  pièces,  en  prit  2,  et  mit  en  fuite 
l'infanterie  turque  et  les  canon  nier  s  anglais.  Il  fit  alors 
poursuivre  les  vaincus  :  mais  un  corps  considérable  sorti  de 
Belbeis,  marcha  à  sa  rencontre.  Déjà  Belliard  avait  fait  ébran- 
ler ses  colonnes  pour  se  porter  au  pas  de  charge  contre  cet- 
te masse  ennemie,  lorsque  le  grand-vtsir,  d'après  les  in- 
structions du  général  anglais,  dispersa  ses  troupes  en  grou- 
pes nombreux  qui  manœuvrèrent  de  manière  à  entourer 
la  petite  armée  du  général  Belliard.  Sur  ces  entrefaites,  de 
forts  pelotons  de  cavalerie  turque  semblèrent  vouloir,  en 
faisant  de  grands  détours,  se  porter  entre  le  Caire  et  le 
corps  français.  Le  général  Belliard  voyant  ses  troupes  ha- 
rassées par  la  marche  rapide  qu'elles  avaient  faite  et  par 
le  défautd'eau,  et  considérant  que,  pendant  qu'il  escarmour 
cherait  avec  les  troupes  du  visir,  ou  pourrait  couper  ses 
communications  avec  le  Caire ,  se  détermina  à  se  rappro- 
cher de  cette  ville ,  où  il  rentra  effectivement  le  17  mai,  et 
dont  il  fit  occuper  toutes  les  avenues,  crainte  de  surprise. 
Sur  son  invitation,  Mourad-Bey,  fidèle  aux  sermens  qu'il 
avait  faits  de  servir  la  cause  des  Français,  s'était  empressé 
de  quitter  Saïd,  et  de  descendre  le  Nil  pour  venir  se  joindre 
avec  ses  Mamelucks  au  corps  qui  défendait  le  Caire;  mais 
ce  bey,  atteint  de  la  peste,  mourut  à  Beuicouef,  et  sa  perte 
priva  le*  général  Belliard  d'un  puissant  auxiliaire.  Vers  le 
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ao  {«in  ,  les  Anglo-Turcs»  au  nombre  de  4^000  hommes» 
commencèrent  leurs  opérations  contre  le  Caire  ;  toujours 
circonspects*  Us  ne  tentaient  point  d'engagemens  sérieux» 
mais  Us  s'occupaient  à  resserrer  de  plus  en  plus  cette  pla- 
ce, dont  la  défense  était  des  plus  difficiles,  parce  qu'avec 
un  très-petit  nombre  de  troupes,  le  général  Belliard  avait 
à  faire  occuper  quatorze  forts  et  la  citadelle.  Il  fallait  en 
même  temps  garder  la  ligne  qui  renfermait  le  Caire,  Bou- 
lay,  le  vieux  Caire  et  la  place  de  G ise h,  et  toute  cette  ligne 
de  défense  offrait  un  développement  de  plus  de  13,600  toi- 
ses. Il  devait  aussi  tenir  continuellement  prêts  les  moyens 
de  contenir  une  population  nombreuse ,  disposée  naturel- 
lement à  s'insurger,  et  qui  était  d'ailleurs  portée  à  le  faire, 
par  la  crainte  de  voir  sou  apathie  punie  sévèrement  dans 
le  cas  où  le  grand  -  visir  se  rendrait  maître  de  la  place , 
chose  qui  paraissait  inévitable;  ainsi  le  général  Belliard  ne 
pouvait  tenter  ni  sorties,  ni  efforts  décisifs  sur  l'un  des 
corps  ennemis.  Il  fit  cependant  élever  quelques  redoutes 
entre  le  Caire  et  Boulac,  et  quelques  friches  en  avant  du 
mur  d'enceinte  de  Giseh.  Les  ennemis  continuaient  à  con- 
duire lentement  leurs  opérations;  mais  toutes  les  subsistan- 
ces commencèrent  à  s'épuiser  dans  la  ville  du  Caire,  et  vers 
la  mi- juin  on  n'avait  déjà  plus  de  vivres  que  pour  i5  à  20 
jours.  La  pénurie  d'argent  se  faisait  également  sentir;  les 
magasins  d'artillerie  se  trouvaient  presque  épuisés;  il  ne 
restait  pas  i5o  coups  à  tirer  par  pièce  de  canon,  et  on  man- 
quait d'affûts  de  rechange.  Pour  comble  de  malheur,  la 
peste  s'était  déclarée  au  Caire,  et  y  faisait  des  ravages  af- 
irayans  :  5o,ooo  individus  avaient  succombé  en  quelques 
mois,  et  chaque  jour  il  entrait  au  lazareth  jusqu'à  i5o  Fran- 
çais (1).  Dans  une  position  aussi  difficile,  le  général  Bel- 
liard crut  devoir  convoquer  un  conseil  de  guerre,  chargé 
de  statuer  sur  ce  que  l'état  des  choses  pouvait  indiquer 


(1}  Le  zèle  et  le  dévouement  des  médecins  et  des  chirurgiens  de  l'ar« 
mée,  sous  la  direction  de  MM.  les  docteurs  Dcsgenettes  et  Casabianca, 
n'eurent  point  de  bornes,  et  furent  couronnés  d'un  tel  succès,  que  deui 
tiers  au  moins  des  malades  échappèrent  à  la  mort. 
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ou  commander;  tous  les  officiers  généraux  supérieurs  qui 
se  trouvaient  au  Caire  furent  appelés  à  ce  conseil;  et 
après  un  mûr  examen,  il  y  fut  décidé  qu'on  pouvait,  sans 
honte,  céder  un  poste  que  toutes  les  circonstances  réunies 
rendaient  impossible  à  défendre.  En  conséquence,  le  géné- 
ral Belliard  envoya,  le  25  juin,  un  parlementaire  dans  le 
camp  anglais  pour  demander  une  suspension  d'armes,  pen- 
dant laquelle  il  proposait  de  traiter  pour  l'évacuation  du 
Caire.  Cette  demande  fut  accueillie  avec  empressement  par 
le  général  Hulchinson;  et  le  27  juin  les  officiers-généraux 
désignés  par  le  général  Belliard  conclurent,  avec  les  délé- 
gués du  grand-visir  et  du  général  anglais,  une  convention 
honorable  pour  les  Français  du  Caire,  à  l'égard  desquels 
il  fut  stipulé  qu'ilssortiraient  de  la  place,  eux  et  leurs  auxi- 
liaires, avec  armes ,  bagages ,  artillerie  de  campagne,  cais- 
sons et  munitions,  et  seraient  transportés  sur  les  bâtiments 
fournis  par  le  gouvernement  britannique,  pour  être  débar- 
qués dans  les  ports  de  France,  de  la  Méditerranée.  Cette 
convention,  approuvée  le  28  juin  par  le  général  Belliard  et 
par  les  commandants  de  l'armée  anglo-  ottomane,  reçut 
son  exécution  le  9  août,  épbque  à  laquelle  le  général  Bel- 
liard et  ses  troupes  furent  embarqués  à  Aboukir,  et  firent 
voile  pour  la  France  (1).  Le  général  Belliard  y  fut  parfaite- 
ment accueilli  par  le  premier  consul  Buonaparte,  qui  lui 
donna  le  commandement  de  la  24*  division  militaire.  Après 
avoir  conservé  ce  commandement  jusqu'en  1804,  le  géné- 
ral Belliard  fut  employé  à  la  grande  armée  en  i8o5,  et  rem- 
plit les  fonctions  de  chef  de  l'état-major  général  du  corps 
de  cavalerie  commandé  parle  prince  Murât.  Après  les  com- 
bats de  Neresheim  et  de  Langfenau,  dans  lesquels  les  troupes 


■ 

(1)  Avant  de  quitter  l'Égypte,  l'armée  aux  ordres  du  général  Belliard, 
pleine  de  vénération  pour  la  mémoire  du  général  KJéber,  ne  voulut  point 
laisser  les  cendres  du  vainqueur  d'Héliopolis  sur  une  terre  désormais 
étrangère.  Elle  Ht  exhunier  son  corps,  et  en  fît  la  translation  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle ,  au  bruit  de  toute  l'artillerie  française  de  la  place 
du  Caire.  Les  Anglais  et  les  Turcs  concoururent  de  leur  côté  à  ces  hon- 
neurs funèbres,  en  répondant  aux  salves  des  Français  par  celles  de  leur 
propre  artillerie. 
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autrichiennes  avaient  perdu  plus  de  4*ooo  hommes,  le  gé- 
néral Yerneckqui  les  commandait  demanda  à  capituler,  et 
le  général  Belliard  fut  chargé,  le  16  octobre ,  de  régler  les 
conditions  de  cette  capitulation ,  par  laquelle  le  général 
ennemi  et  pes  troupes  se  rendirent  prisonniers  de  guerre. 
A  près  l'entrée  des  Français  dans  Vienne,  le  i3  octobre,  la  mé- 
sintelligence s'étant  établie  entre  les  Autrichiens  et  les  Rus- 
ses, ces  derniers  envoyèrent,  le  i5,  le  baron  deWintzin- 
gerode ,  aide-de-camp  général  de  l'empereur  Alexandre , 
aux  avant- postes  français  pour  demander  à  capituler;  le 
prince  Murât ,  qui  reçut  cet  envoyé ,  accepta  la  proposition 
et  chargea  le  général  Belliard  de  se  rendre  à  Hollabruun , 
où  fut  réglée  uue  convention  provisoire  que  Napoléon  ne 
voulut  point  approuver.  Le  général  Belliard  se  trouva  à  la 
bataille  d'Austerslitz,  le  a  décembre,  y  combattit  avec  sa 
valeur  accoutumée,  et  concourut  aux  succès  de  cette 
mémorable  journée;  il  fut  créé  grand -officier  de  la  Lé- 
gion -d'Honneur,  le  26  du  même  mois.  Employé  à  la 
grande-armée  en  1806,  et  toujours  en  qualité  de  chef  de  l'é- 
tat  majorgénéral  du  corps  de  cavalerie  commandé  parMurat, 
il  se  signala  à  la  bataille  d'Iéna ,  gagnée  sur  les  Prussiens, 
le  1 4  octobre,  et  au  combat  de  Fient  zlow,  le  28,  et  fut 
chargé  défaire ,  à  un  corps  prussien,  la  sommation  de 
mettre  bai  les  armes.  Le  général  ennemi  capitula,  et 
se  rendit  à  la  cavalerie  française,  avec  16000  hommes  d'iu- 
fanterie,  6  régiments  de  cavalerie,  45  drapaux  ou  éten- 
dards, et  64  pièces  d'artillerie  attelées.  Les  débris  de  l'ar- 
mée prussienne  ,  après  les  déroutes  d'Erfurth,  Gruessen  et 
Iéna,  se  réunirent  à  Magdebourg,  où  les  Français  vinrent 
les  attaquer,  dès  le  1"  novembre.  Le  général  prussien  eut 
alors ,  avec  le  général  Belliard ,  une  conférence ,  dans  la- 
quelle il  demanda  une  suspension  d'armes  de  trois  jours  , 
pour  enlever  les  morts;  mais  Napoléon  fit  répondre  qu'il 
se  chargeait  de  ce  soin ,  et  que  les  généraux  prussiens  eus- 
sent à  songer  aux  vivants.  Nagdebourg  capitula ,  le  8 ,  et 
la  garnison,  forte  de  22,000  hommes,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  20  généraux,  fut  prisonnière  de  guerre,  après 
avoir  déposé  ses  armes,  5o  drapeaux  et  5  étendards.  Ou 
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trouva  en  outre  dans  la  place  800  pièces  de  canon.  En  1 807, 
le  général  Belliard  fut  encore  employé  à  la  grande  armée  .  et 
combattit  à  Friedland .,  où  Tannée  russe  fut  complètement 
vaincue,  le  14  juin.  Eu  1808,  il  passa  à  l'armée  d'Espagne  a- 
vec  le  grade  de  chef  de  Tétat-major  général  de  cette  armée. 
11  contribua  beaucoup  à  la  reddition  de  Madrid,  et  entra, 
le  4  décembre,  avec  un  corps  de  troupes,  dans  cette  capi- 
tale, dont  il  fut  fait  gouverneur.  En  juillet  1809,  il  se 
trouvait  à  Madrid  dans  une  position  très-épineuse ,  ayant 
à  contenir,  avec  quelques  bataillons  seulement,  une  popu- 
lation immense,  que  l'approche  des  armées  combinées  es- 
pagnoles et  anglo-portugaise,  mettait  depuisquelque  temps 
dans  une  fermentation  alarmante  ;  et  il  dut  employer  la  for- 
ce-armée pour  dissiper  de  nombreux  rassemblements  popu- 
laires. Vers  la  fin  de  juillet,  les  événements  militaires  le  for- 
cèrent à  s'enfermer,  avec  trois  bataillons,  dans  le  Retiro,  où 
il  était  résolu  de  se  défendre  en  attendant  des  renforts  ; 
mais  te  général  en  chef,  s'étant  rapproché  de  Madrid, 
ordonna  la  retraite,  qui  fut  effectuée  dans  la  nuit  du  aS  au 
$9.  Après  avoir  continué  de  servir  à  l'armée  d'Espagne ,  et 
avoir.été  créé,  en  cette  même  année  180g,  commandeur 
de  l'ordre  de  la  Couronne-de-Fer,  le  général  Belliard  fut 
rappelé  à  la  grande  -  armée,  et  marcha  avec  elle  en  Rus- 
sie, en  181a.  Il  servit  au  corps  de  cavalerie  s<Jus  les  or- 
dres du  prince  Murât;  combattit  à  Ostrowno ,  re  a?  juil- 
let ;  donna,  dans  cette  journée ,  de  nouvelles  preuves  d'ha- 
bileté et  de  courage ,  et  parvint  à  conserver  l'artillerie  de 
la  division  Delzons,  qui  avait  couru  le  risque  d'être  prise 
par  l'ennemi.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa ,  le  y  septembre ,  et  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
Pendant  la  funeste  retraite  de  Moscow,  il  déploya  beau- 
coup de  fermeté.  On  le  nomma  colonel-général  de  dra- 
gons, le  5  décembre  181a,  en  remplacement  du  général 
Gouvion  -Saint-Cyr,  devenu  maréchal  d'empire.  Lors  de 
la  première  invasion  des  alliés,  en  i8i3,  il  fut  nommé 
aide- major- général  de  l'armée  française.  On  le  créa  grand* 
croix  de  l'ordre  de  la  Réunion,  le  3  avril.  En  janvier  1814, 
il  commanda,  comme  aide-major -général,  le  grand  quar- 
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tier-général  de  l'armée.  En  mare ,  il  prit  16  contma<idement 
de  la  cavalerie ,  à  la  place  du  général  Gr ouchy ,  qui  avait 
été  blessé  à  la  bataille  de  Craon ,  le  7.  Il  donna,  en  avril, 
son  adhésion  aux  actes  du  gouvernement  provisoire ,  et 
fut  nommé,  par  ordre  du  3i  mai,  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  vérifier  et  constater  les  titres ,  lettres  de 
service  et  brevets  militaires.  Le  roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  18  juin  ;  pair  de  France,  le  4  du  même  mois, 
et  grand-cordon  de  la  Légioo-d'flonneur,  le  23  août.  Le 
16  mars  i8i5>  il  fut  nommé  major  -  général  du  corps 
d'armée,  commandé  par  le  duc  de  Berri,  et  suivit  les  prin- 
ces jusqu'à  Beauvais,  ofc  il  reçut  d'eux  Tordre  de  retour- 
ner à  Paris.  Dans  les  cent  jours,  il  prit  parti  pour  Buona- 
parte,  qui  l'envoya,  en  qualité  dg  ministre  plénipotentiaire, 
près  de  Murât,  alors  roi  de  Naples.  Il  s'embarqua  à  Toulon, 
pour  cet  le  mission,  le  4  mai;  mais  le  bâtiment  qu' 
ayant  été  attaqué  à  la  hauteur  d'Ischia ,  par  une  frégate  et 
un  brick  anglais ,  Belliard  prit  terre  à  Ischia ,  et  revint  en 
France. Buonaparteleeomprit  dans  le  nombre  des  pairs,  qu'il 
créa,  le  2  juin ,  et  l'envoya  sur  la  forteresse  de  l'Est  pour  y 
prendre  le  commandement  du  corps  d'armée  de  la  Mosel- 
le, qui  sç  réunit  à  Metz,  ^près  quelques  engagements  que  ce 
corps  d'armée  eutafec  les  troupes  alliées,  le  général  Belliard 
conclut  un  armistice,  pendant  lequel  des  parlementaires 
allèrent  annoncer ,  aux  colonnes  ennemies,  la  seconde  ab- 
dication de  Napoléon.  Le  22  juillet,  il  écrivit  à  l'empereur 
de  Russie,  et  lui  demanda  des  passe-ports  pour  une  dépu- 
tation  ,  qu'il  se  proposait  d'envoyer  à  Paris,  porter  la  sou- 
mission de  son  corps  d'armée.  Le  25,  il  arrêta,  avec  les 
Russes,  une  convention,  qui  régla  provisoirement  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  armées,  pendant  l'armi- 
stice. Par  ordonnance  du  24  juillet,  le  roi  l'exclut  de  la 
chambre  de»  pairs.  Vers  la  fin  de  i8i5,  le  général  Belliard 
fut  conduit  à  l'Abbaye.  Il  en  sortit  pour  cause  de  maladie, 
en  avril  1816,  et  fut  déposé  dans  une  maison  de  san- 
té. En  janvier  1819.il  fut  compris  dans  la  nouvelle  orga- 
nisation de  l'état-major-géiiéral  de  l'armée,  et  S.  M.  le  créa, 
de  nouveau,  pair  de  France,  par  ordonnance  du  5  mars. 
11.  t5 
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Ses  titres  furent  vérifiés  le  9;  et  sa  réception,  ainsi  que  la 
prestation  -de  son  serment,  eurent  lieu  le  i3  du  même 
mois.  On  le  trouve  compris  dans  le  tableau  des  lieutenants- 
généraux  disponibles  en  1820.  (  Moniteur,  annales  du 
temps,  ) 

BELLISSEN  (Paul),  baron  de  M  al  ves,  maréchal-de-camp, 
leva  une  compagnie  nouvelle  dans  le  régiment  de  Boissac , 
cavalerie,  par  commission  du  17  février  i645;  servit  au 
siège  de  Roses  ;  à  la  prise  d'Agramont  et  de  Saint- Aunais  ; 
combattit  à  Liorens  ;  se  trouva  au  siège  de  Balaguier,  la 
même  année  ;  à  celui  de  Lérida  et  au  combat  qui  se  don- 
na près  de  cette  place,  sous  le  comte  d'Harcourt,  en  1646; 
au  siège  de  Lérida,  sous  le  prince  de  Gondé,  en  1647;  au 
siège  et  à  la  bataille  de  Crémone,  en  1648,  et  à  l'armée  de 
Catalogne,  sous  le  duc  de  Mercœur,  en  1649 et  i65o/ll  se 
démit  de  sa  compagnie ,  au  mois  de  mars  i65i  ;  obtint  le 
grade  de  maréchal-de-camp ,  le  25  avril  ;  servit  en  Guien- 
ne  ;  leva ,  par  commission  du  3o  mars  i652 ,  un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom ,  qu'on  licencia  après  la  pacifica- 
tion des  troubles  de  la  Guienne ,  et  ne  servit  plus.  Il  reçut 
des  maréchaux  de  France  une  commission  du  12  avril  166 1 , 
pour  connaître  des  différents  entre  les  gentilshommes  du 
diocèse  de  Carcassone.  {Dépôt  de  la  guerre ,  Généalogies 
du  Languedoc  dans  le  recueil  de  pièces  pour  servir  à  l'ffis- 
ioire  de  France,  Gazette  de  France,) 

* 

de  BELLOQUET,  voyez  Rocet. 

1 

de  BELLOY  (Hercule,  comte),  maréckal-de-camp,  fut 
successivement  page  du  duc  d'Orléans,  et  enseigne,  lieu- 
tenant et  capitaine  de  la  compagnie  des  gardes-du-corps 
de  ce  prince.  Il  apporta  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Gravelines,  qui  s'était  rendu  par  capitulation  ,  le  28  juillet 
1644,  et  obtint  l'érection  des  terres  de  Fontenelles  et  de 
Puïdony  en  comté,  sous  le  nom  de  Belloy-le-Neuf ,  par 
lettres  du  mois  de  novembre  i652 ,  registrées  au  parlement 
et  à  la  chambre  des  comptes,  les 6  septembre  et  28  novem- 
bre i653,  et  dans  lesquelles  il  est  dit  que  le  comte  de  Bel- 
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loy  servait  depuis  20  ans,  soit  aux  armées,  soit  auprès  du 
duc  d'Orléans.  On  le  créa  maréchal-de-camp ,  par  brevet 
du  7  janvier  i656,  et  conseiller  d'état  la  même  aunée.  H 
fut  établi  lieutenantde  S.  A.  R.  au  pont  Saint-Esprit,  après 
la  mort  du  marquis  de  la  Frette ,  par  provisions  données 
le  17  janvier  1657,  et  il  garda  ce  commandement  jusqu'à 
la  mort  du.  prince.  Nommé  lieutenant-général  du  gouver- 
nement de  Champagne,  au  département  de  Brie,  sur  la 
démission  du  duc  de  Vitry,  par  provisions  données  à  Saint- 
Germain  -  en-Laye,  le  1*'  mai  1666,  régistrées  au  par- 
lement, le  21  janvier,  il  conserva  cette  charge  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  au  mois  de  mai -1689(1).  (Brevets  mili- 
taires.) 

de  BELLUNE ,  voyez  Victor. 
»e  BELMONT,  voyez  Vachon. 

BELMONTRE  (N  ),  général  de  brigade ,  employé  à 

l'armée  du  Nord,  en  l'an  a  (1793).  On  ne  connaît  point  ses 
services  antérieurs ,  et  l'on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  de- 
puis. Çilmanach  national,  an  1,  pag,  214.) 

de  BELRIEUX  (Alexandre,  marquis),  vicomte  de  Da- 
martin,  maréchal-de-camp,  était  sous-lieutenant  au  régi- 
ment d'infanterie  deTurenne  (devenu  du  Maine),  en  167a; 
fit  la  campagne  de  1673  en  Allemagne,  sous  M.  de  Tu- 
renne;  devint  lieutenant,  en  1674,  et  se  trouva  aux  batail- 
les de  Sintzeim,  d'Ensheim  et  de  Mulhausen,  la  même  an- 


(0  La  Chesnaye-des-Bois ,  dans  son  Dictionnaire  de  la  noblesse,  t.  II, 
pag.  3oa,  deuxième  édition,  fait  mention  de  deux  MM.  de  Belloy,  dont 
il  ne  donne  pas  les  prénoms,  et  qui  auraient  été  généraux  et  cbefs  d'ar- 
mées sous  les  rois  Charles  VII  et  Louis  XI  ;  selon  cet  écrivain,  l'un  de 
ces  officiers  aurait  été  tué  à  la  bataille  de  Verneuil,  en  i434»  e*  l'autre  se 
serait  trouvé  à  la  bataille  de  Guinegaste,  en  i479«  Le  Père  Anselme,  dans 
son  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  couronne,  et  Pinard  ,  dans  sa 
Chronologie  militaire,  ne  parlent  point  de  ces  généraux.  Il  est  VTai  qua 
la  Chronologie  militaire  ne  remonte  pour  les  commandants  d'armée 
qu'à  i535,  époque  à  laquelle  François  I  e  créa  les  premières  légions  d* 
la  milice  française,  et  régularisa  les  commandements. 
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uèe;  à  celles  de  Turckheim  et  dAltenheimj  au  secours 
d'Haguenau  et  de  Saverne,  en  1675;  aux  sièges  de  Coudé  , 
ée  Bouchain  et  d'Aire,  en  1676;  à  la  bataille  de  Cassel  et 
au  siège  de  Sainl-Omer,  en  1677;  aux  sièges  de  Gand, 
d'Ypres,  et  à  la  bataille  de  Saint-Denys ,  en  1678.  Il  obtint* 
le  24  juillet  1680,  une  compagnie,  et  la  commanda  à  l'ar- 
mée de  Flandre  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg ,  en 
i$84  ;  à  la  défense  de  Mayence ,  où  il  fut  blessé ,  eu  1689  ; 
à  la  bataille  de  Fleurus,  en  1690;  au  siège  de  Mans,  en 
1691;  aux  sièges  des  ville  et  châteaux  de  Namur,  et  à  la 
bataille  de  Steinkerque,  en  169a.  Il  devint  capitaine  de 
grenadiers  après  cette  bataille  ;  servit  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle,  puis  à  celle  d'Allemagne,  sous  Monsei- 
gneur, en  1693;  en  Italie,  en  1694  et  1695;  à  l'armée  de 
la  Moselle,  en  1696;  à  l'armée  de  la  Meuse,  en  1697;  au 
camp  de  Compiègne,  en  1698;  au  combat  de  Nimègue,en 
1702;  et  au  combat  d'Eckeren,  où  il  reçut  une  blessure, 
en  1705.  Passé  ensuite  en  Espagne  avec  son  régiment  dont 
il  fut  fait  major,  le  16  décembre,  il  servit  au  siège  de  Gi- 
braltar, en  1704;  à  celui  de  Barcelonne,  en  1705;  et  de- 
vint, le  1  o  juin  de  cette  année,  lieutenant-colonel  de  ce  même 
régiment.  Il  se  trouva  au  siège  d'Elche ,  dans  le  royaume 
de  Valence,  en  1706,  et  y  fut  dangereusement  blessé  au 
talon.  A  la  bataille  d'Almanza,  au  mois  d'avril  1707,  il  com- 
manda le  régiment  en  l'absence  du  colonel;  fit  marcher  sa 
troupe ,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil  et  sans  tirer,  sur  les 
Anglais,  qu'il  défit  Par  cette  action  vigoureuse,  il  fixa,  du 
côté  de  l'armée  française,  la  victoire, qui,  jusque-là,  avait 
été  balancée.  On  le  créa  brigadier,  le  17  mai,  et  colonel- 
lieutenant  du. régiment  dans  lequel  il  servait ,  par  commis* 
sîon  du  i5  juin.  Il  commanda  ce  régiment  au  siège  de  Lé- 
rida,  la  même  année,  et  à  celui  de  Tortose,  en  1708.  L'ar- 
mée d'Espagne  se  tint  sur  la  défensive,  en  1709.  Le  régi- 
ment étant  revenu  en  France  ,  le  marquis  de  Belrieux  fut 
employé  à  l'armée  de  Dauphiné,  eu  1710,  et  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1711  et  1712,  11  servit  avec  distinction  cette 
dernière  année,  à  l'attaque  de  Denain;  se  signala  particu- 
lièrement au  siège  de  Douay,  comme  volontaire,  et  y  attaqua 


DES  GÊNiRAUX  FRANÇAIS.  1  1 7 

le  ébemin  couvert  dont  on  lui  dut  en  partie  la  prise.  Il  se 
trouva  ensuite  aux  sièges  du  Quesnoy  et  de  Bouchain  ;  pas* 
sé  à  l'armée  du  Rhin,  en  i?i3;  y  «rvit  aut  sièges  de 
Landau  et  de  Fribourg ,  et  contribua  beaucoup  à  la  défai- 
te du  général  Vaubonne.  Créé  maréchal -de -camp,  le  8 
mars  1718,  il  se  démit  du  régiment  du  Maine;  fit  la  cam- 
pagne d'Espagne,  en  1719,  et  se  trouva  aux  sièges  dé 
Fontarabie,  de  8aiot-Sébastien  et  d'UrgeK  On  le  nomma, 
par  commission  du  5  février  17*1,  pour  commander  en 
Dauphiné.  Il  y  conclut,  la  même  année,  avec  le  roi  de 
Sardaigne ,  une  convention  pour  la  restitution  réciproque 
des  déserteurs.  Désigné ,  par  lettrés  dut  6  octobre  1735, 
pour  servir  en  qualité  de  maréehal-de-camp  ,  il  mou- 
rot  peu  de  jours  après.  (  Dépôt  dû  la  guêtre ,  Gazette  de 

»e  BELSUNCE  (Armand,  Weom/fe),  lieutètittnt-génétal , 
né  te  6  février  1739,  entra  au  service  en  qualité  de  lieute- 
nant en  second  au  régiment  du  Roi,  l6ii$  mai  i?40>  P*8~ 
sa  en  Bohême  avec  ce  régiment,  au  mois  d'août  1741  \  se 
trouva  à  la  prise  de  Prague ,  au  mois  de  novembre  ^  au 
combat  de  Sahay;  au  ravitaillement,  de  Fravfemberg; 
à  la  retraite  sur  Prague;  à  la  défense  de  cette  place; 
il  fut  de  plusieurs  sorties  et  surtout  de  celle  du  22  août. 
Il  se  trouva  aussi  à  la  retraite  de  Prague,  en  décem- 
bre 1742,  et  rentra  en  France,  au  mois  de  février  1 745* 
avec  le  régiment  du  Roi,  dans  lequel  il  obtint  une  lieute- 
fcance,  le  8  mai  suivant.  Il  combattit,  la  même  année,  à 
Dettingen,  et  finit  la  campagne  avec  son  régiment,  eri 
Haute-Alsace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coj&nt.  Il 
servit,  en  1 74  f,  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  de  Furrte*; 
à  l'affaire  d'Haguenau,  et  au  siège  de  Fribourg.  Devenu 
Capitaine  dans  le  régiment  des  dragons  de  Bauffremont. 
nar  commission  du  19  février  1745,  il  combattit  à  Fonte- 
noy;  se  trouva  au*  sièges  de  Tournay  et  de  sa  citadelle, 
de  Dendermonde,  d'Oudenarde  et  d'Ath ,  la  même  année; 
11»  siège  de  Bruxelles  et  a  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746; 
à  la  bataille  de  Lawiciù,  en  1747,  et  au  siège  de  Maestricht. 
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en  1748.  On.  le  nomma,  le  icr  février  1749»  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom,  qu'il  commanda  au 
camp  de  Mézièrcs,  en  1753,  et  au  camp  de  Duukerque,  en 
1^56.  Employé  avec  ce  régiment  à  l'armée  d'Allemagne, 
en  1757,  il  eut  le  bras  percé  d'une  balle  à  la  bataille  d'Has- 
tembeck  ;  contribua  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  l'é- 
lectoral d'Hanovre,  et  fut,  au  mois  de  décembre,  de  l'ex- 
pédition d'Halberstatt,  dans  laquelle  il  commanda  une  co- 
lonne sous  les  ordres  du  marquis  de  Voyer.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Crevelt,  au  mois  de  juin  1758;  et  ayant  été 
détaché,  au  mois  d'octobre,  avec  un  corps  de  troupes  pour 
joindre  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Soubise, 
il  reçut  une  blessure  dangereuse  à  la  hanche  à  la  bataille 
de  Lutzelberg,  le  10  du  même  mois.  Créé  brigadier,  le.  £ 
novembre  suivant,  il  passa  l'hiver  sur  le  Bas-Rhin;  fut  dé- 
taché, au  mois  d'avril  1 759,  pour  marcher  au  secours  du 
duc  de  Broglie,  atlaqué  par  les  ennemis  ;  arriva  à  Fraoc- 
fort,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Bergen,  et  fut  créé  ma- 
jor-général de  l'infanterie  de  l'armée  commandée  par  le 
duc  de  Broglie,  par  ordre  du  ier  novembre.  Il  remplit  les 
fonctions  de  cette  charge  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campa- 
gne, de  1760.  Il  sçrvit,  pendant  cette  campagne,  comme 
brigadier;  se  trouva  à  l'affaire  de  Corback,  et,  après  la  pri- 
se de  Gœttingen ,  il  en  eut  le  commandement  en  second, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Vaux.  Bloqué  dans  cette  pla- 
ce depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'à  la  fin  de  décembre, 
il  commanda  avec  succès  plusieurs  sorties  dans  lesquelles 
il  fit  plus  de  i5o  prisonniers.  Au  mois  de  janvier  1761,  il 
commanda  une  division  pour  l'attaque  deDuderstadt,  dont 
on  s'empara,  et  fut  ensuite  chargé  de  diriger  la  retraite, 
exécutée  eu  si  bon  ordre  que  les  ennemis  ne  purent  la 
troubler,  et  pendant  laquelle  on  fit. 9  officiers  et  200  sol- 
dats prisonniers  de  guerre.  Le  8  du  même  mois,  il  sortit 
de  Gœttingen  avec  un  détachement,  enleva  les  postes  en- 
nemis à  Boeusen  et  à  Wolbrunshausen;  fit  5  officiers  et 
i5o  soldats  prisonniers,  et  rentra  dans  la  ville  sans  avoir 
eu  un  seul  homme  tué,  ni  blessé.  Le  27,  il  marcha  sur 
Duderstadt,  et  attaqua  à  Eringerode  un  corps  de  Prus- 
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siens  auquel  il  tua  ou  blessa  3oo  hommes.  Il  rentra  en- 
suite de  nouveau  dans  Gœttingen.  Avec  un  autre  détache- 
ment, il  battit  un  petit  corps  des  ennemis  aux  environs  de 
cette  ville,  dans  la  nuit  du  6  au  7  février.  On  le  créa  maré- 
chal-de-camp, le  20  du  même  mois,  et  il  se  démit  alors  de 
son  régiment.  Il  fit  une  nouvelle  sortie  le  22;  s'empara  de 
Duderstadt,  par  le  moyen  du  pétard,  et  y  prit  10  officiers, 
3 5o  soldats,  2000  rations  d'avoine  et  quelques  munitions. 
Il  se  porta,  le  25  février,  à  Quedlimbourg  ;  fit  enlever,  à 
Hartsberg,  5ooo  fusils,  et  marcha,  le  27,  sur  Embecke, 
qu'il  mit  à  contribution.  Il  prit  à  Lesen,  le  8  mars,  5  offi- 
ciers et  110  soldats;  occupa,  le  11,  Northeim,  où  il  ra- 
massa des  subsistances  en  grains  et  en  bestiaux,  qu'il  fit  en- 
trer à  Gœttingen.  Il  attaqua,  le  i3,  les  postes  des  ennemis 
sur  la  rive  gauche  de  la  Leine;  leur  tua  100  hommes,  et  fit 
prisonniers  6  officiers  et  i5o  soldats.  Le  27,  il  attaqua,  près  de 
Northeim,  les  troupes  prusiennes  qu'il  força  d'abandonner 
ce  poste,  après  leur  avoir  tué  60  hommes  et  pris  8  officiers, 
s3o  soldats  et  2  pièces  de  canon.  A  Osterode,  peu  de  jours 
après,  il  enleva  1  lieutenant,  70  soldats  et  80  chevaux.  Le 
lendemain,  il  prit  à  Heretsberg  1000  fusils,  en  fit  briser 
i5oo,  et  détruisit  presque  tous  les  ateliers  d'armurerie» 
Ayant  formé  le  projet  d'attaquer  Uslar,  le  23  avril,  les 
ennemis,  qui  furent  prévenus  de  son  dessein ,  s'y  trou- 
vèrent en  force  :  cependant  il  les  y  attaqua  ;  leur  tua 
beaucoup  de  monde;  prit  une  pièce  de  canon,  5o  che- 
vaux et  200  hommes,  et  fit  sa  retraite  en  si  bon  ordre  qu'il 
ne  put  être  entamé.  Le  roi  lui  accorda  le  gouvernement  de 
l'île  d'Oléron,  par  provisions  du  19  mai.  Il  attaqua,  au 
mois  de  juin,  l'arrière-garde  des  ennemis  près  Kleimberg, 
et  lui  prit  200  hommes  et  12  pièces  de  canon  ou  obusiers, 
presque  tous  de  gros  calibre.  Il  commanda  ensuite  une 
des  avant-gardes  de  l'armée.  Attaqué  au  mois  d'août  par 
des  forces  supérieures  aux  environs  d'Assel  et  d'Uslar,  il  se 
retira  avec  perte  sur  Gœttingen,  et  prit  posittion  à  Northeim. 
Le  2  septembre,  il  attaqua  à  Osterode  le  corps  du  colonel 
Freytag;  le  força  d'abandonner  ce  poste  et  de  se  retirer 
dans  ses  retranchements;  les  fit  attaquer;  les  emporta; 
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prit  45o  homme»;  mit  le  reste  en  déroute  et  pénétra  jus- 
qu'à  Clauslhal.  Use  rendit  ensuite  à  la  cour,  où  il  eut  l'hon- 
neur d'être  présenté  à  LL.  MM.  et  à  la  famille  royale. 
Ayant  été  nommé,  par  pouvoir  du  i*  octobre,  comman- 
dant des  troupes  en  Amérique,  il  partit,  le  24  janvier  1762, 
pour  sa  nouvelle  destination,  et  arriva,  le  17  mars,  à  Saint- 
Domingue,  dont  il  prit  le  commandement.  Il  fut  créé  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  25  juil- 
let, et  nommé  gouverneur  et  lieutenant-général  de  l'ile  de 
Saint-Domingue,  par  provisions  du  6  décembre  de  la  mê- 
me année.  Il  obtint  le  gouvernement  des  ville  et  citadelle 
de  Belle-Isle ,  en  remettant  celui  de  111e  d'Oleron  ,  par 
provisions  du  21  du  même  mois,  et  mourut  à  Saint-Do- 
mingue, le  4  août  1764.  (Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  dé 
France.) 

deBELSUNCE  [Char\i^abrie\),m*rquùdeCastelmorort, 
lieutenant-général,  d'une  autre  branche  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  chevalier 
de  Belsunce.  Il  entra  cadet  dans  le  régiment  de  Nivernais, 
au  mois  de  mars  1701;  y  devint  successivement  sous-lieute- 
nant au  mois  de  juin,  lieutenant  au  mois  d'octobre,  et  ca- 
pitaine, lè  îomars  1702.  Il  servit  cette  année  à  l'armée  d'Al- 
lemagne ,  sous  le  maréchal  de  Gatinat,  qui  se  tint  sur  la  dé- 
fensive; passa,  au  mois  de  septembre,  sOus  les  ordres  du 
marquis  de  Yillars;  concourut  à  la  prise  de  Neu bourg,  et 
combattit  à  Frédelingen,  au  mois  d'octobre.  Il  se  trouva, 
en  1703,  au  siège  et  à  la  prise  de  Kehl;  à  l'attaque  des  li- 
gnes de  Stolhoffen;  à  l'attaque  des  retranchements  de  la 
vallée  d'Hornberg;  au  combat  de  Munderkingen  ;  à  la  pre- 
mière bataille  d'Hochstedt,  et  à  la  prise  de  Kempten  et 
d'Augsbourg.  Il  se  trouva  aussi  à  la  seconde  bataille 
d'Hochstedt,  sons  le  maréchal  de  Harchin,  le  i3  août  1704; 
obtint,  par  commission  du  17  septembre,  un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom,  qu'il  commanda  au  combat  deDeuain, 
en  1712 ,  et  dont  il  se  démit  au  mois  d'août.  Il  fut  fait  pre- 
mier cornette  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  Bre- 
tagne (devenus  Bourgogne),  par  brevet  du  9  du  même  mois; 
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et  se  trouva  avec  cette  compagnie  aux  sièges  de  Douay,  du 
Quesnoy  et  de  Bouchain.  Il  prit  le  nom  de  marquis  de  Cas- 
telmoron,  après  la  mort  de  son  frère,  au  mois  d'octobre. 
Devenu  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendar- 
mes Bourguignons,  par  provisions  du  10  juin  1 7 139  il  mar- 
cha en  Allemagne,  et  servit  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fri- 
Jbourg.  Il  obtint,  en  1717,  la  charge  de  sénéchal  et  de  gou- 
verneur de  l'Agénois,  et  du  Condomois,  en  survivance  de 
son  père.  On  le  fit  brigadier  de  cavalerie  et  de  dragons ,  le 
1"  février  1719,  et  on  lui  donna  l'inspection-générale  de  la 
gendarmerie,  par  ordre  du  12  octobre  1730.  Employé  à 
l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  i5  septembre  1733,  il  se 
trouva  au  siège  et  à  la  prise  du  fort  de  Kehl.  Créé  maré— 
chat-de-camp,  par  brevet  du  20  février  1734,  et  employé 
à  l'armée  du  Rhin,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de 
BerwicL,  par  lettres  du  1"  avril;  il  servit  au  siège  de  Phi- 
lisbourg,  et  y  monta  la  tranchée,* le  18  juin.  lise  démit,  le 
1"  janvier  1735,  de  la  compagnie  des  gendarmes  Bourgui- 
gnons, en  faveur  de  son  fils,  et  se  démit  aussi,  le  môme  jour, 
de  l'inspection  de  la  gendarmerie ,  cette  inspection  ayant 
été  supprimée  et  réunie  à  la  majorité.  On  l'employa,  par 
lettres  du  1"  mai ,  à  l'armée  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  sous 
le  maréchal  de  Coigny,  qui  n'entreprit  rien.  Promu  au  gra- 
de de  lieutenant-général,  le  1"  mars  1708 ,  il  mourut,  le 4 
avril  1739,  âgé  de  58  ans*  {Dépôt  de  la  guerre  y  mémoires  du 
temps,  Gazette  de  Francs.) 

* 

de  BELSUNCE  (Louis  -  Antoine ,  marquis),  maréchal- 
de-camp,  petit-fils  du  précédent,  naquit  vers  Tan  1740.  Entré 
de  bonne  heure  au  service ,  il  commanda  une  colonne  du 
détachement  avec  lequel  le  marquis  de  Voyer  marcha,  en 
janvier  1758,  par  ordre  du  maréchal  de  Richelieu,  pour 
aller  enlever  un  corps  prussieii  qui  s'était  établi  à  Halbers- 
tadt.  Il  fut  dangereusement  blessé  à  la  bataille  de  Lutzel- 
bourg ,  où  il  commandait  une  avant-garde  de.  dix  com- 
pagnies de  grenadiers.  Le  roi  disposa  eu  sa  faveur,  au  mojs 
de  décembre  1764,  du  régiment  de  Chapt  dragons,  qui  prit 
alors  le  nom  de  Belsunce.  On  le  fit  brigadier  de  dragons,  le  . 
h.  16 
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Ier  mars  1780,  et  maréchal-de-camp,  le  5  décembre  178 1 
II  a  émigré  en  1791,  et  on  ne  le  trouve  plus  compris  dans  le 
tableau  des  officiers- généraux,  à  partir  de  cette  époque, 
même  depuis  la  rentrée  des  Bourbons  en  France.  (Etat  mi- 
titaire,  Gazette  de  France,) 

de  BEL  VAL.  Voyez  Raulik. 

de  BELVALET  de  Fambchon  (Ignace),  marêchal-de-camp  9 
leva  d'abord  une  compagnie  dans  le  régiment  d'infanterie 
d'Espagne,  par  c ommission  du  16  octobre  1 665,  et  fit,  a- 
Vec  ce  régiment,  la  campagne  d'Allemagne,  sous  31.  de 
Pradel.  Sa  compagnie  ayant  été  réformée,  en  1668, après 
la  paix,  il  suivit  le  régiment  en  Candie,  en  qualité  de  ca- 
pitaine réformé  ;  se  distingua  dans  plusieurs  actions ,  et 
surtout  à  la  fameuse  sortie  du  a5  juin  1669  ,  et  fut  rem* 
placé  à  une  compagnie  dans  le  même  régiment  (  alors 
Bandeville,  et  depuis  Vaubecourt  ),  le  20  juillet  1671.  Il 
se  trouva  au  siège  de  Maseick  et  de  Graves,  en  167a;  au 
siège  de  Maestricht,  en  1673;  aux  batailles  de  Fintzeim  , 
d'Ensheim,  et  de  Afulhausen,  en  1674  ;  à  celles  de  Turckeim 
etd'Altenheim;  au  secours  de  Saverneet  d'Haguenau,  en 
1675;  aux  sièges  d'Aire  et  de  Bouchain  ,  en  1676  ;  à  la  ba- 
taille de  Kokesberg,  et  au  siège  de  Fribourg,  en  1677.  On 
lui  donna ,  par  commission  du  1"  novembre  de  cette  der- 
nière année,  le  régiment  d'infanterie  Valonne  de  son  nom 
(depuis  Saint -Mauris  ),  et  il  le  commanda  à  l'armée  de 
Roussillon,  en  1678.  Créé  brigadier  d'infanterie,  le  24  août 

1688,  il  fut  employé  en  Guienne ,  par  lettres  du  3o  avril 

1689,  et  en  Irlande,  par  lettres  du  3  février  1690.  Il  s'y 
distingua  à  la  bataille  de  la  Boine,  et  à  la  défense  de  Li- 
merick;  revint  en  France,  en  i6§i  ;  fut  employé  à  l'ar- 
mée d'Italie,  et  se  trouva  au  siège  de  Carmagnole.  Il  fut 
employé ,  par  lettres  du  3o  avril  1692 ,  à  la  même  armée , 
où  l'on  se  tint  sur  la  défensive  ;  combattit  à  Marseille,  en 

1690,  et  se  trouva  au  ravitaillement  de  Casai,  de  Pignerol 
et  de  Suze.  Employé  à  l'armée  de  Koussillon  ,  en  16949 
se  trouva  à  la  bataille  de  Ter  r  aux  sièges  et  à  la  prise  de 
Palamos,  de  Gironne,  d'Ostalric  et  de  Castelfollit ,  la  me- 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS»  >20 

me  année;  et  retourna  servir  en  Italie,  en  i6q5.  Promu 
au  grade  de  maréchal-de-camp,  le  5  janvier  1696,  il  con- 
tinua de  servir  en  Italie;  servit  au  siège  de  Valence;  se 
démit  de  son  régiment,  au  mois  de  février  1697;  fit  la 
campagne  sur  la  Moselle,  et  mourut,  le  6  janvier  1698 , 
âgé  de  60  ans.  (  Dépôt  de  la  Guerre,  Gazette  de  France.  ) 

de  BENAC,  voyez  M  ont  au  lt. 

de  BENTIVOGLIO  (Corneille,  marquis),  maréckal-dc~ 
camp,  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie-italienne 
de  Gritty,  dès  le  6  mars  1644,  jour  de  sa  levée.  Il  obtint 
ce  régiment,  sur  la  démission  du  sieur  de  Gritty,  par  com- 
mission du  3o  mai  1645,  et  le  conduisit  en  Lorraine,  d'où 
il  passa  à  l'armée  d'Italie,  au  mois  de  novembre.  Il  y  ser- 
vit aux  sièges  de  Piombino  et  de  Porto-Longoue ,  en  1646, 
et  fut  fixé  en  garnison ,  dans  ces  deux  places ,  au  mois  de 
janvier  1647.  H  se  trouva  au  siège  et  à  la  bataille  de  Cré- 
mone, en  1648  ;  obtint  le  grade  de  maréchal- de-camp ,  le 
27  février  1649  '  e*  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  de 
juillet  suivant.  (Dépôt  de  la  guerre.) 

de  BÉON  du  Massez  (Bernard)  ,  maréchal-  de  -camp, 
servait  dans  les  bandes  de  Picardie,  lorsqu'au  rétablisse- 
ment des  gardes-françaises,  le  Ier  octobre  1574,  il  y  obtint 
la  place  de  lieutenant-colonel.  Il  se  trouva ,  en  cette  qua- 
lité, à  la  bataille  de  Dormans,  en  1 5  75;  au  siège  de  B roua- 
ges, en  1577;  et  au  siège  de  la  Fre,  en  i58o.  Ayant  ob- 
tenu, le  1"  mai  i584,  le  gouvernement  de  Carmagnole, 
il  se  démit  de  la  lieutenance-colonelle  du  régiment  des 
Gardes  (1).  Créé  maréchal-de-camp,  le  16  novembre  i585, 
et  payé  en  celte  qualité,  du  même  jour,  il  fut  employé 


(1)  C'abbédeNœufville,  dans  l'Histoire  de  la  maison  duçoi,  dit,  par 
erreur,  que  le  sieur  de  Béon  quitta  Ja  lieutenance  colonelle  du  régi- 
jnent  des  Gardes,  en  1 584,  pour  la  lieutenance  de  roi  d' Angoumois.  Ce  fut 
pour  le  gouvernement  de  Carmagnole  qu'il  quitta  sa  lieutenance-colo- 
nelle, et  il  n'eut  la  lieutenance  de  roi  de  Saiqtongc,  etc.  ,  qu'en  i58$. 

L'abbé  de  HœulViHe  l'omet  aussi  dans  le  nombre  des  roaréebaux-de- 
camp.  .  , 
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dans  l'armée  du  Dauphiné ,  commandée  par  le  marquis 
de  Valette ,  et  servit  au  siège  de  Chorges.  Il  obtint  l'agré- 
ment de  lever  une  compagnie  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances  du  roi,  et  on  lui  donna  la  lieulenan- 
ce-générale  des  gouvernemens  de  Saintonge,  Àngoumois, 
Aunis  et  La  Rochelle ,  au  mois  de  mars  1589.  S'étant  dé- 
mis du  gouvernement  de  Carmagnole,  il  fut  nommé  con- 
seiller-d'élat,  en  i597,et*chevalier  des  ordres  du  roi,  en 
1604.  Il  commanda  en  Saintonge  et  en  Aunis  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  en  1608,  et  avant  qu'il  pût  être  reçu 
chevalier  des  ordres  du  roi.  (Dépôt  de  la  guerre,  mémoires 
du  temps,  compte  de  l'extraordinaire  âes  guerres.) 

de  BÉON  du  Masser  (À  imery- François),  comte  de  Lame- 
san,  maréchal-de-camp,  était  lieutenant  au  régiment  des 
gardes-françaises,  en  i636.  Il  servit  au  siège  deCorbie  .  la 
même  année  ;  à  ceux  de  Landrecies,  de  Maubeuge  et  de  \» 
Capelle,  en  1637;  au  siège  de  Saint-Omer,  et  au  combat 
qui  se  donna  sous  celte  place ,  en  i638  ;  et  aux  sièges  de 
Renty-et  d'Hesdin ,  en  1639.  Devenu  capitaine  au  même 
régiment ,  par  commission  du  9  juin  1640,  il  commanda  sa 
compagnie  au  siège  d'Arras,  et  au  combat  qui  se  donna 
dans  les  lignes  de  cette  place ,  la  même  année  ;  aux  sièges 
d'Aire,  de  la  Bassée  et  de  Bapaume,  en  1641;  de  Collioure 
et  de  Perpignan,  en  1642;  de  Gravelines,  en  1644»  de  Cas- 
sel,  de  Mardick,  de  Linck,  de  Bourbourg,  de  Menin,  de 
Béthune,  en  i645;  de  Bergues  et  de  Dunkerque,  en  1646; 
de  Dixmude ,  en  1647  ;  au  siège  d'Ypres  et  à  la  bataille  de 
Lens,  en  1648;  et  au  blocus  de  Paris,  en  1649.  0°  le  créa 
maréchal-de-camp,  le  21  mars  i65o;  guidon  des  gendar- 
mes de  la  garde,  par  brevet  du  12  janvier  i65i  ;  et  ensei- 
gne de  la  même  compagnie ,  par  brevet  du  10  mars  suivant. 
11  se  démit  de  sa  compagnie  aux  gardes,  et  se  trouva  au 
secours  de  Coignac ,  la  même  année.  Il  servit  au  siège  d'An- 
gers; à  la  prise  de  Saint-Denis;  au  combat  du  faubourg 
Saint-Antoine  ,  en  1662  ;  au  siège  de  Sainte-Ménéhould, 
en  i653;  à  celui  de  Stenay,et  au  secours  d'Arras,  en  i654; 
aux  sièges  de  Valencienncs,  en  i656;  de  Montmédy,  en 
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i65?;  de  Dunkerque ,  et  à  la  bataille  des  Dunes,  en  iG58. 
Il  accompagna  le  roi  en  Provence  et  en  Languedoc,  en  iG5ç); 
et  se  trouva  à  l'entrée  de  ce  prince  dans  Paris,  en  1660.  Il 
devint  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes ,  le 
16  jauvier  1666  ;  commença  la  campagne ,  de  1667,  en  qua- 
lité de  volontaire ,  et  fut  tué  au  siège  de  Tournay,  au  mois 
de  mai  de  celte  année.  (Dépôt  de  la  guerre,  Histoire  de  la 
maison  du  roi,  de  l'abbé  de  Nœufville,  tom.  I  et  III.) 

de  BÉON  de  Casawx  (Isaac),  lieutenant -général,  d'une 
branche  de  la  même  famille  que  les  précédents,  entra  aux 
mousquetaires  dans  la  compagnie  du  cardinal  Mazarin,  en 

1658,  et  servit  au  siège  de  Dunknrque.  Il  se  trouva,  le  i5 
juin,  à  l'expédition  du  marquis  d'Humières,  qui  allait  re- 
connaître les  ennemis;  y  fit  des  prodiges  de  valeur;  con- 
tribua avec  les  volontaires  à  la  défaite  des  ennemis,  lors- 
que  ces  derniers  attaquèrent  le  marquis  d'Humières,  et 
combattit,  le  lendemain,  à  la  bataille  des  Dunes.  Retourné 
au  siège  de  Dunkerque,  à  la  tête  de  6  hommes  de  sa  Com- 
pagnie, il  poussa  avec  beaucoup  de  hardiesse  un  logement 
sur  la  gauche  de  la  contrescarpe,  et  y  fut  blessé  à  la  main , 
par  une  grenade  II  devint  lieutenant  de  sa  compagnie,  en 

1659,  e*  conserva  ce  grade  jusqu'à  la  réforme  de  cette  com- 
pagnie..Il  se  démit,  au  mois  de  mai  1606,  d'une  compa- 
gnie qu'il  avait  depuis  long-temps  dans  le  régiment  d'in- 
fanterie de  St-Géniès;  servit  comme  volontaire,  en  1667,  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Tournay,  de  Douay,  de  Lille ,  et  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté,  eu  1608.  On  le  fit  grand- 
bailli  de  Bergues,  par  provisions  du  9  avril  de  la  même 
unuée,  et  on  lui  donna ,  par  provisions  du  5  juin  suivant, 
le  gouvernement  de  cette  place ,  sous  l'autorité  du  gou- 
verneur de  Dunkerque.  Il  résida  pendant  plusieurs  années 
dans  ce  gouvernement;  leva,  par  commission  du  14  sep- 
tembre 167.5,  une  compagnie  franche  d'infanterie ,  pour  te- 
nir garnison  à  Bergues ,  et  une  de  dragtfns,  par  commission 
du  18  février  1674,  et  fit  la  petite  guerre  avec  ses  compa- 
gnies. Créé  maréchal-de-camp,  le  a5  février  1676,  et  em- 
ployé à  l'armée  de  Catalogne ,  il  parvint  à  chasser  de  leurs 
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postes  les  miquelets  qui  harcelaient  continuellement  l'ar- 
mée, les  combattit  en  corps ,  les  défit,  et  les  obligea  de  fuir 
si  vite  qu'on  ne  put  les  suivre.  A  la  tête  d'un  détachement, 
il  força  un  corps-de-gardc  des  ennemis ,  auxquels  il  fit  400 
prisonniers.  Il  passa  a  Messiue,  par  lettres  du  i5  février 
1677,  et  y  resta  jusqu'au  retour  des  troupes  en  France.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Roussillon,  par  lettres  du  9  avril  1678V 
il  servit  au  siège  de  Puicerda  ;  y  montra  beaucoup  de  va- 
.  leur  et  de  prudence  ;  repoussa  les  ennemis  dans  plusieurs 
sorties;  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  fut  blessé  d'un 
éclat  de. grenade  au-dessus  de  l'œil;  Puicerda  se  rendit,  le 
28  mai.  On  le  créa  lieutenant-général,  le  25  juin.  Il  obtint 
en  chef  le  gouvernement  de  Bergues ,  par  provisions  du  2  5 
février  1679,  et  on  lui  donna  celui  de  Thion  ville,  par  pro- 
visions du  i3  janvier  1681.  Il  quitta  alors  celui  de  Bergues, 
et  mourut  vers  le  mois  de  mars  de  la  même  année ,  au  mo- 
ment où  il  allait  prendre  possession  de  sou  nouveau  gou- 
vernement. {Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps ,  His- 
toire de  la  maison  du  roi,  par  l'abbé  de  Nœufville,  tom.  I, 
pag.  216  ;  Gazette  de  France.) 

de  BÉON  (Jeanr-Antoine ,  chevalier,  puis  vicomte ,  et  en- 
suite comte),  maréchal-de-camp y  né  à  Miran de ,  en  Gasco- 
gne ,  en  1715,  entra  au  service,  en  octobre  1731,  dans  la 
compagnie  des  cadets  gentilshommes  à  Strasbourg.  Il  fut 
fait  lieutenant  au  régiment  de  Boulonnais,  où  il  devint  ca- 
pitaine, en  1742.'  On  le  créa  chevalier  de  Saint- Louis,  en* 
l747>  et  il  fut  nommé  capitaine  de  grenadiers,  en  1756; 
lieuteuaqt  -colonel ,  en  1759;  et  colonel  d'un  régiment  de 
ce  nom,  en  1762.  Il  eut  le  grade  de  brigadier,  le  25  juillet 
de  cette  dernière  année,  et  celui  de  maréchal-de-camp,  le 
3  janvier  1770.  Il  est  mort  avant  le  1" décembre  1783.  {États 
militaires.) 

de  BÉRAIL-Cazillac  (François),  baron  de  Cessac,  ma- 
réchal-de-camp, était  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  et  ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d'armes,  lorsqu'il  fut  nom- 
mé chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  3i  décembre 
iâ83.  Il  fut  payé,  du  18  octobre  i588 ,  en  qualité  de  ma- 
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réchal-de-camp,  pour  servir  à  l'armée  du  Poitou ,  sous  le 
duc  de  Nevers ,  et  contribua ,  depuis  le  mois  de  décembre 
jusqu'en  mars  i58(),  à  la  prise  de  Mauléon,  Montagut,  la 
Garnache,  et  de  trente- six  petits  châteaux  du  Poitou,  ou 
des  frontières  de  la  Guienne.  On  ne  le  trouve  plus  employé 
après  ces  expéditions.  [Comptes  de  l'extraordinaire  des 
guerres.)  x 

deBÉRAR  (François),  baron  de  la  Croix-Bléré,  maréchal- 
de-camp,  était  lieutenant  au  régiment  de  Normandie ,  en 
1039.  Il  servit  en  Roussillon  cette  année  et  la  suivante;  de- 
vint capitaine  au  même  régiment,  le  i5  janvier  1641,  et 
se  trouva  au  siège  d'Ivrée;  au  secours  de  Ghivas;  à  la  pri- 
se de  Geva ,  de  Pianneze  et  de  Mondovi  ;  au  siège  de  Coni , 
la  même  année;  et  à  la  prise  de  Crescentino,  de  Nice,  d  ; 
la  Paille,  et  du  château  deTortone,  en  1642.  Nommé  lieu- 
tenant-colonel du  même  régiment,  le  12  janvier  1645,  il 
le  commanda  aux  sièges  deTriu  et  de  la  citadelle  d'Ast,  la 
même  année;  à  ceux  de  Sant-y-a  et  du  château  d'Ast,  en 
1644»  de  Roses,  en  i645;  d'Orbitello,  de  Piombino  et  de 
Porto-Longone,  en  1646;  et  de  Grémone,  en  1647  et  1648. 
11  commanda  aussi  ce  régiment  en  Italie,  en  1649  et  *65o; 
et  à  Farinée  de  Catalogne ,  où,  il  contribua  à  la  défense  de 
Barcelone, en  i65i  et  i65a.  Gréé  maréchal-de-camp ,  le  1  o 
décembre  i65a,  il  servit  h.  l'armée  commandée  par  le  duc 
de  Vendôme,  en  i653  ;  se  trouva  à  la  prise  de  Bourg  et  de 
Libourne;  à  la  soumission  de  Bordeaux;  à  la  prise  de  Vil— 
lefranche  ;  à  la  levée  du  siège  de  Roses  par  les  ennemis  ;  au 
siège  et  à  la  prise  de  Puicerda,  eu  i654;  à  la  prise  du  cap 
de  Quiers,  de  Gastillon,  et  de  Gardagnes,  en  i655;  aux 
sièges  de  Valence  ,  en  i656;  d'Alexandrie,  en  1657;  et  de 
Mortare,  en  i658;  au  siège  de  Gigery;  au  combat  qui  se 
donna  sous  cette  place,  en  1664;  et  aux  sièges  de  Bergues, 
de  Furnes,  de  Courtray  et  de  sa  citadelle,  et  d'Oudenar- 
de,  en  1667.  Il  quitta  le  service  et  la  lieutenance-colonel- 
le  du  régiment  de  Normandie,  le  i5  novembre  1670,  cl 
mourut  fort  âgé.  [Dépôt  de  la  guerre.) 
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de  BÉRAR  (Louis),  sieur  de  la  Grange-la-Croix ,  maré- 
chal-de-camp ,  était  sergent  de  bataille,  et  commandait  au 
château^le  Niort,  lorsqu'il  fut  créé  maréchal  de-camp,  par 
brevet  du  25  janvier  1762.  Il  obtint  la  lieutenance  de  roi 
de  Bapaume,  en  i656,  en  se  démettant  du  commandement 
de  Niort.  {Dépôt  dt  la  gutrre.) 

de  la  BERAUDIÈRE  (Emmanuel-Philiberl),  marquait 
l'île  Rouet,  maréclifil-de-camp,  était  gouverneur  de  Con- 
carnaux  en  Bretagne,  dès  i63o.  On  le  nomma  chevalier  des 
ordres  du  roi,  en  i633,  mais  il  ne  fut  point  reçu.  Il  alla 
commander  en  Poitou,  et  on  le  créa  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  8  avril  i65o.  Le  roi  lui  accorda  la  lieutenan- 
ce-généra  le  du  Haut-Poitou,  le  26  août  i652,  lors  de  la  des- 
titution du  marquis  de  la  Rocheposay,  qui  avait  pris  le 
parti  du  prince  de  Condé.  Il  posséda  cette  charge  jusqu'au 
dernier  octobre  i653,  époque  à  laquelle  le  marquis  delà 
Rocheposay  y  fut  rétabli,  en  vertu  de  l'amnistie  générale. 
{Dépôt  de  la  guerre,  manuscrits  Le  Tellitr,  tom.  XV M, 
fol.  125.) 

BÉRALLXde  Villiers  le  Morbier  (Étienne),  maréchal- 
de~oamp,  servit  aux  sièges  de  Tournay,  de  Douay  et  de  Lille, 
en  1667,  en  qualité  de  cornette  au  régiment  de  Calheux; 
leva,  le  6  juillet  1671,  une  compagnie  de  cavalerie  qu'on 
incorpora,  le  9  août,  dans  le  même  régiment  (depuis  Har- 
lus);  la  commanda  à  Parmée  de  Hollande,  sous  les  or- 
dres de  monsieur  le  prince  de  Condé,  en  1672  ;  au  siège  de 
Maestricht,  puis  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  M.  de  Tu- 
renne,  en  1673;  au  combat  de  Kokusberg,  en  1676;  au  siè- 
ge de  Fribourg,  en  1677;  à  la  prise  «le  Kehl  et  du  château 
de  Lichtemberg,  en  1678,  et  au  combat  de  Minden,  en  i6;9 
Son  régiment  ayant  été  réformé,  par  ordre  du  8  août  de 
cette  année,  on  l'incorpora,  le  i5,  avec  sa  compagnie,  dans 
le  régiment  de  Bulonde,  avec  lequel  il  servit  dans  différents 
camps,  en  1681  et  1682.  Le  régiment  de  Florensac  ayant 
été  rétabli,  le  1"  octobre  1682,  AI.  de  Yilliers  y  passa  avec 
sa  compagnie,  par  ordre  du  même  jour,  et  fut  créé  lieute- 
nant-colonel de  ce  régiment,  le  20  février  1686.  Il  se  trouva 
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avec  son  régiment  aux  sièges  de  Philisbourg,  dè  Manheim 
et  de  Franckendal,  en  1688;  à  l'attaque  de  Valeourl ,  en 
1689;  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1690;  au  siégé  dè  Mons, 
puis  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1691  et  1692.  Devenu  mes- 
tre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  par 
commission  du  3i  mars  1693,  il  le  commanda  à  la  bataille 
de  Nerwinde  et  au  siège  de  Charleroy,  la  même  année  ; 
à  l'armée  de  Flandre,  en  1694;  au  bombardement  de 
Bruxelles  èt  aù  combat  de  Tongres,  en  1695;  à  l'armée  du 
Rhin,  en  1696  et  1697,  et  à  l'armée  d'Italie,  en  1701.  Dé- 
taché ,  le  4  octobre,  avec  5oo  chevau-légers,  pour  escorter 
le  prince  de  Vaudémènt  et  le  marquis  de  Villars,  qui  allaient 
de  Milan  à  l'armée,  il  rencontra  un  détachement  de  456 
chevaux  et  de  100  grenadiers  ennemis  qu'il  enfonça,  battit 
et  culbuta  dans  le  Naviglio.  De  tout  ce  détachement ,  3o 
hommes  et  3o  chevaux  furent  pris,  te  reste  fut  tué  ou  noyé. 
Brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  39  janvier  1702,  et 
employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  ai  février,  À  se 
trouva  à  la  bataille  de  Luzzara;  à  la  prise  de  cette  ville  et 
de  Borgoforte,  la  même  année  ;  au  passage  dans  le  Tren- 
tin,  et  aux  combats  de  San-VIttoria  et  de  San-Benedetto, 
eu  1700*,  et  àuxsiégés  d'Ivréeet  deVeréeil,  en  1704.  Màré- 
chal-de-cam^) ,  par  brevet  du  26  octobre  de  la  même  an- 
née, tl  se  démit  de  son  régiment;  servit  aù  siège  de  Vérue, 
qui  se  rendit  au  mois  d'avril  1705;  et  se  trouva,  au  mois 
d'août,  à  la  bataille  de  Cassano,  qui  fui  livrée  sous  cettè 
place.  H  mourut  en  1708.  {Brevets  militaires,  annales  dù. 
temps.)  ' 

*  *  .  m 
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BÉRÀ&LTm  ViuâtEftS  (Antoine- Jacques),  maréchal-de- 
camp,  de  là  même  faraiMe  qué  le  précédent.  Après  avoir 
servi  un  an  dans  les  mousquetaires,  avec  lesquels  il  se  trou- 
va au  siège  de  Mons  et  au  combat  de  Léûze ,  il  entra,  à  i5 
ans^  enseigne  aù  régiment  des  gardes-françaises,  le  21  avril 
1692  ;  servit  en  cette  qualité  au  siège  de  Namur;  combat- 
tit à  Steinkerque,  et  frit  fait  aous-lîeutenant,  le  22  décem- 
bre de  ta  même  année,  fl  se  trouva  à  la  bataiHe  de  îfer^ 
wûide,  et  au  siège  de  Charleroy,  en  1693  ;  parvint  à  une 
».  17 
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lieutenance,  le  îa  février  1694;  obtint  une  compagnie, 
par  commission  du  7  avril  1696;  servit  en  Flandre  jusqu'à 
la  paix;  et  au  camp  de  Compiégne,  en  1698.  Il  passa  avec 
le  duc  de  Vendôme  à  l'armée  d'Italie ,  en  1702  ;  combattit 
àLuzzara,  au  mois  d'août  de  la  même  année,  et  contribua  à 
la  prise  de  cette  place  et  à  celle  de  Borgoforte,  au  mois  de 
septembre.  Il  marcha  dans  le  Trentin  ;  se  trouva  aux  com- 
bats de  San-Vittoria  et  de  San-Benedetto,  en  1703  ;  aux 
sièges  de  Verccil ,  d'Ivrée ,  de  Vérue,  de  Chivas ,  et  à  la  ba- 
taille de  Cassano,  en  1704  et  1705.  Rentré  en  France,  il 
commanda  sa  compagnie  à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706'; 
à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708  ;  et  à  celle  de  Malpla- 
quet,  en  1709.  Créé  brigadier,  le  29  mars  1710,  il  servit  à 
l'armée  de  Flandre,  en  1711,  et  aux  sièges  de  Landau  et 
de  Fribourg,  en  1715.  Maréchal-de-camp,  par  brevet  du 
1"  février  1719,  il  se  démit  de  sa  compagnie,  au  mois  de 
mai  1727,  en  quittant  le  service,  et  mourut  le  ia  février 

1745,  âgé  de  76  ans.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

> 

1  *  * 

BERfelER  du  Metz  (Pierre -Claude),  lieutenant-général 
d'artillerie,  né  le  i**  avril  ib'38,  fit  très- jeune  sa  première 
campagne  dans  le  régiment  de  la  Meilleraye  cavalerie,  et 
devint  ensuite  commissaire  d'artillerie.  Il  exerçait  cette 
charge ,  en  1657,  lorsqu'il  reçut  au  visage  une  blessure  dont 
la  guérison  dura  18  mois,  et  dont  il  fut  marqué  toute  sa 
vie.  Destiné,  en  i663,  pour  commander  l'artillerie  au  siège 
de  Marsal,  il  n'eut  point  d'occasion  de  s'y  distinguer ,  cet- 
te ville  s'étant  rendue  dès  les  premières  sommations.  Il  de- 
vait aussi  commander  l'artillerie  en  Italie,  en  1664 ;  mai* 
le  traité  de  Pise  avait  déjà  arrêté  les  opérations  militaires, 
lorsque  le,  sieur  du  Metz  arriva  à  Grenoble.  Il  était  com- 
missaire provincial  de  l'artillerie,  en  1667,  et  servit,  la  mê- 
me année,  aux  sièges  et  à  la  prise  deTournay,  de  Douay  et  de 
Lille.  A  ce  dernier  siège  il  fit  dresser  une  batterie  près  de  la 
contrescarpe;  et  de  80  Suisses  qu'il  employa  à  ce  travail, 
il  en  vit  tuer  ou  blesser  dangereusement  70  à  ses  côtés.  U 
bravoure  et  le  sang -froid  qu'il  montra  en  cette  occasion, 
lui  acquirent  l'estime  de  Louis  XIV,  qui  lui  donna,  par 
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commission  du  20  octobre,  la  Heutènance  générale  de  l'ar- 
tillerie en  Flandre,  Artois,  Hainault,  pays  conquis  et  re- 
conquis, et  ajouta  à  ce  département,  en  1671,  la  Picar- 
die, la  Lorraine  et  le  duché  de  Luxembourg.  Dans  la  guer- 
re commencée  en  167a ,  il  commanda  l'artillerie  presque 
à  tous  les  sièges ,  et  particulièrement  à  ceux  de  Maestricht , 
de  Condé,  de  Valenciennes,  de  Cambray,  de  Gand  et  d'Y- 
pres.  Il  fut  blessé  à  Seneff,  le  11  août  1674.  Le  roi  le  créa 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  4  août  1676.  En  1677,  il 
entra  un  des  premiers  dans  Valenciennes,  et  y  fit  prisonnier 
le  comte  de  Leimbre  et  plusieurs  autres  personnes  de  con- 
sidération. Il  commanda  l'artillerie  à  la  bataille  de  Saint- 
Denys,  près  Mons,  en  1678,  et  y  reçut  deux  coups  de  mous- 
quet dans  la  cuisse.  Pendant  la  paix ,  il  résida  en  Flandre  ; 
obtint  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille ,  par  pro- 
visions du  24  décembre  1680$  et  celui  de  Gravelines,  en 
remettant  le  premier,  par  provisions  du  îa  janvier  i684« 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le  24  aout  1668, 
et  employé,  en  1689,  sous  le  maréchal  d'Humières ,  il  com- 
manda l'artillerie  à  l'attaque  de  Vakourt.  Employé,  en 
1690,  dans  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Fleurus ,  le  1  juillet  de 
la  même  année,  d'un  coup  de  mousquet  dans  la  tête.  Sa 
belle  conduite  lui  avait  mérité  les  regrets  que  Louis  XIV 
témoigna  lorsqu'il  apprit  sa  mort.  Il  avait  poussé  la  perfec- 
tion de  l'artillerie  au  point  où  M.  de  Vauban  avait  porté 
le  génie.  {Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps,  Morérî, 
Gazette  de  France.) 

de  BERCHÉNY  (Ladislas  Ignace  de  Bercsény,  dit  Ber- 
chény,  comte) ,  magnat  de  Hongrie ,  maréchal  de  France , 
naquit  à  Épériès,  en  Hongrie,  le  5  août  1689,  et  fit  ses  pre- 
mières campagnes  en  Hongrie,  dans  la  compagnie  des  gen- 
tilshommes hongrois  du  prince  Rakotzy.  Il  combattit,  le 
5  août  1708,  à  la  bataille  de  Trenczen,  où  les  Hongrois, 
après  avoir  long -temps  disputé  la  victoire,  furent  enfin 
rompus  par  les  Impériaux.  Il  concourut  à  la  levée  du  siège 
de  Neuhausel,  par  le  général  Heister,  le  10  octobre  de  la 
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même  année;  se  trouva,  en  1709,  à  l'attaque  des  lignes 
des  Impériaux ,  près  de  Liptow  ;  à  la  défaite  des  troupes 
de  l'empereur,  dans  l'Ile  de  Schut,  au  mois  d'octobre  ;  au 
combat  de  Walkeret,  le  22  janvier  1710;  et  contribua,  en 
1711,  au  secours  qui  fut  jeté  dans  Gassovie.  Après  raccom- 
modement des  Hongrois  avec  l'empereur,  il  passa  en  Fran- 
ce; entra  aux  mousquetaires  ,  le  1"  septembre  171a,  et  fut 
fait  lieutenant-colonel  réformé,  à  la  suite  du  régiment  de 
hussards  de  Ratzky,  par  commission  du  3i  décembre.  Il 
servit,  en  1713,  à  l'armée  du  Rhin.  Détaché,  pendant  le 
siège  de  Landau,  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie,  pour 
aller  reconnaître  les  ennemis,  il  tomba,  près  de  Worms, 
sur  un  de  leurs  corps;  entra,  le  sabre  à  la  main ,  dans  leurs 
escadrons  ;  les  rompit  et  les  mit  en  fuite.  On  le  fit  mestre- 
de-camp  réformé ,  à  la  suite  du  même  régiment ,  par  com- 
mission du  1"  décembre  17*8 ,  pour  tenir  rang,  du  iwaoût 
précédent.  Il  servit,  en  1719,  sur  la  frontière  d'Espagne; 
aux  sièges  de  Foutarabie,  qui  se  rendit,  le  16  juillet;  de 
Saint-Sébastien ,  qui  capitula ,  le  1"  août;  et  du  château, 
pris  le  17;  au  siège  et  à  la  prise  d'Urgel ,  au  mois  d'octobre, 
et  au  blocus  de  Roses.  Chargé  de  couper  une  troupe  de  ca- 
valerie espagnole  sortie  de  cette  dernière  place ,  il  fut  ac- 
culé sur  la  palissade  ;  exposé  au  feu  des  assiégés,  et  se  reti- 
ra cependant  en  bon  ordre.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Saint- 
Louis,  au  mois  de  mai  1720,  à  la  citadelle  de  Marseille»  et 
de  là  s'embarqua,  avec  quelques  officiers  choisis,  pour 
Constantin ople ;  passa  sur  les  frontières  de  Hongrie,  et  y 
leva  un  régiment  de  cavalerie  hongroise  de  son  nom ,  dont 
il  fut  fait  mestre-de  camp,  par  commission  du  1 2  juin  1720. 
Le  roi  Stanislas  de  Pologne  le  fit  son  premier  chambellan , 
par  provisions  données  à  Weissembourg ,  le  1"  juin  1725. 
Il  servit,  en  1733,  au  siège  de  Kehl,  qui  capitula,  le  28 
octobre.  Créé  brigadier  des  armées  du  roi ,  par  brevet  du 
20  février  1734 ,  il  servit  à  l'armée  du  Rhin;  et  pendant 
que  le  maréchal  de  Berwick.  faisait  passer  ce  fleuve  à  une 
partie  des  troupes,  sur  le  pont  de  Reingenheim,  il  fut 
chargé  d'en  faire  jeter  un  à  Neckrau ,  où  il  passa  avec 
1200  hommes;  reconnut  le  pays;  couvrit  la  marche  de 
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l'armée  ,  et  masqua  la ,  Petite  -  Uollaude.  Lors  de  l'inves- 
tissement de  Philisbourg ,  il  commanda  la  ligne  de  circon^ 
yallation  et  plusieurs  détachements,  pendant  le  siège  et  a- 
près  la  prise  de  la  place,  qui  capitula,  le  18  juillet.  11  at- 
taqua, près  du  faubourg  de  Mayence,  600  hussards  qu'il 
poussait  avec  succès,  lorsque  le  prince  de  Wurtemberg, 
étant  accouru  à  la  têie  de  6000  hommes,  le  comte  de 
Berchéify  se  retira,  mais  sans  perte.  Il  servit,  à  la  même 
armée,  en  1735.  Le  maréchal  de  Coigny,  ayant  t'ait  faire 
un  fourrage  sous  les  portes  de  Mayence,  le  comte  de  Ber- 
chénj  attaqua  l'ennemi,  qui  se  préparait  à  troubler  les 
fourrageurs ,  et  le  poursuivit  jusque  sur  les  glacis.  L'armée 
française  s'étant  portée  sur  la  Moselle,  qu'elle  passa,  le  19 
octobre,  pour  aller  aux  ennemis,  qui  avaient  pris  posi- 
tion en  partie  à  Clausen;  le  comte  de  Berchény  marcha  à  l'a- 
vant-garde,  avec  36  compagnies  de  grenadiers  et  quelques 
hussards.  L'attaque,  qui  fut  très-vive,  dura  jus  qu'à  la  nuit  ; 
.  mais  l'armée  française  s'étant  retirée,  lo  ao,  il  en  fit  l'ar- 
rière-garde.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  par  brevet  du 
rr  mars  1  ?38  ;  et  le  roi  de  Pologne ,  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  le  fit  grand -écuyer  de*  Lorraine,  par  provisions  du 
21  avril  suivant.  Il  était,  en  cettequalité,  conseiller  et  che- 
valier d'honneur  à  la  cour  souveraine  de  Lorraine  et  Bar- 
rois,  qui  siégeait  à  Nancy.  Employé  à  l'armée  de  Bohême, 
par  lettres  du  ao  juillet  174 1  »  H  passa  en  Bavière  avec  la 
division  commandée  par  le  comte  de  Ségur,  et  concourut 
à  la  prise  de  Prague,  le  26  novembre.  Il  commanda,  pen- 
dant l'hiver,  sur  la  Sazava  ,  où  il  fut  attaqué,  le  a  mai 
■  74a  9  Par  "n  corps  d'Autrichiens  très  -  supérieur  en  nom- 
bre, et  qui  cependant  ne  put  l'entamer.  Ayant  reçu  un 
renfort ,  il  se  maintint  d'abord  dans  ce  poste  ;  se  replia  en- 
suite sur  Prague;  en  partit  pour  aller  joindre  l'armée  à  Pis- 
.  sek ,  et  marcha  au  secours  du  château  de  Frawemberg , 
dont  les  ennemis  levèrent  le  siège,  le  a5.  Dans  la  retraite  de 
l'armée  vers  Prague,  il  fut  chargé  de  tâler  le  corps  du  géné 
rai  Festililz ,  qui  gardait  les  passages  de  l'Elbe  et  les  débou- 
chés delà  droite  de  la  ftloldaw,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
en  remplissant  cette  mission.  Pendant  la  défense  de  Prague, 
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il  commanda  l'attaque  du  centre,  à  la  sortie  du  22  août;  et,  à 
la  tête  de  la  brigade  de  Navarre,  il  força  les  retranchements 
des  Autrichiens  ;  encloua  leurs  canons,  ainsi  que  leurs  mor- 
tiers; brûla  leurs  batteries;  fit  prisonnier  le  commandant  des 
ingénieurs,  avec  i5o  hommes;  reprit,  le  3  septembre,  a- 
vec  6  compagnies  de  grenadiers,  un  ouvrage  dont  les  as- 
siégeants s'étaient  emparés,  et  fit  encore  deux  sorties,  les 
10  et  21  du  même  mois.  Après  la  levée  du  siège ,  il  soutint 
le  détachement  qui  mit  le  feu  au  pont  de  Kœnigsal,  et  fa- 
vorisa le  passage  d'un  convoi.  Revenant  à  Prague,  le  6  no- 
vembre, il  contint  800  hussards  qui  se  présentèrent  à  son 
arrière -garde;  fit  plusieurs  fourrages;  battit  l'ennemi, 
qui  les  troublait;  fit  l'arrière- garde  à  la  sortie  des  Fran- 
çais de  Prague,  et  fut  harcelé  par  les  hussards  enne- 
mis, dans  sa  marche  jusqu'à  Égra,  d'où  il  conduisit  une 
division  jusqu'à  Spire.  Il  obtint  une  place  de  commandeur 
de  Saint-Louis,  par  provisions  du  16  mars  174^9  et  fut 
employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril,  sous 
le  maréchal  de  Noailles ,  qui  le  chargea  de  commander  de- 
puis Worms  jusqu'à  Openheim.  Il  passa  le  Rhin  ,  le  8  juin; 
prépara  les  marches  de  l'armée  jusqu'à  Aschaffenbourg; 
poussa  les  ennemis  au-delà  du  Mein  ;  occupa  le  village 
d'Ettingen  avant  la  bataille  qui  s'y  donna,  le  27  juin;  fit 
l'arrière-garde  de  l'armée,  lorsqu'elle  repassa  le  Rhin,  et 
s'avança  sur  le  Spirebach  et  sur  la  Sarre.  Employé  pendant 
l'hiver,  par  lettres  du  1"  novembre,  il  le  passa  à  Sargue- 
mines,  et  fut  créé  inspecteur- général  des  hussards,  par 
ordonnance  du  8  décembre.  On  l'employa  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  maréchal  de  Noailles;  puis  sous  le  roi, 
par  lettres  du  i°*  avril  1744.  Créé  lieutenant- général  des 
années  du  roi,  et  employé,  en  cette  qualité,  à  l'armée  de 
Flandre,  par  lettres  du  7  juin  ,  il  campa  à  Marque  ,  avec 
un  corps  séparé ,  pour  entretenir  la  communication  libre 
entre  Lille  et  Douay  /pendant  les  sièges  de  Menîn  et  d'Y- 
pres.  Il  passa  de  Flandre  en  Alsace;  fut  employé  à  l'armée 
du  Rhin  ,  par  lettres  du  19  juillet;  fut  d'un  détachement, 
qui  défit  2000  ennemis,  dans  le  bois  de  Suffelsheiro;  mit 
en  fuite  3a  compagnies  de  grenadiers,  et  un  corps  de  Croa- 
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tes  ,  sur  la  chaussée  de  JBichwiller  ;  forma  une  chaîne  de 
postes  de  Brisach  à  Frifoourg,  avec  5  régiments  de  cavalerie, 
pour  la  sûreté  des  chemins,  pendant  le  siège  de  cette  der- 
nière ville,  et  marcha  ensuite  dans  le  Brisgawetcontre  les  vil- 
les forestières.  On  l'employa  à  l'armée  du  Bas-Rhin,  sous  le 
maréchal  de  Maillebois,  par  lettres  du  1"  novembre,  et  il 
resta  à  Sarguemines.  Employé  en  1745,  sous  M.  le  prince 
de  Conti,  par  lettres  du  1"  avril,  il  couvrit  la  marche  de 
l'armée,  qui  se  rapprochait  du  Mein;  commanda  à  cet 
effet  1700  hommes,  auprès  de  WolfFsîeel;  y  fut  attaqué 
par  20,000  des  ennemis,  et  parvint  à  se  dégager  heureuse- 
ment ,  en  les  arrêtant  par  un  feu  continuel.  Il  reprit ,  pen- 
dant Thiver ,  le  commandement  à  Sarguemines  ,  par  let- 
tres du  1"  novembre.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par 
lettres  du  i"  mai  1746,  il  commanda  d'abord  un  camp  de 
5a  escadrons  de  dragons  et  de  18  de  hussards,  qui  s'as- 
sembla ,  au  mois  de  mai ,  sous  Bruxelles ,  et  ensuite  une 
des  colonnes,  qui  campa  à  Bethlen,  entre  jYlalines  et  Lou- 
vain.  Il  passa  la  Dyle  et  la  Nèthe,  et  poussa  devant  lui  les 
ennemis,  qu'il  harcela  continuellement.  Pendant  le  siège 
de  la  citadelle  d'Anvers ,  il  servit  avec  un  corps  de  réserve, 
que  le  comte  de  Glermont  commanda,  pendant  les  sièges 
de  Mons  et  de  Charleroy.  Il  prit  le  commandement  de  ce 
corps,  le  14  août,  pour  la  marche  que  le  maréchal  de  Saxe 
fît  sur  la  Méhaigne;  et,  après  sa  réunion  à  l'armée  du 
prince  de  Conti,  il  chargea  les  ennemis  avec  succès.  Le  20 
.  du  même  mois,  il  remit  le  commandement  de  la  réserve 
au  comte  d'Estrées;  se  porta  à  l'abbaye  d'Heylisscn,  avec 
.  5  régiments  de  hussards  et  deux  bataillons  de  grenadiers 
.royaux;  poursuivit  les  ennemis,  lorsqu'ils  eurent  repassé 
la  Meuse;  rentra  en  ligne,  et  combattit,  le  11  octobre,  à 
,  Raucoux,  où  il  commanda  une  division  de  cavalerie*  H 
,  revint  commander  à  Sarguemines  pendant  l'hiver,  par 
lettres  du  1er  novembre.  Employé  à  l'armée  de  Flandre, 
par  lettres  du  1"  mai  1747*  «1  commauda  3a  escadrons, 
cantonnés  aux  environs  de  Dendermonde ,  et  dans  leur 
marche  jusqu'à  Tongres,  où,  en  arrivant,  ils  joignirent 
l'armée  devaut  Lawfcld.  Il  y  chargea,  le  a  juillet,  les 
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Anglais,  à  la  tête  d'une  brigade  de  cavalerie.  Il  commanda 
en  Lorraine,  pendant  l'hiver  de  174?»  Par  lettres  du  1*'  no- 
vembre. Le  roi  de  Pologne  le  nomma  gouverneur  des  ville 
et  château  royal  de  Commercy,  et  capitaine  des  chasses  de 
la  principauté,  par  provisions  données  à  Lunéville  ,  le  11 
mars  1748.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  sous  le  maréchal 
de  Belle-Ile ,  par  lettres  du  r*  juin  ,  il  n'y  fit  aucune  expé- 
dition, et  en  revint,  le  23  octobre.  Il  fut  fait  baillif  d'épéè 
de  Commercy,  par  lettres  du  26  août  1751 ,  et  grand'croix 
de  Saint-Louis ,  par  provisions  du  a5  août  1 753.  Employé 
à  l'armée  auxiliaire  d'Allemagne,  par  lettres  du  i#r  mars 
il  eut  le  commandement  de  la  première  ligne  des 
troupes  françaises  ;  et,  après  la  retraite  des  Hanovrieus  dè 
Biélefeld,  au  mois  d'avril,  il  commanda,  dans  la  H  esse, 
jusqu'au  mois  de  novembre.  On  le  créa  maréchal  de  Fran- 
ce, par  état  donné  à  Versailles,  le  i5  mars  1758,  et  il 
prêta  serment ,  en  cette  qualité  ,  le  9  avril.  Il  quitta  son 
inspection-générale  des  hussards ,  et  se  démit  du  gouver- 
nement de  Commercy,  en  faveur  de  son  fils ,  le  26  novem- 
bre 1759;  mais,  par  lettres  du  même  jour,  le  roi  de  Polo- 
gne lui  conserva  ce  gouvernement  et  les  appointementi 
qui  y  étaient  affectés.  H  mourut ,  en  1778  ,  âgé  de  89  ans. 
( États  des  maréchaux  de  France,  dépôt  de  la  guerre ,  mé- 
moires du  temps,  Gazette  de  France.) 

de  BERCHENY  (François- Antoine,  comte),  mare'chal- 
de-camp,  fils  du  précédent,  né  à  Lunéville,  le  17  janvier 
1 744,  fut  reçu  chevalier  de  Malte,  le  23  février  1762.  Il  entra 
au  service,  en  1756;  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cava- 
lerie hongroise  de  son  nom,  alors  commandé  par  Nicolas- 
François  de  Bercheny  son  frère  aîné,  qui  mourut  à  Mul- 
hausen,  le  9  février  1761,  et  devint  mestré-de-camp  de  ce 
régiment,  le  2  mars  1762.  II  fut  fait  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  de  Pologne  et  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  le  17  février  de  la  même  année,  et  grand-écuyer  de  Lor- 
raine, le  20  avril  1768,  eu  survivance,  et  sur  la  démission 
du  maréchal  de  Bercheny  son  père.  Il  obtint  aussi,  sur 
cette  démission  ,  le  gouvernement  des  ville  et  château  de 
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Comroercy,  et  la  charge  de  capitaine  de  la  capitainerie  des 
chasses  du  roi  Stanislas.  Le  roi  de  France  le  créa,  le  12 
janvier  1769,  chevalier  des  ordres  de  Noire-Dame  du  Mont- 
Car  mel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem.  11  fut  fait  briga- 
Valérie,  le  1"  mars  1780,  et  maréchal-de-carap, 
le  1"  janvier  1784*  11  commandait  encore  le  régiment  de 
hussards  de  son  uom,  en  1787.  Il  a  émigré  en  1791,  et  a  fait 
les  campagnes  de  Farniée  des  Princes.  {Etats  militaires.) 

BERCKEIftl  (Sigismond-Frédéric ,  baron),  lieutenant- 
général,  né  eu  Alsace  vers  1770,  entra  au  service,  le  12  mai 
1789.  Sa  valeur  et  sa  bonne  conduite  le  firent  rapidement 
passer  par  tous  les  grades;  et  dès  4807,  il  était  parvenu  à 
celui  de  colonel  du  1"  régimeut  de  cuirassiers.  11  ob- 
tint, en  juillet  de  cette  dernière  année,  la  croix  d'officier 
de  la  Légion-d'Honneur,  pour  une  aci ion- d'éclat.  Eu  1810, 
il  avait  été  fait  maréchal-dc-camp,  et  il  fut  employé  dans 
ce  grade  pendant  cette  année  et  celles  de  181 1  et  1812.  Il 
fit  la  campagne  de  Russie,  s'y  signala  en  plusieurs  occasions, 
et  notammeut  le  24  novembre  1812 ,  dans  une  charge  qu'il 
exécuta  à  la  tête  du  4*  régiment  de  cuirassiers,  près  de  Bo- 
risow,  pour  protéger  le  passage  de  la  Bérésina  par  l'armée 
française.  On  le  créa  commandant  de  la  Légion-d'Honneur, 
le  14  juin  181 3,  et  général  de  division,  le  i5  septembre  de 
la  même  année.  En  janvier  1814»  il  fut  nommé  commandant 
de  la  levée  en  masse  et  de  l'insurrection  de  l'Alsace  contre  les 
troupes  alliées.  Il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  succès;  re- 
poussa l'ennemi  sur  plusieurs  points,  et  ne  céda  enfin  qu'à 
des  forces  très-supérieures  en  nombre.  En  avril  de  la  même 
année,  il  adhéra  aux  actes  du  gouvernement  provisoire,  et 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  1"  novembre  sui- 
vant. On  lui  donna,  vers  cette  époque,  un  commandement 
dans  la  5*  division  militaire,  composé  des  déparlements  du 
Haut  et  du  Bas-Rhin.  En  septembre  181 5,  il  fut  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  par  le  département  du 
Haut-Rhin.  En  février  1816,  il  fit  partie  de  la  députation 
de  cette  chambre,  chargée  de  complimenter  S.  M.  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Berri;  fut  réélu, 
«.  18 
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en  1816,  membre  de  la  chambre  des  députés,  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin,  et  se  trouva,  en  novembre  delà  même 
année,  du  nombre  des  25  membres  qui  reçurent  le  Roi  à 
son  entrée  au  corps-législatif,  le  jour  de  l'ouverture  de  la 
session.  Le  département  du  Rhin  s' étant  trouvé  compris 
dans  la  r*  série  pour  le  renouvellement  par  cinquième  des 
députés  au  corps-législatif,  le  baron  Berckeim  cessa  de  faire 
partie  de  cette  chambre  après  la  session  de  1816,  terminée 
en  1817.  En  1818,  il  fut  employé  comme  inspecteur  de  la. 
cavalerie,  et,  dans  le  mois  d'octobre,  il  passa  à  Dijon  la  re- 
vue du  régiment  des  dragons  du  Doubs,  qui  venait  d'y  être 
organisé.  On  le  trouve  encore  compris  dans  le  tableau  des 
lieutenants-généraux  disponibles  pour  Tannée  1819.  (Mo- 
nUeur,  annales  du  temps.) 

de  BÉRENGER  de  Mobges  (Abel) ,  maréchal-de-camp, 
servit  très- long-temps  en  Dauphiné  et  en  Provence,  sous 
M.  de  Lesdiguières ,  et  se  trouva  à  toutes  ses  expédi- 
tions, depuis  1574.  H  fut  fait  maréchal-de-camp,  le  6  mars 
a  597,  pour  servir  dans  l'armée  de  Savoie,  où  il  concourut, 
cette  année  et  la  suivante,  à  la  prise  de  toutes  les  places 
de  la  Savoie,  et  de  quelques-unes  de  la  frontière  du  Pié- 
mont. Il  commanda  une  des  attaques  à  l'assaut  du  fort 
Barrault,  au  mois  de  mars  1598.  La  paix  se  fit  au  mois' de 
mai  suivant.  On  l'employa  comme  maréchal-de-camp  à  la 
guerre  de  Savoie,  en  1G00,  et  il  y  concourut  à  la  prise  de 
toutes  les  places  de  cette  province.  Secondé  par  Créquy, 
il  enleva  Aiguebelle  et  son  château,  et  qontinua  à  servir 
jusqu'à  la  paix,  qui  fut  signée  en  1601.  On  ne  le  trouve 
plus  employé  depuis  cette  dernière  époque.  {Comptes  de 
r  extraordinaire  des  guerres,  historiens  du  temps.) 

DE  BÉRENGER  (Jacques)  ,  comté  du  Gua ,  maréchal-de- 
c<vmr>,de  la  même  famille  que  le  précédent;  leva,  par  com- 
mission du  7  décembre  i665,  une  compagnie  de  cavalerie, 
qui  fut  réformée ,  au  mois  de  mai  1668.  En  ayant  obtenu 
une  autre  dans  le  régiment  de  cavalerie  du  roi ,  par  com- 
mission du  7  mars  1673,  il  se  trouva  avec  ce  régiment  au 
siège  d«  Mues  trient,  te  même  année  ;  aux  batailles  de  Sinl- 
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zeim,  d'Enshein  et  de  Mulhausen ,  en  1674;  à  celles  de 
Turckheim  et  d'Altenheim  ;  au  secours  d'Haguenau  et  de 
Saverne,  en  1676;  au  combat  de  Kokesberg,  en  1676;  au 
siège  de  Fribourg  ,  en  1677  ;  aux  sièges  de  Gand  et  d'Y- 
près,  et  à  la  bataille  de  Saint-Denys  près  Mons,  en  1678; 
et  enfin  à  l'armée  de  Flandre ,  qui  couvrit  le  siège  de 
Luxembourg,  en  1684.  Devenu  colonel  d'un  régimetit  de 
milice  de  la  généralité  de  Grenoble,  par  commission  du 
a€r  janvier  1689,  a  le  commanda  à  l'armée  d'Italie,  en 
1693 ,  1694  et  1695,  et» obtint,  par  commission  du  1"  no- 
vembre de  cette  dernière  année ,  un  régiment  d'infanterie 
de  son  nom  ,  en  se  démettant  de  celui  de  milice.  Créé  bri- 
gadier d'infanterie,  par  brevet  du  3  janvier  1696,  il  servit 
à  l'armée  du  Rbin ,  cette  année  et  la  suivante.  Son  régi- 
meut  ayant  été  réformé,  par  ordre  du  3o  décembre  1698, 
on  lui  donna,  par  commission  du  17  septembre  1701,  le 
régiment  d'infanterie  de  Bugey,  qu'il  rejoignit  à  l'armée  d'I- 
talie ,  où  il  finit  la  campagne.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Luzzara ,  à  la  prise  de  cette  ville  et  de  Gonzague»,  en  1 702  ; 
aux  combats  de  Stradella,  de  Gastelnovo,  de  Bormia;  à  la 
prise  de  Trentin ,  et  au  combat  de  Saint-Sébastien ,  en 
1703.  Maréchal-de-camp,  par  brevet  du  10  février  1704, 
il  se  démit  du  régiment  de  Bugey  ;  continua  de  servir  en 
Italie;  se  trouva  aux  sièges  de  Verceil ,  d'Ivrée  et  de  Vé- 
rue,  la  même  année;  au  combat  de  Gassano;  à  la  prise 
de  Socino,  en  1705;  à  la  bataille  de  Calcinato;  au  siège 
et  au  combat  de  Turin,  en  1706.  Ce  fut  sa  dernière  cam- 
pagne. Il  mourut  en  Dauphiné ,  dans  une  de  ses  terres , 
au  mois  de  février  1727  ,  âgé  de  80  ans.  {Dépôt  de  la  guerre, 
annales  du  temps,  Gazette  de  France.) 

de  BÉRENGER  du  Gif  a  (Pierre ,  comte),  lieutenant-géné- 
ral t  de  la  même  famille  que  les  précédents,  fut  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  marquis  du  Gua.  Il  entra  au  ser- 
vice, en  1703,  en  qualité  d'enseigne  dans  le  régiment  de 
Lunéville,  qu'il  rejoignit  à  l'armée  d'Italie;  y  obtint,  par 
commission  du  2  mars  1704,  la  compagnie  qu'avait  eue  son 
hère,  et  ht  commanda  aux  sièges  de  Verceil,  d'Ivrée  et  de 
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sa  citadelle,  et  ausiégedeVérue^ui  se  rendit  en  avril  i?o5. 
Use  trouva  à  la  bataille  deCassano,  au  mois  d'août  suivant, 
én  qualité  d'aide-de-camp  de  M.  de  Vendôme;  servit,  en 
1706,  au  siège  de  Turin,  et  eut  2  chevaux  tués  sous  lui  à 
la  bataille  qui  se  donna  sous  cette  place.  Il  servit  en  Savoie, 
en -1707  et  1708,  et  concourut  cette  dernière  année  à  la 
prise  des  Deux-Sésanne.  On  l'employa  à  l'armée  du  Rhin, 
en  1709  et  1710.  Son  frère  aîné  ayant  été  tué  au  siège  de- 
Saint- Venant,  le  24  septembre  de  cette  dernière  année,  il 
prit  le  nom  de  comte  de  Bérenger,  et  obtint,  par  commis- 
sion du  4  octobre ,  le  régiment  d'infanterie  de  Bugey,  dont 
son  frère  avait  été  colonel.  Il  commanda  ce  régiment  à  l'ar- 
mée de  Flandre ,  en  1 7 1 1  ;  au  siège  de  Landau ,  et  à  celui  de 
Fribourg,  en  17 13.  Ce  régiment  ayant  été  réformé,  par  or- 
dre du  7  octobre  1714»  le  comte  de  Bérenger  fut  mis  co- 
lonel réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Champagne,  par 
ordre  du  18  décembre.  On  le  remplaça  colonel  du  régiment 
deVivarais,  par  commission  du  1"  mai  1731.  Créé  briga- 
dier, par  brevet  du  20  février  1754,  et  employé  à  l'armée  du 
Rhin,  par  lettres  du  1"  avril,  il  se  trouva  à  l'attaque  des 
lignés  d'Etlingeii  ;  monta  la  tranchée  au  siège  de  Philis- 
bourg,  les  11  juin  et  9  juillet;  servit  encore  à  l'armée  du 
Ëhin,  par  lettres  du  1er  mai  1735,  et  combattit  à  Clausen. 
La  paix  se  fit  la  même  année.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp,  le  1"  mars  1738^  il  se  démit  du  régiment  de 
Vivarais;  fut  employé  à  l'armée  envoyée  au  secours  de  Té- 
lecteur  de  Bavière,  par  lettres  du  20  juillet  1741;  marcha 
avec  la  première  division  qui  passa  le  Rhin  au  fort  Louis , 
Je  i5  août;  la  conduisit  sur  les  frontières  de  l'Autriche,  et 
de  là  en  Bohême.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Prague  la  même 
année  ;  à  l'aitaque  du  poste  de  Wodnian,  le  24  mai  1742  ; 
au  combat  de  Saliay,  le  25,  et  à  la  défense  de  Prague,  d'où 
il  sortit  avec  l'armée,  le  16  décembre.  Il  commanda  la  8* 
division  de  cette  armée,  qui  rentra  en  France,  au  mois 
de  février  1743.  On  l'employa  à  l'armée  de  Haute- Alsa- 
ce, sous  le  maréchal  de  Coigny,  par  lettres  du  iMaoût 
1743.  Les  ennemis  ayant  passé  le  Rhin,  dans  la  nuit  du  3  au 
4  septembre,  vinrent  prendre  position  avec  3ooo  hommes 
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de  leurs  meilleures  troupes,  dans  111e  de  Reignac,  et  mar- 
chèrent à  la  redoute  de  Rhinwille;  mais  le  comte  de  Béren- 
ger,  à  la  tête  des  régiments  du  colonel-général  et  de  l'Hôpi- 
t ai-Dragons,  les  attaqua  sur  la  droite ,  pendant  que  le  mar- 
quis de  Balincourt  les  attaquait  par  la  gauche.  Tout  ce  qui 
avait  passé  le  Rhin  fut  tué,  pris  ou  culbuté  dans  ce  fleuve.  Em- 
ployai i  armée  de  Flandre,  commandée  parle  maréchal  de 
Saxe,  par  le  lires  du  i,r  avril  1 744»  il^ut  créé  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  le  2  mai,  et  eut  des  lettres  de  service  en 
cette  qualité,  le  7  juin.  Il  couvrit  avec  l'armée  dans  laquelle 
il  servait,  les  sièges  de  INI  en  in,  d'Ypres  et  de  Furnes,  et  finit 
la  campagne  au  camp  de  Cqurtray.  Employé  à  l'armée  du 
roi,  le  1e1  février  J745,  il  servit  au  siège  des  ville  et  citadelle 
deTournay,  et  combattit  à  Fontenoy.  Nommé  chevalier  des 
ordres  du  Roi,  le  1"  jauvier  1746,  il  fut  reçu  le  2 février  sui- 
vant. Employé  à  l'armée  du  roi,  par  lettres  du  1"  mai, 
il  combattit  àRaucoux;  servit  à  l'armée  du  roi,  en  Flan- 
dre, par  lettres  du  iermai  1747;  fut  fait  prisonnier  par  un 
parti  de  hussards  près  de  SombrefF;  revint  au  camp  du  roi, 
le  2  juin;  commanda  l'attaque  de  gauche  du  village  de  Law- 
feld,  à  la  bataille  de  ce  uom,  et  y  fut  blessé.  Employé  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  par  lettres  du  i'5  avril  1748,  il  se  trouva  au 
siège  et  à  la  prise  de  Maestricht.  La  paix  ayant  été  faite,  il 
n'eut  plus  d'occasion  de  servir.  Il  mourut  à  Chalais  près  de 
Joigny,  le  24  juillet  1751,  âgé  de  75  ans.  (Dépôt  de  la  guer- 
re, Gazelle  de  France,  annales  du  temps.) 

i>e  BÉRENGER  (Raymond-Pierre,  marquis),  comte  du 
Gua,  maréchal- de-camp,  fils  du  précédent,  était  cheva- 
lier-d'honneur  de  madame  la  Dauphine,  en  survivance, 
dès  l'année  1755,  et  devint  titulaire  de  cette  charge,  en 
1762.  On  le  nomni^coionel  dans  le  corps  des  grenadiers 
de  France,  cette  dcfnifre  année,  et  colonel  du  régiment  de 
llle  de  France,  en  1764.  11  fui  fait  brigadier  d'infanterie, 
le  20  avril  1768;  chevalier  des  ordres  du  Roi,  le  2  février 
1777,  et  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1780.  {Etats  mi- 
litaires. Gazette  de  France.) 
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de  BÉRENGER  (N.... ,  d'abord  chevalier,  puis  comte}, 
maréchal-de-camp,  était  capitaine  dans  le  régiment  Royal-  . 
Piémont ,  lorsqu'on  le  fit  colonel  du  régiment  de  Sain- 
tonge,  eu  mai  1762.  Il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie,  le  - 
3  janvier  1770,  et  maréchal-de-camp,  le  1™  mars  1780. 
(Etats  militaires,  Gazette  de  France,) 

de  BÉRENGER  (N.... ,  marquis),  maréchal-de-camp  du 
t\  juin  1814.  Voyez  le  Supplément, 

de  BÉRENGER  (N.... ,  vicomte),  lieutenant-général  du  a 2 
juin  18 14-  Voyez  le  Supplément.  1 

le  BÉREUR  (  Joseph -François-Hyacintjie),  marquis  de  . 
Malan ,  maréchal-de-camp,  entra  aux  mousquetaires  dès 
1699,  et  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  du  Châ- 
telet  (depuis  la  Billarderie  et  Braque) ,  par  commission  du 
28  juin  1702.  Il  commanda  sa  compagnie  à  Tannée  d'Al- 
lemagne ,  la  même  année  ;  au  siège  de  Kehl  ;  au  combat  , 
de  Munderkingen  ;  à  la  première  bataille.  d'Hoschtedt,  en 
1703;  à  la  seconde  bataille  d'Hoschtedt,  en  1704;  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  en  1705;  à  la  prise  de  Drusenheim,  de 
Lauterbourg  et  de  l'île  de  Marquisat ,  en  1 706 ,  et  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  en  1707.  Il  devint  lieutenant-colonel  de 
son  régiment,  le  12  février  1708,  et  combattit  à  Oude- 
narde ,  au  mois  de  juillet.  Mestre-de-camp  du  même  ré- 
giment ,  à  la  mort  du  marquis  de  Braque  ,  par  commission 
du  24  juillet  1709,  il  le  commanda  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet,  au  mois  de  septembre  ;  à  l'armée  de  Flandre  ,  en 
1710;  à  l'armée  du  Dauphiné,  en  1712;  aux  sièges  de 
Landau  et  de  Fribourg,  et  à  la  défaite  du  général  Vau- 
bonne ,  en  1713.  Ce  régiment  ayant  été  réformé,  par  ordre 
du  10  novembre  1713,  le  marquis  de^Malan  fut  incorporé 
avec  sa  compagnie  dans  le  régime  ni  (f#c  jvalerie  de  Saint- 
Simon.  Créé  brigadier,  le  1"  février  1719,  il  servit  au  camp 
de  la  Saône ,  en  1727.  Troisième  enseigne  de  la  compagnie 
écossaise  des gardes-du-corps  du  roi,  par  brevet  du  25  oc- 
tobre 1729,  Use  démit  de  sa  compagnie;  devint  deuxième 
enseigne,  le  17  novembre  suivant;  premier  enseigne,  le 
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,*5  mars  1^33;  se  trouva  à  l'attaque  des  lignes  d'Ettlingen, 
<et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734;  fut  créé  maréchal-de- 
*camp,  le  1"  août;  devint  troisième  lieutenant  de  sa  com- 
pagnie, le  20  février  1735;  deuxième  lieutenant,  le  1 1  mai 
suivant;  fit  cette  campagne  sur  le  Rhin,  et  était  encore 
deuxième  lieutenant  de  sa  compagnie,  lorsqu'il  mourut, 
le  19  septembre  1738.  Il  était  aussi  grand-bailli  d'Amont  en 
Comté ,  charge  que  le  roi  accorda  à  Philippe-Marie ,  son 
fils,  par  provisions  du  1"  décembre  1738.  (Dépôt  de  la 
guerre.) 

m 

db  BERG  (le  grand-duc) ,  voyez  Murât. 

BERGE  (François,  baron),  maréchal-de-camp  d'artil- 
lerie, naquit  à  Collioure,  le  11. mai  1779»  et  entra  au  ser- 
vice comme  élève  de  l'école  d'artillerie,  en  1797.  Il  lit  les 
.  campagnes  d'Egypte ,  de  Prusse  et  de  Pologne  ;  passa  par 
tous  les  grades ,  et  devint  colonel  d'artillerie.  Employé  en 
cette  dernière  qualité  à  l'armée  d'Espagne ,  il  s'y  signala 
en  diverses  occasions ,  et  particulièrement  au  combat  d'Al- 
buhéra,  où  il  eut  le  bras  traversé  d'une  balle,  le  16  mai 
ï8 n,  et  à  celui  de  Santa-Martha-de-Villalba ,  le  i5  juin 
suivant.  On  le  créa  commandant  de  la  Légion-dUonneur, 
le  6  août  1812,  et  général  de  brigade  d'artillerie,  le  26 
mai  18 13.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  Saint-Louis,  le  20  août 
1814»  et  le  nomma,  le  28  octobre  de  la  même  année , 
membre  de  la  commission  chargée  de  déterminer  le  clas- 
sement des  places  de  guerre,  ainsi  que  les  travaux  d'arme- 
ment ,  de  restauration  et  d'amélioration  que  leur  situation 
pouvait  exiger.  En  mars  181 5,  il  fut  attaché  à  l'état-major  de 
l'armée  royale,  commandée  par  Mgr.  le  duc  d'Angoulôme. 
Il  a  été  nommé,  en  1816 ,  commandant  de  l'école  royale 
d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  à  Metz.  On  le.  trouve 
encore  employé%n  cette  qualité  dans  l'état  militaire  de 
1820.  (Moniteur,  annales  du  temps.) 

* 

de  BERGENDAL ,  voyez  Dumonceau. 
de  RERGERÉ ,  voyez  Gassion.  . 
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de  BERGERET  (Jacques-Antoine),  maréchal-de-camp, 
fut  fait  deuxième  enseigne  aux  Gardes-Wallonnes,  le  ie'  juin 
1711;  premier  enseigne,  le  20  novembre  suivant  ;  sous- 
lieutenant,  le  26  septembre  1717 ,  et  fit  sa  première  cam- 
pagne en  Espagne.  Rentré  en  France,  en  1719,  on  le  fit 
lieutenant-colonel  réformé  à  la  suite  de  la  ville  d'Amiens, 
par  commission  du  5  avril  1720.  Il  obtint  le  commande- 
ment du  bataillon  de  milice  de  la  généralité  de  Chàlons, 
assemblé  à  Troyes,  par  ordre  du  1"  mars  1727;  passa  à 
celui  de  Noyon,  de  la  généralité  de  Soissons,  le  i5  avril 
1729  ;  et  commanda  jplui  de  Rethel,  de  la  généralité  de 
Châlons,  par  un  nouvel  ordre  du  i**mai  1733.  Ce  batail- 
lon ayant  été  joint  à  ceiui  de  Yerdun,  que  commandait  son 
frère  aîné,  pour  en  former  un  régiment  de  deux  bataillons, 
par  ordre  du  25  août  1734»  il  en  fut  fait  lieutenant-colo- 
nel jusqu'au  20  novembre  1736,  époque  à  laquelle  ce  ré- 
giment fut  licencié.  Il  obtint,  en  1741 ,  le  cortimandement 
du  bataillon  de  Senlis  des  milices  de  la  généralité  de  Paris, 
qu'il  commanda  pendant  quelques  campagnes  dans  les 
communications  de  l'armée  de  Flandre.  On  lui  accorda  , 
le  r  mars  1747»  une  commission  pour  tenir  rang  de  co- 
lonel d'infanterie;  le  grade  de  brigadier,  par  brevet  du  27 
octobre  suivant,  et  par  ordre  du  i5  février  1748,  le  com- 
mandement d'une  brigade  de  milice ,  avec  laquelle  il  ser- 
vit au  siège  de  Maestricht.  On  lui  donna  ensuite  le  com- 
mandement d'un  régiment  de  grenadiers  royaux,  par  or- 
dre du  2$  mars  1700;  celui  d'un  autre  bataillon  (ci-devant 
Pandrau),  par  ordre  du  1 1  janvier  1755  ;  et  enfin  le  com- 
mandement d'un  régiment  de  grenadiers  royaux ,  par  or- 
dre du  16  février.  1757.  Il  servit  avec  ce  régiment  à  l'armée 
d'Allemagne,  en  1767  et  1758;  fut  créé  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  10  février  1759;  se  démit  du  régiment  de 
grenadiers  royaux  qu'il  avait,  et  ne  fu^pas  employé  de- 
puis. {Dépôt  de  la  guerre .  ) 

4 

BERGERON  (Armand- Jean),  maréchal-de-camp,  né  à 
Paris,  le  7  avril  1765,  se  trouve  compris  clans  le  tableau 
des  pensions  inscrites  au  trésor  public  à  la  date  du  1"  sep- 
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tembre  1817,  pour  la  retraite  du  grade  de  maréchal-de- 
camp  ,  après  38  ans  6  mois  et  19  jours  de  service.  Voyez  le 

Supplément,  . 

de  BERGH  (N....,  baron),  maréchal-de-camp,  avait  été 
colonel  réformé  à  la  suite  du  régimënt  d'Alsace ,  et  ensuite 
colonel-lieutenant  du  régiment  Royal-Deux-Ponts ,  lors- 
qu'il fut  fait  brigadier  d'infanterie ,  le  20  février  1761.  On 
le  créa  maréchal-de-camp,  le  3  février  1770.  Il  mourut 
avant  le  18  décembre  1774.  [Etats  militaires.) 

de  BERG  HE8  (François-Désiré-Marc-Guillain,  prince) ,  ma* 
réchal-de-camp ,  né  à  Harleuxen  Flandre  «  le  25  avril  1747  » 
entra  au  service  comme  enseigne  aux  gardes  Walonnes,  en 
1760;  fut  fait  sous-lieutenant  au  régiment  du  Roi  infanterie  , 
le  1 6  février  1 763  ;  capitaine  au  service  de  Hollande,  le  1  "  oc- 
tobre 1766  ;  colonel  en  second  au  régiment  d'Anhalt ,  le  18 
avril  1776;  mes tre- de-camp  en  premier  du  régiment  de 
Berri  infanterie,  le  5  novembre  1782  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  dans  la  même  année,  et  maréchal-de-camp,  le  3o 
juin  1791.  {Etats  militaires ,  annales  du  temps.) 

BERGUES  (Philippe),  maréchal-de-camp,  avait  été  au 
service  du  duc  de  Weimar,  en  qualité  de  lieutenant-colo- 
nel d'un  régiment  de  cavalerie  allemande ,  dont  il  devint 
colonel  quelque  temps  après ,  et  avec  lequel  il  continua  de 
servir  en  Allemagne.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  2  octobre  i65o.  Son  régiment  ayant  été  licencié, 
en  i65i ,  il  quitta  le  service  à  cette  époque  ;  y  rentra  pres- 
que aussitôt;  leva,  par  commission  du  4  mars  1 65a,  un 
nouveau  régiment  de  cavalerie,  et  eut  le  même  jour  un 
brevet  qui  lui  confirmait  le  grade  de  maréchal-de-camp. 
Son  régiment  fut  licencié  de  nouveau ,  au  mois  d'octobre 
suivant,  et  depuis  lors,  on  ne  trouve,  pas  que  le  sieur  de 
Bergues  ait  été  employé.  {Dépôt  dt  la  guerre.) 

de  BÉRIGJNY  (N.... ,  comte),  maréchal-de-camp,  avait 
servi  dans  les  gardes-du-corps ,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier 
de  cavalerie,  le  18  juin  1768.  Il  devint  maréchal -de-camp, 
le.i"  mars  178a  {Etats  militaires.) 

u.  19 
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de  BÉRINGHEN  (Jacques-Louis) ,  marquis  de  Château- 
nmf,  maréchal-*de-camp ,  entra  aux  mousquetaires,  en 
1696;  fit  la  campagne  . en  Flandre,  et  obtint,  le  i"  avril 
1697,  une  compagnie  dans  le  régiment  Royal- Roussil  Ion  - 
Cavalerie ,  avec  lequel  il  servit  à  l'armée  du  Rhin ,  cette  v 
année,  et  au  camp  de  Compiègne ,  eu  1698.  Devenu  mes- 
tre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  par 
commission  du  5  avril  1700,  il  le  commanda  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1701;  au  combat  de  Nimègue,  en  170a;  à 
celui  d'Eckeren,  en  1703,  et  à  l'armée  de  Flandre,  en  1704* 
Il  obtint  le  grade  de  brigadier  de  cavalerie,  le  a6  octobre 
de  la  même  année  ;  servit  en  cette  qualité  à  l'armée  de  la 
Moselle,  en  1705  ;  se  trouva  à  la  bataille  de  RamWiies,  en 
-1706;  à  Tannée  de  Flandre,  en  1707;  à  la  bataille  d'Gu- 
denarde,  en  1708  ;  à  celle  deMalplaquet,  en  1709;  continua 
de  servir  à  l'armée  de  Flandre,  en  1710  et  171 1  ;  concou- 
rut à  la  défaite  des  ennemis  à  Denain,  en  171a,  et  servit 
aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  en  1713.  Gréé  mâ- 
réchal-de-camp ,  le  8  mars  1718,  il  se  démit  de  son  régi- 
ment; obtint,  par  provisions  du  10  avril  1721,  la  charge 
4e  premier  écuyer  du  roi ,  en  survivance  de  son  père;  prê- 
ta serment  entre  les  mains  du  roi  pour  cette  charge  et 
pour  le  gouvernement  de  la  citadelle  et  des  forts  de  Mar- 
seille, le  27  du  même  mois;  entra  en  jouissance  de  ce,» 
emplois,  le  1"  mai  1723,  après  le  décès  de  son  père,  et 
mourut  le  1*  décembre  suivant,  âgé  de  43  ans.  (Dépôt  du 
la  guerre,  Gazette  de  France,) 

BERLIER  (Pierre- André- Hercule,  baron),  marêckal-de- 
catnp,  entra  au  service,  le  11  octobre  1791;  passa  par  di- 
vers grades;  fut  créé  officier  de  la  Légion-d'Honneor,  le 
14  mars  1806,  et  obtint  le  grade  dé  général  de  brigade,  te 
#  août  181 1.  Voyéz  le  Supplément. 

BERMOND  do  C atlas  ,  de  la  Forest-Toiras  (Simon), 
maréchal-de-camp,  né  le  2  novembre  1578;  frère  atné  du 
maréchal  de  Toiras  qui  suit;  obtint  une  compagnie  d'in- 
fanterie, le  18  mai  1621  ;  le  gouvernement  de  la  vHIe  et 
du  château  de  Foix,  le  12  septembre  suivant»  et  servit  sous 
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son  frère  au  combat  de  l'île  de  Ré*  et  au  siège  et  'à  la  prise 
de  la  Rochelle*  en  162.7  et  *6»8.  Il  eut  la  charge  de  sérié? 
chai  de  Montpellier,  par  provisions  do  ad  Juin  »65o,  *fc  le* 
grade  de  tnaréehul-de-eamp ,  par  brevet  du  14  je»  lôûis 
U  résida  dan»  les  villes  dont  il  «Vaille  gouvernement  peiM 
dant  dont  le1  temps  tfu'fl  le  posséda  ^  eiroonrut  lé  i$raa?A 

4e  A*  tpuronne  ptfr  h  Pèrre  Anselme  *  ssr/id  #7/7*  n%.  49©.) 

RERMOND  dd  Gaulât  de  Saiitt-Bomiet  (Jean),  mtrqitï* 
de  ' Voiras,.  Maréchal,  dt  France,  frère  pidné  du  précédent, 
né  le  i?ntars  if  86*  entra  page  à  l'âge  de  dix  ans*  en  i5o54 
ehea  le  vkiornèc^  Montpeyi^^  lwuieoaRï  de toÊdé  Noiv 
mandie.  £nt  pSgc»  !iL  devin»  page  dit  prince  de  CobdéV  e/sn; 
le  fit  son  écuytery  en  1604,  et  qo/i*  suivit  en  Flandre*  en 
*6og>  LoOi*  XIII  le  nonfcna  capitaine  des  lévriersvïen  ilôtic/j 
eàpStsine  du  ved  des  oiseaux  pour  le*  champs,  eri  16V16) 
gentilhomme  de  sa  maison  ,»  en  i$i  ?  ;  lieutenant  de  la  ve> 
nerié ,  en  16      et  IVnveya  complimenter  le  roi  d'Espagne 
su*  lût  naissance  de  l'infant  son  fils.  Devenu  Capitaine  au* 
gardes ,  le  G  juillet  i$2p>su*  la  démission  du  Commandeur 
,  de  FremiguièwSj  il  servit  en  cette  qualité  au  siège  de  Cacri 
et  au  combat  4u  pont  de  Gé<  Le,  toi  le  laissa ,  le  tftseptemw 
fre?  Yomnwndâfit&  Waje,  jusque  ce  que  lè  duc  de  Luxem- 
bourg,  qui  SnjétSit  gouverneur  y  en  Vint  prendre  posses- 
iion.  Topas  se  signala  »  en  >6si,  au  siège  eje  Saint- Jean* 
d'Angélyv  et  reç"ut  Une  mousquelade  à  la.  jambe  devant 
Moutauban,  Pendant  le:  siège  de  cette  vilie,  il  était  capi- 
taine de  la  compagnie  des  tireurs  en  volant  jet  en  courant  t 
qui  avait  le  roi  pour  brigadier.  Il  marehar,  quoique  blessé  , 
au  siège  de  Mont  heur  ;  fut  nommé  gouverneur  de  la  ville 
et  du  château  d' A  finnoise,  le  3  mars  1622,  et  servit  ut  ueS 
ment,  au  siège  de  Montpellier.  Mestre-de-camp  du  régi- 
ment de  Champagne  et  gouverneur  du  fort  Louis,  près  lA 
Rochelle,  après  la  mort  du  sieur  Arnauld,  par  lettres  du 
i3  septembre  1624,  il  se  démit  de  sa  compagnie  aux  gar- 
des, en  faveur  d'un  de  ses  frères;  fut  créé  maréchal-de- 
camp,  le  i3  avril  i625;.chassa  Soubise  du  pays  de  Médoc, 
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au  mois  de  juillet;  le  combattit  dans  l'île  de  Rhé,  les  i5  et 
i6  septembre ,  et,  secondé  par  Saint-Luc  cl  le  comte  de  la 
Bochefoucault,  lui  tua  800  hommes  ;  lui  prit  4  canons , 
3 drapeaux,  et  poursuivit  les  fuyards  qui  se  retirèrent  dans 
le  fort  Saint-Martin ,  où  ils  capitulèrent,  le  18.  Le  mar- 
quis de  Toiras  fut  fait  gouverneur  de  Me  de  Rhé,  par  pro- 
visions du  2  décembre  (  1)  ;  vice-amiral  de  la  mer,  le  3  jan- 
vier 1626;  et  on  le  nomma  gouverneur-lieutenant-général 
du  pays  d'Aunis,  de  la  Rochelle  ,  du  fort  de  la  Prée  et  de 
l'Ile  d'Oleron ,  à  la  mort  du  maréchal  de  Praslin ,  par  pro- 
visions données  à  Nantes,  le  8  août,  registrées  au  parle- 
ment de  Paris,  le  7  septembre  (2).  Le  21  juillet  1627,  le 
duc  de  Bukingham  parut  avec  une  flotte  anglaise  vers  la 
pointe  de  l'île  de  Rhé,  dont  il  voulait  s'emparer.  Toiras 
partagea  les  3ooo  hommes  qu'il  commandait  en  trois  corps; 
mit  le  premier  dans  le  fort  de  la  Prée;  le  second  dans  la 
citadelle  de  Saint-Martin;  et  du  troisième,  composé  de 
1000  hdmmes  de  pied  et  de  3oo  chevaux,  il  forma  un  dé- 
tachement pour  s'opposer  à  la  descente  des  Anglais.  Ils  la 
firent  cependant  le  22,  à  la  faveur  de  la  marée,  et  Toiras 
les  attaqua,  lorsqu'ils  eurent  débarqué  2000  hommes.  Les 
Français  combattant  sous  le  feu  des  vaisseaux  anglais  per- 
dirent dans  celte  action  60  officiers  ou  volontaires.  Toiras, 
en  se  retirant,  jeta  120  hommes  dans  le  fort  de  la  Prée; 
entra  avec  le  reste  des  troupes  dans  le  fort  Saint-Martin  , 
et  le  défendit  pendant  trois  mois  entiers,  quoiqu'il  y  man- 
quât souvent  de  vivres  et  d'eau.  Rukingham  ayant  don- 
né un  assaut  général  par  cinq  endroits  différents ,  le  6  no- 
vembre, l'action  dura  deux  heures.  Toiras  repoussa  lès 
Anglais  et  les  obligea  de  lever  le  siège  ,  le  8.  S 'étant' joint 
au  maréchal  de  Schomberg,  qui  arriva  le  même  jour,  ils 
chargèrent  de  concert  et  délirent  entièrement  l'arrïère- 
garde  des  ennemis.  Toiras  étant  venu  à  Surgères  pour  sa- 
luer le  roi,  ce  prince  se  leva  de  table,  et  s'avariça  trois  pas 
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(1)  Dépôt  du  secrétariat  de  la  maison  du  roi. 

(2)  Registres  du  parlemenl  de  Paris,  au  quatrième  volume  des  ordon- 
nances de  Louis  XIII ,  coté  GGG ,  fol.  4<>i . 
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pour  l'embrasser.  Il  servit  comme  maréchal-de-camp  au 
siège  de  la  Rochelle,  qui  se  rendit  au  roi,  le  28  octobre 
1628.  Employé ,  en  1629  ,  sous  les  maréchaux  de  Créqui  et 
de  Bassompicrre ,  il  se  trouva  à  l'attaque  du  Pas^de-Suze , 
qu'ils  forcèrent,  le  6  mars,  et  à  la  prise  de  Suze,  où  ils 
entrèrent ,  le  7,  et  dont  Toiras  se  mil  en  possession  le  mê- 
me jour.  Commandant  les  troupes  du  roi  dans  le  Monl- 
ferrat,  et  gouverneur  de  Casai ,  par  pouvoir  donné  au  camp 
de  Suze ,  le  5  avril  (  1) ,  il  prit  l'Ai  tare  ;  assiégea,  le  17  août, 
Roquevignal,  qui  se  rendit,  le  4  septembre,  et  entra  dans 
Casai.  Le  20  mars  i63o,  il  prit  Balzola;  fortifia  ensuite 
Casai;  leva  un  régiment  d'Italiens,  et  sortit  de  Casai ,  le  8 
avril,  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  garnison,  pour  atta- 
quer un  poste  des  Espagnols ,  et  faire  entrer  du  blé  dans  la 
ville.  Ayant  appris  que  les  ennemis  avaient  détaché  des 
troupes  qui  devaient  le  prendre  par  derrière  et  s'opposer 
à  son  retour,  il  revint  alors  sur  ses  pas.  PendaiH  ce  temps 
les  pluies  avaient  grossi  les  rivières,  et  le  débordement  des 
eaux  avait  emporté  le  pont  de  bateaux  que  les  Français 
avaient  sur  le  Pô.  Les  ennemis  marchant  contre  lui,  on 
ne  voyait  aucun  moyen  de  leur  échapper;  mais  Toiras  ga- 
gna la  ville  de  Moran,  et  s'y  fortifia.  Les  Espagnols  n'avaient 
pas  prévu  devoir  faire  un  siège ,  et  pendaut  que  le  cauon  et 
les  autres  munitions  qui  leur  élaient  nécessaires  pourformer 
ce  siège  étaient  en  marche,  les  eaux  ayant  diminué  le  pont 
d'Est uro devînt  libre,  et  Toiras  se  hâtant  d'en  profiter,  rentra 
heureusement  dans  Casai.  Le  12  du  même  mois,  il  s'em- 
para, par  un  détachement,  de  Villadéati\  Le  16,  il  atta- 
qua les  ennemis  retranchés  dans  Settimo;  les  y  força,  et 
eut,  dans  celle  action  ,  un  cheval  tué  sous  lui.  Quelques 
jours  avant  l'investissement  de  Casai  par  les  troupes  d'Am- 
bioise  Spinola,  Toiras  chargea  l'armée  espagnole  avec 
toute  sa  cavalerie  ,  cl  combattit  pendant  quatre  heures. 
Se  voyant  menacé  d'être  assiégé  dans  Casai  par.  toutes  les 
forces  de  l'empire,  de  l'Espagne  et  de  la  Savoie,  dont  les  ar- 
mées combinées  élaient  commandées  par  ce  même  Spinola, 


(1)  Dépôt  du  secrétariat  de  la  maison  du  roi. 
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réputé  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son  siècle,  Toi- 
ras  n'omit  aucun  des  moyens  propres  à  mettre  la  place  en 
état  de  résister  aux  attaques  des  ennemis.  Il  visita  les  ouvra- 
ges de  la  ville,  de  la  citadelle  et  du  château,  et  fortifia  les 
endroitsfaibles. Excités  parsonexemple,soldatset  habitants, 
tout  concourut  au  travail.  L'évêque  môme,  ainsi  que  son- 
clergé  et  les  officiers  de  la  ville  prirent  la  hotte,  remuèrent 
la  terre ,  et  animèrent  les  travailleurs.  Spinola  se  présenta 
devant  Casai,  le  *3  mai.  T0113  les  jours  furent  marqués 
par  des  sorties  de  la  garnison  ,  et  sitôt  que  les  Espagnols 
avaient  fait  un  pas  en  avant,  on  les  forçait  à  reculer  on  à 
soutenir  un  combat  opiniâtre.  Tranchées  comblées ,  ga- 
bions brûlés,  batteries  renversées,  voilà  par  quels  moyens 
Toiras  fatigua  tellement  l'ennemi,  que  Spinola  connut 
bientôt  qu'il  ne  réduirait  pas  Casai  en  quarante  jonrs  com- 
me il  l'avait  promis  au  roi  d'Espagne.  L'argent  manquant 
à  Toiras,  donna  sa  vaisselle  d'argent ,  et  cette  ressource 
étant  épuisée,  il  fit  fondre  une  pièce  de  canon;  donna  à 
la  monnaie  qu'on  en  tira  la  même  valeur  que  si  elle  eût 
été  d'argent  ;  en  fit  fabriquer  ainsi  pour  1 10,000  livres,  et 
s'obligea  ,  au  nom  du  roi ,  à  indemniser,  après  la  levée  du 
siège,  le  banquier  qui  se  chargea  de  prendre  cette  monnaie 
pour  la  valeur  qu'on  y  avait  affectée.  Il  se  maintint  ainsi 
dans  Casai,  où  la  disette  et  la  peste  désolaient  sa  garnison, 
et  malgré  les  attaques  (ftte  l'ennemi  ne  cessa  de  faire  Jus- 
qu'au :\  septembre.  Vers  cette  époque,  le  cardinal  .lûtes» 
Mazarin,  ayant  ménagé  une  suspension  d'armes,  les  Es- 
pagnols sortirent  du  Montferrat,  le  26  d'octobre,  et  le  duc 
At  Mantoue  fut  remis  en  possession  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de  Casai  (1).  Le  marquis  de  Toiras  fut  créé  maréchal 
de  France,  par  état  donné  à  Saint-Germain  -  en  -  Lave,  lo 
»T>  décembre  (2),  et  prêta  serment,  le  19,  ce  qui  sans 
-/;•.'.'  il  •yilxuD  ii.  'lu    a  lillJidRio?  J  ;  '  >  t-»    '  *ot 

(1)  Après  la  glorieuse  défense  de  Casai,  Spinola,  plein  d'admiration 
pour  la  bravoure  que  la  garnison  avait  déployée ,  s'écria  :  «  Qu'on  me 

•  donne  5o,ooo  hommes  aussi  bim  disciplinés  que  les  troupes  formée» 

•  par  Toiras,  et  je  me  rendrai  maître  de  l'Europe  entière.  » 

(2)  Il  est  rapporté  par  Godcfroy,  IlitUtir*  (Ut  maréohawo  tU  Franc», 
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doute  a  engagé  plu*  d'an  historien  à  placer  sa  ^otaofion 
à  cette  dernière  date.  Commandant  Farinée  d'Italie ,  par 
pouvoir  du     janvier  rô5 1  (  i  ) ,  il  ne  fit  aucune  expédition. 
Le  6  avril  suivant,  il  conclut  le  traité  deQuér asque ,  entre  le 
roi,  l'empereur  et  l'Espagne.  On  remploya  Tannée  sui- 
vante à  former  une  ligue  eutre  le»  princes  de  l'Italie,  et  a 
terminer  les  différents  du  duc  de  Savoie  avec  les  Vénitiens. 
Il  obtint  le  gouvernement  général  d'Auvergne  à  la  mort  du 
«naréchal  d'Effiat,  par  provisions  données  à  Toulouse,  le 
3o  octobre  i63a  ,  regbtrées  au  parlement  de  Paris ,  le  5o 
avril  i635  (a).  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  ses  ordres, 
par  brevet  du  îa  avril  1Ô33.  Ses  preuves  admises,  il  ne  fut 
point  reçu.  Ses  frères  s'étant  déclarés  pour  Monsieur,  qui 
était  sorti  du  royaume,  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  n'aimait 
pasToiras,  se  servit  de  ce  prétexte  pour  le  dépouiller  de 
ses  charges  (3).  On  lui  ôta  le  gouvernement  de  Casai ,  au 
mois  de  novembre;  le  gouvernement  d'Auvergne,  ses  pen- 
sions, et  le  régiment  de  Champagne.  Disgracié  sans  l'avoir 
tntrité,  il  soutint  sa  disgra.ee  en  grand  homme  qui  se  suf- 
fit à  lui-même,  et  le  dépit  ne  put  rien  sur  lui.  Les  ennemis 
de  la  France  et  les  princes  étrangers;  s'efforcèrent  de  l'atti- 
rer à  eux,  et  lui  offrirent  des  établissements  avantageux  ; 
raaisToiras,  malheureux  autant  que  fidèle  à  son  roi,  n'en 
accepta  aucun.  Le  duc  de  Savoie  s'étant  uni  d'intérêt  avec 
le  roi,  en  i636,  souhaita  que  le  maréchal  de  Toiras  fût 
son  lieutenant-général  dans  toutes  ses  places  et  armées,  et 
le  rQi  honora  ce  choix  de  son  agrément.  Le  14  juin  1636, 
Toiras,  sans  armes  et  sans  cuirasse,  donnant  ses  ordres 
pour  établir  une  batterie  de  canon  contre  la  ville  de  Fon- 

 1         !  ■    ■  ....   —  ■  ■■  ..    .  i  ■  ■      |i.  ..   

page  io5 ,  et  dans  les  manuscrits  de  Bricnne,  folume  coté  a3o.  Ce  fut  un 
*ou»«?i  étal  que  le  roi  créa  en  sa  faveur. 

(i)  Dépôt  du  secrétariat  de  la  maison  du  roi. 

($)  Registres  du  parlement:  de  Paris,  au  sixième  volume  des  ordon- 
nance» de  louis  X1U ,  coté  EKJK ,  fol.  1 28. 

Le  maréchal  de  Toiras  avait  cependant  écrit  au  roi  pour  l'assurer  de 
sa  udéiité,,  et  témoigner  qu'il  détestait  la  conduite  de  ses  frères.  U  offrait 
un  m&ui*  temps  de  livrer  sa  personne  poux  garantie  de  00  qu'il  affirmait. 
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tanette  en  Milanès ,  qu'il  assiégeait  alors,  pointa  lui- 
même  un  canon  contre  cette  forteresse  ,  et  alla  ensuite 
jusqu'au  pied  de  la  muraille  pour  y  voir  l'effet  produit  par 
le  boulet;  mais  en  revenant,  il  eut  le  corps  traversé  par  un 
coup  de  mousquet  dont  il  mourut  le  même  jour  (i).  {Histoire 
de  Louis  XIII  par  le  Père  Gri/f'et,  Levassor,  la  V ie  de  Toi- 
ras  par  Mauger  et  par  Baudier,  le  Père  d'Avrigny,  l'abbé 
Le  Gendre,  Morêri,  Histoire  des  Grands-OJJiciers  de  la 
couronne,  Gazette  de  France,  Dictionnaire  universel  de 
Chaudin  et  De/andines,) 

BERMOND  du  Caylar  (Louis),  marquis  de  Toiras,  nia- 
rêcLal-de-camp,  neveu  du  précédent,  se  distingua  à  la 
défense  des  lignes  devant  Turin  attaquées,  le  14  septem- 
bre 1C40,  par  le  prince  Thomas.  On  le  créa  nu  stre- de- 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  par  com- 
mission du  6  avril  i65a,  et  il  le  commanda,  la  même  an- 
née, au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine  ;  au  siège  de 
Sainte-Ménéhould,  en  1 653  ;  à  celui  de  Stenay,  et  au  se- 
cours d'Arras,  en  i654;  aux  sièges  de  Landrecies,  de  Con- 
dé,  de  Saint-Guilain,  en  i655,  et  de  Yalenciennes,  en 
i656.  Il  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  de  juin  1657  ; 


(1)  Le  maréchal  de  Toiras  fut  un  des  plus  fameux  capitaines  de  son 
temps  ;  il  était  libéral ,  ami  chaud  et  d'un  caractère  franc,  vif,  mais  très- 
emporté.  Sa  vivacité  lui  fournissait  souvent  des  saillies  agréables.  Un 
jour  il  demandait  au  ministre  d«  Louis  XIII  des  grâces  pour  ceux  qui 
avaient  combattu  sous  ses  ordres.  ■  M.  de  Toiras,  lui  dit  ce  ministre, 

•  vous  parlez  bien  haut  en  faveur  de  ceux  qui  vous  ont  secondé;  vous 

•  avez  bien  servi,  mais  5o<>  gentilshommes  en  auraient  fait  autant  à  vo- 

•  tre  place.  ■  —  «  Monsieur,  repartit  Toiras,  la  France  serait  bien  mal- 

•  heureuse,  si  elle  n'avait  pas  plus  de  5oo  hommes  capables  de  la  servir 
»  aussi  bien  que  moi  ;  eependant  ils  ne  Tout  pas  fait  ;  et  moi ,  je  n'ai  pas 

•  mal  rempli  les  postes  qu'on  m'a  confiés.  Il  y  a  aussi  en  France  plus  de 
»4ooo  personnes  en  état  de  tenir  les  sceaux  aussi  bien  que  vous;  est-ce 

•  une  raison  pour  que  vous  ne  deviez  pas  recompenser  ceux  dont  vous 
«connaissez  le  mérite?»  Un  jour  de  bataille  un  de  ses  officiers  lui  de* 
manda  la  permission  d'aller  chez  son  père  qui  était  à  l'extrémité,  et  dont 

ildésirait  recevoir  la  bénédiction.  •  Allez ,  lui  dit  M.  de  Toiras,  qui  dé- 
mêla adroitement  la  cause  de  cette  demande,  •père  et  mère  honoreras , 

•  afin  que  tu  vives  longuement.  • 
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obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  16 
juin  iâ58,  et  la  charge  de  sénéchal  de  Montpellier,  par 
provisions  du  4  février  i665.  [Dépôt  de  la  guerre,  Gazette 
de  France.)  r 

de  BERMONDET  (Georges),  comte  d'Or dàoitr,  maré- 
cfial-dê-camp,  servait  *  en  i63*r,  comme  lieutenant  dans 
l'artillerie  4  et  fui  blessé,  lé  5  août,  au  siège  d'Emeric-Sur- 
S ambré.  £n  16*39,  reçut  atissi  une  blessure  à  la  prise  de 
Butningén.  Il  était  devenu  lléuretiant-général  de  l'artille- 
rie  de  France ,  lorsqu'on  le  créa  maréchal-dé-camp ,  par 
brevet  du  9$  avril  1649-  11  servit  avec  distinction  au  siège 
de  Gra vélines,  en  i658;  et  il  se  déthit  de  la  charge  de 
lieutenant-général  de  l'artillerie,  en  faveur  du  comte1  de 
Bourbon-Busset ,  son  gendre,  le  19  décembre  1674.  (Dé* 
pot  de  la  guerre ,  Gazette  de  France.) 

db  la  BERNA  DE  ,  voyez  Dubois. 

BERNAÏ)OTTE  (Jean-Baptiste-Jules) ,  prince  de  Ponte- 
Corvo,  maréchal  d'empire,  naquit  à  Pau  en  Béarn  ,  le  26 
janvier  1764.  Une  vocation  très -prononcée  pour  le  parti 
des  armes ,  lui  fit  quitter  de  bonne  heure  la  carrière  des 
études,  pour  s'engager  dans  le  régiment  Royal  -  Marine. 
En  1780,  il  servait' dans  le  60*  régiment,  et  il  y  était  devenu 
sergent,  en  1789.  La  révolution  ayant  éclaté  à  Marseille, 
le  colonel  de  son  régiment  y  fut  insulté  par  une  populace 
effrénée ,  qui  voulait  le  massacrer,  Bernadotte  se  dévoua 
alors  pour  sauver  son  chef;  et,  aidé  de  quelques  soldats  , 
il  parvint  à  le  garantir  des  fureurs  de  la  multitude.  Les  ta- 
lents militaires  et  les  avantages  naturels  dont  Bernadotte 
était  doué ,  le  firent  parvenir  rapidement  au  grade  de  co- 
lonel; et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  lit  la  campagne  de 
1792,  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  général  en  chef  Çustine. 
Dans  un  mouvement  militaire  ayant  pour  but  de  dégager 
May  en  ce,  une  méprise  fit  tourner  les  armes  de. 'l'infante- 
terie  contre  la  cavalerie  française ,  et  il  en  résulta  bientôt 
une  confusion,  dont  l'ennemi  se  hâta  de  profiter;  mais  Ber- 
nadette fit  faire,  avec  beaucoup  de  présence  d'esprit ,  une 

H.  ao 
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manœuvre  qui  préserva  sa  troupe  d'une  déroute  presque 
inévitable  ;  Custine,  témoin  de  cette  manœuvre,  lui  don- 
na de  grands  éloges.  Il  apporta  tous  ses  soins  à  établir  dans 
son  régiment  une  discipline  tout  à  la  fois  sévère  et  pater- 
nelle. En  1793,  il  obtint  le  grade  de  chef  de  brigade,  sur 
.)  a  proposition  du  général  rUéber,  commandant  en  chef 
1  armée  du  Nord.  Dans  le  mois  d'avril  de  cette  année,  il 
commandait,  au  poste  de  Prémont  (France),  une  avant- 
garde,  composée  d'une  demi-brigade  et  d'un  régiment  de 
cavalerie.  Attaqué  par  12  bataillons,  1  a  escadrons  de  ca- 
valerie, et  une  forte  artillerie,  il  sut,  par  ses  manœuvres 
habiles ,  disputer  le  terrain  pied  à  pied  aux  Anglais  et  aux 
Autrichiens,  depuis  midi  jusqu'à  la  nuit;  et,  profitant  des 
bonnes  dispositions  de  ses  troupes,  dont  il  avait  enflammé 
le  courage,  il  combattait  encore  au  milieu  des  bataillons  en- 
nemis qui  l'entouraient ,  lorsque  Tordre  de  faire  sa  retraite 
lui  fut  apporté.  Cette  vigoureuse  défense  empêcha  l'enne- 
mi de  se  porter  sur  Saint-Quentin ,  et  elle  valut  à  Berna- 
dotte  les  félicitations  des  représentants  du  peuple  et  des 
généraux.  L'armée  du  Nord  fit ,  en  mai  suivant ,  une  ten- 
tative infructueuse  pour  débloquer  Landau.  Le  général 
Bernadottc,  qui  commandait  la  gauche  de  cette  armée, 
obtint  d'abord  quelques  succès;  mais  obligé  de  suivre  le 
mouvement  des  autres  corps,  il  opéra  sa  retraite  à  travers 
les  bataillons  ennemis,  auxquels  il  fit  bon  nombre  de  pri- 
sonniers En  rentrant  au  camp,  il  apprit  qu'un  général  fran- 
çais venait  d'être  assassiné  par  ses  soldats.  Aussitôt  il  assem- 
bla sa  troupe,  et  lui  peignit  si  énergiquemènt  toute  l'hor- 
reur du  crime  commis,  qu'il  n'y  eut  qu'un  cri  pour  de- 
mander la  punition  des  coupables,  et  même  pour  marcher 
contre  eux.  L'ascendant  qu'il  avait  pris  sur  ses  troupes 
était  puissant  et  presque  unique  à  cette  époque.  Un  jour 
que  sa  demi-brigade,  s'abandonnant  à  un  découragement 
presque  général  dans  l'armée,  s'était  laissé  enfoncer  par 
l'ennemi ,  Bernadotte  arrache  ses  épaulettes,  les  jette  dans 
les  rangs  de  sa  troupe ,  et  déclare  aux  soldats  qu'il  ne  veut 
plus  être  leur  chef,  s'ils  se  laissent  déshonorer.  A  ces  mots, 
ils  reprirent  leur  ordre  de  bataille,  marchèrent  à  l'ennemi. 
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et  dégagèrent  un  régiment  français.  Envoyé  avec  sa  briga- 
de, pour  renforcer  Tannée  des  Ardennes  ,  il  fit,  en  deux 
jours,  une  marche  de  vingt-quatre  lieues,  et  s'acquitta, 
dans  plusieurs  combats ,'  de  l'importante  mission  qui  lui 
avait  été  confiée.  Quelque  temps  après,  il  eut  encore  oc- 
casion dè  déployer  l'autorité  que  sa  bravoure  lui  donnait 
sur  l'esprit  des  militaires  :  apprenant  que  le  général  Mar- 
ceau était  insulté  et  maltraité  par  une  soldatesque  effré- 
née, qui  s'était  révoltée,  à  cause  d'un  refus  qu'on  lui  a- 
vait  fait  de  donner  des  cantonnements,  Bernadotte  fond 
sur  cette  troupe,  le  sabre  à  la  main  ;  reproché  aux  soldats 
leur  lâcheté;  fait  fuir  plusieurs  de  ces  furieux;  et  oblige 
les  autres  à  demander  pardon,  et  à  solliciter  la  punition 
des  chefs  de  la  révolte.  Employé  à  l'armée  de'Sambre-et- 
Meuse,  en  1794*  il  fut  chargé,  vers  le  i5  juin  ,  dvattaquer, 
avec  un  corps  de  6000  hommes ,  l'ailé  droite  de  l'armée 
ennemie.  Un  brouillard  épais  n'ayant  pas  permis  d'aper- 
cevoir les  Autrichiens ,  contre  lesquels  on  marchait ,  les 
troupes  des  deux  partis  se  trouvèrent  bientôt  mêlées;  et 
lorsque  enfin  ce  brouillard  se  dissipa,  le  général  Berna* 
dotte,  qui  se  vit  éloigné  du  corps  de  bataille ,  réunit*  ei 
troupes  en  masses ,  et  résista  à  plusieurs  charges  dé  la  ca- 
valerie autrichienne.  Les  divisions  Kléber  et  Duhesme 
ayant,  de  leur  côté,1  mis  le  désordre  dans  les  rangs  enne- 
mis, Bernadotte  poursuivit  les  Autrichiens  l'épée  aux  reins; 
et  il  se  trouvait  aux  prises  avec  l'arrière-garde ,  lorsqu'on 
vint  l'avertir  que  le  centre  de  l'armée  française  avait  été 
enfoncé,  et  obligé  de  se  replier  sur  la  rive  droite  de  la  Sam- 
bre ,  en  sorte ,  que  ïes  divisions  de  gauche  de  l'armée  de 
Sambre  -  et  -  Meuse  se  trouvaient  débordées  et  presque 
investies.  Il  reçut  alors ,  du  général  Rlébcr,  Tordre  de  se 
mettre  à  la  tête  de  ces  divisions,  et  de  leur  faire  ouvrir  un 
passage,  la  baïonnette  en  avant.  L'ennemi  ,  rencontré  à 
Villebourou,  près  de  Marchiennes-au-Pont,  fut  attaqué, 
dispersé;  et  Bernadotte,  ayant  résisté  à  plusieurs  charges 
de  cavalerie  ,  facilita  aux  autres  corps  les  moyens  de  se 
rapprocher  de  la  Sambre;  fit  tête  à  Tennemi,  jusqu'à  cer 
que  les  ponts  destinés  au  passage  de  cette  rivière  fussent 
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rétablis.  Il  se  trouva  à  ta  bataille  de  Fleuras ,  gagnée  par 
les  Français,  le  26  juin  de  la  même  année;  et,  avec 6  bataill- 
ions qu'il  y  commandait,  il  enleva  de  vive  force  les  hauteurs 
et  les  bois  de  Souvray ,  ainsi  que  les  villages  de  I^eyau  et  de 
Villebourou;  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers;  et  pour- 
suivit l'ennemi  jusque  dans  son  camp  d\£)rlemont.  Sa  J>elle 
conduite,  pendant  cette  bataille,  fut  remarquée  par  Je  gé- 
néral Kléber,  qui  l'obligea  d'accepter  Je  grade  de  général 
de  brigade.  Cette  promotion  fut  motivée  pour  actiçnfi  d'é- 
çlat  et  traits  de  bravoure.  Le  général  Bernadotle  marcha, 
sur  Mous;  attaqua  l'ennemi  à  Beipch  ;  le  repoussa  ;  se  por7 
ta  sur  Casier  ;  arriva  sur  les  bords  de  la  Meuse  avec  une 
avant -garde  forte  de  10,000  hommes  ;  força  les  positions) 
du  général  Kray,  devant  Maestricht  ;  lui  enleva  ses  redou> 
tes,  et  l'obligea  à  se  retirer  sous  le  canon  de  la  place*  Le 
17  septembre,  H  descendit  la  Meuse  jusqu'à  Mazeicb  e% . 
S tokheim ,  et  s'empara  d'un  convoi  destiné  à  approvisionner 
Maestricht ,  et  qui  fut  évalué  plus  d'un  million.  S'étanjt  en- 
suite porté  sur  la  rjve  droite  de  la  Meuse,  U  investi^  Maes- 
tricht. A  la  bataille  et  à  la  prise  de  Juliers ,  le  3  octobre 
suivant,  il  combattit  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à., 
sept  heures  du  soir,  à  la  téle  de  10  à  12,000  hommes,  et 
força  le  passage  de  la  Roer ,  défendu  par  25, 000  ennemis, 
et  par  une  artillerie  formidable  (1).  Plusieurs  canons  et 
presque  tous  les  équipages  des  Autrichiens  tombèrent  en 
son  pouvoir,  et  l'ennemi  eut  en  outre  400  hommes  tués,  et 
plus  de  1000  blessés.  Créé  général  de  division ,  le  22  octo- 
bre, et  employé  au  siège  de  Maestricht ,  sous  les  ordres  du 
général  Kléber,  il  y  fut  chargé  de  l'attaque  du  fort  de  Wick, 
avec  19  bataillons  d'infanterie,  3  régiments  de  cavalerie  » 
et  60  pièces  d'artillerie.  Les  moyens  de  transport  manquant,  ; 
il  ordonna  que  chaque  soldat  porterait  des  munitions  au* 

■ 

(1)  Le  général  Kléber  rendant  compte  de  cette  journée,  s'exprima 
ainsi  :  €  Je  ne  puis  trop  me  louer  du  général  Berna  dot  te  ;  toujours  sous  le 
»  feu  de  l'ennemi,  il  dirigeait  ses  manœuvres  avec  un  sang-froid  héroïque  : 
»  son  courage  infatigable  et  son  intrépidité  ont  décidé  le  sort  de  la  ba- 
»  taille.  • 
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batterie? ,  et  il  fit  même  boiser  par  ses  troupes  la  tranchée , 
qui  avait  été  rendue  impraticable  par  des  pluies  continuel- 
les. Après  dijt-buit  fours  de  tranchée  ouverte,  Maeslricht 
capitula ,  le  4  povembre  ;  et  le  général  Bernadette  fift  com- 
mis, par  le  général  Kléber,  pour  faire  mettre  bas  les  armes 
à  8000  Autrichiens  qui  en -formaient  la  garnison,  et  pour 
recevoir  d'eu*,  ainsi  que  de  leurs  généraux  Kal  et  Klébeck, 
le  serment  de  ne  point  servir  jusqu'à  leur  échange.  Après 
avojr  établi  ses  troupes  à  fliaestriebt  et  daps  les  environs , 
il  vint ,  avant  la  fin  de  l'hiver,  rejoindre  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Mense,  cantonnée  sur  les  bords  du  Hhin;  et  y  prit 
le  commandement  d'une  division  répartie  depuis  .Neuss 
jusqu'à  Cologne.  A  l'ouverture  de  la  campagne ,  il  s'ern^ 
para  d'une  île  du  Rhin ,  entre  Weissenthurn  et  Neuvried , 
et  s'y  maintint,  malgré  les  efforts  faits  pour  l'en  débusquer. 
L'occupation  de  cette  lie  donnait  aux  Français  l'avantage 
de  pouvoir  établir  un  pont  pour  déboucher  sur  la  rive 
droite  du  Oeuyef  et  dans  la  belle  plaine  de  Neuwied.  JUé^ 
ter»  part»  de  Pusseldorflf,  se  porta  en  ayan*  des  troupes 
autrichiennes.  Berpadotte  marcha,  de  son  coté,  sur  Monta- 
baur  et  Heilcbeil;  se  dirigea  sur  la  Lahn,  dans  le  mois 
de  septembre,  et  reçut,  du  général  J 

ourdan ,  l'ordre  d'at- 
taquer les  avant-postes  ennemi?  ^  Nassau.  Le  1 5  septembre, 
après  un  combat  de  plusieurs  heures»  H  débusqua  les  Au- 
trichiens des  hauteurs  en  avant  de  cette  ville;  tour  fit  quel- 
ques prisonniers;  les  força  à  se  replier  sur  la  rive  gauche 
de  la  Lahn ,  p\,  les  poursuivit  jusqu'à  Casse! ,  qu'il  investit 
le  même  jour.  L'armée  autrichienne  ayant  attaqué,  et  dé- 
bordé celle  de  Sambre-et-Qfeuse,  le  général  Rernadotte  a* 
bandonuale  siège  de  Cîassel;  rentra  en  ligne  avec  les  trou- 
pes sous  son  commandement  ;  couvrit  le  passage  d'une  di- 
vision de  l'armée  de  &Mn-et-MoselJe ,  à  Niederwalhoff; 
essuya  plusieurs  combats,  et  repoussa  toujours  l'ennemi. 
Pendant  la  retraite  de  l'année  de  Jourdan  vers  les  rives 
du  Rhin ,  une  colopne  autrichienne ,  qui  avait  marché  ra- 
pidement ,  parvint  à  séparer,  de  la  division  Bernadette , 
4000  hommes  arrivés  sur  les  hauteurs  d'JBrhenbreiUlein, 
vis-à-vis  Coblentz.  Déjà  les  troupes  ennemies ,  maîtresses 


l58  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

d'un  plateau  qui  dominait  la  grande  route,  fusillaient  le» 
Français,  lorsque  Bernadotte,  se  portant  en  avant  de  sa 
colonne ,  ordonne  à  un  bataillon  de  s'emparer  de  ce  pla- 
teau. Le  feu  des  Autrichiens  fut  tellemeut  vif,  qu'il  rom- 
pit les  rangs  de  ce  bataillon.  «  Prenez  le  plateau  ou  ne  re- 
venez plus,  »  dit  Bernadotte  à  ses  soldats,  qui,  redoublant 
d'efforts,  gravissent  enfin  jusqu'au  sommet  de  la  monta- 
gne ;  chassent  l'ennemi ,  et  protègent  la  retraite  de  leur  di- 
vision. Bernadotte  attaqua  à  son  tour  l'arrière  -  garde  de 
l'armée  ennemie,  près  de  Caudemback;  la  dispersa, 
et  continua  sa  marche,  pour  se  joindre  aux  troupes  du 
général  Dauriez.  Mais  les  Autrichiens ,  après  avoir  reçu 
des  renforts ,  reprirent  l'offensive ,  et  cherchèrent  à  débor- 
der les  deux  flancs  de  la  faible  division  française.  Berna- 
dotte ,  qui  venait  de  faire  exécuter  avec  le  plus  grand  suc- 
cès une  charge  sur  la  grande  route  de  Montabaur ,  appre- 
nant que  son  aile  droite  est  menacée  par  i5oo  chevaux 
poussés  sur  ses  derrières ,  se  met  aussitôt  à  la  tête  de  deux 
régiments  de  cavalerie  et  d'une  colonne  d'infanterie; 
marche  aux  cavaliers  autrichiens  ;  les  rejette  dans  un  dé- 
filé ,  où  déjà  un  escadron  français  les  avait  précédés,  et  les 
y  taille  en  pièces.  En  poursuivant  ce  succès ,  il  obligea  l'en- 
nemi à  repasser  la  Lahn ,  et  se  rapprocha  ensuite  des  bords 
du  Rhin.  Réuni  alors  aux  généraux  Kléber,  Marceau  et 
Championne! ,  leurs  divisions  se  disposaient  à  effectuer  le 
passage  du  fleuve,  pour  se  porter  sur  la  rive  gauche,  lorsque 
l'inexpérience  de  quelques  officiers,  ou  un  malentendu  dans 
l'exécution  des  ordres  donnés,  fut  cause  qu'à  l'approche 
des  Autrichiens,  on  mit  le  feu  aux  bateaux  et  aux  ponts  qui 
devaient  servir  pour  le  passage.  Dans  la  position  presque 
désespérée  où  cet  événement  mettait  les  Français,  Bernadot- 
te parvient  à  dissiper  toutes  les  craintes  ;  et  s'occupant  avec 
activité  de  faire  réunir  tous  les  moyens  disponibles  ,  bien- 
tôt les  bateaux  échappés  à  l'incendie  furent  ramenés  au 
point  du  passage  ;  un  pont  fut  jeté  de  la  rive  droite  à  l'île 
de  Weissenthurn ,  et  à  minuit  les  divisions  françaises  y 
passèrent  sous  la  protection  de  la  division  Bernadotte,  qui 
formait  l'arrière-garde.  L'armée  de  Sambre-et-Meuse,  coui- 
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mandée  par  Jourdan  ,  prit  position  ,  vers  la  fin  de  novem- 
bre, sur  les  bords  de  la  Nahe,  dont  l'armée  autrichienne, 
aux  ordres  du  général  Clairfait,  occupait  la  rive  droite , 
rangée  en  bataille  sur  les  hauteurs  de  Planig,  et  avait  son 
avant -garde  à  Creutznach.  Le  général  Bernadotte  ayant 
demandé  et  obtenu  la  permission  d'attaquer  l'ennemi  sur 
ce  point ,  y  marcha ,  le  3o  novembre.  Creutznach,  pris  et 
repris  plusieurs  fois  par  les  troupes  des  deux  partis,  resta 
enfin  au  pouvoir  des  Français,  et  l'ennemi  y  perdit  3oo 
hommes  tués,  et  5oo  faits  prisonniers.  Le  général  Clair- 
fait,  désespérant  de  reprendre  ce  poste  important,  leva 
son  camp  dans  la  nuit ,  et  se  retira  sur  Alzey  et  Mayence. 
Un  armistice  ayant  été  conclu  entre  les  armées  autri- 
chienne et  française ,  la  division  Bernadotte  hiverna  dans 
le  Hundsruck.  Le  6  juin  1796,  après  la  rupture  de  l'armi- 
stice, elle  fut  une  de  celles  qui  passèrent  le  Rhin  à  Neu- 
wied,  pour  suivre  l'archiduc  Charles  d'Autriche,  qui  mar- 
chait vers  la  Lahn,  Le  i3,  après  une  marche  de  17  lieues, 
faite  en  moins  de  24  heures,  pour  secourir  les  divisions 
commandées  par  le  général  Kléber,  elle  prit  position  à 
Holtzapfel,  sur  la  Lahn;  attaqua  l'ennemi,  et  le  rejeta  au- 
delà  de  cette  rivière.  Le  général  Jourdan  ayant  de  nouveau 
ordonué  une  retraite  sur  le  Rhin,  la  division  Bernadotte 
vint  s'établir,  le  17,  à  Montabaur  ;  protégea  le  déblocus 
d'Ehrenbreitstein,  et  descendit  ensuite  dans  les  plaines  de 
Neuwied.  L'archiduc  Charles  avait  fait  rompre  les  ponts 
établis  par  les  Français  sur  le  Rhin;  et  Bernadotte,  pour 
donner  le  temps  de  les  reconstruire,  offrit  le  combat 
qui  fut  refusé.  Lorsque  le  passage  s'effectua,  il  fut  char- 
gé de  le  protéger  avec  toute  la  cavalerie  de  trois  divi- 
sions, et  la3o*  demi-brigade  d'infanterie.  Un  corps  consi- 
dérable de  cavalerie  ennemie ,  soutenu  par  une  nombreu- 
se artillerie ,  fit  de  vains  efforts  pour  entamer  cette  ar- 
rière-garde» qui,  par  sa  contenance  tranquille  et  la  pré- 
cision de  ses  manœuvres,  fut  un  sujet  d'admiration  et  d'é- 
tonnement,  même  pour  les  Autrichiens.  L'armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse,  toujours  commandée  par  Jourdân ,  se  pré- 
para, vers  la  fin  du  même  mois  de  juin,  à  franchir  de 
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nouveau  les  rives  du  Rhin.  Le  a  juillet,  la  division  du  gé- 
néral Bernadotte  étant  rassemblée  à  Saint-Sébastien  ,  vis- 
à-vis  Neuwied,  devait  avoir  à  sa  disposition  des  bateaux  en 
nombre  suffisant  pour  transporter  au  moins  800  hommes 
à  la  fois;  mais  au  moment  de  l'embarcation  on  trouva  que 
les  bateaux  réunis  ne  pourraient  pas  contenir  plus  de  400 
hommes.  Ce  contre-temps,  qui  pouvait  faire  échouer  lou  te 
l'entreprise,  n'arrêta  ni  le  général  Bérnadotte  ni  ses  bra- 
ves soldats;  4<x>  grenadiers  s'embarquent  sous  la  conduite 
de  l'adjudant-général  Mireur;  abordent  sur  la  rive  droite 
du  fleuve,  malgré  le  feu  de  deux  pièces  de  gros  calibre  pla- 
cées dans  une  redoute  en  avant  du  village  de  Bendorff ,  et 
enlèvent  à  la  baïonnette,  en  moins  de  dix  minutes,  cette 
redoute,  où  ils  tuent  les  aoo  hommes  qui  la  défendaient  , 
et  s'emparent  des  deux  pièces  d'artillerie.  Ces  4°°  grena- 
diers pénètrent  eusuite  dans  Bendorff;  y  font  prisonnière 
la  garde  du  quartier-général ,  et  enlèvent  les  équipages,  les 
plans  et  lescartes  du  général  Finck,  qui  lui-même  eut  à  peiue 
le  temps  de  s'échapper.  Sur  ces  entrefaites,  le  camp  autri- 
chien, fort  de  10,000  hommes,  s'avance  pour  envelopper  le 
détachement  français.  Bernadotte,  qui  avait  hâlé  le  pas- 
sage de  deux  autres  transports  de  troupes,  vient  défendre 
Bendorff;  résiste  à  l'attaque  de  toutes  les  forces  du  camp 
ennemi,  et  reste  maître  du  champ  de  bataille.  Dans  ce  glo- 
rieux combat  800  Français  avaient  eu  à  combattre  contre 
8,000  Autrichiens,  auxquels  on  prit 400 hommes,  a, 000  sacs 
d'avoine,  i5o  chevaux  d'équipage,  3o  voitures  chargées  de 
pain ,  et  toute  l'artillerie  qui  garnissait  les  redoutes.  Ber- 
nadotte se  porta  le  même  jour  sur  les  hauteurs  de  Hils- 
cheit,  et  campa  à  Montabaur,  le  4*  En  arrivant  Sur  les  hau- 
teurs d'Offheim ,  le  6 ,  son  avant-garde  se  trouva  en  pré- 
sence du  corps  autrichien  du  général  Werneck,  et  le  char- 
gea aussitôt  à  la  baïonnette  avec  tant  d'impétuosité,  que 
malgré  sa  supériorité  numérique,  ce  corps  prit  la  fuite  en 
désordre,  et  abandonna  la  partie  de  la  ville  de  Limbourg 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Lahn.  Le  général  Berna- 
dotte passa  cette  rivière,  le  9,  à  Limbourg;  se  mit  à  la 
poursuite  du  général  Werneck;  l'atteignit ,  le  10,  à  NeuhofT ; 
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emporta  les  hauteurs  de  Wisbaden ,  après  deux  heures  de 
combat;  fit  ensuite  resserrer  G  assel  et  investir  Kœnigstein;  je- 
ta un  pont  sur  le  Mein;  entra  dans  le  pays  de  DarmstaJt;se 
dirigea  sur  Aschaffen bourg, le  22  juillet,  et  enleva  àWert- 
heim,  Millemberg  et  Langenfeld,  des  magasins  considé- 
rables et  55  bateaux  chargés  de  farines.  Il  marcha  sur 
Wurlzbourg,  le 5  août,  à  la  tête  de  10,000  hommes;  trouva 
Bourg-Eberach  occupé  par  une  arrière-garde  ennemie,  for- 
te de  1 8,000  hommes  ;  fit  faire  un  mouvement  pour  la  tour- 
ner; et,  secondé  par  la  cavalerie  du  général  Bonnard, 
obligea  les  Autrichiens  à  se  retirer.  Le  4  du  même  mois,  sa 
division  fît  partie  des  quatre  colonnes  dirigées  sur  Bambcrg, 
pour  attaquer  l'armée  autrichienne;  cette  ville  fut  prise 
le  même  jour,  èt  Bernadotte  poussa  jusqu'à  Nieder-Pomers- 
feldeuet  Baunach.  Il  concourut,  le  7,  à  un  combat  livré  au 
général  Kray  sur  la  rive  gauche  de  la  Hedniiz*,  et  son  in- 
fanterie pressa  si  vivement  les  Autrichiens,  qu'ils  furent 
obligés  de  se  replier  sur  la  rive  droite.  Le  10,  il  s'empara 
de  Nuremberg,  et  prit  position  au-delà  de  cette'ville.  Le  1 1 
il  se  porta  sur  Lauff  en  remontant  la  Pegnitz,  et  força  l'en- 
nemi à  traverser  cette  rivière.  Il  s'établit  à  Allorff,  le  14;  s'a- 
vança sur  Neumarck,  le  17,  pour  couvrir  le  flanc  droit  de 
l'armée  française;  attaqua  cette  dernière  ville  le  même  jour; 
en  fit  enfoncer  les  portes,  et  obligea  le  général  Frauendorff, 
qui  y  commandait,  à  se  retirer  sur  Hemau.  Dans  sa  position 
de  Neumarck,  Bernadotte  menaçait  Ratisbonne,  et  tenait 
en  échec  les  troupes  légères  de  l'archiduc  Charles.  Ce 
prince  ayant  passé  le  Danube  à  Ingolstadt,  le  1 5  août,  avec 
25,ooo  hommes,  se  porta  sur  le  corps  de  Bernadotte,  qui 
se  hâta  d'en  informer  le  général  Jourdan ,  auquel  il  de- 
manda des  renforts,  et  défaire  ses  dispositions  pour  résister 
à  l'archiduc.  Ayant  attaqué  l'ennemi  à  TelwangetTenning, 
il  le  défit,  et  sépara  l'avant-garde  du  général  Frauendorff 
du  gros  de  l'armée  autrichienne;  mais  n'ayant  que  6000 
hommes  d'infanterie  et  i5oo  chevaux,  et  craignant  d'être 
compromis  à  Telwang,  il  évacua  ce  poste  dans  la  nuit  du 
20  au  21,  et  concentra  ses  troupes  à  Tenniug  sur  la  Laber. 
Attaqué  .de  IVont  et  vigoureusement  dans  cette  position,  lu 
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22,  il  s'y  défendit  avec  une  grande  valeur,  être  poussa  d'abord 
les  Autrichiens.  L'archiduc  Charles  changeant  alors  ses  dispo- 
sitions, forma  ses  troupes  en  trois  colonnes  ,  qui  renouvelè- 
rent l'attaque  sur  deux  points  différents;  mais  la  division 
Bernadotte,  remplie  d'ardeur  et  de  dévouement,  résista 
partout  au  choc  des  assaillants;  leur  fit  éprouver  des  pertes 
/  assez  considérables,  et  conserva  sa  position.  Cependant ,  la 
disproportion  de  forces  numériques  fit  sentir  au  général 
Bernadotte  la  nécessité  d'évacuer  Tenning,  et,  pendant  la 
nuit,  il  vint  prendre  position  sur  les  hauteurs  boisées  en  ar- 
rière de  NeumarcL.  Toutes  les  forces  de  l'archiduc  ayant 
marché  contre  lui,  le  a3,  il  se  replia  en  bon  ordre  sur  les 
hauteurs  de  Perg,  malgré  les  efforts  que  firent  les  Autri- 
chiens pour  empêcher  ce  mouvement  rétrograde.  Attaqué 
sur  ces  hauteurs,  il  s'y  maintint  encore  jusqu'à  la  nuit  du  a3 
au  24  »  pendant  laquelle  il  fit  sa  retraite  sur  Altorff  et  Lauff. 
En  défendant  ainsi  le  terrain  pied  à  pied,  Bernadotte  espérait 
donner  le  temps  au  général  Jourdan  de  se  mettre  en  mesu- 
re contre  les  opérations  de  l'armée  autrichienne.  Le  24,  il 
tint  téte  au  général  ennemi  Hotze,  dans  la  position  de  Lauff; 
s'y  maintint  pendant  tout  le  jour,  et  vint  en  prendre  une  au- 
tre à  Forcheim,  le  25  au  matin.  Le  26,  ses  communications 
se  trouvèrent  rétablies  avec  l'armée  de  Sambre-et-Meuse, 
dont  il  avait  été  détaché  depuis  le  17.  Il  porta  quelques 
troupes  au  secours  deBamberg,  dans  lequel,  sans  celte  pré- 
caution, le  prince  de  Lichtenstein  eût  fait  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  français.  Le  29 ,  il  passa  la  Rednitz,  et 
manœuvra  pour  attaquer  le  général  Hotze  à  Bourg-Ebe- 
rach.  Les  troupes  aux  ordres  de  Kléber,  qui  devaient 
soutenir  ce  mouvement  offensif,  ayant  marché  trop  len- 
tement, Bernadotte  ne  se  trouvait  point  en  forces  suffi- 

• 

sautes,  lorsqu'il  arriva  en  vue  des  Autrichiens.  Il  les  at- 
taqua néanmoins  dans  leur  position  d'Aurach  ;  les  en  chassa 
ainsi  que  de  Buch;  déboucha  par  la  foret  de  Sleinacb,  et  s'y 
établit  à  la  nuit.  Toutes  les  manœuvres  de  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Meuse ,  à  cette  époque ,  étaient  celles  d'une  retrait* 
que  la  division  Bernadotte  et  celle  du  général  Bonnaud  pro- 
tégèrent au  passage  du  Mein,  le  5o  aput,  après  quoi  eJlas 
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prirent  position  aux  environs  de  Schweinfurth ,  le  3i.  Une 
indisposition  assez  grave  obligea,  vers  cette  époque,  le  géné- 
ral Bernadotte  à  confier  momentanément  le  commande- 
ment de  sa  division  au  général  de  brigade  Simon  ;  mais  sur 
la  nouvelle  qu'il  reçut  d'une  bataille  perdue  parles  Français 
à  Wurtzbourg,  et  quoiqu'il  fût  dévoré  par  la  fièvre,  il  se 
détermina  à  rejoindre  sa  division  ;  en  reprit  le  commande- 
ment, dès  le  1 1  septembre;  campasur  les  hauteurs  d'Offheim, 
et  occupa  Aunkel  et  Limbourg,  ayant  son  avant-garde  sur 
les  bords  de  la  Lahu.  Le  i4>il  marcha  au  secours  de  l'avant- 
garde  du  général  Marceau ,  et  l'aida  à  repousser  l'ennemi 
jusqu'à  Kirchberg.  Le  i5  ,  il  était  encore  dans  sa  position 
de  Aunkel.  Le  16  ,  il  envoya  d'abord  un  renfort  à  la  divi- 
sion Marceau,  fortement  engagée  dans  un  des  faubourgs 
de  Limbourg,  et  marcha  ensuite  avec  toute  sa  division  sur 
cette  ville,  où  les  Français  se  maintinrent  après  l'avoir 
prise  et  reprise  plusieurs  fois  dans  le  courant  de  cette  jour- 
née. Le  17,  pour  exécuter  ponctuellement  les  ordres  du 
général  Jourdan ,  il  se  mit  en  marche  avant  que  toute  sa 
division  pût  être  rassemblée.  Arrivé  sur  les  hauteurs  d'Off- 
heim avec  4  bataillons  et  5  escadrons,  au  lieu  de  Fran- 
çais qu'il  croyait  y  trouver,  il  y  rencontra  une  colonne 
autrichienne  forte  de  8  bataillons  et  de  1 5  escadrons.  Dans 
cette  circonstance  critique,  se  retirer  c'était  compromet- 
tre les  troupes  qui  occupaient  encore  Aunkel  et  Weilbourg; 
mais  aussi  attendre  l'attaque  de  l'ennemi,  c'était  s'expo- 
ser à  être  taillé  en  pièces.  Ne  prenant  conseil  que  de  son  cou- 
rage,  l'intrépide  Bernadotte  fit  téte  à  l'ennemi  avec  un  dé- 
vouement qu'on  ne  saurait  trop  louer,  et  ne  se  retira  qu'a- 
près avoir  acquis  la  certitude  que  les  troupes,  depuis  Aun- 
kel jusqu'à  Weilbourg,  opéraient  pleinement  leur  retraite. 
Toute  sa  division  s'étant  réunie  à  Mehremberg,  y  fut  aussi- 
tôt attaquée  par  la  colonne  autrichienne  qui  l'avait  suivie, 
et  qui  tenta  de  grands  et  inutiles  efforts  pour  débusquer 
les  Français  des  bois  dans  lesquels  ils  s'étaient  établis.  Le 
19,  Bernadotte  commanda  l'avant-garde,  formée  avec  la 
division  de  réserve/Chargé  d'occuper  le  défilé  d'Altenkir- 
chen,  par  lequel  toute  l'armée  de  Jourdan  devait  passer, 
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il  mit  tant  de  célérité  dans  son  mouvement,  qu'il  devança 
les  Autrichiens  à  ce  défilé,  dont  il  s'empara,  et  en  avant 
duquel  il  se  maintint  pendant  que  s'effectua  le  passage 
qu'il  avait  reçu  ordre  de  protéger.  Le  20 ,  il  établit  son 
quartier-général  à  Ukerad.  La  retraite  de  l'armée  de  Sam- 
bre  -  et  -  Meuse  s'acheva;  un  armistice  fut  conclu,  et  les 
troupes  entrèrent  en  cantonnements.  Cependant  les  Au- 
trichiens firent  une  tentative  pour  s'emparer  de  la  téte  de 
pont  de  Neuwicd.  Aux  premiers  coups  de  feu,  Bernadot- 
te  se  porte  sur  le  point  menacé;  rétablit  l'ordre  parmi 
deux  régiments  qui  en  avaient  la  garde;  fait  diriger  l'artil- 
lerie sur  les  colonnes  ennemies;  les  met  en  déroute;  reprend 
la  ville  de  Neuwied,  et  conserve  à  l'armée  française  cette 
importante  téte  de  pont ,  par  laquelle  Je  général  Hoche  pé- 
nétra en  Allemagne  Tannée  suivante.  Le  général  Berna- 
dotte  reçut ,  à  la  fin  de  décembre  1 796,  Tordre  de  se  rendre 
à  l'armée  d'Italie,  commandée  par  Buonaparte,  et  d'y  con- 
duire 20,000  hommes  tirés  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuee. 
Après  avoir  réuni  cette  troupe  à  Mets  et  fait  un  règlement 
sévère  sur  la  discipline  pendant  la  marche,  il  partit  le  20 
janvier  1797.  Malgré  la  difficulté  de  retenir  dans  le  devoir 
des  soldats  dont  uue  partie  avait  à  traverser  le  pays  qui  les 
avait  vus  naître,  U  parvint  à  enïpécher  la  désertion ,  en  en- 
voyant Cooo  de  ces  soldats  visiter  leurs  famules ,  et  en  leur 
assignant  diverses  villes  où  tous  rejoignirent.  Près  de  Di- 
jon, une  rixe  eut  lieu  entre  trois  soldats. et  des  paysans,  et 
un  de  ces  derniers  fut  tué  d'un  coup  dé  feu.  Bernadette  fit 
traduire  au  conseil  de  guerroies  trois  militaires,  qui  furent 
fusillés.  Il  donna  de  suite  à  la  famille  du  paysan  tué  une 
somme  de  800  francs;  lui  fit  encore  remettre,  pour  son 
compte,  1200  francs  par  le  payeur  de  Tarmée,  et  ouvrit, 
parmi  les  officiers  de  son  corps,  une  souscription  dont  le 
produit  s'éleva  à  3ooo  francs ,  qui  furent  donnés  à  cette  fa- 
mille. Après  avoir  passé  le  Mont-Cenis,  Bernadotte  arriva 
avec  sa  troupe  à  Milan ,  vers  le  milieu  de  février  1 797.  Les 
soldats ,  qui  depuis  quelque  temps  n'avaient  pas  reçu  leur 
solde,  murmuraient  hautement,  et  un  régiment  refusa 
même  d'obéir  à  son  colonel  qui  lui  ordonnait  de  marcher. 
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Ce  fâcheux  exemple  amena  une  sédition  dans  un  des 
corps  de  la  division  Bernadotte;  mais  ce  général,  se  por- 
tant à  la  téte  du  régiment  révolté ,  lui  fit  le  commandement 
en  avant  qui  fut  d'abord  exécuté.  A  peu  de  distance  le  ré- 
giment flotte  et  s'arrête  encore.  Bernadette  s'élance,  tire 
son  sabre,  saisit  l'homme  du  premier  rang  de  la  compa- 
gnie des  grenadiers  :  *  Marche,  ou  je  te  tue,  »  lui  dit-il,  et 
^'adressant  aux  soldats  :  «  Malheureux ,  je  ne  vous  aurai 
w  point  amenés  de  si  loin  pour  être  témoin  de  votre 
•  déshonneur;  il  faut  ici  m'obéir  ou  m'assassiner.  »  A  ces 
mots  la  rumeur  s'apaise,  et  le  repentir  se  manifeste  dans 
toqs  les  rangs.  Sur  la  demande  de  Bernadotte ,  les  mo- 
teurs de  la  révolte  sont  livrés  à  une  garde  composée  de  leurs 
camarades,  et  au  nouveau  commandement  en  avant  fait 
par  le  général,  le  régiment  obéit  sans  aucuns  nouveaux 
murmures.  Eu  arrivant  sur  les  bords  de  la  Piave,  dont  leseaux 
avaient  beaucoup  grossi  depuis  vingt-quatre  heures,  et  sur 
laquelle  il  n'y  avait  point  de  ponts,  la  rapidité  du  torrent 
étonna  le  soldat.  Bernadotte,  pour  donner  l'exemple,  des- 
cend de  cheval ,  traverse  le  courant  ayant  de  l'eau  jus- 
qu'aux épaules.,  et  est  bientôt  suivi  par  toutes  ses  troupes. 
Apercevant  deux  soldats  qui  allaient  être  engloutis,  il  se 
précipite  dans  le  torrent  et  parvint  à  leur  sauver  la  vie.  Au 
passage  du  Tagliamento,  le  16  mars,  sa  division  est  diri- 
gée en  face  de  Codroipo  ;  elle  arrive  au  point  indiqué  ;  l'ac- 
tion s'engage  aussitôt;  et  le  prince  Charles,  qui  était  venu 
prendre  le  commandement  de  l'armée  autrichienne  en 
Italie,  chercha  vainement  à  faire  déborder  cette  division 
par  son  flanc  droit.  Le  17,  les  divisions  Bernadotte  et 
Guyeux  s'emparèrent  de  Palma-Nova,  où  elles  trouvèrent 
3o,ooo  rations  de  pain  et  des  magasins  de  farine.  Le  18 , 
après  avoir  passé  le  Torre,  Bernadotte  se  porta  sur  Gra- 
disca  pendant  que  le  général  Serrurier,  qui  de  son  côté 
passa  Tlzonso,  marchait  aussi  su^  cette  place.  Il  fit  attaquer 
les  retranchements  par  son  infanterie  légère.  Emportée  par 
son  ardeur,  cette  troupe  s'avança  la  baïonnette  en  avant 
jusques  sous  les  murs  de  la  ville,  d'où  un  feu  de  mitrailU 
et  de  mousqueterie  bien  suivi  l'obligea  de  rétrograder  : 
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mais  Bernadotte  ayant  fait  enfoncer  la  porte  ditede  Palma- 
Nova  par  4  pièces  de  canon ,  et  la  division  Serrurier  parais- 
sant alors  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Gradisca,  cette  ville 
capitula,  et  Ton  y  prit  25oo  hommes,  8  drapeaux  et  10 
pièces  de  canon.  Les  divisions  Bernadotte  et  Serrurier  con- 
tinuant à  poursuivre  les  troupes  de  l'archiduc ,  arrivèrent 
devant  Gorizia,  que  les  Autrichiens  évacuèrent  avec  pré- 
cipitation ,  en  abandonnant  dans  la  place  i5oo  malades  ou 
blessés  et  de  nombreux  magasins  de  vivres  et  de  munitions 
de  guerre.  Après  avoir  battu  l'arrière -garde  ennemie  à  Ca- 
migna,  Bernadotte  dirigea  sa  division  sur  Laybach  ,  et, 
chemin  faisant,  il  envoya  un  détachement  sur  Idria,  pe- 
tite ville  renommée  par  ses  mines  de  vif-argent.  On  y  prit 
pour  la  valeur  de  plusieurs  millions  de  francs  de  ce  métal 
liquide,  qu'on  vendit  au  profit  de  toute  l'armée.  Le  7  avril, 
un  armistice  de  six  jours  fut  conclu  entre  les  armées  belli- 
gérantes en  Italie,  et  la  division  Bernadotte  resta  campée  à 
Saint- Michel,  où  elle  avait  pris  position.  Les  préliminaires 
de  paix  ayant  été  signés  à  Léoben ,  le  1 5  du  même  mois ,  le 
général  eu  chef  Buonaparte  envoya  »  le  9  août,  Bernadotte 
à  Paris,  pour  y  remettre  au  directoire  exécutif  6  drapeaux 
faisant  partie  de  ceux  pris  à  la  bataille  de  Rivoli,  et  qui 
avaient  été  laissés  par  mégarde  à  Peschiera  (1).  La  présen- 
tation de  ces  drapeaux  eut  lieu  le  27  du  même  mois.  Le  25 
septembre ,  Bernadotte  fut  désigné  par  le  directoire  pour 
aller  à  Marseille,  avec  mission  d'arrêter  le  cours  des  as- 
sassinats et  de  la  réaction  dans  trois  divisions  militaires  pla- 
cées sous  son  commandement.  Il  refusa  cette  mission ,  et 
demanda  à  retourner  à  l'armée  d'Italie.  Le  18  janvier 

179&,  on  le  nomma  ambassadeur  près  la  cour  d'Autriche. 

• 

(t)  Dan»  la  lettre  écrite  à  ce  sujet  par  Buonaparte  au  directoire  s 
trouvaient  les  phrases  suivantes  :  •  Cet  excellent  général  (Bernadotte), 
»  qui  a  fait  sa  réputation  sur  les  rives  du  Rhin,  est  aujourd'hui  un  des 
»  officiers  les  plus  essentiels  à  la  gloire  de  l'armée  d'Italie ,  où  je  vous 

•  prie  de  le  renvoyer  le  plus  tôt  possible.  Vou»  voyez  dans  le  général  Ber- 
»  nadottc  un  des  amis  les  plus  solides  de  la  république,  incapable  par 

•  principes  comme  par  caractère  de  capituler  avec  les  ennemis  de  la 

•  liberté,  pas  plus  qu'avec  l'honneur.  »  {Moniteur  du  22  aoûl  1797.) 
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Arrivé  à  Vienne,  il  y  eut  sa  première  audience  de  l'empe- 
reur, le  2  mars.  Le  i5,  il  rendit  une  visite  à  l'archiduc 
Charles,  qui  l'accueillit  avec  beaucoup  de  distinction.  Le 
14  avril,  une  populace  nombreuse  rassemblée  devant  l'hô- 
tel de  l'ambassadeur,  insulta  à  la  nation  française,  et  se 
porta  à  des  voies  de  fait.  Bernadotte ,  attaqué  dans  cet  hô- 
tel, s'y  défendit  avec  courage;  mais  bientôt  la  populace 
arracha  le  drapeau  national  français,  brisa  les  fenêtres  et 
les  meubles  de  l'hôtel,  et  détruisit  les  voitures  et  tout  ce  qui 
appartenait  à  l'ambassade.  Le  désordre  avait  duré  pendant 
cinq  heures,  lorsqu'un  détachement  de  cavalerie  autri- 
chienne vint  enfin  y  mettre  un  terme.  Bernadotte  quitta 
Vienne,  le  i5  avril;  arriva  à  Rastadt,  le  23  du  même  mois 
et  à  Paris,  le  22  mai.  Sa  conduite  diplomatique  fut  ap- 
prouvée par  le  directoire.  On  lui  donna  le  commandement 
de  la  5e  division  militaire,  qu'il  n'accepta  poiut.  Le  direc- 
toire le  nomma  ensuite  ministre  plénipotentiaire  près  la 
république  Batave;  mais  par  une  lettre  du  29  août,  Ber- 
nadotte refusa  cette  mission.  Le  5  février  1799,  N  ^ut  nom- 
mé  commandant  en  chef  de  l'armée  d'observation.  Vers  la 
fin  de  ce  mois,  il  s'avança  dans  le  Palatinat;  occupa  Manheim; 
s'approcha  de  Philisbourg;  ordonna  l'investissement  de  cette 
place;  fit  sommer  le  gouverneur  de  se  rendre,  le  22;  et,  sur  le 
refus  d'obtempérer  à  cette  sommation ,  il  ordouna  le  bom- 
bardement de  cette  place.  Le  25,  il  prit,  à  son  quartier-gé- 
néral de  Manheim,  un  arrêté  pour  restreindre  les  réquisi- 
tions de  guerre.  Le  27,  il  fit  suspendre  le  bombardement 
de  Philisbourg.  Ayant  pénétré  dans  la  vallée  du  Necker,  il 
prit  position  à  Heilbronn ,  le  4  mars.  Le  2  avril ,  il  prit  un 
arrêté  portant  en  substance  que  tout  émigré  ou  déporté 
qui  dans  un  délai  déterminé  serait  trouvé  dans  le  rayon  de 
vingt  lieues  des  avant- postes  français,  serait  considéré 
comme  espion  et  traduit  à  un  conseil  de  guerre ,  et  il  ren- 
dit les  bourgmestres,  ou  maires  des  communes,  responsa- 
bles, sur  leur  tête,  de  l'exécution  de  cet  arrêté.  Le  10,  il 
fît  sommer  le  magistrat  de  Francfort  d'expulser  de  cette 
ville  et  de  son  territoire  les  agents  de  l'Autriche  et  de  la 
Russie.  A  quelque  temps  de  lu ,  le  directoire  offrit  le  com- 
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le  mit  en  déroule ,  et  le  déborda  de  près  de  3ooo  toises  ;  mais 
Bernadotte  rallia  prompt  ement  ses  troupes,  les  mena 
de  nouveau  à  l'ennemi,  et  contribua  aux  succès  de  cette 
journée  si  glorieuse  pour  les  armées  françaises.  Après  la  ba- 
taille de  Wagram,  qui  fut  la  dernière  de  celles  de  la  cam- 
pagne de  1809  contre  l'Autriche,  le*prîhce  de  Ponte-Corvo, 
ayant  voulu  parler  à  Buonaparte  avec  une  franchise  qui 
trop  souvent  peut  déplaire,  fut  renvoyé  en  France  ;  et  il  se 
trouvait  à  Paris  dans  une  disgrâce  complète,  lorsque  vers 
la  fin  de  juillet  les  Anglais  firent  une  descente  en  Hollan- 
de.  et  s'y  rendirent  maîtres,  le  16  août,  de  la  ville  de 
Flessingue,  qui  leur  fut  livrée  par  capitulation.  Au  premier 
avis  de  cette  invasion,  le  ministre  de  la  guerre  s'était  hâté  de 
prendre  des  mesures  pour  la  défense  de  la  Hollande;  et  il 
avait  nommé  le  prince  de  Ponte-Corvo  pour  commander  en 
chef  les  troupes  qu'on  y  destinait.  Cette  nomination  fut  con- 
firmée par  Buonaparte.  Bernadotte  arriva  à  Anvers  te  jour  me- 
me  de  la  capitulation  de  Flessingue.  Tout  était  à  créer  dans 
cette  armée  qui  ne  présentait  qu'une  masse  confuse  de  trou- 
pes amoncelées  sur  un  point.  On  y  avait  fort  peu  de  muui- 
tions  et  d'artillerie  ;  les  canonniers  manquaient;  les  travaux 
pour  la  défense  des  places  fortes  et  du  pays  plat  étaient  à  pei- 
ne commencés;  le  défaut  de  magasins  de  subsistances  obli- 
geait le  soldat  à  vivre  de  réquisitions,  comme  en  pays  ennemi; 
des  matelots,  des  chasseurs,  desdragouset  des  hussardsamal- 
gamés,  formaient  descompagnies  de  fantassins,  etdansce  bi- 
zarre assemblage  de  soldats  de  toutes  armes,  on  voyait  confon- 
dus ensemble  des  Polonais,  des  Hollandais  et  des  Hanovriens. 
Les  prisonniers  prussiens  et  espagnols  se  trouvaient  même 
employés  À  la  défense  de  l'Escaut;  Le  prince  de  Ponte-Corvo, 
avec  son  infatigable  activité,  parcourut  la  ligne  d'opération, 
accompagné  d'ingénieurs;  organisa  et  disciplina  l'armée, 
qui,  au  18  août,  eut  à  peu  près  1 2,000  hommes  en  état  de 
combattre;  fit  inonder  les  fossés  d'Anvers,  ainsi  que  ceux 
des  forts  Lillo  et  Liskenshœek,et  tint  sur  les  bords  de  l'Es- 
caut des  troupes  prêtes  à  se  porter  partout  où  l'eu  ne  mi  se 
présenterait.  Dans  la  soirée  du  26,  les  Anglais  rangèrent 
tous  leurs  bâtiments  de  transports  chargés  de  troupes,  dans 
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le  canal  de  Berg-op-Zoom,  et  placèrent  le  reste  de  leur  ar- 
mée en  bataille  derrière  le  fort  de  Bathz.  Le  maréchal  Ber- 
uadotte  s'attendit  à  une  attaque  ,  et  se  prépara  à  la  repous- 
ser; mais  les  ennemis  doutant  du  succès  de  leur  entreprise, 
et  renonçant  même  au  projet  qu'ils  avaient  eu  d'incendier 
la  flotte  ave©  des  hrulots  et  autres  machines  infernales,  on 
vit  diminuer  chaque  jour  le  nombre,  de  leurs  vaisseaux.  Le 
3o,  il  ne  restait  plus  que  60  voiles  devant  Bathz,  et  le  4 
septembre  tous  leurs  bâtiments  avaient  disparu  de  la  rade 
de  Saeftingen.  Les  Anglais  réunirent  alors  10,000  hommes 
dans  l'Ile  de  Walchereu  ;  et  Bernadotte  ayant  de  son  côté 
occupé  Sud-Beveland,  fk  construire,  sur  la  rive  le  long  du 
canal  qui  sépare  cette  île  de  celle  de  Walcheren,  plusieurs 
batteries  qui  eurent  de  fréquents  engagements  avec  celles 
de  l'ennemi.  Le  prince  de  Poute-Corvo  fut  remplacé  par  le 
maréchal  Bessière  dans  le  commandement  de  l'armée  Gui  - 
to-Batave ,  et  revint  à  Paris.  Les  Suédois  avaient  eu  lieu  en 
plusieurs  occasions  de  se  louer  de  la  conduite  du  maréchal 
Bernadotte;  et  d'ailleurs  ils  prisaient  en  lui  la  bravoure  dis- 
tinguée jointe  à  un  caractère  noble  et  ferme.  Après  la  mort 
du  prince  de  Schlesswig-Àugustembourg,  les  états  de  Suè- 
de assemblés  à  Stockholm  proclamèrent  le  maréchal  Ber- 
nadotte prince  royal  de  Suède,  le  ai  août  1810,  et  U  fut 
alors  adopjté  par  le  roi  Charles  XJIÏ,  qui  le  nomma  son  fila 
et  héritier  de  sa  couronne.  Bernadotte,  après  avoir  fait  ab- 
juration de  la  religion  catholique  et  embrassé  la  religion  lu- 
thérienne,  parlitde  Paris;  se  rendit  en  Suède,  et  fit  son  entrée 
à  Stockholm,  le  1-  novembre  de  la  même  année.  Il  avait  été 
créé  grand-cordon  de  PAigle-Noir  de  Prusse,  en  *8o?;  cher 
valier  de  l'ordre  de  l'Éléphant  de  Danemark  ea  1808,  et 
grand-cordon  de  Tordre  de  Saint-Henry  de  Saxe,  en  1809» 
Il  entra,  en  18 13,  dans  la  coalition  contre  la  France;  dé- 
barqua à  Stralsund,,  le  18  mai,  à  la  tète  de  30,000. Suédois; 
commanda  L'aile  droite  de  l'armée  des  alliés  ;  eut  sous  ses 
ordres  de  nombreux  corps  prussiens  et  russiens  ;  obtint  un 
avantage  assez  considérable  sur  les  Français  à  Gros-Bée- 
ren;  remporta,  le  6  septembre,  àDenneviU,  près  de  Jut- 
terbock,  une  victoire  signalée  sur  les  corps  réunis  des  ma- 
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réchaux  Ney  et  Oudinot;  sauva  Berlin  d'un  nouvel  enva- 
hissement ;  rendit  aux  alliés  des  services  importants  aux 
batailles  de  LeipsicL,  les  16,  17  et  18  octobre;  poursuivit 
l'armée  française  jusqu'à  ce  qu'elle. eut  repassé  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  ;  s'arrêta  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  et  oc- 
cupa le  Brabant  hollandais,  pendant  que  les  autres  trou- 
pes de  la  coalition  marchaient  sur  Paris»  Il  reçut  de  l'em- 
pereur d'Autriche  la  grand'oroix  de  Tordre  de  Marie-Thé- 
rèse. S' étant  rendu  à  Paris  ,  en  avril  1814(1)!  il  y  parut 
plusieurs  fois  avec  les  souverains  alliés;  fut  présenté  à 
$•  A.  R.  Monsieur;  vit  S.  M.  Louis  XVIII  en  passant  à 
Compiégne,  et  rejoignit  l'armée  suédoise  à  Lubeck.  Il 
a  été  proclamé  roi  de  Suède,  de  Norwège,  des  Goths  et 


(1)  Il  écrivit,  le  4  de  ce  mois,  à  S.  A.  S.  le  prince  de  Condé,  la  let- 
tre suivante  : 

Monsieur  mon  cousin ,  le  comte  de  BouiUé  m'a  remis  la  lettre  que 
tous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  ;  je  suis  infiniment  sensible  à  toute» 
les  choses  agréables  qu'elle  contient,  et  je  prie  votre  altesse  d'en  rece- 
voir mes  plus  sincères  retnerctmeuts. 

Oui,  sans  doute)  il  est  beau  de  penser  qu'on  peut  concourir  au  bon- 
heur du  pays  où  l'on  reçut  le  jour,  et  je  me  livre  à  l'espérance  de  voir  ré- 
tablir sur  le  trône  de  France  le  successeur  de  Henri  IV.  Il  est  consolant  de 
voir  ainsi  approcher  le  terme  des  calamités  sans  nombre  qui  depuis  tant 
d'années  affligent  mon  ancienne  et  malheureuse  patrie.  Je  ne  me  dissimule 
pas  cependant  que  quoique  les  alliés  se  soient  déjà  rendus  maîtres  de  la 
capitale,  il  n'y  ait  cnébre  de  grands  obstacles  à  vaincre  avant  de  parve- 
nir à  ce  grand  but;  car  les  difficultés  s'accroîtront  du  désespoir  de  Buo- 
naparte,  et  ce  désespoir  peut  causer  beaucoup  de  mal  tant  qu'il  sera  à  la 
tête  d'une  armée.  Espérons  cependant  que  cette  même  armée,  écoutant 
la  voix  de  la  raison  et  le  cri  de  la  patrie  déchirée,  délaissera  ses  aigles  pour 
'enir  se  ranger  sous  la  bannière  et  à  l'ombre  du  panache  blanc,  dont  le 
•ouvenir  est  si  cher  aux  Français. 

Je  prie  votre  altesse  d'agréer  l'expression  de  mes  sentiments,  et  de  I» 
haute  considération  avec  laquelle  je  suis  , 

De  votre  altesse  sérénidsime, 

Le  très-dévoué  cousin  r 
Cbabxes-Jiau. 

iiéfe,le4avrU  1814. 
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des  Vandales ,  sous  le  nom  de  Charles -Jean,  à  la  mort  de 
Charles  XIII,  le  5  février  1818.  {Moniteur,  annales  du 
temps,  Mémoires  du  prince  de  Condé,  in  édition,  1820, 
pag.  187.) 

de  BERNAGE  (Louis-Antoine),  comte  de  Chaumont,  lieu- 
tenant-général ,  avait  servi  deux  ans  dans  les  mousquetai- 
res, lorsqu'il  obtint  la  charge  de  premier  cornette  de  la 
compagoie  des  chevau-légers  de  Berri,  par  brevet  du  16 
février  1718.  Il  eut  rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie, 
le  i"  janvier  1719,  et  de  mestre-de-camp  de  cavalerie, 
par  commission  du  21  juin  1731  ;  passa  sous-lieutenant  de 
la  compagnie  des  gendarmes  d'Anjou  (depuis  Aquitaine)  , 
par  brevet  du  20  juillet  1725 ,  et  servit  avec  la  gendarme- 
rie au  siège  de  Rehl,  en  1733.  Capitaine-lieutenant  de  la 
compagnie  des  chevau-légers  de  Berri,  par  commission  du 
25  mars  1734»  il  servit  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlmgenj 
et  au  siège  de  Philisbourg.  Il  servit  encore  à  l'armée  du 
Jlhin,  en  1735  ,  et  s'y  trouva  à  l'affaire  de  Clausen.  Créé 
brigadier,  par  brevet  du  1"  janvier  1740»  il  marcha  avec  la 
gendarmerie  à  l'armée  du  Bas-Rhin,  qui  passa  l'hiver  en 
Westphalie ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Maillebois.  Au 
mois  d'août  1 742  ,  il  fut  aussi  de  la  marche  sur  les  fron- 
tières de  Bohême,  et  rentra  en  France  avec  la  gendarme- 
rie, au  mois  de  janvier  1743.  Employé  à  l'armée  du  Rhin, 
sous  le  maréchal  de  Noailles,  par  lettrés  du  1"  avril  sui- 
vant, il  combattit  à  Dettingen,  et  finit  Ta  campagne  en 
Haute- Alsace ,  sous  le  maréchal  de  Coiguy,  par  lettres  du 
ic*  septembre.  Il  servit  à  l'armée  du  Rhin  ,  sous  le  maré- 
chal de  Coigny,  par  lettres  du  1"  avril  i744«  Promu  au 
grade  de  maréchal  -  de  -  camp ,  par  brevet  du  2  mai,  il 
servit  pendant  la  campagne  de  cette  année  comme  briga- 
dier; contribua  à  la  défense  du  Rhin;  concourut  à  la  re- 
prise de  Weissembourg  et  des  lignes  de  la  Lautern  ;  se 
trouva  à  l'affaire  d'Hagucnau  et  au  siège  de  Fribourg.  Dé- 
claré maréchal-de-camp,  au  mois  de  décembre,  il  se  dé- 
mit de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  Berri ,  et  fut  em- 
ployé, par  lettres  du  iw  avril  1 745,  à  Parmée  du  Bas-Rhin, 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  1 8  A 

commandée  par  le  prince  de  Conti ,  qui  se  tint  sur  la  dé- 
fensive. Employé  à  l'armée  commandée  par  le  prince  de 
Conti ,  par  lettres  du  r*  mai  1746,  il  servit  au  siège  de 
Wons ,  où  il  monta  la  tranchée,  le  4  juillet ,  et  au  siège  de 
Saint-Guilain.  Réuni  à  Tannée  coinmaudéc  par  le  maré- 
chal de  Saxe,  il  couvrit  le  siège  de  Nauiur,  et  combattit  à 
Raucoux.  Il  se  rendit  en  Provence,  en  mai  1747  ">  y  em~ 
ployé  à  l'armée,  commandée  par  le  maréchal  de  Belle- 
Ile,  par  lettres  du  1"  juin  ;  concourut  à  \a  prise  des  retran- 
chements et  des  villes  de  Villefranche  et  de  Montalban  ;  à 
celle  de  Vintimille,  au  mois  de  juin;  au  ravitaillement  de 
cette  dernière  ville,  au  mois  d'octobre,  et  revint  en  Fran- 
ce au  mois  de  novembre.  Créé  lieutenant-général,  par 
pouvoir  du  10  mai  1748,  on  l'employa  comnfe  maréchal- 
de-camp  sur  la  frontière  d'Italie  .,  depuis  le  1"  juin  jus- 
qu'au 1"  août.  Il  fut  déclaré  lieutenant-général  au  mois 
de  décembre;  ne  servit  pas  depuis,  et  mourut  le  10  mai 
1761  ,  âgé  de  66  ans.  {Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de 
France.) 

de  BERNAGE  (N....),  marquis  de  Chaumont,  maréchal- 
de  -camp,  de  la  même  famille  que  le  précédent ,  était  co- 
lonel dans  le  corps  des  grenadiers  de  France ,  lorsqu'on  le 
fit  colonel  du  régiment  de  Forez,  en  1767.  Il  reçut  la  croix 
de  Saint- Louis  des  mains  du  roi,  le  7  janvier  1759;  fut  créé 
brigadier  d'infanterie,  le  25  juillet  1762,  et  maréchal-de- 
camp,  le  3  janvier  1770.  {Etats  militaires,  Gazette  de 
France.) 

BERNARD  (N....),  comte  de  Rully,  lieutenant-général, 
servit  d'abord  dans  le  régiment  du  Roi  infanterie,  et  de- 
vint maréchal-de  camp,  en  i8o3.  Aide-de-camp  de  S.  A.  S. 
le  duc  de  Bourbon,  il  l'accompagna,  en  i8i5,  dans  la 
Vendée,  et  s'embarqua  avec  lui  pour  l'Espagne,  le  6  avril 
de  la  même  année.  Ce  priuce  le  nomma  lieutenant-géné- 
ral, le  1"  juillet  suivant ,  et  cette  promotion  fut  confirmée 
par  le  roi,  qui  créa  le  comte  de  Rully  pair  de  France,  le 
17  août  de  la  même  année.  {Annales  du  tenrps.) 
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BERNARD  (Simon,  baron),  maréchal-de-camp  du  gé- 
nie, du  25  juillet  1814  ,  et  chevalier  de  Saint-Louis  du  ao 
août  suivant.  II  était  entré  au  service»  le  ai  décembre 
1796.  Il  a  été  nommé  officier  de  la  Légion -d'Honneur. 

le....  Voyez  le  Supplément. 

BERNARD  (N....) ,  général  de  brigade  du  a8  septembre 
181 3.  On  trouve  ce  nom  et  la  date  de  cette  nomination 
dans  lesalmanachs  royaux  des  années  1814,  181 5 et  1816, 
au  chapitre  de  l'organisation  militaire,  section  de  Tétat- 
major-général  de  l'armée,  y  oyez  le  Supplément. 


BERNART  (Charles-Antoine),  marquis d' Avernes ,  lieu* 
tenant-général,  né  le  3  mars  1734,  fut  fait  second  cor- 
nette des chevau-légers  d'Orléans,  le  4  avril  1760;  ensei- 
gne des  gendarmes  d'Orléans,  le  ao  février  1761  ;  brigadier 
de  cavalerie,  le  1"  mars  1780;  maréchal-de-camp,  le 
janvier  1784,  et  enfin  lieutenant-général,  le  ao  février  18 15. 
{Etats  militaires.) 

de  BERNECOURT,  voyez  Morses. 

de  BERNES  d'Obival  (Gabriel-Henri),  chevalier,  puis 
comte,  maréchal-de-camp,  naquit  à  Montreuil-sur-Mer , 
le  ao  octobre  174a;  fut  fait  officier  dans  les  troupes  bon- 
lonnaises,  le  i'r  octobre  1736;  cornette  dans  le  régiment  de 
Ghabrillant  cavalerie,  le  18  mars  1759;  lieutenant  des  ca- 
rabiniers, le  37  avril  1761 ,  et  sous-aide-major  de  la  bri- 
gade de  Solages,  le  a3  mai  1776.  IL  eut  le  rang  de  capi- 
taine ,  le  ao  avril  1 768  ;  fut  nommé  aide-major  de  la  bri- 
gade de  Béthune ,  le  10  février  1774;  réformé,  le  1"  avril 
1776»  et  capitaine  en  second,  le  17  mai  1777.  On  le  créa 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  9  août  1781 ,  et  on  le  fit  aide- 
major  de  la  a' brigade  des  carabiniers,  le  16  mars  1783.  Il 
a  été  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp ,  en  1814,  et 
nommé  par  le  roi  grand'croix  de  Saint-Louis ,  le  a7  dé- 
cembre de  la  même  année.  On  le  trouve  porté  dans  le  ta- 
bleau des  pensions  inscrites  au  trésor  public ,  à  la  date  du 
1"  septembre  1817,  pour  la  retraite  de  maréchal-de-camp, 
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après  44  ans  9  mois  et  i5  jours  de  service.  (Etats  Militai* 
nés,  Moniteur,  annales  du  temps,) 

de  BERNERON  (N....),  maréchal-de-camp,  servait,  en 
à 784 y  comme  fourrier-major  de  la  gendarmerie,  et  était 
sous-lieutenant  de  maréchaussée  dans  la  lieutenance  d'A- 
gen,  en  1787.  Au  commencement  de  la  révolution,  il  se 
trouvait  officier  réformé  de  cette  arme  que  Ton  avait  sup- 
primée ,  en  1788.  Devenu  marécbal-de-camp ,  il  servit, 
eu  179*  et  1793,  à  l'armée  du  Nord  commandée  par  Du- 
mouriez;  fut  chargé,  en  février  de  cette  dernière  année, 
d'assiéger  Klumdert  et  "Williamstadt,  et  échoua  dans  ces 
deux  entreprises..  Lorsque  le  général  Dumourîez,  aban- 
donnant le  commandement  de  l'armée  française;  passa 
dans  le  Brabant ,  en  avril  1 795 ,  Berneron  le  suivit ,  et  se 
fixa  avec  lui  à  Bruxelles.  En  août  delà  même  année,  il  se 
trouva  impliqué  dans  les  intrigues  fomentées  par  Dumou- 
rfoft,  et  on  l'arrêta  par  ordre  du  gouvernement  autrichien, 
qui  le  fit  emprisonner  à  Fleuremberg.  Ayant  été  relâché , 
il  rejoignit  Duraourlez  eu  Angleterre  ,  et  n^ourut  à  ton* 
dres*  (Moniteur,  annales  du  temps1.) 

tk  BENRHOLDfSigefroidy,  mari!chal-de-campy  entra  au 
service  en  qualité  d'enseigne  au  régiment  d'infanterie  alle- 
mande d'Alsace,  en  1681  ;  y  devînt  lieutenant,  en  i6*85; 
se  trouva  au  siège  de  Courtray,  et  à  l'armée  de  Flandre, 
qui  couvrit  le  siège  de  Luxèmbourg,  en  1 684  »  e*  fat 
capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Quadt,  par  com- 
mission du  20  août  1688.  Il  alla  servir,  la  même  année, 
comme  volontaire  au  siège  de  PhÙisbourg,  où  il  eut  l'é- 
paule fracassée.  Il  commanda  sa  compagnie  dans  le  Pala- 
tmat,  en  1689  et  1690;  au  combat  de  Leuze,  eu  1691;  au 
siège  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Steinkerque,  en  1692. 
Il  avait  été  nommé,  par  commission  du  10  mars  de  cette 
dernière  année ,  colonel  d'un  régiment  de  milice  levé  dans 
la  Basse-Alsace ,  par  dépèches  du  roi  au  marquis  d'Huxel- 
ler,  en  date  du  8  octobre  suivant,  et  il  commanda  co  régi- 
ment sur  te  Rmn  jusqu'à  la  paix.  Son  régiment  ayant  été 
licencié,  on  l'entretint  colonel  réformé  k  la  suite  du  régi- 
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maire  an  8  (9  novembre  1799),  le  général  Bernadette  fut 
nommé  conseiller-d'état  en  service  extraordinaire.  Devenu 
général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  il  y  dispersa  les  dé- 
bris des  troupes  royalistes,  et  empêcha  ,  le  6  mai  1 800,  le 
débarquement  d'un  corps  de  troupes  anglaises  à  Quiberon. 
En  1801,  il  remit  le  commandement  de  cette  armée  au  gé- 
néral La  Salle;  et  sa  santé  se  trouvant  affaiblie  d'une  ma- 
nière alarmante,  il  s'éloigna  des  armées  et  des  affaires. 
Le  18  mat  1804  ,  Napoléon  Buonaparte ,  devenu  empereur, 
créa  le  général  Bernadotte  maréchal  d'empire;  le  fit  grand- 
officier  de  la  Légioo-d'Honneur ,  le  14  juin  suivant,  et  le 
nomma ,  vers  la  même  époque ,  chef  de  la  8*  cohorte  de 
cette  légion.  Il  lui  confia  aussi,  dans  les  premiers  jours  de 
septembre,  le  commandement  de  l'armée  de  Hanovre,  le 
nomma  grand-aigle  de  la  Légion-d'Honneur,  le  24  janvier 
i8o5 ,  et  le  fit  grand-dignitairê  de  l'ordre  de  la  Couronne 


lement  les  départements  limitrophes.  La  Suisse  était  aussi  en  leur  pou- 
voir, et  ii»  venaient  de  s'emparer  de  la  belle  aTtilleric  du  camp  retran- 
ché de  Zurich.  Les  armées  du  Rhin  et  de  la  Hollande  étaient  dégarnies 
de  troupes;  la  Belgique  sans  défense;  les  places  du  Nord  sans  approvi- 
sionnements; les  côtes  mal  gardées  ;  les  départements  de  l'Ouest  révol- 
tés, et  une  armée  royaliste  s'était  formée  sur  les  rives  de  la  Garonne.  La 
paye  des  troupes  était  suspendue  depuis  six  mois;  l'habillement,  l'équi- 
pement et  l'armement  étaient  incomplets;  les  hôpitaux  se  trouvaient  en- 
combrés de  soldats,  et  la  famine  existait  dans  tous  les  camps.  Bnfin  pour 
soutenir  la  guerre  sur  un  espace  de  5oo  lieues  (dur'Texel  à  Naples),  on 
avait  tout  au  plus  200,000  combattants.  En  moins  de  deux  mois  et  de-un  de 
gestion,  l'esprit  d'ordre  et  l'activité  infatigable  de  Bcrnadolle  lui  firent 
créer  ou  trouver  des  ressources  pour  parera^  pressants  besoins  de  l'ar- 
mée. Plus  de  100  bataillons  auxiliaires  furent  levés,  habillés  et  armés; 
c.0,000  conscrits  furent  appelés  sous  les  drapeaux  ;  une  levée  de  40,000 
chevaux  fut  ordonnée  et  commencée;  la  solde.,  l'habillement,  les  sub- 
sistances, les  hôpitaux,  la  réorganisation  des  corps  d'armée,  le  ravitaille- 
ment des  places,  leur  mise  en  état  de  défense ,  et  enfin  tout  ce  <jui  res-  . 
sortissait  du  ministère  de  la  guerre  fut  l'objet  de  sa  vive  et  constante 
sollicitude  ;  et  le  résultat  de  tant  de  soins  fut  de  rend»"*  a  la  France  sa  pré- 
pondérance militaire,  et  de  préparer  les  suoces.de  la  gloriense  campa- 
gne de  îtfoo.  Le  ministre  qui  succéda  à  Beinadotte,  présentant  les  dra- 
peaux enlevés  à  l'ennemi  pendant  cette  campagne ,  n'hésita  point  à  ren- 
dre témoignage  à  la  vérité,  en  disant  que  Îe3  victoires  remportées  avaient 
été  préparées  par  l'administration  de  son  prédécesseur. 

11.  a* 
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de  Fer.  Le  maréchal  Bernadette  ayaot  reçu  l'ordre  de  faire 
quitter  à  son  corps  d'armée  l'électoral  de  Hanovre,  et  de 
Je  porter  sur  les  bords  du  Rhin,  fit  occuper  les  forteresses 
d'Hameln  et  d»  Niembourg;  et  s'étant  mis  en  marche,  il 
concentra,  le  i5  septembre  i8o5,  toutes  ses  troupes  à  Bftun- 
den  sur  le  Weser,  et  les  fit  bivouaquer,  le  16,  sur  la  fron- 
tière du  pays  hessois.  Par  l'entremise  de  M.  Bignon,  en- 
voyé de  France  près  la  cour  de  Hesse-Cassel^  il  obtint  de 
l'électeur  le  passage  des  troupes  françaises  par  les  état»  de 
ce  prince,  et  sou  corps  se  trouvant  rendu  à  Weisseinbourg, 
le  i"  octobre,  reçut  le  numéro  i"  des  corps  de  la  grande- 
ajmée  destinée  à  agir  contre  l'Autriche.  Le  10  du  môme 
mois,  ce  corps  et  les  deux  divisions  bavaroises  placées  sous 
le  commandement  de  Bernadotte,  arrivèrent  à  Eichstadt, 
et  prirent  ensuite  position  à  In  goto  ta  dt.  Informé ,  dans  la 
nuit  du  11  au  12,  que  les  Autrichiens  faisaient  des  dispo- 
sitions de  retraite  sur  l'Inn ,  le  maréchal  Bernadotte  se  mit 
en  marche  dès  la  pointe  du  jour  avec  toutes  ses  forces,  et 
se  dirigea  sur  Munich.  A  son  approche ,  cette  ville  fut  éva- 
cuée par  les  troupes  du  général  ennemi  Kienmayer,  aux- 
quelles on  fit  environ  800  prisonni  ers.  Bernadotte  fit  pour- 
suivre ce  général  jusqu'à  l'Inn  ,  et  s'établit  de  suite  sur 
l'Iser,  occupant  Munich  et  couvrant  les  routes  d'Inspruck 
et  de  Kufftein.  Le  26,  il  prit  position  à  Sprenglbach  et 
Standheim;  poussa  son  avant-garde  sur  les  hauteurs  eu 
arrière  de  Wasserburg ,  et  fit  réparer  les  ponts  sur  ce  point 
et  sur  celui  de  Rossenheim.  Il  fit  manœuvrer  toutes  les 
troupes  sous  ses  ordres^lans  la  direction  de  Salzbourg,  que 
le  général  Kienmayer  abandonna  après  une  courte  résis- 
tance. Il  dirigea  son  avant-garde,  commandée  par  le  gé- 
néral Kellermann ,  vers  la  route  qui  conduit  en  Carinthie; 
marcha  ensuite  sur  Wocklabruck,  laissant  une  brigade  ba- 
varoise a  Salzbourg ,  et  faisant  éclairer  par  des  partis  de 
cavalerie  la  route  de  Léoben  vers  les  Alpes  carniennes.  Après 
avoir  longé  le  Danube,  à  partir  de  Moelk,  il  arriva  à  Mau- 
tem  et  y  fit  établir  un  pont  do  bateaux,  sur  lequel  ses 
troupes  passèrent  le  fleuve,  le  i5  novembre.  Le  corps  de 
Bernado\te,  détaché  sur  la  gauche  deBrunn,  occupa  Iglaw, 
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près  des  frontières  de  la  Bohème,  et  se  trouvait  dans 
cette  position,  le  27  du  même  mois.  D'après  les  ordres 
de  Napoléon,  le  maréchal  Bernadotte  vint  rejoindre  le 
gros  de  l'armée,*  et  bivouaqua  en  arrrière  de  Bru  nu  , 

le  3o.  A  la  bataille  d'Austerlilz ,  gagnée  sur  les  Austro- 
Russes,  le  2  décembre,  le  1"  corps  ,  composé  des  divisions 
Kivaud  et  Drouet,  forma  le  centre  de  l'armée  française, 
bernadotte  fit  emporter  le  village  de  Blazowitz;  occupa  en- 
suite Krenowitz;  fit  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi  par  le  feu 
de  son  artillerie,  placée  sur  tout  le  front  de  sa  ligne,  et  con- 
tribua ,  par  sa  bravoure  et  son  habileté,  aux  succès  de  cette 
mémorable  journée.  Le  3  décembre,  ce  même  corps  fut  un 
de  ceux  qui  marchèrent  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  11 
gardait  la  Bohême,  lorsqu'un  traité  de  paix  entre  l'Autriche 
et  la  France  fut  signé  à  Presbourg,  le  26  du  même  mois. 
Après  la  campagne  de  i8o5,  Napoléon  conféra  au  maré- 
chal Bcrnadotte  la  souveraineté  et  le  titre  de  prince  et  de  duc 
de  Ponte-Corvo.  Par  suite  d'un  traité  fait  avec  la  Prusse, 
le  8  mars  1806,  Bernadotte  occupa  le  paysd'Anspach,etfut 
chargé  de  recevoir  cette  province  du  roi  de  Prusse  pour  en 
faire  la  remise  au  roi  de  Bavière.  En  septembre  suivant,  les 
troupes  prussiennes  étant  entrées  en  Saxe,  la  France  se  dis- 
posa à  secourir  cette  dernière  puissance  ;  et  le  prince  de 
Ponte-Corvo  commença,  dès  le  17  de  ce  mois,  à  concentrer 
sou  corps  d'armée  vers  Bayrcuth  et  Cobourg.  Ce  corps  se 
trouvant  un  de  ceux  qui  formaient  le  centre  de  la  grande-ar- 
mée, marcha,  le  9  octobre,  sur  Schleitz,  défendu  par  3ooo 
Prussiens.  Bernadotte,  après  avoir  fait  reconnaître  l'enne- 
mi ,  l'attaqua  ,  et  força  le  général  Tauenzien  à  évacuer 
Schleitz  et  à  se  replier  sur  Auma ,  où  dès  le  lendemain,  10, 
le  prince  de  Ponte-Corvo  établit  son  quartier-général.  Le 
ia,  il  le  porta  à  Zeitz  ,  et  occupa  Naumbourg  le  même 
jour.  A  la  bataille  d'Iéna  ,  le  14  du  même  mois ,  *  marcha 
sur  Dornburg,  où  il  fit  passer  à  ses  troupes  un  défilé  long  et 
étroit;  se  porta  rapidement  sur  ApoMa  ;  gagna  les  hauteurs 
qui  dominent  ce  village,  dont  il  s'empara,  et  dirigea  les  di- 
visions Drouet  et  Bivaud  vers  la  grande  route  d'Erfuth  a 
Naumbourg.  Sacavalerie  fit  mettre  bas  les  armes  h  plusieurs 


1^2  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

bataillons  prussiens  que  le  maréchal  Kalkreuth  avait 
placés  sur  la  droite  de  cette  route  pour  couvrir  sa  re- 
traite. Le  i5,  il  marcha  à  la  poursuite  des  Prussiens  par 
la  route  de  Queerfurth;  força  tous  16s  points  sur  son 
passage  ;  fit  de  nombreux  prisonniers ,  et  se  rendit  maî- 
tre de  plusieurs  magasins.  Le  16,  il  marcha  sur  Halle,  et 
s'empara  de  cette  ville  après  un  combat  opiniâtre ,  qui  fut 
un  des  plus  glorieux  pour  les  troupes  françaises.  Les  Prus- 
siens y  perdirent  35  pièces  de  canon,  deux  drapeaux  du 
régiment  de  Treskow,  un  grand  nombre  d'hommes  tués , 
et  environ  5ooo  faits  prisonniers.  Le  20,  son  infanterie  oc- 
cupa Àscherleben  et  Bernburg,  et  sa  cavalerie  s'avança  jus-' 
qu'à  Neugartsleben.  Le  22 ,  il  fit  passer  ses  troupes  sur  la 
rive  droite  de  l'Elbe ,  et  s'établit  le  soir  même  à  Zerbst.  Il 
entra,  le  25,  à  Brandebourg,  ancienne  capitale  de  la  Prus- 
se, et  à  Or  an  i  en  bourg  ,  le  27.  Envoyé  avec  le  prince  Murât 
et  le  maréchal  Soult,  pour  achever  d'anéantir  le  corps  prus- 
sien ,  commandé  par  Blucher,  le  maréchal  Bernadotte  arri- 
va, le  3  novembre,  devant  Schwerin ,  où  il  trouva  le  géné- 
ral ennemi  disposé  à  défendre  le  passage  de  la  Stohr.  À- 
près  quelques  dispositions  d'attaque  et  une  escarmouche 
qui  s'ensuivit,  le  prince  de  Ponte-Corvo,  voulant  ménager 
là  ville  de  Schwerin,  résidence  du  prince  régnant  de  Mec- 
klembourg,  qui  s'y  trouvait  alors,  manœuvra,  dans  la  nuit 
du  3  au  4,  pour  tourner  Schwerin ,  et  se  mit  à  cheval  sur 
la  route  de  Lubeck.  Blucher  évacua  sa  position ,  le  4. 
Bernadotte  fit  passer  de  suite  la  Stohr  à  ses  troupes; 
poursuivit  une  colonne  ennemie  qui  se  retirait  sur  Wis- 
mar,  et  qui ,  y  ayant  été  atteinte ,  fut  culbutée  dans  la  ville 
et  re  jetée  ensuite  à  une  lieue  au-delà,  sur  le  chemin  de 
Grevismuhlen.  Le  général  prussien  ayant  occupé  militai- 
rement la  ville  de  Lubeck,  le  5,  le  prince  de  Ponte-Corvo 
marcha  aur  cette  ville,  le  6;  et  supposant  que  Blucher  ne 
se  décidait  à  ttmir  dans  cette  place  que  parce  qu'il  était  à 
portée  de  se  réfugier  sur  le  territoire  danois,  et  aussi  pour 
donner  le  temps  aux  troupes  suédoises,  qui  étaient  dans 
Lubeck ,  de  gagner  Trawemand  et  de  s'y  embarquer,  Ber- 
nadotte, disons- nous,  résolut  de  faire  une  double  attaque 
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sur  Lubeck,  et  sur  la  Trawe.  Le  8*  régiment  d'infanterie, 
dirigé  sur  ce  dernier  point,  aperçut  effectivement  un  bon 
nombre  de  bateaux  remplis  de  Suédois ,  qui  descendaient 
la  rivière  du  côté  de  Trawemund.  Aussitôt,  le  colonel  Au- 
tié,  se  mettant  à  la  téte  des  grenadiers  ,  sauta  dans  quel- 
ques embarcations;  aborda  les  barques  ennemies,  et,  après 
un  combat  de  courte  durée,  força  les  Suédois  à  se  rendre 
à  discrétion.  L'attaque  sur  Lubeck  rencontra  plus  d'obs- 
tacles, le  général  Blucher  ayant  fait  des  préparatifs  pour 
défendre  la  place.  Après  avoir  renversé  les  premières  bar- 
rières, les  Frauçais  arrivèrent,  toujours  en  combattant 
sous  un  feu  très-meurtrier,  jusqu'à  la  grande  place,  qui 
devint  tu»  nouveau  champ  de  bataille  ;  mais  le  général 
Drouet,  après  avoir  forcé  les  Prussiens  à  la  retraite;  leur 
avoir  tué  beaucoup  de  monde,  et  fait  des  prisonniers,  les 
refoula  sur  la  porte  de  Ratzbourg ,  par  laquelle  ils  espé- 
raient s'échapper.  L'avant-garde  du  corps  du  maréchal 
Soult ,  arrivant  en  ce  moment  du  côté  de  cette  porte,  vint 
leur  ôter  tout  moyen  de  retraite,  et  io,ooo  hommes,  obligés 
de  battre  la  chamade ,  furent  faits  prisonniers  par  la  divi- 
sion Drouet ,  du  corps  de  Bernadotte.  Toute  l'artillerie 
de  l'armée  de  Blucher  tomba  au  pouvoir  des  Français, 
moins  une  batterie  légère,  que  ce  général  ennemi  avait  pu 
emmener  avec  lui,  en  se  retirant  sur  le  territoire  du  Da- 
nemarck.  Continuant  à  poursuivre  Blucher,  le  prince  de 
Pontc-Corvo  se  mit  en  mouvement,  le  7,  et  se  dirigea  sur 
Sclrwartau.  L'ennemi  fut  rencontré  sur  la  route  de  Neus- 
tadt  à  Oldembourg;  et  après  quelques  instants  d'attaque  , 
Blucher,-  voyant  qu'il  ne  pouvait  échapper  plus  long- temps 
à  l'opiniâtre  poursuite  des  Français ,  demanda  à  capituler 
et  se  rendit  prisonnier  avec  tout  ce  qui  lui  restait  de  trou- 
pes et  de  matériel.  Celte  capitulation  et  celle  de  Lubeck 
valurent  aux  Français  i5,ooo  prisonniers  ,  dont  #ooo  de 
cavalerie,  un  grand  nombre  de  drapeaux  et  d'étendards, 
4o  pièces  de  canon  attelées ,  avec  leurs  caissons ,  et  tout  l'at- 
tirail de  campagne.  Après  l'armistice  conclu  avec  les  Prus- 
siens, U;  16  novembre,  la  grande-armée  française  se  porta  en 
Pologne  au-devant  de  l'armée  russe,  et  le  corps  du  prince 
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de  Ponte  -  Corvo  s'avança ,  dès  le  a  S  décembre ,  de  Biézan 
sur  la  route  de  Grodoo.  Vers  la  fin  de  ce  mois ,  il  prit  ses 

cantonnements  d'hiver  le  long  de  la  Vistule.  Au  commen- 
cement de  »8oj,  les  Français  se  préparant  à  faire  le  siège 
de  Dantzick..  le  prince  de  Ponle-Corvo  fut  envoyé  sur  £1- 
bing  qu'il  occupa,  a  in  si  que  tout  le  pays  baigné  par  la  Bal- 
tique, dans  celte  partie  de  la  Prusse  orientale.  Une  de  ses 
divisions,  commandée  par  le  général  Drouet,  lit,  à  Christ- 
bourg,  5oo  prisonniers.  Le  23  janvier,  il  quitta  Elbing;  réu- 
nit ses  troupes  près  de  l'embouchure  de  la  Passarge,  et  se 
porta,  le  25,  sur  Mohrungen,  où  il  rencontra  les  Russes 
déjà  aux  prises  avec  la  division  Paclh  od.  Avec  8000  hom- 
mes, dont  une  partie  avait  fait  ce  jour-là  jusqu'à*i6  lieues 
pour  arriver  surlechamp  de  bataille,  Bi  rnadotte  n'hésita  pas 
à  attaquer  les  14,000  Russes  qu'il  avait  devant  lui,  et  les  sol- 
dats firent  si  bien  leur  devoir  dans  ce  combat,  que,  mal- 
gré tous  les  obstacles  opposés  par  les  ennemis,  ces  derniers 
furent  culbutés,  et  eurent  plus  de  2000  hommes  tués  ou 
faits  prisonniers ,  et  perdirent  un  canon  et  un  obusier.  Le 
28  ,  il  prit  position  à  Lobau  en  ava  nt  de  la  Drewentz.  Après 
la  bataille  d'Eylau ,  gagnée  le  8  février ,  il  revint  prendre 
position  à  Elbing,  à  Brauosberg,  et  sur  la  côte  ne  la  Baltique 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Passarge.  Le  26  février,  une  co- 
lonnede  1 0,000  Russess'étant  emparée  de  viveforec  de  Braun* 
sberg,  le  prince  de  Ponte-Corvo  les  y  fît  attaquer  de  sui- 
te ;  et ,  dans  une  charge  à  la  baïonnette,  ils  furent  culbutes, 
chassés  de  la  ville,  et  obligés  de  repasser  la  Passarge,  après 
avoir  perdu  16  pièces  de  canon  ,  a  drapeaux,  600  hommes 
tués ,  et  2000  faits  prisonni  ers.  11  passa  ensuite  celte  rivière 
à  Spanden,  attaqua  l'ennemi  à  Mehlsack,  le  battit  et  lui  prit 
3  canons.  Mais  le  mauvais  état  des  chemins  et  le  manque  de 
subsistances  s'opposèrent  à  ce  qu'il  continuât  ses  succès.  Le 
5  juin,  deux  colonnes  d'infanterie  russe,  fortes  d'environ 
6000  hommes,  soutenues  par  5ooo  cavaliers,  et  ayant  ave© 
elles  2  pièces  d'ariillcrie,  se  présentèrent  devant  la  tête  de 
pont  de  Spanden  pour  forcer  le  passage  de  la  Passarge.  Le 
maréchal  Bernadolte  se  porta  aussitôt  sur  ce  point,  et  fit 
ses  dispositions  de  défense.  Il  revenait  de  donner  ses  ordres 
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au  général  Frère  qui  commandait  dans  cette  tôte  de  pont , 
lorsque  apercevant  le  17'  régiment  de  dragons  qui  prenait 
position  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  il  voulut  placer  lui-même 
ce  régiment  dans  un  endroit  moins  dangereux.  À  peine  il 
joignait  ce  corps,  qu'une  balle  l'atteignit  à  la  gorge  et  hti 
fit  pancher  la  tète  sur  l'arçon  de  sa  selle.  On  le  crut  tué, 
et  ses  troupes  furent  un  moment  consternées;  mais,  se  re- 
levaut  bientôt  et  dissimulant  la  vive  douleur  que  lui  cau- 
sait cette  blessure,  il  rassura  ses  soldats  et  les  exhorta  à 
bien  faire.  11  voulut  même  profiter  de  l'enthousiasme  dont 
il  les  voyait  animés  pour  leur  faire  passer  la  rivière;  mais 
le  sang  jaillissait  si  abondamment  de  sa  blessure,  qu'il  fut 
obligé  de  se  retirer  pour  se  faire  panser,  après  avoir  chargé 
le  général  Maison,  son  chef  d'état-major,  de  transmettre* 
aux  généraux  les  ordres  qu'il  leur  donnait  de  se  maintenir 
dans  la  positiou.  A  peine  le  premier  appareil  était -il  posé 
sur  sa  plaie,  qu'on  vint  l'avertir  d'une  tentative  qde  faisait 
l'ennemi  pour  franchir  la  rivière  du  côté  de  Hoarden.  Le 
péril  devenant  imminent,  l'intrépide  Bernadette  n'écouta 
que  son  courage,  et  s'élançant  à  cheval ,  il  se  porta  avec  le 
27*  dragons  sur  les  hauteurs  de  Deutchendorff.  Les  Russes 
montrant  encore  de  nouvelles  têtes  de  colonnes,  il  envoya 
au  général  Frère  l'ordre  de  se  maintenir  dans  la  tête  de 
pont  de  Spandeu,  et  d'y  périr  avec  les  braves  du  27*  d'in- 
ïanlerie  légère,  plutôt  que  de  livrer  co  passage  à  l'ennemi; 
mais  le  général  Frère  n'avait  point  attendu  cet  ordre  pour 
se  dévouer  au  salut  commun,  et,  secondé  par  ses  dignes  sol- 
dats, il  repoussa  jusqu'à  sept  fois  les  Russes,  qui  toujours 
revenaient  à  la  charge  avec  un  acharnement  des  plus  opi- 
niâtres ,  et  qui  furent  enfin  obligés  de  se  retirer  après  avoir 
eu  dans  ces  diverses  attaques  5oo  morts  et  900  blessés.  Le 
maréchal,  toujours  à  cheval,  avait  suivi  des  yeux  la  glo- 
rieuse défense  de  la  tête  de  pont  de  Spanden;  mais  enfin 
la  perte  de  son  sang  l'obligeant  à  mettre  pied  à  terre,  il  per- 
sista à  rester  parmi  ses  braves  soldats ,  et  ce  fut  au  milieu 
d'eux  qu'on  renouvela  le  bandage  de  sa  plaie.  Il  ne  cessa 
de  donner  des  ordres  à  toutes  ses  troupes,  et  lit  poursuivre 
les  vaincus  jusqu'au  delà  de  Wuchen.  Sa  blessure  ayant  prir. 
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Louis,  lorsqu'il  émigra,  en  1791.  On  le  radia  de  la  liste 
des  émigrés,  le  i5  avril  1795.  Il  a  été  admis  à  la  retrai- 
te de  son  grade,  après  42  ans  de  service.  Voyez  le  Sup- 
plément. 

BERNON  (Jean-Gaspard-Gabriel- Adolphe) ,  vicomte  de 
Montélégier,  fils  du  précédent.  Après  avoir  été  colonel ,  et 
aide-de-camp  du  maréchal  Lefebvre,  duc  deDantZick,  il  fut 
créé  maréchal-de-camp,  le  3o  mat  i8i3.  Il  devint  com- 
mandant de  la  Légion -d'Honneur,  le  8  janvier  1  Si  4,  et 
chevalier  de  Tordre  du  Mérite  de  Bavière.  Le  roi  le  nom- 
ma chevalier  de  Saint-Louis,  le  8  juillet  suivant.  Il  a  été 
aide -de- camp  de  S.  A.  R  Mgr.  le  duc  de  Berri.  Il  est 
employé  dans  la  garde  royale.  Voyez  le  Supplément. 

de  BERRE  (N....)  ,  maréchal-de-camp,  du 9  mars  1788, 
1  avait  été  fait  brigadier  d'infanterie ,  le  5  décembre  1781, 
et  créé  chevalier  de  Saint-Louis.  Voyez  le  Supplément. 

db  BERRUYER  (Jean- François) ,  général  de  division,  na- 
quit à  Lyon ,  le  6  janvier  1 737.  II  entra  au  service,  en  1 753, 
comme  soldat  dans  le  régiment  d'Aumont ,  avec  lequel  il 
se  trouva  au  siège  de  Mahon.  Il  passa  ensuite  cornette 
dans  les  volontaires  de  Soubise;  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  cette  époque  en  Allemagne,  et  fut  élevé  au  grade 
d'officier,  à  Souest,  après  qu'il  eut,  avec  60  hommes,  ar- 
rêté une  colonne  ennemie  engagée  dans  un  défilé.  Il  avait 
reçu  dans  cette  action  six  coups  de  sabre  et  un  coup  de 
feu.  Devenu  lieutenant,  en  1761,  il  prit,  à  la  retraite  de 
Siguéneme,  et  dans  un  combat  corps  à  corps,  le  général 
Jenuevel ,  commandant  l'avant-garde  de  l'armée  prussien- 
ne. Ce  fait  d'armes  lui  valut  le  grade  de  capitaine.  Il 
obtint,  quelques  années  après,  celui  de  major;  fit  les  cam- 
pagnes de  l'Ile  de  Corse  ;  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  devint  colonel  du  régiment  des  chasseurs  à  cheval  de  la 
Guienne,  le  i"  septembre  1787.  En  1791 ,  il  se  trouvait 
avec  son  régiment  au  fort  Louis.  Il  avait  déjà  reçu  alors 
»4  blessures  dans  différents  combats.  Ses  talents  militai- 
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resct  son  patriotisme,  le  firent  nommer  colonel  des  cara- 
biniers, au  commencement  de  1792,  et  général  de  divi- 
sion ,  le  i*r  septembre  de  cette  même  année.  Élevé,  le  6 
octobre  suivant ,  au  grade  émincnt  de  général  d'armée.  Il 
eut  le  commandement  en  chef  d'un  camp  formé  sous 
Paris ,  et  il  prit  possession  de  cet  emploi ,  le  9  du  même 
mois.  Le  i5  octobre,  il  se  rendit  à  la  commune  de  Paris, 
et  s'y  plaignit  avec  force  du  mauvais  état  dans  lequel  on 
laissait  l'équipement  des  soldats.  En  février  1793,  il  don- 
na son  opinion  contre  l'amalgame  des  volontaires  natio- 
naux avec  les  troupes  de  ligne.  Le  29  mars  suivant ,  on  lui 
confia  le  commandement  des  troupes  républicaines  des- 
tinées à  combattre  dans  la  Vendée.  Le  1 1  avril ,  il  fut  at- 
taqué près  de  Chemillé  par  une  forte  division  vendéenne 
que  commandait  le  chef  d'Elbée.  L'aile  droite  des  patrio- 
tes fut  d'abord  enfoncée  par  les  Vendéens  ;  mais  le  géné- 
ral Berruyer,  profitant  habilement  d'un  succès  obtenu  par 
l'aile  gauche ,  rallia  sa  droite  sur  son  centre  ;  tomba  à  son 
tour  sur  les  royalistes  ;  les  mit  en  déroute  ;  ^'empara  de 
Chemillé,  et  poursuivit  l'ennemi,  qui  ne  parvint  à  s'arrêter 
qu'à  Beaupréau,  après  avoir  éprouvé  une  perte  de  600 
hommes.  Le  23  du  même  mois ,  les  républicains  ayant  été 
battus  à  Beaupréau  ,  le  général  Berruyer,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  la  convention  nationale,  attribua  cette  échec 
à  la  défection  de  quelques  corps  ;  au  nombre  insuffisant 
d'officiers-généraux,  et  à  la  pénurie  des  objets  qui  sont  de 
première  nécessité  pour  une  armée.  Le  27 ,  des  députés 
envoyés  extraordinairement  par  le  département  de  Mayen- 
ne-et-Loire  l'accusèrent,  à  la  barre  de  la  convention,  d'ê- 
tre l'auteur  des  revers  éprouvés  par  les  armées  républicai- 
nes dans  la  Vendée,  et  motivèrent  cette  accusation  sur  ce 
que  le  général  Berruyer  avait  apporté  trop  de  lenteur  dans 
ses  opérations ,  et  avait  refusé  de  communiquer  avec  les 
commissaires  des  départements.  Cette  dénonciation  ayant 
été  accueillie,  il  fut  rappelé  de  l'armée  de  la  Loire,  le  28, 
et  ce  jour-là  même  il  avait  été  blessé  dans  une  action  où 
il  avait  combattu  avec  le  plus  grand  courage.  Dans  la 
séance  du  rrmai,  le  député  Goupilleau,  argua  de  faux  tous 
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les  faits  imputés  au  général  Berruyer,  qui  fut  renvoyé 
à  son  poste.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Saumur,  pris 
par  les  Vendéens,  le  10  juin;  y  fut  blessé,et  y  perdit  ses 
chevaux.  Se  trouvant  à  Paris  lorsque  la  révolution  du  i3 
vendémiaire  an  4  (5  octobre  1795)  éclata,  il  prit  le  par- 
ti de  la  convention  ;  commanda  le  bataillon  dit  des  pa- 
triotes de  89;  le  fit  marcher  contre  le  poste  des  sectionnai- 
res  établi  à  Saint-Roch  ;  enleva  ce  poste  à  la  baïonnette  ; 
concourut  aux  succès  de  cette  journée  ;  fut  blessé,  et  eut 
un  cheval  tué  sOus  lui.  Il  fut  présenté ,  le  10  octobre,  à  la 
convention  par  le  général  Barras,  et  reçut  de  cette  assem- 
blée, par  l'organe  de  son  président,  des  félicitations  sur  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  dans  lés  affaires  du  4  et  du  5.  On 
le  nomma  inspecteur-général  de  cavalerie,  et  il  fut  employé 
en  cette  qualité  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie ,  en  1795 , 
1796  et  1797.  Il  devint  ensuite  commandant  en  chef  de 
l'hôtel  des  Invalides;  accompagna  Buon aparté  dans  les 
fournées  des  17  et  18  brumaire  an  8  (8  et  9  novembre  1 799); 
reçut  du  premier  consul  un  sabre  d'honneur;  fut  confirmé 
par  lui  dans  le  gouvernement  des  Invalides,  et  le  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  27  avril  1804.  {Moniteur, 
annales  du  temps.) 

BERRUYER  (N....),  maréchal-de-camp ,  du  18  janvier 
1814  9  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  par  ordonnance 
royale  du  10  décembre  suivant,  insérée  dans  le  Moniteur 
du  1 1.  Voyez  le  Supplément. 

BERTEAUX  (N...),  général  de  brigade,  employé  à  l'ar- 
mée des  Ardennes  en  l'an  2.  Voyez  le  Supplément. 

• 

BERTHELMY  (É  tienne- Ambroise),  maréchal-de-camp, 
né  à  Vauvilliers,  était  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  au 
département  de  laCorrèze,  en  1791.  Dans  celte  même  an- 
née, et  lors  de  la  formation  des  bataillons  de  volontaires 
nationaux ,  il  demanda  et  obtint  de  ses  chefs  la  permission 
de  se  faire  inscrire,  pour  servir  dans  le  1"  bataillon  de  ce  dé- 
partement, ot  y  fut  fait  capitaine  des  grenadiers.  Ce  corps 
ayant  été  appelé  à  l'armée  du  Rhin,  le  capitaine  Berthelmy 
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fut  chargé  de  lever  la  carie  militaire  du  cours  des  rivières 
de  Birche  et  de  Lucelle,  dans  le  Porentruy.  Il  donna  avec 
cette  carte  un  Mémoire  sur  les  moyens  de  défendre  la 
frontière  dans  les  pays  qu'il  venait  de  parcourir.  Il  fut , 
bientôt  après,  appelé  à  l'état-major-général  de  l'armée  du 
Rhin ,  en  qualité  d'adjoint  aux  adjudauts-généraux  ;  et 
lorsque  cette  armée  marcha  sur  Spire ,  en  septembre  1792, 
on  le  plaça  à  l'avant-garde  comme  officier  d'état-major.  Il 
contribua  alors  à  faire  mettre  bas  les  armes  à  4<*>  Croates 
qui  faisaient  l'arrière-garde  ennemie ,  en  harcelant  leurs  , 
flancs  et  en  dirigeant  contre  eux  un  bataillon  de  Sren*' 
diers  volontaires.  Il  arrêta  aussi  un  courrier  porteur  des  dé- 
pêches du  général  ennemi,  et  fut  chargé,  avec  un  autre 
officier,  de  faire  le  dépouillement  de  ces  papiers,  qui  four- 
nirent des  renseignements  importants.  L'armée  s'étant 
portée  sur  Mayence,  cette  place  fut  investie  et  sommée  de 
se  rendre.  Le  gouverneur  refusa  d'obtempérer  à  cette  pre- 
mière sommation  ;  et  comme  on  se  préparait  à  donner  un 
assaut  à  la  place  du  côté  du  Rhin ,  le  capitaine-adjoint 
Betfhelmy  obtint,  sur  sa  demande ,  de  monter  un  des  ba- 
teaux destinés  à  cette  entreprise,  et  de  marcher  à  la  tête 
de  la  colonne  des  grenadiers.  Mayence  se  rendit,  et  le  ca- 
pitaine Berthelmy  y  entra  seul ,  à  minuit,  pour  se  procu- 
rer les  cartes  de  la  Franconie  et  de  la  Westphalie.  Il  se 
trouva  ensuite  à  toutes  les  affaires  d'avant-garde,  et  notam- 
ment à  celles  de  Sarrebourg  et  de  Limbonrg,  en  novembre 
1792.  A  la  dernière  de  ces  affaires,  il  se  mit  à  la  tète  du  i«'  ba- 
taillon du  Jura:  poursuivit  les  Prussiens  dans  les  rues  de  la 
ville,  pendant  qu'une  batterie  d'artillerie  rendait  leur  re- 
traite difficile,  et  reçut  à  cette  occasion  les  éloges  du  gé- 
néral en  chef.  L'avant-garde  étant  en  position  à  Ober-Our- 
sel  et  s'y  trouvant  très -resserrée,  le  capitaine-adjoint  Ber- 
thelmy fit,  pendant  la  nuit,  avec  10  hommes  choisis  dans 
les  corps,  une  reconnaissance  des  forces  de  l'ennemi.  Il 
eut  part  aux  affaires  de  Hocheim  et  de  Kosteim  avec  les 
troupes  chargées  de  couvrir  les  travaux  de  la  tête  de  pont 
de  Cassel.  Il  se  distingua  aux  combats  de  Stromberg,  de 
Bingen  et  d'Alzey,  dans  les  premiers  mois  de  1795.  Après 
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la  retraite  de  Mayence,  opérée  en  juillet  de  la  même  année; 
il  passa  à  Tannée  de  la  Moselle ,  et  se  trouva  aux  différents 
combats  livrés  à  Hombourg,  ainsi  qu'à  une  nouvelle  marche 
sur  Mayence.  Il  avait  alors  obtenu  la  commission  provisoire 
de  colonel-aide-de-camp.  Vers  le  même  temps ,  il  reçut 
du  ministre  de  la  guerre  le  brevet  de  général  de  brigade , 
qu'il  ne  voulut  point  accepter,  n'étant  que  capitaine  en  ti- 
tre. Il  demanda  seulement  le  grade  d'adjudant-général, 
qui  lui  fut  accordé.  Il  refusa  aussi  le  commandement  de  l'ar- 
mée delà  Moselle  que  lui  offraient  les  représentants  du  peu- 
ple en  mission  à  celte  armée  ;  fut  mandé  près  d'eux  à  Metz, 
et  envoyé  ensuite  à  Paris  peur  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite au  comité  de  salut  public.  A  peine  était-il  arrivé  dans 
la  capitale,  que  le  comité,  sans  autre  explication,  lui  don- 
na l'ordre  de  partir  sur-le-champ  pour  aller  servir  à  l'ar- 
mée du  Nord,  en  qualité  de  maréchal-de-camp.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Hondscoote  et  aux  combats  qui  la 
précédèrent,  les  7,  8  et  9  septembre  1793  (1).  Il  fut  bien- 
tôt après  arrêté  à  Arras;  conduit  à  Paris,  et  emprisonné 
d'abord  à  l'Abbaye,  ensuite  à  la  Conciergerie,  et  ne  fut 
mis  en  liberté  que  le  6  août  1794  »  à  la  sollicitation  du  gé- 
néral Hoche,  qui  était  sorti  de  cette  dernière  prison  le 
même  jour.  En  1 795 ,  il  reçut  des  lettres  de  service  pour 
l'armée  des  Pyrénées  ;  mais  au  moment  où  il  la  rejoignait, 
l'état-major  était  déjà  disloqué  par  suite  du  traité  de  paix 
qui  venait  d'être  conclu  avec  l'Espagne.  Rentré  dans  ses 
foyers ,  il  fut  élu  député  au  conseil  des  cinq-cents  par  le 
département  delà  Corrèze,  puis  nommé  tribun  et  éliminé 
dès  la  première  année.  Vers  1801,  Berthelmy  fut  sollicité 
de  reprendre  du  service  par  le  général  Gouvion-Saint-Cyr, 
avec  lequel  il  avait  servi,  et  qui ,  comme  lui,  avait  été  ca- 


(1)  Le  soir  de  la  bataille  de  Hondscoote,  le  désir  de  trouver  quelque 
nouvelle  occasion  de  signaler  son  courage,  lui  fit  ouvrir  l'avis  dépor- 
ter de  suite  l'armée  sur  Fumes,  afin  découper  la  retraite  aux  Anglais, 
qui  se  trouvaient  dans  les  Dunes,  et  il  insistait  fortement  sur  la  mise  à 
exécution  de  ce  projet;  mais  on  lui  répondit  qu'il  était  trop  jeune  pour 
montrer  à  faire  la  guerre. 
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pitainc  dans  un  des  corps  d'avant-garde ;  mais  il  refusa  de 
se  rendre  à  celle  sollicitation,  quoique  faite  en  termes  aussi 
flatteurs  qu'honorables.  Le  général  Berthelmy  a  été  com- 
pris dans  le  licenciement  de  Tannée  en  i8i4-  {Brevets 

militaires.) 

de  BERTHELOT  de  Reboubseao  (Michel- François),  mor- 
richal-de-camp,  né  le  2  avril  1675  ,  entra  aux  mousque- 
taires, en  1690;  se  trouva  à  la  bataille  de  Fieurus  la  mê- 
me année;  au  siège  de  Mons  et  au  combat  de  Leuze,  en 
1691  ;  au  siège  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Steinkerque, 
en  1692.  Devenu  capitaine  au  régiment  Royal-Étranger, 
par  commission  du  24  février  1693,  il  commanda  sa  com- 
pagnie à  l'armée  d'Allemagne,  cette  année  et  les  deux  sui- 
vantes; au  siège  de  Valence,  en  Italie,  en  1696;  à  l'ar- 
mée de  la  Meuse,  en  1697;  au  camp  de  Compiégne  en 
1698;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1701;  et  au  combat  de 
Nimègue,  en  1702.  Colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  par  commission  du  9  novembre  1702,  il  le  joi- 
gnit à  l'armée  d'Italie,  où  il  se  trouva  à  la  prise  de  Ber- 
sello,  de  Nago,  d'Arco,  d'Asti,  de  Villanova  et  d'Ast,  en 
170?;  et  aux  sièges  de  Verceil,  d'Yvrée  et  de  Vérue,  en 
1704.  Il  obtint,  par  commission  du  25  décembre  de  cette 
an  née,  le  régiment  d'infanterie  de  Bretagne,  en  se  démettant 
de  celui  qu'il  avait.  Il  commanda  le  régiment  de  Bretagne 
au  siège  de  Vérue,  qui  se  rendit  au  mois  d'avril,  et  ensuite 
au  siège  de  Chivas.  Il  donna  dés  preuves  de  valeur  à  la  tête 
de  son  régiment  dans  l'affaire  du  11  mai,  où  le  prince  Eu- 
gène ,  qui  voulait  passer  le  Mincio ,  fut  obligé  de  se  retirer 
avec  perte.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Cassano ,  an  mois 
d'août  1705  ;  fut  blessé  à  l'attaque  de  Sais;  servit  ensuite 
au  siège  et  à  la  bataille  de  Turin,  en  1706;  à  l'armée  du 
Dauphiné  ,  en  1707  ;  à  l'attaque  des  deux  faubourgs  de  Sé- 
sanne,  en  1708;  et  à  la  bataille  de  Malplaquet,  en  1709. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  29  mars  1710,  il  servit  en 
Flandre;  se  trouva  à  l'attaque  de  Denain;  aux  sièges  de 
Douay,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain  ,  eu  1712,  et  à  ceux  de 
Landau  et  de  Fribourg,  en  1713.  Promu  au  grade  de  ma- 
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réch al- de-camp,  le  i,r  février  1719,  il  se  démit  du  régi- 
ment de  Bretagne;  obtint,  par  provisions  du  23  juin  1733, 
le  gouvernement  de  Thionville ,  et  le  conserva  jusqu'à  sa 
mort ,  qui  eut  lieu  le  28  février  1 734.  {Dépôt  de  la  guerre, 
Gazette  de  France,) 

de  BERTHELOT  de  Baye  (François) ,  lieutenant-général, 
d'une  autre  branche  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  le  29  août  1703  ;  fut  fait  lieutenant  en  second  au  ré- 
giment d'infanterie  de  Bretagne,  le  2  mai  1718  ;  lieutenant 
réformé  au  régiment  du  Mestre-de-Camp  général  des  dra- 
gons, le  3o  mars  1719;  servit  sur  les  frontières  d'Espagne, 
et  se  trouva  au  siège  de  Saint-Sébastien  et  à  celui  de  Fon- 
tarabie.  Il  obtint,  le  1"  mars  1721,  une  commission  de 
capitaine  réformé  à  la  suite  du  même  régiment,  et  une 
compagnie  dans  le  régiment  Royal-Roussillon  cavalerie,  le 
24  décembre  1725.  Il  commanda  cette  compagnie  au  camp 
de  la  Moselle,  en  1727;  au  camp  de  la  Meuse,  en  1730; 
au  siège  de  Kehl,  en  1733;  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlin- 
gen ,  et  au  siège  de  Philisbourg ,  en  1734  ;  sur  le  Rhin  et  à 
l'affaire  de  Clausen,  en  1755.  Maréchal-général-des-logis 
des  camps  et  armées  du  roi ,  en  charge ,  par  provisions 
du  7  septembre  1740,  il  obtint,  le  1"  décembre  suivant, 
une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de 
cavalerie ,  et  remplit  les  fonctions  d'aide-maréchal-géné- 
ral-des-logis  de  l'armée  de  Bohême,  par  ordre  du  20  juil- 
let 1741.,  11  s'y  trouva  à  la  prise  de  Prague,  la  même  an- 
née ;  au  bivouac  de  Piseck  ;  à  l'affaire  de  Sahay  ;  au  ravi- 
taillement de  Frawcnberg;  à  la  défense  de  Prague,  où  il 
eut  la  conduite  de  plusieurs  sorties;  et  à  la  fameuse  re- 
traite de  cette  ville  ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Bclle- 
11e.  Il  rentra  en  France  avec  l'armée,  au  mois  de  février 
1743  ;  continua  de  remplir  les  fonctions  d'aide-maréchal- 
général-des-logis  de  l'armée  de  Haute- Alsace,  sous  le  ma- 
réchal de  Coigny,  par  ordre  du  1"  août  suivant,  et  y 
contribua  particulièrement  à  la  défaite  des  ennemis  à 
Rinvillers.  Servant  en  la  même  qualité  sur  le  Rhin,  en 
I?44> il  se  trouva  à  la  reprise  de  Weissembourg;  à  l'affaira 
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d'Haguenau,  et  au  siège  de  Fribourg.  Toujours  employé 
en  qualité  d'aide-maréchal-général-des-logis  de  l'armée, 
il  servit  en  1745 ,  sur  le  Bas-Rhin  ,  sous  les  ordres  de  M.  le 
prince  de  Conti,  qui  se  tint  sur  la  défensive;  et  Tannée 
suivante,  sous  les  ordres  du  même  prince,  aux  sièges  de 
Mons  et  de  Charleroy.  Ayant  ensuite  joint  l'armée  du  roi, 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Raucoux,  au  mois  d*oclobre. 
Créé  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  30  mars  1747» 
il  vendit  sa  charge  de  maréchal -général -des -logis  dès 
camps  et  armées  du  roi  ;  fut  employé  en  qualité  d'aide- 
maréchal-général-des-logis  de  l'armée  de  Flandre ,  par  or- 
dre du  1 5  avril ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Lawfeld  et  au 
siège  de  Berg-op-Zoom.  En  1 748  ,  il  servit  encore ,  en  la 
même  qualité ,  au  siège  de  Maestricht.  Devenu  capitaine 
de  la  compagnie  des  gentilshommes  du  roi  de  Pologne , 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  il  obtint ,  le  1 1  novembre  1755, 
la  permission  de  porter  les  marques  de  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Louis.  Il  fut  décoré  du  grand-cordon 
rouge  par  le  roi  de  Pologne.  On  lui  donna ,  le  24  février 
1757,  une  commission  de  mestre- de-camp  réformé  à  la 
suite  du  régiment  Royal-Roussillon  cavalerie, 'en  quittant 
sa  compagnie  des  cadets  gentilshommes.  Employé,  par 
lettres  du  1"  mars  suivant ,  à  l'armée  d'Allemagne  en  qua- 
lité d'aide-maréchal-général-des-logis  de  l'armée,  il  se 
trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck  et  à  la  prise  de  plusieurs 
places  de  l'électorat  d'Hanovre.  Créé  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1**  mai  1758,  il  continua  de  servir  en  Alle- 
magne comme  aide-maréchal -général-des-logis  de  l'ar- 
mée; combattit  à  Crewelt  cette  année,  et  obtint,  par  pro- 
visions du  3  février  1759,  une  place  de  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  Il  se  trouva,  la  même  année,  en 
qualité  de  maréchal-de-camp  à  la  bataille  de  Minden;  et 
ayant  été  attaqué,  le  8  août,  par  un  corps  de  1200  hom- 
mes à  Eimbeck,  où  il  était  resté  avec  quelques  troupes  de 
l'arrière-garde ,  il  y  fit  une  très-belle  défense,  et  ne  se 
laissa  point  entamer.  Il  servit  en  Allemagne,  en  1760,  et 
fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général,  le  25  juillet  1762. 
Il  fut  fait  chevalier  du  Saint-Esprit,  en  1771,  et  mourut 
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avant  le  1"  novembre  1776.  (Dépôt  de  la  gitèrre,  "Gazette 
de  France.) 

BERTHELOT  de  Baye  (N....),  maréchal-de-camp.  Voy. 
le  Supplément, 

BERTHELOT  des  Gbàviers  (N....)>  général  de  brigaHe. 
Voyez  le  Supplément. 

• 

BERTHEZÈNE  (Pierre ,  baron),  lieutenant-général,  na- 
quit en  Provence  vers  1780.  Il  entra  au  service,  le  i5  sep- 
tembre 1795;  passa  par  tons  les  grades,  et  était  devenu 
major  du  65'  régiment  d'infanterie  de  ligne,  en  i8of>.  On 
le  fit  colonel  du  10*  régiment  d'infanterie  légère,  le  10  fé- 
frier  1807,  et  officier  de  la  Légion-d'Hontieur ,  le  1 1  juil- 
let de  la  même  anriée.  Il  a  fait  avec  son  régiment  les  cam- 
pagnes de  1807  à  181 1 ,  et  il  a  été  créé  commandant  de  lu 
Légioti-d'Honneur ,  le  a5  avril  1809.  En  1811,  il  avait  ob- 
tenu le  grade  "de  général  de  brigade,  et  it  fut  employé  en 
cette  qualité ,  pendant  cette  année  et  la  suivante.  Nom- 
mé général  de  division,  le  4  a°ût  18 13,  il  fit,  dans  ce 
grade,  la  campagne  de  cette  année  en  Allemagne,  et 
celle  de  1814  en  France.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  par  ordonnance  du  19  juillet  de  cette  dernière  an- 
fiée.  Lor9  du  retour  de  Buouaparte  en  France ,  le  général 
BVrthezène  fut  nommé,  en  avril  18 15*  par  le  ministre  de 
la  guerre ,  membre  d'une  commission  composée  d'officiers- 
genéraux,  et  chargée  d'examiner  les  titres  et  droits  de 
chacun  des  militaires  qui  avaient  obtenu  de  l'avancement 
en  1814  et  i8i5,  sous  le  gouvernement  des  Bourbons,  de- 
puis le  grade  de  chef  de  bataillon  jusqu'à  celui  de  lieute- 
nant-général. 11  fut  chargé,  au  mois  de  mai  suivant,  de* 
donner  une  destination  à  tous  les  officiers  qui  se  trouvaient 
a  Paris  sans  emploi.  Après  avoir  été  compris  dans  le  licen- 
ciement général  de  Tannée,  en  18 15,  il  a  été  remis  eu  ac- 
tivité; et  on  le  trouve  porté  au  tableau  des  lieutenants-gé- 
néraux employés  dans  l'inspection -générale  de  l'infante- 
rie  en  1830.  (Moniteur,  annales  du  temps») 


M. 
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BERTHIER  (Louis- Alexandre),  prince  de  Neufchâtet et 
de  Tfagranii  viCt-connétable  et  marée  liai  de  France,  na- 
quit à  Versailles,  le  20  novembre  1^53,  et  fut  destiné  dès 
son  enfance  à  l'état  militaire.  Il  était  ingénieur-géographe 
des  camps  et  armées,  en  1 766,  et  servait  comme  lieutenant 
dans  le  corps  royal  d'état-major,  en  1770.  Devenu  capitaine 
de  dragons  dans  le  régiment  de  Lorraine,  il  passa  en  Améri- 
que, sous  les  ordres  de  M.  de  La  Fayette,  pour  combattre  en 
faveur  de  l'indépendance;  se  distingua  dans  plusieurs  ac- 
tions sur  les  bords  de  i'Ohio,  et  obtint ,  en  récompense  de 
ses  services,  le  grade  de  colonel.  En  1789,  première  an- 
née de  la  révolution,  il  fut  nommé  major-général  de  la 
garde  nationale  de  Versailles.  Le  5  octobre  au  matin, 
M.  Lecointre,  chef  de  division  de  la  milice  bourgeoise  de 
cette  ville,  ayant  proposé  au  comité  militaire  de  faire  invi- 
ter les  commandants  des  gardes-du -corps  à  rassembler 
leurs  subordonnés ,  pour  leur  faire  prêter  le  serment  civi- 
que décrété  par  l'assemblée  nationale,  et  leur  faire  ar- 
borer la  eoearde  patriotique ,  le  major-général  Berthiery 
qui  présidait  le  comité,  représenta  que  cette  mesure  pour- 
rait amener  la  guerre  civile,  et  fit  ajourner  la  proposition 
de  Lecointre.  Le  9  septembre  1798,  il  présenta  à  l'assem- 
blée nationale,  au  nom  de  la  garde  uatiouale  de  Versailles, 
une  adresse  ayant  pour  objet  l'érection  d'un  monument 
en  l'honneur  des  citoyens  et  soldats  tués  à  l'affaire  de 
Nanci.  En  mai  1791,  il  fit  insérer  dans  le  Moniteur  un 
démenti  formel  de  l'avis  qu'on  avait  donné  de  sa  démis- 
sion de  commandant  de  la  garde  nationale  de  Versailles , 
et  il  protesta  que  son  altachemeut  à  la  constitution  lui 
faisait  un  devoir  de  rester  à  son  poste.  Le  aa  mai  179a,  il 
fut  nommé  général  de  brigade,  et  devint  chef  d'état-ma- 
jor de  l'armée  commandée  par  Luckner.  Ce  général ,  par 
une  lettre  du  6  juillet,  adressée  à  l'assemblée  nationale* 
disculpa  Berthier  d'une  accusation  d'intrigues  nuisibles  aux 
succès  de  l'armée,  et  qui  avait  été  lue  dans  cette  assemblée, 
le  a  du  même  mois.  En  1 793,  il  futemployéà  l'armée  des  côtes 
de  la  Rochelle  ;  se  trouva  à  la  défense  de  Saumur,  dans  le 
mois  de  juin  ;  y  eut  3  chevaux  tués  sous  lui  ;  combattit  à  Vie ,* 
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1e  6  juillet  suivant ,  et  fut  cité  par  les  représentants  du  peu- 
ple pour  avoir,  par  sa  bravoure  et  son  activité,  contribué 
aux  succès  de  cette  journée.  Il  fut  nommé,  le  i3  juin 
1796,  général  de  division ,  et  devint,  dans  le  même  temps, 
chef  de  l'état-major  des  armées  d'Italie  et  des  Alpes.  Le  gé- 
néral Kellermann  ,  qui  commandait  la  dernière  de  ces  ar- 
mées, ayant  jugé  nécessaire  de  faire  faire,  dans  le  mois 
d'août,  une  reconnaissance  sur  toute  la  ligne  ennemie  de- 
puis Borghetto  jusqu'à  San-Remo,  chargea  le  chef  d'état- 
major  Berthier  d'une  partie  de  cette  opération ,  qui  présen- 
tait de  grandes  difficultés,  et  qui  cependant  fut  exécutée 
avec  beaucoup  de  précision.  Le  19  septembre,  l'armée 
austro-sarde  attaqua  les  Fiançais  dans  un  poste  fortifié, 
établi  sur  un  rocher  nommé  par  eux  le  petit  Gibraltar.  Le 
général  Berthier  contribua  par  sa  valeur  à  mettre  l'ennemi 
en  fuite,  et  le  général  Kellermann  donna  des  éloges  à  sa 
bonne  conduite  dans  cette  occasion.  En  1796,  le  général 
Berthier  fut  employé  comme  chef  de  l'état-major-généra! 
de  l'armée  d'Italie  commandée  par  B  non  aparté.  Il  se  dis- 
tingua à  l'affaire  du  22  avril,  où  les  Autrichiens  furent 
poursuivis  au-delà  de  Biondovi,  et  mérita  d'être  cité  avec 
éloges  dans  le  rapport  du  général  eu  chef.  Le  9  mai ,  la  di- 
vision du  général  Laharpe  fut  attaquée  à  l'improviste  dans 
la  position  de  Cadagno ,  et  ce  général  fut  tué  en  allant  re- 
connaître l'ennemi.  Sa  mort  consterna  ses  troupes  dont  il 
était  fort  aimé ,  et  les  Autrichiens  auraient  tiré  un  grand 
avantage  de  cet  événement,  si  le  général  Berthier,  averti 
du  danger  pressant  qui  menaçait  cette  division  ,  ne  fût  ac- 
couru a  Cadagno,  et  n'eût ,  par  sa  présence  d'esprit  et  son 
intrépidité,  rallié  les  soldats  et  culbuté  les  Autrichiens.  11 
poursuivit  ces  derniers  jusqu'à  Castel-Pusterlengo,  dont  il 
s'empara,  et  les  força  à  se  replier  précipitamment  sur 
Lodi.  Il  entra  dans  Casai,  le  même  jour.  Le  10  du  même 
mois,  il  se  trouva  à  la  bataille  du  pont  de  Lodi,  devenu 
célèbre  par  le  glorieux  passage  des  troupes  françaises  (1). 


(0  Ce  pool  avait  100  toises  de  longueur,  et  était  défondu  par  10,000 
Autrichiens  et  3o  pièces  d'arlillerie. 
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Le  feu  terrible  que  la  mousqueterie  et  l'artillerie  ennemie 
vomissaient  sur  ce  pont  arrêta  et  ébranla  un  moment  la 
colonne  d'attaque ,  et  il  s'y  manifesta  un  mouvement  d'iu- 
certitude,  qui,  prolongé,  pouvait  devenir  funeste.  Rerr 
tbier  se  précipita  alors  en  tête  de  cette  colonne,  et ,  secon- 
dé par  les  généraux  Masséua ,  Cervoniet  d'Allemagne,  il  fit, 
forcer  le  passage  du  pout  (1).  A  la  bataille  de  Rivoli,  le  i4 
janvier  1797 ,  Buonaparte,  devant  se  porter  à  la  gauche  de 
son  armée ,  confia  le  commandement  du  centre  au  géné- 
ral Berthier.  Ce  centre,  encouragé  par  les  discours  et  les 
exemples  de  Bertbier,  opposa  à  l'ennemi  une  brillante  ré-' 
sistance,  et  protégea  l'ai le  droite  de  l'armée.  Cependant 
un  bataillon  de  la  14*  demi-brigade  de  ligne,  s'étant  trou- 
vé fortement  engagé,  courut  le  danger  de  perdre  ses  ca- 
nons; mais  Bertbier  ne  perdit  pas  un  instant,  etfit  tirer  avec 
tant  de  vivacité  sur  ceux  des  Autrichiens  qui  se  préparaient 
à  emmener  les  pièces,  que  presque  tous  les  assaillants  fu- 
rent tués  et  que  les  canons  furen  t  conservés.  Il  chargea 
ensuite,. avec  la  cavalerie,  la  tête  de  la  colonne  ennemie 
du  général  Quasdanowich,  qui  était  parvenue  au  plateau  de 
Rivoli  ;  contribua  à  la  rejeter  dans  un  défilé  où  elle  fut 
écrasée;  lui  prit  son  artillerie,  et  concourut  ainsi  aux  suc- 
cès de  cette  mémorable  journée  (a).  Buonaparte  ayant  con- 


(1)  Dam  sa  lettre  au  directoire  exécutif,  en  date  du  aa  floréal  an  4 
(n  mai  1796),  le  général  en  chef  Buonaparte  s'exprima  aiusi:  «Je  «ne 

•  dois  pas  oublier  l'intrépide  Bertbier,  qui  dans  cette  journée  (celle  de 
«  Lodi),  a  été  canonnier,  cavalier  et  grenadier.» 

(a)  t  Le  général  Berthier,  chef  de  l'état-major,  déploya  dans  cette 
«occasion  la  bravoure  dont  ii  a  fait  si  souvent  preuve  dans  cette  carapa- 

•  gne.»  (Lettre  élu  générai  Buonaparte  au  directoire  exécutif,  en  date 
du  t8 janvier  1797.) 

Mathieu-Dumas,  dans  un  discours  qu'il  prononça  au  conseil  des  an- 
ciens, le  27  avril  1797,  à  l'occasion  des  victoires  remportées  par  l'ar- 
mée d'Italie,  s'exprima  ainsi:  «Berthier,  dont  les  rares  talents  et  le 

•  brillant  courage  avaient  tellement  contribué  à  la  conquête  de  l'Italie, 
«que  Buonaparte  s'honora  lui-même,  en  demandant  pour  lui  une  part 

•  égale  de  gloire  et  de  reconnaissance;  Berthier,  Masséna,  Âugereau  el 

■  tous  ces  illustres  chefs,  tous  ces  hommes,  à  la  fois  grenadiers  et  géné- 
raux, se  surpassèrent  dans  cette  journée  (celle  de  Rivoli)  et  celles  qui 

■  la  suivirent.  » 
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cln  avec  l' Autriche  le  traité  de  Campo-Kormio ,  qui  fut  si- 
goé  le  17  octobre  1797,  envoya  porter  ee  traité  au  direc- 
toire par  le  général  Bertliier  et  M.  Monge.  l'un  des  savants 
que  le  gouvernement  avait  placés  à  la  suite  de  l'armée  d'I- 
talie ,  comme  membre  de  la  commission  des  arts  et  des 
sciences  chargée  de  recueillir  les  monuments,  fruits  des 
victoires  de  cette  armée  (1).  Les  deux  envoyés  furent  re- 
çus en  audience  solennelle  par  le  directoire ,  le  96  octobre , 
et  complimentés  sur  la  portion  de  gloire  que  chacun  d'eux 
s'était  acquise  dans  la  carrière  qu'il  avait  parcourue.  Le  gé-. 
aérai  Berlhier  retourna  à  l'armée  d'Italie,  o/u'il  commanda 
après  que  Buonaparte  eut  été  appelé  au  commandement 
de  l'armée  d'Angleterre-  Eu  janvier  1798 .  le  directoire 
ayant  été  informé  que  la  populace  romaine  avait  assassiné 
le  général  Duphot,  donna  au  général  Bcrthier  l'ordre  de 
marcher  sur  Rome  et  d'y  venger  cet  attentat.  Berlhier,  qui 
se  trouvait  alors  à  Milan,  rassembla  aussitôt  toutes  les  for- 
ces dont  il  pouvait  disposer  ;  se  mit  en  marche;  arriva  sou* 
les  murs  de  Rome ,  le  10  février,  et  lit  prendre  possession 
du  château  de  Saint-Ange  par  son  avant-garde.  Il  défen- 
dit à  ses  troupes  l'entrée  de  la  ville ,  et  attendit  les  effets 
d'une  insurrection  qu'il  savait  être  prête  à  éclater  pour  dé- 
truire le  <  gouvernement  papal.  £11  effet,  le  i5  février  le 
peuple  romain  se  constitua  en  république.  Berthier  fit  sou 
entrée  le  même  jour  dans  Rome,  et  s' étant  rendu  au  Ca- 
pitale, il  y  salua  le  nouveau  gouvernement  au  uom  du 


(1)  Voici  la  copie  de  deux  paragraphes  de  la  lettre  d'envoi  de  ce  trai- 
té: 1  Le  général  Berthier,  dont  les  talents  distingués  égaient  le  courage 
>el  le  patriotisme ,  est  une  des  colonnes  de  la  république ,  comme  un  de* 
«plu»  zélés  défenseurs  de  la  liberté.  Il  n'est  pas  une  victoire  de  l'armée 
»  d'Italie  à  laquelle  il  n'ait  contribué.  Je  ne  craindrais  pas  que  l'amitié 

•  me  rendit  partial  en  retraçant  ici  les  services  que  ce  brave  général  a 

•  rendus  à  la  patrie;  mais  l'histoire  prendra  ce  soin,  et  l'opinion  de  toute 

•  l'armée  fondera  ce  témoignage  de  l'histoire.  » 

•  Accueillez,  je  vous  prie,  avq^unc  égale  distinction  le  général  dis- 
tingué et  le  savant  physicien.  Tous  deux  illustrent  la  patrie  et  rendent 

•  célèbre  le  nom  français;  il  m'est  impossible  de  vous  envoyer  le  traité 

•  de  paix  définitif  par  deux  hommes  plus  d  rit  ingués  dan?  un  genre  dif- 
»  ferent.  t 
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peuple  français,  et  prononça  un  discours  analogue  à  la 
circonstance.  Le  souverain  pontife  ayant  quitté  la  capitale 
de  ses  états,  Berthier  publia  deux  arrêtés,  l'un  pour  l'abo- 
lition du  droit  d'asile  dans  les  églises  et  dans  les  juridic- 
tions civiles  et  criminelles  des  ambassadeurs,  l'autre  or- 
donnait à  tous  les  émigrés  de  quitter  Home  et  son  terri- 
toire dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures.  Les  prêtres  frau- 
çais  exilés  ou  déportés  furent  cependant  autorisés  à  rester 
dans  les  lieux  où  ils  se  trouvaient,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
pris  ultérieurement  des  mesures  à  leur  égard.  Le  a3  du 
même  mois,  une  cérémonie  funèbre  eut  lieu,  par  son 
ordre,  en  l'honneur  du  général  Duphot.  Berthier,  appelé 
aux  fonctions  de  chef  de  l'état-major  de  l'armée  d'Angle-» 
terre,  fut  remplacé  à  Rome  par  le  général  M  asséna,  auquel  il 
remit  son  commandement,  à  la  fin  du  même  mois  de  février. 
L'armée  d'Angleterre  ayant  reçu  l'ordre  de  se  porter  en 
Egypte,  Berthier  fit  partie  de  cette  expédition;  s'embarqua 
avec  le  général  Buonaparte  ;  le  seconda  parfaitement  dans 
toutes  ses  opérations  militaires ,  et  se  rembarqua  avec  lui , 
le  22  août  1799,  sur  la  frégate  la  Muiron,  pour  revenir  en 
France  (1).  Il  l'accompagna  à  la  journée  de  Saiot-Cloud, 
le  18  brumaire  an  £  (9  novembre  1799).  Le  11  du  même 
mois  de  novembre,  Berthier  fut  nommé  ministre  de  la 
guerre,  et  garda  le  portefeuille  de  ce  ministère  jusqu'au 
2  avril  1800,  époque  à  laquelle  il  le  remit  à  Carnof,  et  fut 
nommé  général  en  chef  d'une  armée  de  réserve,  créée  par 
arrêté  du  7  mars  précédent.  Il  fut  chargé  d'organiser  à  Di- 
jon cette  armée  destinée  à  servir  en  Italie ,  et  dont  l'avant- 
garde  arriva ,  dès  le  5o  avril ,  à  Villeneuve  et  S. -Maurice  à 
la  tête  du  lac  de  Genève.  Le  général  Berthier  ayant  fait  sui- 
vre cette  avant-garde  par  3  divisionsqui  se  trouvaient  prêtes 
à  marcher,  se  rendit,  le  5  mai,  à  Genève  (2).  Il  concourut 


(1)  Le  général  Berthier  a  publié  des  mémoires  sur  l'expédition  en 
lvgyptc  du  général  Buonaparte. 

(a)  Le  gênerai  Berthier  alla  dîner,  le  11  mai ,  à  Coppet,  chez  M.  N ce- 
ler. Cet  ancien  et  fameux  ministre  de»  Gnanccs,  après  s'être  informé 
avec  le  plus  vif  intérêt  de  tous  les  détails  des  campagnes  de  la  ré>olu- 
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aux  dispositions  faites  pour  exécuter  le  mémorable  passage 
des  Alpes.  L'avant -garde  française  s'étaut  trouvée  arrêtée 
dans  sa  marche  par  ia  ville  et  le  château  de  Bard,  Berthier, 
après  avoir  fait  faire  une  reconnaissance  de  ces  deux  points 
par  le  général  M arescot,  ordonna  de  suite  une  attaque  qui 
fut  d'abord  repoussée  avec  perte.  Cependant  la  ville  de 
Bard  fut  prise.  D'après  les  ordres  de  Buonaparte,  Berthier 
lit  de  nouvelles  dispositions  pour  se  rendre  maître  du  châ- 
teau de  Bard.  Dans  ia  nuit  du  a3  au  24  mai,  900  grena- 
diers se  mirent  en  mouvement  à  cet  effet,  et,  après  avoir 
sauté  d'un  rocher  à  l'autre,  ils  arrivèrent  jusqu'aux  palis- 
sades de  la  première  enceinte ,  qui  fut  enievée  sous  une 
grêle  de  balles.  L'ennemi  fut  aussi  chassé  à  la  baïonnette 
des  ouvrages  avancés,  et  obligé  de  rentrer  dans  le  château. 
On  tenta  alors  un  assaut,  mais  l'artillerie  autrichienne 
buttant  et  balayant  sans  discontinuer  le  pied  des  rem- 
parts ,  les  colonnes  françaises  ébranlées ,  et  bientôt  écra- 
sées par  des  obus  c|  des  grenades  lancés  à  la  main ,  fu- 
rent obligées  de  renoncer  à  cette  attaque,  l'une?des  plus 
hardies  et  en  même  temps  des  mieux  dirigées  que  Ton 
puisse  citer.  L'armée  française  continuant  sa  marche 
avait  traversé  la  ville  de  Bard,  et  l'avant-garde  qui  se 
trouvait  déjà  sur  la  route  d'Ivrée  courait  risque  d'être 
attaquée  sans  avoir,  pour  se  défendre,  l'artillerie  et  les 
munitions  nécessaires.  On  n'avait  pas  osé  les  faire  pas- 
ser sous  le  tir  du  canon  du  château.  Dans  cette  circon- 
stance extrêmement  embarrassante ,  Berthier  prit  une 
détermination  qu'on  aurait  pu  taxer  de  témérité,  si  elle 
n'eût  été  justifiée  par  la  plus  impérieuse  nécessité.  SeconT 
dé  par  l'intrépide  activité  du  général  M  a  r  mont,  il  fit  cou- 
vrir la  route  de  fumier  et  envelopper  toutes  les  roues 
avec  de  la  paille  et  du  foin.  Tout  étant  aiusi  préparé,  il 
osa  entreprendre  de  profiter  des  ombres  et  du  silence  de 
la  nuit  pour  faire  passer  sous  le  feu  du  fort,  à  demi  portée 


lion,  s'adressa  affectueusement  au  général  Berthier,  au  général  Dupont 
et  aux  officiers  qui  les  accompagnaient:  «  Messieurs,  leur  dit-il ,  vous 
•êtes  bien  jeunes  pour  tant  de  gloire.  • 
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de  fusil,  les  canons  et  1rs  caissons  traînés  A  la  prolonge 
par  des  hommes  dévoués.  Celte  audacieuse  entreprise  réus- 
sit complètement,  quoique  les  obus,  les  grenades  et  les 
pots  à  feu  lancés  du  fort  la  rendissent  très  -  périlleuse. 
Toute  l'artillerie  de  l'armée  française  franchit  ainsi  leterrible 
défilé.  Le»  Autrichiens  s'étant  avancés  Jusqu'au  Téftin  pour 
en  défendre  le  passage,  Berthier  fit  marcher  sur  Novara, 
où  une  division  de  son  corps  d'armée  entra,  le  29  mal.  Il 
concourut,  le  5o,  au  passage  du  Tésin.  Le  8  juin,  |our 
même  de  la  prise  de  Pavie,  il  fit  poursuivre  l'ennemi  pour 
l'éloigner-  de  la  rive  gauche  du  Pô  et  le  contenir  au-delà 
de  l'Adda.  Le  général  Murât,  qu'il  avait  chargé  de  cette  mis- 
sion, se  rendit  maître  de  Plaisance.  Berthier  se  signala  à  la 
célèbre  bataille  de  Maretigo,  le  14  juin,  et  particulièrement  ert 
allant  reconnaître  au  commencement  de  l'action  et  au  mi- 
lieu du  feu  des  tirailleurs  ennemis  la  force  et  la  direction 
des  colonnes  aut  ricli  rennes.  Le  lendemain  de  celte  bataille, 
te  général  autrichien  Mêlas  ayant  fait  proposer  un  arrange- 
ment, Berthier  reçut  du  premier  consulUuonaparte  des  pleins 
pouvoirs  pour  négocier  une  convention,  qui  fut  Signée  lé 
16  du  même  mois  de  juin.  Après  la  conclusion  do  l'armi- 
stice, le  général  Berthier  fut  envoyé  à  Turin  pour  y  orga- 
niser le  gouvernement  pro? isoire  du  Piémont.  Cette  mis- 
sion remplie,  if  fut  nommé  ministre  de  la  guerre,  le"  9  oc- 
tobre. Il  avait  encore  le  portefeuille  dé  Ce  ministère,  lors- 
que Buonaparrte,  élevé  à  la  dignité  d'emperCur,  le  10  mai 
1804  9  le  créa  le  même  four  maréchal  d'empire.  On  le  fit 
grand -officier  de  ht  Légion -d'Honneur ,  le  14  faifl  soi* 
vaut,  et,  dans  le  même  temps,  chef  de  la  1"  cohorte  de 
cette  légion  et  grand-veneur  de  France.  Il  devint  grand- 
eordon  de  la  même  légion,  le  2  fétrJer  i8o5.  Vers  le  mois 
de  septembre  de  celte  dernière  année,  il  fut  nommé  ma- 
jor-général de  la  grande- armée  destinée  à  *e  porter  en  Al- 
lemagne, et  que  Napoléon  devait  commander  en  personne. 
On  le  chargea  de  former  et  de  faire  marcher  les  divisions 
de  l'armée  qui  se  trouvait  réunie  sur  les  côtes  ;  d'organiser 
les  parcs  d'arlillerie  et  d'activer  les  remontes  de  la  cavalerie. 
Le  17  octobre ,  il  arrêta  et  signa  avec  le  général  Mack  la  ca- 
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pittiiation  d'Ulm.  Il  seconda  parfaitement  Buona<:arte  dans 
dans  tonte  cette  campagne,  et  notamment  à  la  bataille 
d'Austerlilz,  le  2  décembre.  Après  la  campagne  de  1806 
contee  la  Prusse,  le  maréchal  Berthier  reçut  en  don;  de  Na- 
poléon, le  3i  octobre,  la  principauté  de  Neufcnàtel  et  de 
Vallancin ,  et  devenu  par-là  grand-dignitaire  de  l'empi- 
re, il  tut,  dès  ce  moment,  membre  du  sénat.  Nommé, 
bientôt  après,  vice- connétable  de  l'empire,  il  fit,  tou- 
jours en  qualité  de  major -général ,  la  campagne  de  1807  en 
Pologne;  celle  de  1808  à  l'armée  d'Espagne,  et  celle  de 
1809  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Les  services  éclatants- 
qu'il  rendit  à  la  bataille  de  Wagram  lui  obtinrent  le  litre  de 
prince  de  ce  nom.  Il  fit  aussi ,  en  la  même  qualité  de  major- 
général,  la  campagne  de  1812  en  Russie;  accompagna  Buo- 
naparte  dans  la  retraite  de  Moscow,  dans  la  campagne  de 
181 3  en  Allemagne,  et  enfin  dans  celle  de  1814  en  France. 
Après  l'abdication  de  Napoléon,  le  prince  Berthier  envoya 
au  sénat,  lè  1 1  avril,  son  acte  d'adhésion  aux  actes  du  gou- 
vernement provisoire.  Le  21  du  même  mois,  il  accompa- 
gna S.  A.  R.  le  duc  de  Berri  dans  son  entrée  à  Paris.  Il 
alla,  le  1"  mai,  au-devant  de  S.  M.  Louis  XVlII,àCoinpiè- 
gne,  avec  les  maréchaux  de  France,  et  y  porta  la  parole  au 
roi  en  leur  nom.  Le  5  du  même  mois,  jour  de  l'entrée  du  roi 
dans  sa  capitale ,  le  maréchal  Berthier  marcha  en  avant  de 
la  voiture  de  S.  M.  avec  une  partie  de  MiM.  les  officiers- 
généraux.  Il  fut  nommé  pair  de  France,  le  4  juin,  puis 
capitaiue  d'une  des  compagnies  desgardes-du-corps  du  roi, 
et  enfin  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  25  septembre.  En  18 15,  lors  du  retour  de  Buoua- 
parte  en  France,  le  maréchal  Berthier  suivit  le  roi  jusque 
dans  la  Belgique ,  et  se  retira  ensuite  en  Bavière.  Il  mourut  à 
Bamberg,  dans  les  premiers  jours  de  juiu  de  cette  année, 
d'une  chute  qu'il  fit  du  haut  d'un  balcon.  De  1806  à  1814, 
le  maréchal  Berthier  avait  été  décoré  d'un  grand  nombre 
d'ordres  étrangers.  Il  étaitgrand-dignitaire  de  la  Couronne- 
de-Fer;  grand'eroix  de  l'ordredu  Mérite-Militaire  de  Maxi- 
milien-Joseph  de  Bavière;  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
l'Aigle-d'Or  de  "Wurtemberg;  chevalier  de  Tordre  de  la 
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Couronne  de  Saxe;  grand'croix  de  Tordre  de  Saint-Henry 
de  Saxe;  grand-commandeur  de  l'ordre  Royal  de  Westpha- 
lie  ;  grand'croix  de  Tordre  de  la  fidélité  de  Bade;  comman- 
deur grand'croix  de  Tordre  du  Grand-Duc  de  H  esse  ;  grand' 
croix  de  T&rdrc  de  Saint-Joseph  de  ^urlzbourg;  grand" 
Croix  de  Tordre  de  Saint-Étienue  de  Hongrie;  chevajicr  de 
T  Aigle-Noir  de  Prusse,  et  chevalier  de  Tordre  de  Sainte- 
Anne  de  Russie.  Le  prince  de  Wagraoi,  son  fils  atné,  a  été 
créé  pair  de  France,  par  ordonnance  royale  du  17  août 
181 5,  pour  prendre  séance  à  Tàge  prescrit  par  la  charte 
constitutionnelle.  (Moniteur,  annotes  du  temps.) 

BERTHIER  (Victor-Léopold) ,  général  de  division,  frère 
du  précédent,  naquit  à  Marseille,  le  ta  mai  1770.  Il  ser- 
vit d'abord  dans  les  gardes  de  la  porte ,  et  entra,  en  1785  , 
sous-lieutenant  au  régiment  de  la  Fère.  Au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  il  devint  chef  de  bataillon  dans  le 
corps  des  ingénieurs  géographes.  Ou  le  fit  adjudant-géné- 
ral, en  1795:  général  de  brigade,  le  19  juin  1799,  et  on 
remploya  à  Tarmée  de  Naples,  en  qualité  de  chef  d'étal- 
major.  En  1&01,  il  fut  attaché  dans  son  grade  de  général  de 
brigade  à  Tétat-major  de  la  1"  division  militaire  (Paris).  On 
le  chargea  dans  le  même  temps  d'aller  recevoir  Tarmée 
d'Orient  à  son  retour  d'Égypte,  et  de  la  passer*  en  revue. 
Il  fut  fait  chef  de  Tétat-major  de  Tarmée  de  Hanovre ,  en 
1804  ;  obtint  le  grade  de  général  de  division,  le  1"  février 
i8o5;  se  trouva  dans  la  même  année  à  une  revue  géné- 
rale passée  à  Magdebourg,  et  fut  bien  accueilli  par  le  roi  de 
Prusse  qui  y  assistait.  11  combattit  à  Austerlitz,  le  2  décem- 
bre de  la  même  année ,  et  s'y  fit  remarquer  au  corps  d'ar- 
mée qui  enfonça  le  centre  des  Russes.  Il  lit  la  campagne 
de  1806  contre  les  Prussiens;  fut  cité  honorablement  pour 
sa  conduite  à  l'affaire  de  Halle,  et  obtint  les  éloges  du  ma- 
réchal Bcrnadotte  pour  la  manière  distinguée  avec  laquelle 
il  avait  servi  à  la  bataille  et  à  la  prise  de  Lubeck.  Le  général 
Berthier  avait  été  nommé  commandant  de  la  Légion-d'Hoii- 
neur  à  la  création  de  cet  ordre,  en  1804.  Il  mourut  le  21 
mars  1807.  {Moniteur,  états  militaires,  annales  du  temps.) 
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BKRTHIER  (César,  comte),  lieutenant~général,  frère  des 
précédents,  fut  long- temps  employé  près  de  son  frère 
Alexandre ,  et  lui  rendit  des  services  assez  importants  dans 
l'administration  de  l'armée.  Nommé  adjudant-comman- 
dant, le  18  novembre  170,6,  il  fut  employé  à  l'armée  d'I- 
talie. En  1 799,  on  le  lit  inspecteur  aux  revues.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade,  le  4  septembre  180a,  il  fut 
employé  comme  chef  de  l'état-major  de  la  1"  division  mili- 
taire f  Paris);  se  rendit  en  Hollande,  en  180  5,  pour  y  prendre 
le  commandement  d'une  armée  formée  sur  les  côtes,  et  de 
vint  général  de  division,  le  3  janvier  i8ob\  Il  eut  un  comman- 
dement dans  la  27*  division  militaire,  en  1808,  1809e!  181  o, 
et  commanda  en  chef  la  a3*  division  militaire,  en  181a  et 
181 5.  Il  avait  été  créé  commandant  de  la  Légion -d'Hon-i 
neur,  le  14  juin  1804;  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  de  Ba- 
vière, en  1810,  et  comte  d'empire  dans  la  même  année.  Le 
roi  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis,  le  24  octobre  181 4> 
On  le  trouve  porté  au  tableau  des  lieutenants-généraux 
employés  dans  l'inspection  générale  de  l'infanterie,  en 
1819.  (Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

BERTHIEB,  »k  Sauvichy  (N....,  vicomte),  maréchal-de- 
camp.  Voyez  le  Supplément. 

BERÏIIIN  (Antoine  de  la  Bretonnièrc) ,  maréchal-de- 
camp.  En  164 1  *  il  était  capitaine  au  régiment  de  Piémont, 
dans  lequel  il  servait  depuis  long- temps.  Il  obtint,  en  i65i, 
la  litutenance  de  roi  de  Pignerol,  et  il  jouissait  de  cet  em- 
ploi ,  lorsqu'on  le  créa  maréchal-dc-camp,  par  brevet  du 
•a5  janvier  i635.  (Dépôt  de  la  guerre,) 

BERTIN  (N....),  général  de  brigade.  Voyez  le  Sup*- 
plément. 

BEKTO  LETTI  (  N. . . .  ) ,  général  de  brigade,  \  oyez  le  Sup- 
plément. 

* 

BERTOLOSI  (Ciovan -Baptiste),  maréchal- de -camp. 
Voyez  le  Supplément. 
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De  BRRTON-CRILLON ,  voyez  de  Baibe. 

BERTON  (Jean-Baptiste)  ,  maréchal-de.-camp.  Voyez  le 
Supplément.. 

BERTRAND  (Henri-Gratien  9  comte),  général  de  division, 
naquit  à  Châteauronx ,  le  28  mars  1775.  Il  commença  sa 
carrière  militaire  clans  l'arme  du  génie;  y  fut  fait  sous-lieu- 
tenant, le  17  septembre  1795;  lieutenant,  le  i3  septembre 
1794;  et  capitaine,  le  21  mars  1798.  Il  se  fît  remarquer  par 
ses  talents  et  une  conduite  honorable.  Appelé  à  l'armée, 
il  fut  employé  en  qualité  de  capitaine  du  génie  dans  celle 
d'expédition  d'Egypte,  qui  partit  des  ports  de  Fran- 
ce, en  1798,  sous  le  commandement  du  général  Buoua- 
parte.  Le  capitaine  Bertrand  se  trouva,  le  23  juillet  de  la 
même  année,  à  la  bataille  des  Pyramides,  et  il  fut  men- 
tionné avec  distinction  dans  la  relation  particulière  que  le 
général  Bon  donna  de  la  prise  du  village  d'Embabeh.  Après 
la  bataille  d'Aboukir,  gagnée  sur  les  Osmanlis,  le  25  juillet 
1799 ,  5ooo  Turcs  s'élant  renfermés  dans  le  fort  d'Aboukir, 
on  se  détermina  à  les  y  assiéger.  Bertrand  eut  la  direction 
des  travaux  du  génie  ,  et  seconda  très-activement  le  géné- 
ral Lannes  dans  les  dispositions  qui  furent  faites  pour  ré- 
duire ce  fort  que  les  Turcs  abandonnèrent,  dès  le  2  août. 
En  juin  1800  ,  Bertrand,  devenu  chef  de  brigade  du  génie, 
fut  un  des  membres  de  la  commission  militaire  qui  jugea, 
au  Caire,  les  assassins  du  général  en  chef  Kléber.  Il  fut 
nommé  général  de  brigade,  le  6  septembre  suivant.  Alexan- 
drie ayant  été  assiégée,  en  1801,  par  les  Anglo-Ottomans, 
le  général  Bertrand  dirigea  les  travaux  des  fortifications  de 
cette  place ,  et  se  fit  remarquer  par  le  talent  et  l'activi- 
té infatigable  qu'il  déploya  en  cette  circonstance.  La  pla- 
ce d'Alexandrie  fut  remise  aux  Anglais  par  capitulation, 
le  29  août,  et  Bertrand  revint  alors  en  France ,  avec  les 
débris  de  Tannée  d'Orient.  En  i8o'|,  il  fut  employé  au 
camp  de  Saint- Orner.  Ce  fut  là  que  Buouaparte,  qui  déjà 
avait  été  à  même  d'apprécier  les  talents  de  cet  officier  pen- 
dant l'expédition  d 'Egypte,  conçut  pour  lui  une  considéra- 
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tion  toute  particulière,  et  montra  en  sa  faveur  une  préfé- 
rence qui  ne  s'est  point  démentie.  Le  général  Bertrand  fut 
créé  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin  1804. 
Il  devint,  dans  le  même  temps,  aide-de-camp  du  premier 
consul  et  l'un  des  inspecteurs-généraux  du  génie.  Il  accom- 
pagna Buonaparte  dans,  les  campagnes  de  i8o5et  1806;  se 
signala  en  différentes  occasions,  et  notamment  au  siège  de 
Spandau  et  aux  batailles  d'Austeiiitz  et  de  Friedland.  On 
le  créa  général  de  division ,  le  3o  mai  1807.  Employé ,  eh 
1809,  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  il  y  fut  chargé,  vers 
la  lin  d'avril,  de  faire  reconstruire  le  pont  de  Burghau- 
sen,  sur  la  Salza,  que  les  Autrichiens  avaient  brûlé.,  et  mit 
toute  la  célérité  possible  dans  l'exécution  de  ce  travail  im- 
portant. Il  concourut,  avec  le  général  d'artillerie  Navelet, 
à  faire  établir  une  batterie  de  20  obusiers,  destinée  à  bom- 
barder la  ville  de  Vienne.  La  construction  des  ponts  qu'il 
fit  jeter  sur  le  Danube,  après  la  prise  de  Vienne,  mit  le 
comble  à  sa  réputation ,  connue  officier  du  génie  mili- 
taire. Ces  ponts  ayant  été  emportés  par  des  bateaux  char- 
gés de  pierres  que  l'ennemi  avait  fait  lancer  à  dessein 
en  amont  du  ileuve ,  le  général  Bertrand  en  lit  con- 
struire de  nouveaux  qui  excitèrent  l'étonuement  et  l'ad- 
miration, non-seulement  de  l'année  française,  mais  en- 
core des  Autrichieus  (1).  Il  accompagna  Napoléon  à  la 
campagne  de  Russie ,  et  dans  la  retraite  de  Moscou ,  en 
1812.  Au  commencement  de  i8i5,  il  organisa  à  Véronne 
un  corps  d'observation  qui ,  vers  la  fin  de  mars,  fut  appelé 
à  la  grande-armée  d'Allemagne,  où  il  prit  le  n°  4*«  -Le  gé- 
néral Bertrand,  qui  avait  conservé  le  commandement  de 
ce  corps,  se  trouva  à  la  bataille  de  Lutzen,  le  2  mai,  et 
contribua,  par  les  manoeuvres  habiles  qu'il  fit  exécuter,  aux 
succès  importants  de  cette  journée.  Il  concourut  aussi  au 
gain  des  batailles  livrées  sous  Bautzeu,  les  19  et  20  du  mê- 


(0  Un  ileuve  impétueux,  large  do  400  toises,  avait  été  dompté  parles 
admirables  travaux  exécutés  sous  la  direction  du  général1  Bertrand,  et 
1  armée  française,  en  voyant  ee  pont  qui  lui  assurait  un  passage  libre  et 
commode,  s'écria  :  «Il  n'y  a  plus  de  Danube  1  » 
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me  mois.  Le  34»  il  entra  à  Lobuti  ;  se  mit  à  la  poursuite 
de  l'ennemi,  le  25,  et  arriva  à  Jauer,  le  a  juin.  Un  armi- 
stice ayant  été  conclu  à  cette  époque ,  le  4*  corps  prit  ses 
cantonnements  dans  la  Silésie,  et  le  général  Bertrand  éta- 
blit son  quartier  général  à  Sprottau.  Les  hostilités  recom- 
mencèrent à  la  (in  d'août ,  et  le  4*  corps  fut  un  de  ceux 
qui  marchèrent  sur  Berlin,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Oudinot.Ces  corps  ayant  battu  en  retraite  jusqu'à  Wittem- 
berg,  le  maréchal  Ney  vint  en  prettdre  le  commandement 
dans  les  premiers  jours  de  septembre.  Le  5  du  même  mots, 
le  4*  corps  marcha  à  l'ennemi ,  qui  était  posté  sur  les  hau- 
teurs de  Dencvilz,  en  avant  de  Jul  ter  bock.  Le  corps  du 
maréchal  Oudinot,  et  celui  du  général  Régnier,  dirigés 
également  sur  ce  point ,  ayant  été  retardés  dans  leurs 
mouvements,  le  général  Bertrand  se  trouva  obligé  de  faire 
fceul ,  et  pendant  long-temps,  tête  a  des  troupes  nombreu- 
ses, parmi  lesquelles  se  trouvaient  les  Suédois  commandés 
par  Bernadoltc ,  alors  prince  royal  de  Suède  et  ci-devant 
maréchal  d'empire  au  service  de  France,  son  pays  natal. 
L'ennemi  recevant  des  renforts  continuels ,  le  4*  corps 
se  trouva  bientôt  engagé  totalement,  et ,  malgré  la  gran-» 
de  infériorité  de  ses  forces  numériques,  il  se  maintint 
dans  sa  position  jusqu'à  l'arrivée  des  deux  autres  corps. 
Alors  les  chances  du  combat  devinrent  plus  favora- 
bles aux  Français,  et  la  victoire  leur  semblait  pres- 
que assurée ,  lorsque  le  désordre  s'étant  mis  tout  à 
coup  dans  deux  divisions  du  7*  corps,  l'ennemi  en  pro- 
fita; jeta  ses  masses  entre  les  4*  et  12*  corps,  et  déter- 
mina une  retraite  que  le  général  Bertrand  lit  en  assez  bon 
ordre  sur  Dahme,  où,  par  une  contenance  ferme,  il  s'op- 
posa aux  efforts  de  l'ennemi.  Il  se  replia  ensuite  sur  Tor- 
gaw ,  en  avant  duquel  il  rangea  ses  troupes.  Le  26  du  mê- 
me mois ,  il  attaqua  la  tête  de  pont  de  Wartem bourg,  qu'il 
tit  détruire ,  après  avoir  culbuté  et  chassé  le  corps  prussien 
qui  la  défendait.  Attaqué,  le  3  octobre,  dans  cette  position, 
le  général  Bertrand  s'y  défendit  si  vaillamment,  que  les 
Prussiens  furent  repoussés  jusqu'à  sept  fois,  et  perdirent 
un  nombre  considérable  des  leurs.  Le  i5,  il  combattit  peu- 
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dant  six  heures  à  Lindeuau  coirtre  des  forces  supérieures, 
el  parvint  néanmoins  à  rester  maître  du  champ  de  bataille, 
après  avoir  fait  exécuter  une  charge  vigoureuse  contre  la  li- 
gne ennemie.  Il  se  trouva  aux  batailles  de  Leipsick,  les  14^ 
16  et  i$du  même  mois  ,  et  y  donna  de  nouvelles  preuves 
d'habileté  et  de  courage.  Il  était  à  la  bataille  de  Hanau,  le 
3o.  L'ennemi  lui  ayant  disputé  le  passage  de  la  Kintzig,  le 
5i,  il  força  ce  passage,  et  continua  à  suivre  en  bon  ordre 
le  mouvement  de  retraite  de  la  grande-armée.  Le  7  novem- 
bre, il  occupa  Cassel,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  vis-à-vis 
Ahyence ,  et  établit  son  quartier  général  à  Hocheim.  Il  re- 
mit, quelques  jours  après,  le  commandement  du  \m  corps 
au  général  Morand;  accompagna  Napoléon  à  Paris,  et  fut 
fait  grand-maréchal  du  palais,  le  20  du  même  mois  de  no- 
vembre. Le  8  janvier  181 4*  il  fut  nommé  aide-inajor-gé- 
néral  de  la  garde  nationale  parisienne,  ta  16,  il  prêta  ser- 
ment en  qualité  d'aidc-major-géuérai  de  l'armée.  Dans 
l'exercice  de  cette  fouction,  il  se  signala  pendant  toute  la 
campagne  de  France,  et  particulièrement  aux  batailles  de 
iMuntmirail ,  de  Champ-Aubert,  de  Craone  et  de  llrienne. 
On  le  vit  marcher  constamment  en  tête  des  colonnes  d'at- 
taque, et  donner  des  preuves  d'un  dévouement  presque 
sans  exemple.  Après  l'abdication  de  Napoléon  ,  il  le  suivit 
sans  hésiter  A  l'Ile  d'Elbe;  revint  en  France,  avec  lui,  en 
181 5  ;  le  seconda  puissamment  dans  son  entreprise,  et 
fut  créé  pair  de  France,  le  a  juin.  Napoléon  ayant  été 
expulsé  pour  la  seconde  fois  du  trône  de  France,  le  gé- 
néral Bertrand  lui  donna  une  haute  preuve  de  dévouement 
et  de  reconnaissance ,  en  partageant  volontairement  son 
exila  Ptle  Sainte-Hélène  (1).  Il  fut  compris  dans  l'ordonnau- 
ce  royale  du  24  juillet  i8i5,  qui  prescrivit  la  traduction 
devant  les  conseils  de  guerre  compétents  de  tous  officiers 


(1)  Le  comte  Bertrand  s'embarqua,  le  i5  juillet,  à  bord  du  vaisseau 
anglais  le  Rtlt&rophon ,  avec  la  comtesse  son  épouse  et  ses  trois  enfants. 
1U  passèrent  ensuite  sur  4e  Northumèertand,  qui  tes  conduisit  à  Sainte- 
nélène. 
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prévenus  d'avoir  attaqué  le  gouvernement  à  main  armée, 
pendant  les  cent  jours.  Le  7  mai  1816,  le  deuxième  con- 
seil de  guerre  permanent  de  la  1"  division  militaire  le 
condamna,  par  contumace,  à  la  peine  de  mort.  /Le  gé- 
néral Bertrand  avait  été  créé,  en  1807,  grand'croix  de 
Tordre  de  la  Fidélité  de  Bade.  {Moniteur,  ann.  du  temps.) 

BERTRAND  (Edme-Victor) ,  général  de  brigade,  naquit 
à  Girodot  en  Champagne,  le  21  juillet  176g;  entra  au  ser- 
vice, en  179a,  et  fut  alors  nommé  capitaine  dans  le  7>*  ba- 
taillon des  volontaires  nationaux  du  département  de  l'Au- 
be. Il  fit,  en  cette  qualité,  la  campagne  de  1793  en  Fran- 
ce; passa  dans  le  même  grade  au  1"  bataillon  de  la  74e 
demi-brigade  d'infanterie  de  ligne,  et  servit  à  l'armée  du 
Nord,  en  1793  et  179V  II  marcha,  en  179$,  avec  cette 
armée  à  la  conquête  de  la  Hollande  ;  se  fit  remarquer  plu- 
sieurs fois  à  la  tête  de  sa  compagnie,  et  fut  nommé  com- 
mandant de  la  petite  place  de  Kulembourg,  où, par  sa  dou- 
ceur et  sa  modération  •  il  fit  aimer  le  nom  français.  Quoi- 
que les  fonctions  qu'il  eut  à  remplir  dans  cette  place  ne 
fussent  pas  d'une  très-grande  importance,  le  capitaine 
Bertrand  mit  tant  de  zèle  et  d'intelligence  à  s'en  acquitter, 
qu'il  se  fit  remarquer  avantageusement  par  les  officiers- 
généraux  de  l'armée  française.  Attaché,  en  1802,  à  l'ar- 
mée d'expédition  de  Saint-Domingue,  sous  les  ordres  du 
général  Leclerc,  il  fut  fait  chef  de  bataillon  dans  la  74e  de- 
mi-brigade d'infanterie  de  ligne.  Il  combattit  à  l'affaire  du 
Cap ,  le  3  février  ;  eut  la  poitrine  traversée  d'une  balle ,  et 
fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Les  grena- 
diers qu'il  commandait  parvinrent  cependant  à  le  tirer  des 
mains  des  nègres,  et  à  le  rapporter  au  quartier-général. 
Renvoyé  en  France  pour  y  rétablir  sa  santé,  il  fut  pris 
dans  la  traversée  par  un  bâtiment  anglais,  et  conduit  à 
Tiwertoon ,  où  il  eut  la  ville  pour  prison.  Il  parvint  bien- 
tôt à  intéresser  ses  hôtes  en  sa  faveur ,  et  ceux-ci  lui  pro- 
curèrent les  moyens  de  regagner  sa  patrie.  Il  passa  avec 
son  grade  de  chef  de  bataillon  dans  le  *ig9  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne;  fit  avec  ce  corps  les  campagnes  d'Alic- 


DES  GENERAUX  FRANÇAIS.  20g 

inague;  se  trouva  au  siège  de  Dantzick,  en  1807;  condui- 
sit 2  compagnies  de'  son  bataillon  pour  débusquer  l'enne- 
mi  du  chemin  couvert  d'une  demi-lune  ;  pénétra  jusqu'à 
la  place  d'armes ,  malgré  une  forte  fusillade  et  le  feu  de 
4  pièces  de  canon  tirant  à  mitraille ,  et  fut  blessé.  En  ré- 
compense de  ses  brillants  services  dans  cette  occasion ,  il 
fut  fait  membre  delà  Légiond'Honneur,  le  19  mai.  Employé 
à  l'armée  d'Allemagne ,  eu  1809,  il  s'y  distingua  ;  fut  nom- 
mé major  du  19°  régiment  de  ligne ,  le  26  mai,  et  obtint 
une  gratification  de  2000  francs  sur  les  domaines  westpha- 
liens.  Il  avait  su  gagner  l'affection  de  ses  soldats ♦  et  mé- 
riter l'estime  de  ses  généraux ,  notamment  celle  du  géné- 
ral Bernadette,  sous  lequel  il  avait  servi,  et  qui  lui  an- 
nonça avec  satisfaction  sa  promotion  au  grade  de  major. 
Dans  ses  nouvelles  fonctions ,  Bertrand  s'occupa  avec  zèle 
à  instruire  et  discipliner  les  jeunes  soldats  deslinés  à  aller 
partager  au  ebamp  d'honneur  la  gloire  de  leurs  aînés.  Les 
différentes  missions  qu'il  eut  à  remplir  pour  la  conscrip- 
tion militaire  dans  les  départements  de  la  Somme ,  du 
Cher  et  autres,  le  mirent  à  même  de  prouver  que  la  plus 
sévère  probité  s'alliait  en  lui  à  l'amour  de  ses  devoirs  et  de 
son  pays.  Les  revers  essuyés  en  Russie  par  l'armée  fran- 
çaise ayant  nécessité  la  formation  de  nouvelles  troupes ,  le 
major  Bertrand  fut  nommé,  le  16  janvier  181 3,  colonel 
du  139e  régiment  de  ligue,  qu'il  organisa  avec  le  zèle  et 
l'intelligence  dont  il  avait  déjà  fait  preuve.  Il  commanda 
ce  régiment  ,  composé  de  gardes  nationales  du  départe- 
ment du  Cher,  à  la  bataille  de  Lut  zen  ,  le  2  mai,  et  à  celle 
de  Bautzen ,  les  19  et  20  du  même  mois.  A  la  bataille  de 
Lutzen,  3  porte-aigles  de  son  régiment  ayant  été  succes- 
sivement tués,  le  colonel  Bertrand  ,  quoique  blessé  de  4 
coups  de  feu,  m  saisit  de  l'aigle,  et  se  tint  pendant  toute 
la  journée  à  la  têle  de* son  corps,  qui  contribua  aux  suc- 
cès de  la  journée,  en  enlevant  jusqu'à  trois  fois,  à  la  baïon- 
nette ,  une  position  d'un  accès  difficile,  et  qui  était  défen- 
due par  des  forces  supérieures  et  une  artillerie  formidable. 
Le  colonel  Bertrand  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  celte 
action.  Il  reçut  sur  le  champ  de  bataille  les  éloges  des  ma- 


I 


2  10  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

réchaux  et  des  généraux  qui  entouraient  Napoléon.  Ces 
justes  appréciateurs  du  courage  et  de  la  valeur  lui  donnè- 
rent, eu  l'embrassant  à  la  vue  de  toute  l'armée,  des  té- 
moignages honorables  de  leur  estime,  et  ils  voulurent  bien 
en  même  temps  lui  dire  que  le  gain  de  la  bataille  était  dû 
en  paTtie  à  sa  bravouve  et  à  celle  de  son  régiment.  On  le 
nomma  officier  de  la  Légion- d'Honneur ,  le  16  août,  et 
général  de  brigade,  le  5o  du  même  mois.  Il  commanda 
alors  une  brigade  dans  le  4*  corps  de  la  grande-armée  ; 
combattit  à  Leipsick,  les  1 5  et  18  octobre,  et  y  fut  griè- 
vement blessé.  Le  manque  de  secours  nécessaires  et  les 
fatigues  de  la  retraite  ayant  rendu  cette  blessure  très-dan- 
gereuse, ic  général  Bertrand  demanda  et  obtint  un  congé 
pour  se  rendre  dans  ses  foyers.  A  peine  y  fut-i!  arrivé,  qu'il 
mourut  ,  le  i5  janvier  1 8 14 9  âgé  d'environ  45  ans.  (Mo- 
niteur, annales  du  temps.) 

BERTRAND  '(Antoine- Joseph,  baron),  maréchal-de- 
camp  du  28  octobre  1808.  Voyez  le  Supplément. 

BERTRAND  (Louis),  baron  de  Sivray,  maréchal-de^ 
camp  du  5  juin  1809.  Voyez  le  Supplément. 

BERTRAND  de  Sàint-Hwbebt(N....),  maréchal-de-camp 
du  i3  novembre  1816.  Voyez  le  Supplément. 

BERU  (N....),  général  de  brigade.  M oyez  le  Supplément. 

de  BERULLE  (Jean-Thomas,  marquis),  lieutenant-géné- 
ral, fut  fait  lieutenantau  régiment  du  Roi,  le  i5marsi  6?5,  et 
servit  aux  sièges  de  Huy  et  de  Dinant  la  même  année  ;  au 
siège  de  Condé,  en  167G,  et  au  siège  et  àja  prise  de  Va- 
lencicnncs,  en  1677.  Il  obtint,  par  commission  du  24  mars, 
une  compagnie  dans  le  régiment  du  Roi ,  et  marcha  au 
siège  et  à  la  prise  de  Cambray  et  de  sa  citadelle  ;  au  siège 
de  Gaud;  à  celui  d'Ypres;  à  la  bataille  de  Saint-Denys, 
près  Mons ,  en  1678  ;  au  siège  de  Courtrai  ;  à  la  prise  de 
Dixmude;  au  bombardement  d'Oudenarde,  en  if>83,  et  à 
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l'armée  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg ,  en  1684*  On 
lui  donna,  par  commission  du  16  juin  i685,  le  régi  meut 
de  Beaujolais ,  à  sa  formation.  Il  servit  vers  la  On  de  1690, 
à  l'armée  d'Italie;  se  trouva,  en  1691,  au  siège  et  à  la 
prise  de  Villefranche  et  de  sou  château;  aux  sièges  de  Mon- 
talban,  de  Sanl-Ospicio,  de  Nice,  de  Veillane,  de  Car- 
magnole et  du  château  de  Montmélian.  On  l'employa, 
en  169a*  à  la  même  armée,  qui  se  tint  sur  la  défensive 
Il  combattit  à  la  Marsaille,  en  1693.  Créé  brigadier,  par 
brevet  du  a8  avril  1694,  il  continua  de  servir  à  la  même 
armée,  cette  année  et  la  suivante.  Il  fut  employé  à  l'armée 
du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Choiseul,  eu  1696  et  1697; 
à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  duc  de  Bourgogne ,  par 
lettres  du  ai  juin  1701;  passa  ,  par  lettres  du  14  août,  à 
Tannée  d'Italie;  combattit  à  Chiari,  au  mois  de  sep- 
tembre suivant ,  à  San  -  Vittoria ,  à  Luzzara ,  à  la  prise 
île  cette  place  et  de  Borgo- Forte,  en  1702.  On  le  créa  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  a3  décembre  de  cette  der- 
nière année»  et  il  se  démit  alors  du  régiment  de  Beaujo- 
lais. Employé  en  Italie ,  il  y  eut  part  à  toutes  les  expédi- 
tions de  M.  de  Vendôme ,  en  1703.  Il  servit  à  l'armée  de 
la  frontière  de  Savoie,  sous  le  duc  de  la  Feuillade,  en  1704  ; 
contribua  à  la  prise  de  Suze  ;  à  la  réduction  des  Vaudois  ; 
de  la  vallée  de  Saint-Martin,  et  de  la  vallée  de  Saint-Ger- 
main; à  la  prise  d'Âoste;  à  la  soumission  de  la  vallée  du 
même  nom,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  désar- 
mées du  roi ,  par  pouvoir  du  26  octobre  de  la  même  an- 
née. Employé  en  cette  qualité  à  la  même  armée ,  en  1705, 
il  se  trouva  à  la  prise  de  Villefranche  et  de  son  château;  à 
celle  de  Sospello,  de.  Sant-Ospicio,  de  Montaiban  et  de 
Nice;  au  siège  de  Chivas;  à  la  défaite  de  l'arrière-garde 
du  duc  de  Savoie;  au  siège  d'Asti;  au  blocus  et  à  la  prise 
de  Montmélian  ;  au  siège  de  Turin ,  et  au  combat  sou£ 
cette  place,  en  1706.  Ce  fut  sa  dernière  campagne.  II 
mourut  le  a8  mai  1715.  (Dépôt  de  la  guerre. ,  mémoires  du 
temps,  Gazette  de  France.  ) 

i>e  BERTILLE,  voyez  le  Gendse 
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de  BËRWICK ,  voyez  Fitz- James. 

de  BESANÇON  (Bernard),  ditvv  Plkssis-Besançon , lieu- 
tenant-général ,  servit  en  qualité  d'aide-major  du  régiment 
des  gardes- françaises ,  depuis  i63i  jusqu'en  1637,  et  par- 
vint à  divers  grades ,  en  récompense  de  la  manière  dont  il 
remplit  plusieurs  commissions  importantes  dont  on  l'avait 
chargé.  Il  fut  employé,  eu  1637,  en  Provence,  sous  le 
maréchal  de  Vilry,  qui  l'envoya,  au  mois  de  février,  por- 
ter eu  cour  le  mémoire  qu'il  avait  dressé  pour  démontrer 
la  facilité  de  reprendre  le*  lies  de  Sainte-Marguerite  et  de 
Saint  Honoras,  dont  les  Espagnols  s'étaient  emparés.  Le 
sieur  de  Besançon  étant  retourné  en  Provence ,  concourut 
à  la  prise  de  ces  lies ,  et  y  fut  blessé,  le  28  mars.  Il  se  trou- 
va, en  1608,  au  siège  de  Fontarabie,  que  les  Français  fu- 
rent contraints  de  lever ,  et  y  rendit  des  services  essentiels. 
Il  continua  de  servir,  sous  le  prince  de  Condé,  en  1639; 
se  rendit  maître  de  Rivesalles,  en  Roussillon;  se  signala, 
le  2  novembre,  à  la  prise  de  Salées,  et  concourut  à  celles 
de  Canet  et  de  Tentavei.  Il  futensuite  employé  en  Guienne,  et 
passa  là  en  Catalogne,  muni  d'un  plein-pouvoir  donné  à 
Amiens,  le  29  août,  pour  traiter  au  nom  du  roi-  avec  les 
députés  du  Principal.  Il  était  sergent  de  bataille,  lorsqu'il 
rédigea  les  articles  de  la  soumission  de  la  Catalogne  au 
roi,  le  16  décembre  1640;  et  il  signa,  le  28  janvier  1641, 
le  traité  que  le  roi  accepta,  à  Péronne,  le  19  septembre 
suivant.  Trois  tours  après  la  signature  de  ce  traité,  Du- 
plessis-Besançon  marcha  à  la  téte  de  quelques  régiments 
français  et  catalans  contre  les  Espagnols,  qui  avaient  tenté 
de  surprendre  Barcelonne;  battit  les  ennemis,  et  les  obligea 
de  se  retirer  de  devant  cette  place.  Il  contribua  à  l'avantage 
remporté,  le  12  septembre  de  la  même  anuée,  sur  la  garnison 
de  Perpignan.  D'après  une  instruction  qui  lui  fut  expédiée, 
le  20  avril  1G43  (1),  il  se  rendit  dans  plusieurs  provinces 
pour  y  reconnaître  les  prisonniers  de  guerre  espagnols ,  et 
les  faire  conduire  à  Bayonne.  Il  reçut  ensuite  l'ordre  d'aller 


(1)  Manuscrits  Le  Tellier,  tom.  XI,  pag.  5. 
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à  Brîsachpour  contenir  la  garnison  qui  s'était  mutinée.  L'in- 
struction  qui  lui  fut  expédiée  à  cet  égard  porte  la  date  du  4 
décembre  de  la  même  année  (i).  On  le  chargea ,  en  1644  > 
de  l'échange  général  des  prisonniers  de  guerre  faits  en 
Flandre.  L'instruction  concernant  cet  échange  est  du  20 
janvier  (a).  On  lui  donna ,  le  aa  décembre  de  la  même 
année,  Tordre  de  se  rendre  en  Catalogne,  et  on  lui  remit 
des  instructions  pour  la  direction  de  toutes  les  affaires  qui 
intéressaient  cette  province  (3).  î\  fut  fait  conseiller-d'état 
et  conseiller  au  conseil  des  finances  et  de  la  guerre.  Créé 
maréchal-de-camp,  le  10  mars  1645,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Llorens.  Employé  en  Italie ,  sons  le  marquis  de 
Ville,  par  lettres  du  10  iuillet  1646,  il  partit  avec  des 
instructions  du  même  jour  sur  ce  qu'il  avait  à  faire  (4). 
Le  marquis  de  Ville  se  tenant  sur  la  défensive ,  Duplessis- 
Besançon  alla  servir  comme  volontaire  au  siège  et  à  la  prise 
de  Piombiuo  et  de  Porto-Longone.  Employé,  en  iG5i, 
comme  commissaire-général  des  armées  du  roi ,  et  com- 
mandant en  Champagne ,  il  contribua  à  forcer  les  Espa- 
gnols de  lever  Je  siège  de  Beaumond.  Envoyé  en  Italie  ,  en 
i652 ,  il  retint  le  duc  de  Savoie  dans  les  intérêts  du  roi;  fit 
accepter  la  neutralité  par  le  duc  de  iManloue ,  et  réussit  pour 
le  même  objet  auprès  de  tous  les  princes  d'Italie  et  de  la 
république  de  Venise.  Créé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  par  pouvoir  du  29  mars  i653 ,  et  employé  en  cette 
qualité  à  l'armée  d'Italie,  il  fut  chargé  des  affaires  du  roi 
auprès  du  duc  de  Mantoue.  Il  passa,  l'année  suivante,  en 
Guienne.  où  on  l'employa,  par  lettres  de  service  du  1"  mai. 
11  obtint  le  gouvernement  d'Auxonne,  sur  la  démission  du 
duc  d'Épernon,  par  provisions  données  à  Paris,  le  9  dé- 
cembre 1660;  eut  un  ordre  du  24  décembre  1661,  pour 
commander  dans  celte  place  et  le  pays  environnant ,  et 


(0  Manuacrita  Le  Tellicr,  tom.  Xi,  pag.  |6. 

(i)/6û/,,  pag.  81. 

(5)  Ibid. ,  pag.  148. 

f4)  Ibid.,  tom.  VII,  p.  19. 
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conserva  ce  commandement  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
au  mois  de  mars  1670.  {Dépôt  du  secrétaire-d'état  de  la 
province,  dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps,  traités  de 
paix  de  Léonard,  Le  Fassor,  Histoire  de  Louis  XIII,  Ga- 
zette de  France.) 

■ 

dk  BESANÇON  de  Bazocres  (Charles,  baron),  lieutenant- 
général,  fut  chargé,  en  1G37,  de  plusieurs  missions  im- 
portantes, relatives  à  la  discipline  et  à  la  subsistance 
des  troupes,  et  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  de  la  cour. 
On  le  chargea  encore,  par  commission  du  3o  juin ,  d'aller, 
à  Douay,  régler  le  compte  des  prisonniers  de  guerre  faits 
de  part  et  d'autre,  et  on  lui  remit  à  cet  égard  des  instruc- 
tions datées  du  même  jour  (1).  On  l'établit  9  par  commis- 
sion du3i  décembre  de  la  même  année,  commissaire-gé- 
néral des  guerres,  pour  vaquer  à  la  police  des  troupes  dans 
plusieurs  provinces  et  armées,  et  en  faire  les  revues ,  et  on 
affecta  à  cet  emploi  des  appointements  de  mille  livres  par 
mois.  (a).  Il  fut  fait  conseiller-d'état,  en  1646,  et  rnaré- 
chal-de-camp,  par  brevet  du  1 1  avril  1649.  Il  eut  un  or- 
dre du  a5  juin  i65i  (3) ,  d'assembler  toutes  les  troupes  qui 
étaient  en  Champagne ,  et  d'en  remettre  le  commande- 
ment au  marquis  d'fispigny.  Créé  maréchal-de-camp,  par  un 
autre  ordre,  en  date  du  26,  on  lui  prescrivit  de  remettre 
ce  commandement  au  marquis  de  Folleville.  Il  comman- 
da le  camp  séparé  de  l'armée  de  Flandre,  au  lieu  et  place 
du  marquis  de  Rosen ,  par  lettres  du  roi  du  10  juillet  (4), 
et  il  remit  ce  commandement  au  marquis  de  Manicamp, 
lieutenant-général,  sur  un  ordre  en  date  du  2a  septembre  (5). 
il  leva  uu  régiment  d'infanterie  et  de  cavalerie  de  son  nom , 
par  commission  du  3o  mars  i65a.  Celui  d'infanterie  fut  licen- 
cié aprèsla  campagne.  Nommé  lieutenant  général  des  armées 


(1)  Manuscrits  Le  Tcllier,  tom.  I,  pag.  68. 

(3)  Ibid. ,  toin.  II ,  pag.  a3?. 

(5)  Ibid. ,  tom.  XV,  pag.  21  £  et  nfi. 

(4)  /*•«*.,  fol.  a63. 
■'5)  Ibid. ,  fol.  398. 
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du  roi,  le  16  mars  i653  ,  et  employé,  sous  le  maréchal  de 
La  Fcrté,  il  concurut  à  la  prise  du  château  d'Orne,  de  Re- 
tbel  et  de  Monzon.  FI  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Béfort, 
qui  se  rendit,  le  a3  février  i654  9  après  59  jours  d'attaque, 
et  se  t»ouva  la  même  année  ait  secours  d'Arras.  Créé  com- 
missaire-général des  guerres,  par  édit  du  mois  de  décem- 
bre i654  se  démit  de  son  régiment  de  cavalerie,  eu 
i655.  Il  eut  un  pouvoir,  du  a3  janvier  i658,  pour  se  ren- 
dre a  Saint- Orner,  et  y  traiter  de  réchange  général  des  pri- 
sonniers avec  les  commissaires  de  8.  Ri.  catholique  ou 
ceux  de  don  Juan  d'Autriche,  gouverneur  des  Pays-Bas  (2). 
Cette  mission  remplie,  il  ne  servit  plus,  et  mourut  le  7 
juillet  1669.  (Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps,  Le 
Vassor,  Histoire  de  Louis  XIII,  Gazette  de  France.) 

de  BESENVAL  (Jean-Victor,  baron) ,  lieutenant-général, 
naquit  à  Soleure,  en  Suisse,  en  1671.  Il  entra  cadet  dans 
la  compagnie  générale  des  gardes-suisses  ,  au  mois  de  juil- 
let 1689,  et  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment  de 
Vieux-Salis,  sur  la  démission  d'un  de  ses  cousins,  par 
commission  du  17  septembre  suivant.  Il  leva  une  demi- 
compagnie  au  régiment  des  gardes-suisses ,  par  commis- 
sion du  28  mars  1690;  servit  à  la  bataille  de  Fleurus,  la 
même  année,  ét  au  siège  de  Mons,  en  1691.  Il  eut  rang 
de  colonel  d'infanterie  comme  capitaine  aux  gardes  ,  le  26 
mars.  Il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château 
de  Namur,  en  1692;  à  la  bataille  de Neerwinde ,  en  169$; 
au  bombardement  de  Bruxelles,  en  1695  ;  au  camp  de  Com- 
piègne,  en  1698,  et  h  l'armée  de  Flandre,  en  1701.  11  com- 
manda le  régiment  des  gardes-suisses,  en  Flandre,  en  1703, 
et  se  rendit,  sur  la  fin  de  la  campagne,  à  Aix-la-Chapelle 
pour  y  traiter  de  l'échange  des  prisonniers.  Créé  brigadier, 
du  10  février  1704»  il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre  9 
celte  année  et  la  suivante.  Il  commanda  une  brigade  à  la 


(1)  Manuscrit»  Le  Tellier,  tom.  XXII,  pag.  3io  v°. 

(2)  /«<*.,  tom.  XXVI,  fol.  *4  v. 
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bataille  de  Ramiilies,  en  1706;  entra  ensuite  dans  Menin, 
contribua  à  la  défense  de  cette  place,  et  passa  l'hiver  à 
Lille.  Le  roi  le  nomma,  au  mois  de  juin  1707 ,  son  envoyé 
extraordinaire  auprès  de  Charles  XII  et  de  Stanislas,  rois 
de  Suède  et  de  Pologne.  Il  eut  sa  première  audience  de 
Charles  XII,  le  5  mars  1708.  On  le  créa  maréchul-de-camp, 
par  brevet  du  29  mars  1710.  Il  fut  revêtu  du  caractère  de 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  près  des  puissances 
du  Nord,  et  près  des  princes  et  états  du  cercle  de  la  Basse- 
Saxe,  en  1711.  Envoyé  extraordinaire  près  du  roi  et  de  la 
république  de  Pologne  ,  en  1713 ,  il  obtint  lr  grade  de  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  i'r  fé- 
vrier 1719,  et  fut  rappelé  de  Pologne,  sur  sa  demande, 
en  1721 .  Nommé  lieutenant-colonel  du  régiment  des  gar- 
des-suisses, par  commission  du  12  juin  1722,  il  fut  in- 
stallé dans  cette  charge  le  même  jour.  On  le  fit  colo- 
nel du  même  régiment ,  par  commission  du  1 1  décembre 
de  la  même  année.  Ayant  obtenu  la  demi-brigade  de  Stup- 
pa ,  par  commission  du  23  du  même  mois ,  il  la  joignit  à 
une  demi-compagnie  qu'il  avait  déjà  dans  le  régiment  des 
gardes-suisses,  ce  qui  lui  en  fit  une  entière.  Il  conserva  la 
charge  de  colonel  et  sa  compagnie  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  1 1  mars  1756.  Il  était  alors  âgé  de  64  ans  (i).  {Dé- 
pôt de  la  guerre ,  mémoires  du  temps ,  Histoire  militaire  des 
Suisses,  de  M.  le  baron  de  Zurlauben,  tome  I,  pag.  i45  et 
166;  Gazette  de  France.) 

de  BÉSENVAL  (Ja  cqucs-Charles) ,  baron  de  Brunstadt, 
lieutenant-général,  frère  du  précèdent,  naquit  à  Soleure, 
en  Suisse,  dans  l'année  167/1.  H  entra  au  service ,  en  dé- 
cembre 1690,  comme  enseigne  delà  demi-compagnie  de 
son  frère  au  régiment  des  gardes-suisses  ;  servit  au  siège  de 
Mous ,  en  1691  ;  au  siège  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Stein- 


(1)  Le  baron  de  Besoins!  s'était  acquis  la  réputation  d'officier  de  roc- 
rite  et  celie  de  bon  négociateur.  Il  épousa,  en  Pologne,  la  comtesse  de 
liicleuski,  parente  de  lu  reine  Marie  Lcckzinaka. 
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kerque,  en  1692;  à  la  bataille  de  Neerwinde,  et  an  siège 
de  Charleroy,  eu  1693.  Il  obtint  une  compagnie  au  régi- 
ment suisse  de  Reyuold,  le  17  avril  1697,  et  fut  fait  major 
du  régiment  des  gardes-suisses ,  avec  rang  de  capitaine  au- 
dit régiment ,  par  commission  du  25  juin  170a.  11  se  trouva 
aux  batailles  de  Ramillies,  en  1706;  d'Oudenarde,  en  1708; 
de  Malplaquet,en  1709;  et  aux  sièges  de  Douay  et  du  Ques- 
noy,  en  1712.  Il  obtint,  au  mois  d'août  de  cette  dernière 
année ,  une  pension  de  1 5oo  livres,  et  le  grade  de  brigadier, 
par  brevet  du  1"  février  1719.  On  lui  donna  le  régiment 
suisse  de  Hemel  (depuis  Darbonnier),  par  commission  du 
17  mai  1729,  et  il  quitta  alors  la  majorité  des  gardes-suisses. 
Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  2.0  février  1 734  ;  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  le  1"  mars  1738,  et  mourut 
à  Paris ,  le  16  octobre  de  la  même  année,  âgé  de  64  ans.  Le 
baron  de  Besenval  avait  été  fait  chevalier  de  Saint-Louis , 
lè  i3  juin  1705.  {Depot  de  la  guerre,  Histoire  militaire  des 
Suisses,  Gazette  de  France.)  .  * 

/  . 

de  BESENVAL  (Joseph-V ictor- Pierre ,  baron),  lieute- 
nant-général, fils  du  précédent,  naquit  à  Soleure,  en  Suis- 
se ,  en  1 72 1 .  11  entra  au  service  comme  cadet  dans  la  com- 
pagnie générale  des  Suisses  et  Grisons  au  régiment  des  gar- 
des-suisses, le  4  avril  1731 ,  et  y  devint  enseigne  surnumé- 
raire, le  28  janvier  1733.  Il  servit  Tannée  suivante  au  siège 
du  fort  de  Hollande,  près  de  Philisbourg,  et  à  l'armée  du 
Rhin,  en  1735.  Le  roi  lui  accorda,  par  commission  du  i5 
mars  1736,  les  deux  compagnies  entières,  vacantes  par  la 
mort  du  baron  de  Besenval,  son  père,  dans  le  régiment  des 
gardes-suisses,  et  dans  celui  de  Bettens.  Il  fut  fait  enseigne 
de  sa  compagnie ,  le  1 2  novembre  suivant ,  et.  en  devint  ca- 
pitaine, le  i3  avril  1738.  Il  servit  comme  aide-de-camp 
du  maréchal  de  Broglie  au  combat  de  Sa  h  a  y,  en  1742,  et 
quitta  l'armée  de  Bohême ,  pour  commander  sa  compagnie 
à  l'armée  de  Flandre ,  où  on  se  tint  sur  la  défensive.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin,  en  1743  et  en  1744  9  H  se  trouva 
aux  sièges  de  Alenin  et  d'Ypres;  passa  en  Alsace;  servit  à 
l'affaire  de  Reischevaux  et  au  siège  de  Fribourg  ;  à  la  ba- 
il. a8 
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taille  de  Raueoux,  en  1746,  et  à  oelle  de  Lawfeld,  eu  1747. 
Le  roi  l'avait  créé  brigadier  d'infanterie ,  par  brevet  du  20 
mars  de  cette  dernière  année.  Employé  à  l'année  d'Allema- 
gne ,  .par  lettres  du  1"  mars  1757  ,  il  se  trouva  à  la  bataille 
d'Hastembeok ,  et  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  l'électo- 
rat  de  Hanovre.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1"  mai  1 758.  Employé  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée d'AMemagne,  par  lettres  du  1"  mai  1709,  il  arriva ,  le 
1 1  juillet,  à  Cassel  aveo  un  renfort  de  troupes;  occupa  cette 
ville  et  Mincie  11;  fit  des  courses  jusque  dans  l'électoral  de 
Hanovre,  et  assura  la  communication  de  Cassel  avec  l'ar- 
mée. Destiné  ensuite  à  servir  au  siège  de  Lipstadt,  qui  fut 
levé  après  la  bataille  de  Minden,  il  rejoignit  la  grande-ar- 
mée, et  contribua ,  en  septembre  ,  à  faire  repasser  la  Lahn 
aux  ennemis.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du  i'r 
mai  1760,  il  combattit  à  Corback;  passa  sur  le  Bas-Rhin  à 
la  fin  «le  la  campagne  ;  se  trouva  à  l'affaire  de  Ciostercamp's, 
et  contribua  au  succès  de  cette  journée.  Le  roi  donna  au 
baron  de  Besenval,  le  20  février  1761,  la  permission  de  porter 
les  marques  de  commandeur  de  l'ordre  de  St.-Louis,  et  lui 
accorda  une  place  de  commandeur  de  cet  ordre ,  par  pro- 
visions du  ier  avril  suivant.  Employé  à  l'armée  du  Bas-Rhin, 
par  Lettres  du  1"  mai  de  la  même  année,  il  y  commanda  le 
régiment  desjgardes-suisses.  Nommé  inspecteur-général  des 
Suisses  et  Grisons,  par  commission  du  a  mars  1762 ,  il  *e- 
pioussa,  le  i5  juillet»  un  corps  de  troupes  ennemies  qui 
voulaientsur  prendre  la  .gauche  du  comte  de  Guerohy,  cam- 
pé  au  village  de  Hasser,  sur  la  rive  droite  de  l'Eder.  Il  fut 
créé  lieu  tenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
25  du  même  mois  ;  obtint  la  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  le  i<r  janvier  1766,  et  devint  lieutenant-colonel  du 
régiment  des  gardes-suisses,  le  26  août  1 767.  Il  eut  le  gou- 
vernement d'Haguenau,  en  Alsace,  puis  un  commande- 
ment dans  l'intérieur,  en  1789,  et  mourût,  le  2^  juin  1794» 
à  l'âge  de  72  ans.  (Dépôt  de  iu  guerre,  Gazette  de  France, 
Mémoires  du  baron  de  Besenval  en  5  volumes  ih-80.) 
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de  BÉSfÀDE  (Claude-Théophile),  marquisd'AvarapJieû- 
tenant-générat ,  baptisé  le  a  mai  *665,  fut  d'abord  page  do 
Monsieur  ,  frère  de  Louis  XIV,  et  entra  ensuite  comme  cor- 
nette au  régiment  de  cavalerie  de  Sourdis,  le  i-  octobre  167». 
Il  servit  au  siège  de  Maesrricht ,  en  1675;  combattit  à  Seneff, 
en  1674 ,  et  couvrit,  en  1675 ,  les  sièges  de  Dînant,  de  Huy 
et  de  Lim bourg.  Il  obtint  une  compagnie  dans  le  même  ré- 
giment, le  9  septembre  de  cette  dernière  année  ;  la  com- 
manda aux  sièges  de  Condé,  de  Bouchain  et  d'Aire,  en 
1676;  au  siège  de  Yalenciennes;  à  la  bataille  de  Gassel  ;  à 
la  prise  de  Saint-Omer,  en  1677;  aux  sièges  de  Gandet 
d'Y  près,  et  à  la  bataille  de  Saint -Denys,  près  Wons,  en 
1678.  Sa  compagnie  ayant  été  licenciée,  le  8  août  1679,00 
rentre  tint  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Grt- 
gnan,  par  ordre  du  i5.  11  leva,  par  commission  du  7 
mars  168a,  une  compagnie  de  cavalerie  qu'on  incorpora , 
par  ordre  du  aa  juin,  dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
Saint-Silvcstre.  Il  servit  la  même  année  au  camp  de  la 
Sarre  ;  au  camp  sur  l'Escaut;  au  siège  de  Gourtray,  et  se 
trouva  à  ta  prise  deDixmude  et  au  bombardementd'Oude- 
Darde,  en  i683.  Ont  l'employa  à  l'armée  qui  couvrit  le 
siège  de  Luxembourg  *  en  1684,  et  au  camp  de  la  Saône,  en 
i685,  1686  et  1687,  et  du  6  juin  au  ta  août  1688.  Mestre- 
de-camp  d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom,  qu'il  le- 
va, par  commission  du  20  août  1668  ,  il  servit  au  camp 
de  M.  de  Calvo,  en  1689  (i\  Créé  brigadier,  par  brevet 
du  aft  avril  i(îq4,  le  marquis  d'Avaray  servit  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  Monseigneur;  à  la  même  armée,  sous  le 
maréchal  de  Villeroy,  en  1695;  à  l'armée  de  la  Meuse, 
sous  le  maréchal  de  BoumVrs,  en  1696,  et  à  l'armée  de  Flan- 
dre, sous  le  maréchal  de  Villeroy,  en  1697.  Son  régiment 
fut  réformé,  par  ordre  du  i3  novembre  1698,  et  il  le  réta- 
blit, par  lettres  du  5  février  1701.  Promu  au.  grade  de  ma* 
réc bal-de-camp ,  par  brevet  du  09  janvier  170a ,  il  se  dé- 
mit de  son  régimeut.  On  l'envoya  commander  à  Naples,  en 


(1)  Gc  régiment  ne  se  trouve  «ompris  dans  le  cadre  d'aucun  corps 
d'armée ,  depuis  16O9.  jusques  et  compris  1693. 
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l'absence  du  comte  de  Marchin ,  et  sous  l'autorité  du  vice- 
roi  ,  par  commission  du  19  juillet  suivant.  Créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  février  1704, 
il  continua  de  commander  à  Naples,  jusqu'au  1"  août 
1705,  époque  à  laquelle  on  lui  expédia  des  lettres  pour 
joindre,  en  Espagne,  l'armée  du  roi,  dans  laquelle  il  fut 
employé,  sous  le  maréchal  de  Tessé.  Il  marcha  au  secours 
de  Badajoz ,  au  mois  d'octobre.  Employé  à  la  même  armée, 
sous  le  maréchal  de  Barwiek ,  en  1 706,  il  se  trouva  à  la 
prise  de  Carthagène.  11  continua  de  servir  à  cette  armée, 
par  lettres  du  4  avril  1707,  et  contribua  particulièrement, 
à  la  victoire  remportée  à  Almanza,  le  25  du  même  mois, 
ainsi  qu'à  la  soumission  des  royaumes  de  Valence  et  d'Ar- 
ragon.  Il  attaqua,  le  21  juin,  le  fort  qui  couvrait  la  tête 
de  pont  de  Tortose ,  et  l'emporta  l'épée  à  la  main.  Il  ser- 
vit aussi  au  siège  et  à  la  prise  de  Lerida.  Employé  à  la 
même  armée,  sous  le  duc  d'Orléans,  en  1708,  il  servit  au 
siège  de  Tortose,  où  il  monta  la  tranchée,  les  22  juin  et 
3  juillet,  et  à  la  prise  de  Pons,  d'Alos ,  d'Ager  et.de  Mon- 
tagnana.  Il  servit  encore  à  cette  armée,  en  1709,  sous  le 
maréchal  de  Bezons ,  qui  ne  fit  aucune  expédition.  Le  roi 
lui  avait  accordé,  le  10  février  1708,  une  pension  de  4000 
livres.  Rentré  en  France,  il  fut  employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, sous  les  maréchaux  de  Villars  et  de  Montesquiou,  en 
1710,  171 1  et  1712;  se  trouva  cette  dernière  année  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  Douay ,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain. 
Employé  à  l'armée  du  Rhin,  en  1713,  sous  les  maréchaux 
de  Villars  et  de  Bezons,  il  servit  au  siège  de  Landau;  à  la 
défaite  du  général  Vaubonne,  au  siège  et  à  la  prise  de 
Bri  bourg.  Nommé  ambassadeur  en  Suisse ,  en  1715,  il  ar- 
riva à  Soleure,  le  6  novembre  1716. -11  obtint,  par  provi- 
sions  données  à  Paris  le  23  décembre  1718,  la  Heu  te  11  an- 
ce- générale  du  gouvernement  de  Picardie  au  département 
du  pays  de  San  terre,  et  les  gouvernements  particuliers  de 
Péronne,  de  Roye,  et  de  Montdidier.  Il  fut  pourvu,  le  3 
juillet  1726,  de  provisions  pour  la  sixième  place  de  grand' 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  le  roi,  voulant  bien  le 
dispenser,  en  considération  de  ses  services  et  par  une  dis- 
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tinction  particulière,  de  passer  par  le  grade  de  comman- 
deur, lui  donna  la  permission  de  prendre  de  suite  le  titre 
et  les  marques  distinctives  de  grand'croix  de  cet  ordre, 
dont  il  lui  accorda  la  pension  de  6000  livres,  en  1722.  Il 
fut  remplacé  dans  son  ambassade  en  Suisse  par  le  mar- 
quis de  Bannat  ;  quitta  Soleure ,  le  1 1  septembre  1 726 ,  et 
revint  en  France  (1).  On  le  nomma  pour  commander  en 
Flandre,  par  commission  donnée  à  Fontainebleau,  le  8 
octobre  1733.  Il  y  commanda  en  effet  jusqu'au  3o  mars 
1734;  et  ayant  été  remplacé  alors  par  le  marquis  de  Puy- 
ségur,  il  ne  servit  plus.  Le  mi  le  nomma  chevalier  de  l'or- 
dre  du  Saint-Esprit ,  le  2  février  1 739 ,  et  le  reçut  le  7  mai 
suivant.  Le  marquis  d'Àvaray  mourut  à  Paris,  le  6  avril 
1745,  Agé  de  90  ans.  (Dépôt  de  la  guerre ,  mémoires  du 
temps ,  Histoire  militaire  des  Suisses,  par  le  baron  de  Zur- 
laiiben;  Bibliothèque  militaire,  historique  et  politique  du  mê- 
me auteur,  tom.  III;  Gazette  de  France  ,  Dictionnaire  de 
Lachesnaye-des-Bois ,  tom.  I,  pag.  4&40 

de  BÉSIADE  (Charles -Théophile) ,  chevalier,  puis  mar- 
quis d'Avaray y  maréchal-de-camp,  fils  du  précédent,  fut 
d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  qu'il  quitta  pour  en- 
trer cornette  aux  mousquetaires,  en  1712.  Il  devint  succes- 
sivement lieutenant  réformé  au  régiment  de  dragons  d'Or- 
léans, le  17  septembre  1720;  capitaine  réformé  au  même 
régiment,  le  2  octobre  1721;  puis  dans  la  Reine  dragons, 
le  i5  avril  1722,  et  enfin  capitaine  au  régiment  de  dragons 
d'Armé  non  ville ,  le  3i  août  1725.  Il  commanda  sa  compa- 
gnie au  camp  de  la  Rieuse,  en  1727.  Deuxième  cornette  de 
la  première  compagnie  des  mousquetaires,  par  brevet  du 
9  février  1729,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavale- 
rie ,  par  commission  du  même  jour,  il  fit  la  campagne  de 
Philisbourg,  en  1734,  et  obtint,  par  commission  du  23 


(1)  Le  roi  lui  écrivit  à  cette  époque,  c  qu'étant  satisfait  de  ses  services» 
•il  avait  résolu  de  l'associer  à  son  ordre  du  Saint-Esprit,  dans  la  première 
t  promotion.  « 
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octobre  de  cette  année ,  le  régiment  d'infanterie  de  Niver^ 
nais,  vacant  par  la  mort  de  ton  frère;  il  prit  alors  le  nom 
de  marquis  d'Avaray,  et  se  démit  de  la  charge  de  cor- 
nette des  mousquetaires.  Il  joignit  le  régiment  de  Niver- 
nais à  l'armée  d'Italie  ;  le  commanda  aux  sièges  de  Révéré , 
de  Reggio  et  de  Reggiolo,  en  1735;  rentra  en  France,  au 
mois  d'août  17^6;  passa,  au  mois  de  janvier  1738,  dans 
Ttle  de  Corse  avec  son  régiment  ;  servit  avec  distinction 
dans  plusieurs  actions,  et  s'empara  de  plusieurs  postes  des 
rebelles.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  1"  janvier  1740,  il 
rentra  en  France  au  mois  d'avril  1741.  On  l'employa,  par 
lettres  du  16  octobre  174a,  à  l'armée  de  Flandre, *où  on  se 
tint  sur  la  défensive.  Employé  à  l'armée  du  Rhin ,  par 
lettres  du  1"  avril  1743,  il  s'y  trouva  à  la  bataille  de  Det- 
Ungen  ;  finit  ta  campagne  en  Basse  -  Alsace  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Noailles;  et  passa  à  l'armée  de  Flandre, 
par  lettres  du  1"  avril.  1744.  Déclaré,  le  7  juin ,  maréchal- 
de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  2  mai 
précédent,  il  servit  au  siège  de  Menin  et  à  celui  d*Ypres, 
où  il  monta  la  tranchée  le  24  juin;  à  celui  de  Fumes,  où 
il  monta  aussi  la  tranchée  le  9  juillet  ;  passa ,  par  lettres 
du  î"  juillet,  à  l'armée  que  commandait  le  maréchal  de 
Saxe  ;  se  démit  de  son  régiment ,  et  finit  la  campagne  au 
camp  de  Courtray.  H  fut  employé  à  Dunterque,  par  ordre 
du  20  février  »745>  et  à  l'armée  du  Rhin,  où  on  se  tint 
sur  la  défensive,  par  lettres  du  1"  avril  de  la  même  année. 
Il  commanda  en  Picardie  pendant  l'hiver,  par  ordre  du 
1" novembre  ;  employé  à  l'année  de  Flandre,  par  lettres 
du  i**  mai  1746,  il  se  rendit  à  Anvers,  où  il  mourut  le  3o 
mai  1746.  (Oêpvt  de  la  guerre,  Gazette  de  France.) 

de  BÉSIADE  (Claude-Antoine),  marquis,  puisque  d'4~ 
varay ,  UeuU -liant-  générai ,  fils  du  précédent,  naquit  le 
16  juillet  1740.  11  entra  au  service  dans  les  chevau-légers 
de  la  garde  du  roi ,  au  mois  d'aqùt  1755  ;  et  obtint  la  charge 
de  grand-bailli  d'épée  d'Orléans,  en  1767,  après  la  mort  de 
son  frère  atné.  Nommé  capitaine  dans  U  régiment  de  Mes- 
tre-de-Camp  cavalerie,  le  i3  avril  17^9,  il  lit  la  guerre  de 
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sept  ans  eu  Allemagne,  et  y  fui  blessé  à  la  bataille  de  Min- 
den.  On  le  créa  chevalier  de  Saint- Louis,  et  il  devint  colo- 
nel aux  genadiers  de  France,  en  1765,  puis  colonel  du 
régiment  de  la  Couronne»  le  2a  juin  1767.  Il  fut  nommé 
par  le  roi  à  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe  de  Mon- 
«KG»,  comte  de  Provence,  en  1771.  On  le  fît  brigadier 
d'infanterie,  le  1"  mai  1780,  et  maréchal-de-camp ,  le  5 
décembre  1781.  Élu  député  de  la  noblesse  d'Orléans  aux 
états-généraux  de  France ,  en  1789,  il  y  proposa  un  mo- 
dèle de  déclaration  des  devoirs  de  '  l'homme ,  pour  faire 
suite  à  celle  des  droits.  Il  signa  les  mémoires  et  protesta- 
tions des  24  juin  et  6  octobre  1 790  ;  3o  mars ,  4  mai ,  29 
juin,  5i  août,  i5  et  29  septembre  1794,  contre  les  actes 
de  rassemblée  constituante.  Il  émigra  en  cette  même  an- 
née 1791.  Après  la  restauration  ,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général,  le  i3  août  1814  ;  élevé  à  la  dignité  de  pair  de 
France,  le  17  août  181 5,  et  pourvu  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  la  garde-robe  du  roi,  en  1816.  Par  ordonnance 
royale  du  16  août  1817,1e  marquis  d1  A  varay  fut  crééduc(i), 
pour  jouir  lui  et  ses  descendants  en  ligne  directe,  de  mâle 
en  mâle  et  par  ordre  de  primogéniture ,  des  honneurs  et 
prérogatives  attachés  à  ce  rang.  S.  M.  le  fil  chevalier-com- 
mandeur de  Tordre  du  Saint-Esprit,  le  3o  septembre  1820. 
(Brevets  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  BÉSIAOE  (Antoine-Louis-François),  comte,  puis  duc 
d'Avarqy,  fils  atné  du  précédent ,  naquit  à  Paris,  le  8  jan- 
vier 1769.  Il  entra  au  service,  en  1774»  comme  sous-lieu- 
tenant dans  le  régiment  de  la  Couronne ,  dont  le  marquis 


<i)  Le  tette  du  préambule  de  cette  ordonnance  est  ainsi  conçu  : 

«Voulant  reconnaître  les  bons  et  loyaux  services  du  marquis  d' A  varay, 
•pair  de  France ,  et  lui  donner  en  même  temps  un  témoignage  du  souve- 
»  nîr  que  nous  conservons  des  marques  de  zèle  et  de  dévouement  que  nous 

•  avons  reçues  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles  du  feu  duc  d'Ava- 
»  ray,  nous  avons  résolu  de  faire  revivre  en  la  personne  du  père  le  titre 

•  et  les  honneurs  que  nous  nous  étions  plu  à  conférer  au  fils.»  (Voyet 
l'article  biographique  placé  d  la  mite  de  celui-ci.) 
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d'Avaray,  son  père,  était  colonel,  et  y  fut  fait  capitaine,  en 
1777.  On  le  nomma,  en  1 7;9,aide-maréchal-général-des-Io- 
gis  du  corp.sd'arméc  commandé  par  le  maréchal  de  Vaux,  et 
qui  était  destiné  à  une  expédition  contre  l'Angleterre.  Il  ob- 
tint, la  même  année,  la  survivance  delà  charge  de  maître  de 
la  garde-robe  de  Monsieur  (aujourd'hui  S.  M.  Louis  XVIII), 
dont  son  père  était  pourvu.  Il  servit  au  siège  de  Gibraltar, 
en  1782,  en  qualité  d'aide-de-camp  du  duc  de  Crillon ,  et 
fut  embarqué  à  bord  de  la  batterie  flottante  du  prince  de 
Nassau.  Un  boulet  rouge  ayant  mis  le  feu  à  cette  batterie, 
le  comte  d'Avaray  fut  chargé  par  ce  prince  d'aller  à  Algé- 
siras  solliciter  des  secours  pour  sauver  sou  équipage,  ce 
qui  fut  effectué.  De  retour  en  France ,  après  le  siège  de  Gi- 
braltar, le  comte  d'Avaray  fut  nommé  colonel  en  second  du 
régiment  de  Boulonnais,  le  11  novembre  1782,  et  devint, 
en  1788,  colonel  commandant  du  même  régiment,  qui  fit 
partie  de  la  brigade  d'Angouléme,  commandée  par  son 
père  au  camp  de  Saint-Omer.  Il  passa  en  Angleterre  à  la 
fin  de  1 788 ,  et  revint  en  France  en  1789.  La  fermentation 
révolutionnaire  qui  commençait  alors  ayant  amené  l'insu- 
bordination dans  les  troupes,  la  majeure  partie  du  régi- 
ment de  Boulonnais,  qui  se  trouvait  en  garnison  à  Cam- 
bray,  déserta  pour  aller  grossir  les  rangs  des  patriotes,  et  tous 
les  efforts  que  fit  alors  le  comte  d'Avaray  ne  purent  arrêter 
cette  licence.  Il  parvint  cependant  à  recompléter  son  régi- 
ment,  en  1 790.  Au  mois  de  juin  1 79 1 ,  le  roi  s'étant  déterminé 
à  quitter  Pariset  ayant  donné  rendez-vous  à  Monsieur  à  Mont- 
médy,  ce  dernier  prince  confia  au  comte  d'Avaray  son 
projet  de  départ,  et  le  chargea  d'en  faire ,  en  secret,  tous 
les  préparatifs.  Monsieur  partit  dans  la  nuit  du  20  au  ai 
juin ,  accompagné  seulement  du  comte  d'Avaray,  de  M.  Per- 
ronet,  alors  garçon  de  la  garde-robe  (ij,  et  du  nommé 
Fayers ,  Anglais,  valet -de-chambre  du  comte  d'Avaray  (a)- 
Arrivé  à  Maubeuge ,  place  de  guerre  sur  l'extrême  fron- 


(1)  Aujourd'hui  premier  valet  de- chambre  du  roi. 
(a)  Ce  domestique  n'apprit  qua  la  frontière  qu'il  avait  suivi  le  frère 
<|u  roi. 
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tière  du  nord  4e  la  France ,  Monsieur  se  trouva  dans  un 
étrange  embarras,  n'ayant  pas  de  p^sse-port  avec  lequel 
il  pût  aller  plus  loin.  Le  comte  d'Avaray  parvint ,  par  sa 
présence  d'esprit,  à  sauver  le  prince,  en  obtenant  adroi- 
tement des  chevaux  de  poste  qui  le  conduisirent  par  des 
chemins  détournés  jusqu'à  Mons.  Le  comte  d'Avaray  fut 
pourvu,  le  14  juillet  suivant,  de  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  de  Monsibcb,  et  ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  fit  la  cam- 
pagne de  179a.  Il  fut  nommé  maréchal  de-camp,  en  1795,  et 
capitaine  de  la  compagnie  écossaise  des  gardcs-du-corps, 
en  1 796.  Le  9  janvier  de  cette  dernière  année ,  le  roi  donna 
au  comte  d'Avaray  l'expectative  du  grand-bailliage  d'Ha- 
guenau ,  dont  était  pourvu  le  prince  de  Monlbarcy ,  son 
oncle.  Par  lettres-patentes,  datées  de  Véronne,  le  i"  juil- 
let 1795,  S.  M.  Louis  XVIII  accorda  au  comte  d'Avaray, 
eu  récompense  de  ses  importants  services,  la  concession 
de  l'écu  de  France  ajouté  à  ses  armes ,  avec  faculté  de  per- 
pétuer celte  distinction  honorable  dans  ses  descendants 
mâles  (1).  En  1799,  le  comte  d'Avaray  obtint  des  lettres- 
patentes  de  l'érection  du  comté  de  l'Isle-Jourdain  en  duché- 
pairie,  sous  le  nom  de  duché  d'Avaray.  Paul  Ier,  empereur 
de  Russie,  lui  donna ,  le  26  janvier  1800,  le  brevet  de  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Attaqué, 
à  Varsovie,  en  1801,  d'une  maladie  qui  le  conduisit  aux 
portes  du  tombeau  ,  le  roi  lui  ordonna  d'aller  passer  l'hiver 
eu  Italie,  où  il  séjourna  pendant  les  années  1801  et  i8  »a. 
Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  maladie  que  S.  M.  Louis  XV III 
lui  accorda  de  nouvelles  lettres  patentes,  pour  l'autoriser 
à  transmettre  le  droit  de  porter  dans  ses  armes  l'écu  de 


(1)  Ce  prince  ajouta  à  celle  concession  la  devise  vioit  iterdurum  pie- 
tas,  et  scella  ses  lettres-patentes  du  sceau  des  armes  de  France  en  cire 
noire.  Il  écrivit  de  sa  main ,  au  bas  du  même  sceau  :  «Cette  empreinte 

>  est  celle  du  cachet  du  roi ,  mon  frère ,  dont  ses  assassins  ont  donné  la 

•  description,  et  que  du  fond  de  la  tour  du  Temple  la  reine  trouva 

•  moyen  de  me  faire  parvenir.  Je  conserve  avec  respect,,  sam  en  faire 

>  usage ,  celte  sainte  dépouille  ;  mais  aujourd'hui,  j*ai  voulu  qu'elle  mît  le 
•sceau  à  cet  acte  de  reconnaissance.  »  Signe  Lotis. 

u.  39 
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France,  à  celui  des  parents  de  son  nom  qu'il  voudrait  choi- 
sir. En  conséquence  de  cette  autorisation ,  le  comte  d'Ava- 
ray  disposa  de  ce  droit,  par  son  testament,  en  faveur  du 
marquis  d'Avaray,  son  père.  De  retour  auprès  du  roi,  il 
suivit  ce  prince  en  Angleterre,  en  1807.  En  1810,  les  méde- 
cins du  comte  d'Avaray  ayant  déclaré  qu'à  cause  des  vomis- 
sements de  sang  qu'il  éprouvait ,  il  y  avait  péril  imminent 
à  lui  laisser  passer  l'hiver  en  Angleterre ,  et  le  roi  lui  ayant 
ordonné  de  nouveau  de  quitter  ce  pays,  il  se  rendit  dans 
l'île  de  Madère,  d'où  il  se  disposait  à  revenir  auprès  du 
roi,  lorsque  enfin  il  succomba,  le  4  juin  1811.  [Etats  mili- 
taires f  annales  du  temps,  ) 

db  BÉSIADE  (Joseph-Théophile-Parfait),  comte  d'Ava- 
ray, maréchal -de- camp ,  frère  du  précédent ,  né  le  a5 
octobre  1770,  entra  au  service,  en  1787,  dans  la  compa- 
gnie des  gardes-du-corps  de  MowsiEra  <v  aujourd'hui  S.  M. 
Louis  XVIII  \  Il  servit ,  en  1788,  au  camp  de  Saint-Omer, 
en  qualité  d'aide-de-camp  du  marquis  d'Avaray,  son  père. 
Ayant  émigré ,  en  1791,  il  fit  la  campagne  de  179a  à  l'ar- 
mée des  princes ,  dans  la  compagnie  des  g  irdes-du-corps 
de  Monsieur.  Après  la  dislocation  de  cette  armée,  il  entra 
dans  le  régiment  du  duc  de  Mortemart  au  service  de  l'An- 
gleterre. Il  devint  colonel  d'infanterie,  en  1798  Le  roi  le 
nomma,  en  1814?  lieutenant  de  la  compagnie  des  chevau- 
légerafde  sa  garde,  et  chevalier  de  Saint-Louis;  il  obtint  le 
grade  de  maréchal-de-camp,  le  5  août  de  la  même  année. 
Il  a  été  employé  comme  tel  dans  la  aa*  division  militaire , 
en  1816,  et  daus  la  1 1*  division  militaire,  eu  1818.  Il  com- 
mande le  département  du  Pas-de-Calais,  dans  la  16*  divi- 
sion militaire,  depuis  1819.  (  Moniteur,  annales  du  temps.) 

BESSAC  (N....),  général  de  brigade,  employé  à  l'armée 
du  Rhin  en  l'an  3  (1795).  Voyez  le  Supplément. 

de  BESSAY,  voyez  des  Gentils. 

BESSE  (Martial) ,  général  de  brigade,  employé  à  Saint- 
Domingue  ,  en  l'an  5  (1797).  Voyez  le  Supplément. 
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BESSIÈREÇ  (Jean -Baptiste),  duc  d'Istrû ,  maréchal 
d*empire,  naquit  à  Pressac,  le  6  août  1768.  Il  commença 
sa  carrière  militaire,  en  1791,  dans  la  garde  constitution- 
nelle du  roi  Louis  XVI,  pour  laquelle  il  fut  désigné  par  le 
département  du  Lot.  A  l'époque  de  la  dissolution  de  ce 
corps,  en  179a,  il  fut  envoyé  dans  la  légion  des  Pyrénées, 
avec  laquelle  il  fit  la  campagne  contre  l'Espagne  à  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales.  Il  passa  ensuite  à  l'armée  d'Italie 
avec  le  22e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  dans  lequel  il 
se  trouvait  capitaine,  lorsqu'une  action  très-brillante,  devant 
Crémone,  le  fit  remarquer  par  legénéral  en  chef  Buonaparte, 
qui  lui  confia  alors  l'organisation  et  le  commandement 
de  sa  compagnie  des  guides  (1).  Bessièrescommauda  cette 
compagnie  à  la  bataille  de  Roveredo ,  le  4  septembre  1796, 
et,  accompagné  seulemement  de  6  hommes,  il  s'empara 
de  2  pièces  de  canon,  après  avoir  tué  les  artilleurs  autri- 
chiens qui  les  servaient.  Il  se  signala  à  la  bataille  de  Ri- 
voli, le  21  novembre  suivaut,  et  obtint  le  grade  de  chef 
d'escadron.  Le  général  Buonaparte  le  fit  partir  de  Véronne, 
le  24  janvier  1797,  pour  aller  porter  au  directoire  exécu- 
tif les  drapeaux  pris  sur  l'ennemi  aux  batailles  de  Rivoli  et 
de  la  Favorite  (2).  Bessières  fut  présenté,  le  18  février, 
par  le  ministre  de*ia  guerre,  au  directoire,  qui  accueillit 
de  la  manière  la  plus  honorable  les  trophées  conquis  par 
l'armée  d'Italie ,  et  le  jeune  guerrier  chargé  de  les  lui  re- 
mettre. En  1798,  Bessières  fut  attaché  à  l'armée  d'expédi- 


(1)  Cette  compagnie  ayant  été  successivement  augmentée ,  finit  par 
former  le  régiment  des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  consulaire ,  et  en- 
suite impériale. 

(a)  Buonaparte  écrivit  a  cette  occasion  la  lettre  suivante  : 

«Citoyens  directeurs,  je  vous  envoie  11  drapeaux  pria  sur  l'ennemi 

•  aux  batailles  de  Rivoli  et  de  la  Favorite.  Le  citoyen  Bessières,  com- 
»  mandant  des  guides  (chef  d'escadron) ,  qui  les  porte,  est  un  officier  dis- 

•  tingué  par  sa  bravoure  et  par  l'bonneur  qu'il  a  de  commander  une  com-  ■ 

•  pagnie  de  braves  gens,  qui  ont  toujours  vu  fuir  devant  eux  la  cava- 

•  lerie  ennemie,  et  qui,  p4r  leur  intrépidité,  nous  ont  rendu  dans  la 

•  campagne  les  services  les  plus  signalés.! 
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tion  d'Egypte  avec  le  grade  de  chef  de  brigade  comman- 
dant un  escadron  des  guides  à  cheval  el  un  bataillon  des 
guides  à  pied.  L'armée  française,  débarquée  en  Egypte , 
se  mit  en  marche,  le  17  mars  1799»  pour  s'avancer  sur 
Saint-Jean  d'Acre.  Le  passage  du  Kerdanneh,  qu'il  fallait 
franchir  pour  arriver  sous  les  murs  de  Saint -Jean  d'Acre, 
était  d'autant  plus  difficile  que  de  nombreux  tirailleurs  en- 
nemis bordaient  la  rive  opposée  à  celle  sur  laquelle  les 
Français  se  présentaient.  Cependant  le  chef  de  brigade 
lkssières  traversa  cette  rivière  avec  une  partie  des  guides 
à  cheval,  soutenus  par  a  pièces  d'artillerie,  et  prit  posi- 
tion entre  la  rivière  de  Kerdanneh  et  une  hauteur  où  Pen- 
nemi  avait  eu  un  camp  retranché.  Il  combattit  à  Abonkir, 
le  a5  juillet;  conduisit  avec  un  brillant  succès  plusieurs 
charges  de  cavalerie  contre  les  Osmanlis,  et  leur  tua  beau- 
coup de  monde.  Le  général  Buonaparle  étant  parti  du 
Caire,  le  18  août ,  pour  revenir  en  France,  emmena  avec 
lui  le  chef  de  brigade  Bessières;  s'en  fit  accompagner  à  la 
journée  de  Saint-Cloud ,  le  18  brumaire  an  8  (9  novem- 
bre 1799),  et  le  Ht  comprendre  dans  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l'armée  d'Italie.  A  cette  armée  commandée,  en 
1800,  par  le  premier  consul  Buonaparle,  la  cavalerie  de  la 
garde  consulaire  fut  placée  sous  les  ordres  de  Bessières.  Il 
y  fit  exécuter  à  la  journée  de  Marengo,  le  14  juin,  une  char- 
ge contre  un  corps  de  réserve  de  la  cavalerie  ennemie,  qui 
se  disposait  à  fondre  sur  l'aile  droite  de  la  division  du  gé- 
néral Boudet;  mit  celte  cavalerie  dans  le  plus  grand  désor- 
dre, el  l'obligea  à  une  retraite  qui  détermina  bientôt  celle 
générale  que  firent  les  Autrichiens  (1).  En  récompense  de 
ses  services,  Bessières  fut  fait  général  de  brigade,  le  tg 
messidor  an  8  (18  juillet  1800)  (2) ,  et  eut  le  commande- 


(1)  On  a  cité  à  l'article  biographique  Bcauhamaîs  (Eugène),,  un  trait 
d'humanité  envers  un  cavalier  ennemi.  Ce  fut  Dcs-ièies  qui,  eu  donnant 
l'ordre  d'ouvrir  les  rangs  de  sa  (  avulciïe  pour  épargner  le  soldat  auli  ichien, 
eut  tout  l'honneur  de  l'initiative  dang  celle  action  généreuse,  (/'  la  note 
au  bas  de  la  page  465  du  i«'  volume  du  Dittionnairc  des  généraux.) 

(3)  La  date  de  celte  promotion  a  été  puisée  dans  VÉtat  militaire  de 
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ment  en  chef  de  la  cavalerie  de  la  garde  consulaire,  avec 
laquelle  il  servit  d'une  manière  très- distinguée  pendant  la 
fin  de  1*  campagne  de  1800,  et  les  campagnes  de  1801  et 
1802.  On  le  créa  général  de  division,  le  i3  septembre  de 
cette  dernière  année.  Buona parte,  devenu  empereur,  réleva 
au  grade  de  maréchal  de  France,  le  18  mai  1804;  le  fit 
grand -officier  de  la  Légion-d'Honncur,  le  14  juin  suivant; 
le  nomma  dans  le  même  temps  chef  de  la  5*  cohorte  de  cette 
légion,  et  le  créa  grand-aigle,  le  a  février  i8o5.  Désigné 
pour  être  employé  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  le  ma- 
réchal Bessières  se  rendit,  dans  le  mois  d'octobre  de  cette 
dernière  année  ,  à  Augsbourg  avec  la  garde  impériale  dont 
il  avait' le  commandement.  En  novembre  suivant ,  il  mar- 
cha avec  4  escadrons  de  cette  garde  pour  soutenir  la  division 
Walther,  qui  avait  rencontré  près  d'Olmutz  un  corps  de 
6000  Russes  ou  Cosaques.  Dans  cette  occasion ,  il  chargea 
en  tète  de  sa  cavalerie  avec  tant  dtimpétuosité,  que  l'enne- 
mi fut  mis  en  déroute,  et  obligé  de  se  retirer  avec  une  perte, 
assez  considérable  en  hommes  et  en  chevaux.  A  la  bataille 
d'Austerlitz ,  le  a  décembre,  il  Ht  charger  la  cavalerie  de  la 
garde  impériale  russe,  qui  s'était  imprudemment  avancée, 
en  passant  par  les  intervalles  des  régiments  de  la  division 
du  général  Drouet;  repoussa  cette  cavalerie,  et  la  força  de 
repasser  sous  le  feu  des  divisions  Drouet  et  Rivaud.  Il  suivit 
ensuite  ces  deux  divisions  dans  leur  mouvement  sur  le  pla- 
teau de  Blazowitz;  y  culbuta  de  nouveau  la  cavalerie  russe, 
et  contribua  aux  succès  de  cette  glorieuse  journée.  11  com- 
battit avec  valeur  à  Iéna,  le  14  octobre  1806".  Bmployé 
dans  la  même  année  à  l'armée  de  Pologne,  il  y  comman- 
da le  a*  corps  de  cavalerie,  avec  lequel  il  déboucha  de 


la  Franc*,  ouvrage  publié  par  l'adjudant-cominandant  CLain peaux.  (V. 
an  x,  pag.  aa.)  Les  auteurs  des  Victoires  et  Conquîtes  (tom.  XI,  p.  317) 
qualifient  cependant  lie  bières  de  général,  à  la  date  du  18  août  1799, 
époque  à  laquelle  il  partit  du  Caire  avec  Buonaparté  pour  revenir  en 
France;  et  le  Dictioniiairc  des  batailles  (loin.  III,  pag.  81  )  lui  donue 
le  même  grade  dans  la  relation  de  la  bataille  de  Marcngo,  qui  eut  lieu  lo 
)i  juin  1800. 
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Thorn  dans  les  premiers  jours  de  décembre.  Attaqué, 
le  23  de  ce  mois,  dans  le  poste  de  Biezun,  qu'il  occupait 
depuis  le  19,  et  n'ayant  que  2  compagnies  d'infanterie  lé- 
gère pour  soutenir  sa  cavalerie,  il  parvint  d'abord  à  rési- 
ster aux  efforts  de  plusieurs  colonnes  prussiennes  et  russes, 
fortes  d'environ  5  à  6000  hommes,  et  parvint  enfin  à  les 
culbuter  dans  des  marais ,  avec  perte  de  plusieurs  centai- 
nes de  prisonniers,  2  étendards  et  5  pièces  de  canon.  Dans 
cette  action ,  la  cavalerie  française  eut  de  brillants  enga- 
gements avec  celle  des  ennemis.  Le  24 ,  à  la  suite  d'une 
charge  de  cavalerie,  poussée  vigoureusement,  il  cerna  3 
escadrons  prussiens  et  leur  enleva  plusieurs  pièces  d'artûS 
lerie.  Le  25 ,  il  s'avança  sur  la  route  qui  conduit  à  Grod- 
no.  Les  Russes  étant  en  pleine  retraite  sur  Ostrolenka, 
l'armée  française  prit  des  cantonnements  d'hiver ,  et  le 
général  Bessières  établit  les  siens  le  long  de  la  Vistule.  Les 
hostilités  ayant  recommencé  en  1807,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Eylau,  le  8. février,  et  fit,  à  la  tête  de  la  cavalerie 
de  la  garde ,  une  charge  des  plus  brillantes  sur  le  flanc 
droit  de  l'armée  russe,  où  20,000  hommes  d'infanterie  fu- 
rent culbutés  et  forcés  d'abandonner  leur  artillerie.  Ce 
beau  fait  d'armes  acheva  de  fixer  la  victoire  du  côté  de 
l'armée  française.  Le  maréchal  Bessières  fut  un  des  offi- 
ciers supérieurs  qui  accompagnèrent  Napoléon  à  l'entrevue 
qui  eut  lieu  sur  le  Niémen,  le  24  juin,  avec  l'empereur  de 
Russie.  Il  assista,  en  qualité  de  grand-dignitaire  de  l'em- 
pire, au  couronnement  de  Napoléon,  le  25  octobre;  fut 
complimenté  à  la  tête  de  la  garde  impériale  qu'il  comman- 
dait, par  le  préfet  de  la  Seine,  et  prononça  un  discours  au 
nom  de  ce  corps.  Il  présenta  le  même  jour  au  sénat  con- 
servateur le  corps  des  officiers  de  la  garde.  En  1808,  le 
maréchal  Bessières  fut  employé  à  l'armée  d'Espagne,  et 
commanda  d'abord  dans  la  province  de  Salamanque.  A 
l'époque  du  18  mai,  les  troupes  sous  ses  ordres  formaient 
un  corps  de  18,000  hommes,  dont  3ooo  ou  environ  des 
différentes  armes  de  la  garde  impériale.  Ayant  établi  son 
quartier-général  à  Burgos,  il  fit  marcher  ses  divisions  con- 
tre les  insurgés  espagnols  sur  les  ponts  de  Logrogno,  Sé- 
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govie,  Torquemada,  Palencia,  Valladolid  et  Sant-Ander. 
En  moins  d'un  mois,  ses  troupes  dissipèrent  quatre  grands 
rassemblements  d'insurgés,  s'emparèrent  des  villes  que  nous 
venons  de  nommer,  et  enlevèrent  5o,ooo  fusils  ainsi  qu'une 
nombreuse  artillerie.  L'insurrection  ayant  éclaté  dans  la  Na- 
varre et  PArragon,  le  maréchal  Bessières  envoya  le  général 
Lefebvre-Desnouettes  contre  les  révoltés,  qui  furent  ren- 
contrés au  nombre  de  4000  à  Tudela,  dispersés  et  mis  en 
fuite  avec  perte  de  45o  hommes  et  de  6  canons.  Du  14  au 
28  juin ,  on  battit  également  les  Espagnols  à  Alagon-Epila 
et  à  Monte-Torrero,  et  partout  on  s'empara  de  leur  artille- 
rie. Le  général  espagnol  Cuesta  étant  parvenu  à  organiser 
à  Benavente  une  armée  régulière,  forte  d'environ,  40,000 
hommes,  le  maréchal  Bessières  marcha  contre  lui  ;  ren- 
contra, le  14  juillet,  cette  armée  rangée  en  bataille  sur  les 
hauteurs  de  Medina-del  Rio-Secco,  et  ayant  sur  son  front  40 
pièces  d'artillerie  attelées  et  en  batteries.  Bessières  fit  aus- 
sitôt ses  dispositions  d'attaque,  et  après  six  heures  de  com- 
bat, les  Espagnols  furent  mis  dans  une  déroute  complète, 
et  firent  leur  retraite  en  désordre  sur  Benavente.  Ils  laissèrent 
sur  le  champ  de  bataille8  à  900  hommes  tués,  près  de  6000  qui 
furent  faits  prisonniers,  leurs  bagages,  leur  artillerie  et  leurs 
munitions.  Le  maréchal  fit  poursuivre  l'ennemi  très*vigou- 
reusement,  et  on  prit,  tant  à  Villa-Pando  qu'à  Benavente, 
un  million  de  cartouches,  10,000  fusils  et  3o  milliers  de 
poudre.  Par  suite  de  la  bataille  de  Medina ,  les  villes  de 
Zamora,  Mayorga  et  Léon  se  soumirent  successivement. 
Napoléon  vint  prendre  le  commandement  de  l'armée  d'Es- 
pagne ,  dans  les  premiers  jours  de  novembre,  et  le  ma- 
réchal Bessières  fut  mis  par  lui  à  la  tète  de  la  eavalerie, 
qui  de  ce  moment  forma  un  corps  à  part.  Le  9  du  même 
mois,  l'armée  marchant  sur  Burgos,  trouva  l'ennemi  en 
bataille  au  village  de  Gamonal.  Lorsque  l'action  fut  enga- 
gée, le  maréchal  Bessières  manœuvra  pour  déborder  les 
ailes  des  colonnes  espagnoles  ;  les  fit  ensuite  charger  en 
flanc ,  acheva  de  les  mettre  en  déroute ,  et  entra  dans  Bur- 
gos pêle-mêle  avec  les  fuyards.  Les  succès  de  cette  impor- 
tante journée  furent  dus  en  partie  aux  brillantes  charges 
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de  la  cavalerie  commandée  par  le  maréchal.  Il  se  trouva,  le 
4  décembre ,  à  la  prise  de  Madrid  où  il  avait  envoyé  dès 
le  ier,  par  ordre  de  l'empereur,  un  de  ses  aides-de-cauip 
pour  sommer  les  autorités  d'ouvrir  les  portes  de  cette 
ville.  Ayant  été  chargé  avec  i6  escadrons  de  cavalerie  et 
une  division  d'infanterie  de  la  poursuite  des  débris  de 
l'armée  de  Castanos,  il  en  atteignit  l'arrière -garde  à 
Guadalaiara;  la  culbuta  et  lui  fit  5oo  prisonniers  II  en- 
voya ensuite  deux  brigades  de  cavalerie  sur  Aranjuez,  nont 
on  s'empara  sans  coup  férir  ;  puis  il  marcha  avec  son  corps 
de  cavalerie  par  la  route  de  Valladolid ,  et  établit  son  quar- 
tier-général à  Astorga,  le  î"  janvier  1809.  Ce  fut  en  cette 
année  que  le  maréchal  Bes^ières  reçut  le  titre  de  duc  d'Is- 
trie.  La  guerre  contre  l'Autriche  ayant  élé  résolue  par  Na- 
poléon, le  maréchal  fut  appelé  vers  le  mois  de  mars,  à  la 
grande-armée  d'Allemagne  pour  y  commander  un  corps 
de  réserve  de  grosse  cavalerie ,  réuni  en  Bavière,  et  com- 
posé des  divisions  Nansouty ,  Espagne  et  Saint-  Sulpice. 
Avec  ce  corps,  il  chargea  à  l'affaire  de  Landshut,  le  21 
avril,  un  gros  de  cavalerie  ennemie  qui  fut  sabré  et  cul- 
buté. Détaché  à  la  tête  de  deux  divisions  d'infanterie  et 

• 

d'une  brigade  de  cavalerie  légère,  il  poursuivit  l'arrière- 
garde  des  Autrichiens  jusqu'à  Geisenhausen;  se  porta  suc- 
cessivement à  Biburg  et  à  Neumarckt,  et  s'empara,  dans 
cette  dernière  ville,  du  reste  des  gros  bagages,  des  cais- 
sons et  des  pontons  que  le  général  ennemi  Hiller  avait 
réussi  à  sauver  depuis  sa  déroute  de  Landshut.  Dans  la 
marche  rapide  faite  par  la  colonne  du  maréchal  Bessiè- 
res,  on  ramassa  environ  1800  traîneurs  de  l'armée  en- 
nemie. Cette  colonne  ayant  été  attaquée,  le  24  avril,  en 
avant  de  Neumarckt,  par  des  forces  très-supérieures,  fut 
obligée  de  se  replier  et  vint  prendre  position  à  Biburg  sur 
la  Wils.  L'armée  française  fut  dirigée  sur  Vienne,  et  le 
maréchal  duc  d'Istrie  reçut  Tordre  de  marcher  à  la  suite 
de  l'avant-gardc  avec  trois  divisions  de  grosse  cavalerie  et 
une  division  de  cavalerie  légère.  Le  2  mai,  il  occupa  We.'s. 
Le  4»  «I  s'avança  dans  la  direction  d'Ebersberg ,  et  prit  part 
au  combat  livré  sur  le  pont  de  la  Traun ,  en  avant  de  cette 
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ville.  Après  la  prise  de  Vienne,  il  établit  ses  cantonnements 
dans  les  environs  de  celte  capitale.  A  la  bataille  d'Esling , 
le  ai  mai^il  fut  chargé  par  Napoléon  d'opérer  une  diver- 
sion aux  attaques  que  l'ennemi  dirigeait  contre  le  corps  du 
maréchal  M  asséna.  S'étant  porte  rapidement  avec  toute  sa 
cavalerie  sur  les  troupes  du  général  autrichien  Hobenzol- 
lern,  il  parvint  à  les  rompre  et  à  les  mettre  dans  un  désor- 
dre complet.  Dans  ce  combat ,  le  régiment  ennemi  d'O- 
Reilly  fut  taillé  en  pièces.  Il  combattit  avec  la  plus  grande' 
valeur  à  Wagram,  le  6  juillet  ;  dirigea  de  brillantes  char- 
ges sur  les  flancs  des  redoutables  colonnes  commandées 
par  l'archiduc  Charles;  fut  blessé  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  par  un  boulet.  Après  la  cessation  des  hostilités  entre 
la  France  et  l'Autriche,  le  maréchal  Bessières  fut  envoyé 
en  Hollande,  dans  le  mois  de  septembre,  pour  y  rempla- 
cer le  maréchal  Bernadotte ,  commandant  en  chef  de  Tari 
mée  Gallo-Balave;  mais  les  Anglais  ayant  achevé  d'éva- 
cuer ce  pays  vers  la  fin  du  même  mois,  le  duc  d'Istrie 
n'eut  à  faire  des  dispositions  que  pour  le  réoccuper.  En 
1 8 1 1 ,  il  fut  employé  de  nouveau  à  l'armée  d'Espagne  ;  com- 
manda dans  la  Castille  et  le  royaume  de  Léon  ;  aida  le 
maréchal  M  asséna  à  réunir,  dans  le  mois  d'avril ,  les  vivres 
nécessaires  au  ravitaillement  de  la  plare  d'Alun  ida,  et  lui 
fournit  aussi  quelques  secours  en  cav  alerie  et  en  artillerie  Le 
duc  d'Istrie  fut  remplacé  dans  son  commandement,  vers  le 
mois  d'août,  par  le  général  Dorseone.  Employé  à  la  grande- 
armée,  en  181a,  il  lit  la  campagne  de  Russie  ;  y  comman- 
da la  cavalerie  de  la  garde  impériale,  et  signala  son  courage 
et  sa  prudence  dans  les  affaires  où  ce  corps  eut  occasioude 
marcher  contre  l'enuemi.  Pendant  la  trop  mémorable  retrai- 
te de  Moscow,  le  maréchal  duc  d'Istrie  eut  encore  occasion , 
de  développer  la  valeur  et  le  dévouement  dont  il  avait  déjà 
fourni  tant  de  preuves.  8ooo  Cosaques,  commandés  par 
rhetman  Platow  ,  ayant  fait,  le  7  novembre,  une  tentative 
pour  surprendre  le  quartier-général  de  l'empereur  Napo- 
léon, près  de  AViasma,  Bessières  accourut  au  galop,  chargea 
vigoureusement  à  la  tête  de  sa  cavalerie ,  culbuta  les  Rus- 
ses ,  fit  sabrer  5  à  600  Cosaques ,  et  reprit  6  pièces  de  canon 
11.  3o 


a 34  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

dont  ils  s'étaient  emparés.  Il  commença  la  campagne  de 
181 5 ,  comme  commandant  en  chef  la  garde  impériale  ,  et 
fut  tué  le  i#r  mai,  à  la  bataille  de  Lutzen,  au  moment  où 
il  s'était  avancé  à  5oo  pas  du  côlé  des  tirailleurs,  pour  re- 
connaître la  plaine  et  la  position  de  l'ennemi  II  fut  atteint 
par  le  premier  boulet  parti  ce  jour- là  des  batteries  enne- 
mies, et  qui ,  après  lui  avoir  coupé  le  poignet ,  lui  perça  la 
poitrine,  et  rétendit  roide  mort.  Le  maréchal  Bessièces, 
brave  autant  que  juste,  s'était  rendu  très-recommandable 
autant  par  uu  coup  d'œil  rapide  et  sûr  dans  les  opérations 
de  guerre ,  et  par  une  grande  expérience  de  l'arme  de  la 
cavalerie  ,  que  par  ses  excellentes  qualités  civiles.  11  em- 
porta dans  le  tombeau  les  regrets  sincères  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu ,  et  particulièrement  ceux  de  l'armée.  Il 
était  devenu  successivement  commandeur  de  Tordre  de 
la  couronne  de  Fer,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle-d'Or  de 
Wurtemberg,  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint -Henri  de 
Saxe,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Christ  de  Portugal.  lie 
duc  d'Istrie,  son  fils  atné,  a  été  créé  pair  de  France  par 
ordonnance  royale  du  17  août  i8i5,  pour  prendre  séance 
à  l'âge  prescrit  par  la  charte  constitutionnelle.  (Moniteur, 
annales  du  temps.) 

BESSIÈRES  (  N....),  lieutenant-général.  Voyez  le  Suppl. 

BESSIÈRES  (Bernard,  baron)»  maréchal-de-camp,  du 
24  décembre  i8o5.  y  oyez  le  Supplément. 

de  BESSNER,  (N....,  baron),  maréchaUde-camp  du  5 dé- 
cembre 1781.  Il  avait  été  nommé  gouverneur  de  Caycnne, 
le  1"  mai  1780.  Voyez  le  Supplément. 

%  BESSONNEAU  (Pierre),  grand-maître  d'artillerie,  fut 
institué  général,  maître  et  visiteur  de  l'artillerie  dë  Fran- 
ce, sur  la  destitution  de  Jean  Petit.  Il  obtint  ces  emplois 
de  Charles,  dauphin,  régent  du  royanme  (depuis  Char- 
les VII),  par  provisions  du  1"  octobre  14*0,  et  ne  fut  ce- 
pendant reconnu  en  ces  qualités,  ni  par  Charles  VI,  ni 
par  le  rOi  d'Angleterre.  Ces  deux  souverains  ne  voulurent 
reconnaître  que  Philibert  de  Molans;  mais  Charles  VII 
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maintînt  la  nomination  de  Bessonneau,  qui  remplit  lef 
fonctions  de  sa  charge  au  siège  de  Ponlorsoo ,  en  1427,  et  au 
ravitaillement  d'Orléans,  en  1429  II  fut  l'un  des  seigneurs 
qui  accompagnèrent  le  roi  Charles  VII ,  lorsqu'il  fut  sacré  à 
Rheims,  le  17  juillet  delà  même  année.  Devenu  maître-d'hô- 
tel du  duc  d'Anjou ,  le  1 7  mars  1434 ,  il  obtint ,  en  i445 , la  ca- 
pitainerie «lu  château  du  Pont  de  Cé ,  où  il  fit  d'utiles  répara- 
tîons.  Le  Dauphin  commit  Pierre  Caresme  pour  exercer  la 
charge  de  grand  maître  et  visiteur  de  l'artillerie  eu  Langue- 
doc et  èn  Guyenne  seulement,  par  commission  donnée  a 
M  on  tau  ban,  le  7  janvier  14a  1  ;  et  le  roi  d'Angleterre  nomma, 
de  son  côté,  Raimond  Mare  pour  exercer  la  même  charge 
pendant  l'absence  de  Philibert  de  Molans,  par  commission 
donnée  à  Paris,  le  24  avril  i433.  Ce  Raimond  Marc  étant 
mort,  le  17  décembre  suivant,  le  roi  d'Angleterre  Ini  sub- 
stitua Guillaume  de  Troyes ,  par  commission  donnée  à  Pa- 
ris, le  27  janvier  i433.  Le  connétable  de  Richemont,  pen* 
dant  une  absence  de  Pierre  Bessonneau,  fit  exercer  cette 
même  charge  par  Tristan  l'flermite;  la  commission  du 
roi  est  du  24  avril  i436,  et  Tristan  prêta  serment  le  26. 
Le  sieur  Bessonneau  était  mort  en  1446,  lorsque  le  roi 
fit  payer  à  sa  veuve  une  somme  de  200  livres,  sur  celle 
de  600  livres  qui  lui  avait  été  accordée,  en  i444»  mo- 
ment de  sa  démission  de  la  charge  de  grand-mattre  d'ar- 
tillerie ,  en  faveur  de  Gaspard  Bureau.  {Dépôt  de  la  guerre , 
le  Père  Anselme ,  tom.  VIII,  pag.  i3i  ;  Histoire  de  Hano- 
vre, tom.  IV,  pag.  1684.) 

de  BËTAGH  (N....),  maréchal-de-camp ,  fut  colonel  en 
second  du  régiment  de  Clare,  puis  colonel-commandant 
du  régiment  de  Fitz-James,  avec  lequel  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Rosbach ,  où  il  reçut  une  blessure,  en  1757.  On 
le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  16  avril  1767,  et  maré- 
chal-de-camp, le  3  janvier  1 770.  lots  militaires,  Gazette 
de  France,) 

BETBEZÉ  de  la.  Rue  de  Sauviac  (  Joseph  -Alexandre)', 
maréchal- de- camp  3  né  à  Auch,  le  19  décembre  1757^ 
Voyez  le  Supplément. 
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BETEILLE  (Alexis),  maréchal- Jt-camp  àu  2  mars  181& 
Voyez  le  Supplément. 

BETHENCOrRT  (N....),  général  rie  brigade,  employé 
dans  l'armée  de  l'intérieur  en  1796.  Voyez  le  Supplément. 

de  BÉTBISY  (Eugène-Marie),  marquis  de  Mézières,  lieu- 
tenant-général, né  le  10  mai  i656,  entra  cornette  au  régi- 
ment de  Foix,  le  18  février  1G74.  Il  combattit  à  Sintzeim, 
au  mois  de  juin;  à  Ladembourg,  au  moi»  de  iuillet;  à 
Ensheiin,  le  4  octobre;  à  Mulhausen ,  le  29  décembre;  à 
Turckheim,  le  5  janvier  1675;  à  Altenheim,  après  la  mort 
du  maréchal  de  Tu  renne  >  et  se  trouva  à  la  levée  des  sièges 
d'Haguenau  et  de  Saverne  par  les  ennemis,  la  même  an- 
née. Devenu  capitaine  au  même  régiment  (alors  Biron),  le 
3i  mars  1676,  il  combattit  à  Kokesberg,  sous  le  maréchal 
de  Luxembourg,  et  à  Tannée  d'Allemagne,  sous  le  maré- 
chal de  Créqui,  en  1G77;  se  trouva  à  l'attaque  du  camp 
du  prince  Charles  ;  a  la  soumission  du  prince  de  Saxc-Ei- 
senack  ;  au  siège  de  Fribourg  ;  à  J'attaque  des  retranche- 
ments du  pont  de  lUiiufeld;  à  l'attaque  de  Seckinger;  au 
passage  de  la  Kjnlz  ;  à  la  prise  de  Kehl  et  de  Lichtembcrg, 
en  1678,  et  à  la  défaite  des  (troupes  de  Brandebourg,  près 
de  Mindeu,  en  1679.  Sa  compagnie  ayant  été  réformée  le 
8  août  de  cette  année,  on  l'entretint  capitaine  réformé  à 
la  suite  du  régiment  de  Roqucvieille,  avec  lequel  il  servit 
au  siège  de  Luxembourg,  en  1684.  Nommé  capitaine  en 
pied  au  régiment  Royal  Étranger,  le  ao  février  1686,  il  fit 
la  campagne  de  1G89 ,  sous  le  maréchal  de  Duras,  et  celle 
de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg,  en  1690. 
11  dérida  la  victoire  de  Fleurus,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
carabiniers  qu'il  avait  ralliée,  et  avec  laquelle 'il  enfonça 
plusieurs  fois  les  ennemis  et  les  mit  en  déroule.  Ayant  été 
chargé  de  transmettre  au  roi  le  succès  de  celle  bataille,  S.  M. 
lui  donna,  sans  finance,  la  sous-licutenanee  de  la  compagnie 
<!es  chevau -légers  de  Bourgogne,  do"nt  il  fut  pourvu  à  sa 
création,  par  brevet  du  1"  octobre.  Il  servit,  en  1691,  au 
siège  de  Alons;  obtint,  le  ra5  avril  de  celte  année,  le  rang 
de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  et  se  signala  de  nouveau 
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au  combat  de  Leuse.  On  le  nomma  capitaine -lieutenant 
de  la  même  compagnie,  le  24  janvier  169a.  Il  couvrit  le 
siège  de  Namur  avec  Tannée  du  maréchal  de  Luxembourg, 
et  avec  la  gendarmerie,  et  soutint  puissamment  les  trou- 
pes qui  combattirent  à  Steiukerque.  Il  fut  successivement 
employé  en  Flandre,  au  commencement  de  la  campagne 
de  1690;  en  Allemagne,  au  mois  de  juillet;  en  Piémont, 
au  mois  de  septembre,  et  se  distingua,  au  mois  d'octobre, 
au  siège  de  la  M  irsaille  :  il  y  reçut  un  coup  de  mousquet 
à  la  hanche  et  eut  un  bras  cassé.  On  lui  donna,  le  icr  no- 
vembre, la  cnarge  de  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes  anglais.  Il  servit  en  Allemagne,  en  1694  et 
1695,  et  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  3  janvier  1696.  Il 
fut  employé  à  l'armée  do  Piémont,  qui  commença  le  siège 
de  Valence;  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1637;  au  camp  de 
Coudun,  près  Compiegnc,  en  1698;  à  l'armée  de  Flandre, 
par  lettres  du  6  juin  1701,  et  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres 
du  21  février  1702.  Par  une  manœuvre  habile,  il  contribua 
à  la  victoire  de  San-Vittoria ,  où,  à  la  téle  de  deux  esca- 
drons de  la  gendarmerie ,  il  chargea  avec  vigueur  et  cul- 
buta plusieurs  escadrons  ennemis.  Il  combattit  ensuite  à 
Luzzara,  et  commanda,  pendant  l'hiver»  à  Modène,  sous 
le  comte  d'Albcrgotti.  Employé  à  l'armée  du  Rhiu  ,  par 
lettres  du  ier  avril  i;o5,  il  servit  au  siège  de  Brisach,  sons 
le  duc  de  Bourgogne;  au  siège  de  Landau;  à  la  bataille  de 
Spire,  sous  le  maréchal  de  Tallard  ;  combattit  à  Hochs- 
tedt,  sous  le  môme  général,  en  170/4,  et  fut  promu  au  grade 
de  raaréclial-de-camp,  le  a(>  octobre  de  la  même  année* 
Employé  en  cette  qualité  sous  le  maréchal. de  Villars,  en 
I7ff?>>  il  se  démit,  au  mois  de  février  1706,  de  la  pompar 
gnie  des  gendarmes  anglais.  Il  combattit  glorieusement  à 
Ramillies,  où,  par  un  mouvement  hardi,  il  arrêta  la  cava- 
lerie  ennemie,  et  favorisa  la  retraite  de  la  maison,  du  rot» 
en  soutenant  toujours  le  combat.  Obligé  enfin  de  céder  au 
nombre,  il  demeura  prisonnier.  Cette  action  eut  lieu  dans 
le  ;  mois  de  mai  170Ç.  Le  roi,  pour  récompenser  la  valeur 
du  marquis  de  Mézières,  lui  donna ,  le  6  juin,  le  gouver- 
nement des  villes  et  citadelles  d'Amiens  et  de  Corbie.  Il  fut 
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employé,  en  1709,  et  créé  lieutenant  -  général  des  ar- 
mées, le  29  mars  1710.  Il  servit  la  même  année  sous  les 
maréchaux  de  Villars  et  de  Montesquiou;  rassembla,  le  8 
avril ,  vingt-six  escadrons  sur  la  Saône ,  et  les  conduisit  à 
l'armée  sous  Arras.  Employé  à  la  même  armée  en  171 1,  fl 
commanda ,  pendant  l'hiver,  à  Amiens ,  Péronne  et  Saint- 
Quentin.  En  1712,  marchant  d'Arras  à  Doullens,  avec  qua- 
rante carabiniers  d'escorte ,  il  fut  attaqué ,  le  12  avril,  par 
Cent  hussards,  qui  revinrent  à  la  charge  jusqu'à  huit  fois. 
Après  un  combat  de  deux  heures  et  demie,  il  les  dissipa 
entièrement,  leur  tua  trente  hommes* et  beaucoup  de  che- 
vaux, et  prit  le  cornette  de  ce  détachement.  Il  servit  la 
même  année  aux  sièges  de  Douay  et  du  Quesnoy,  et  à  ceux 
de  Landau  et  de  Fribourg.  Il  mourut,  en  1721,  avec  une 
grande  réputation  de  talents  militaires  et  de  valeur.  (Dépôt 
de  ta  guerre,  Histoire  de  l'abbé  de  Neiifville,  lom.  II,  p.  565; 
mémoires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

de  BÉTHISY  vEugène-Éléonor) ,  marquis  de  Mézières, 
lieutenant-général,  naquit  le  25  mars  1709.  Il  entra  cor- 
nettedela  compagnie  M  es  Ire  de-Camp  du  régiment  Com- 
missaire-Général de  la  cavalerie,  le  28  février  1720,  et 
passa  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  écossais,  le 
1 1  août  1722,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie, 
par  brevet  du  même  jour.  Il  servit  au  siège  de  Kehl,  en 
1735;  fut  nommé  enseigne  de  sa  compagnie,  le  23  décem- 
bre; se  trouva  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen;  au  siège  de 
Philisbourg,  en  17^;  à  l'armée  du  Rhin,  en  1735,  et 
combattît  a  l'affaire  de  Clausen.  On  le  nomma  sous- lieu- 
tenant des  gendarmes  de  Berri,  le  i  1. février  1739  ,  et  bri- 
gadier de  cavalerie,  le  i*r  janvier  1740.  Il  fut  employé  à 
l'armée  du  Bas -Rhin,  au  mois  de  juillet  174»»  et  passa 
l'hiver  en  Westphalie.  Au  mois  d'août  174a  >  «1  marcha  sur 
lès  frontières  de  la  Bohême;  prit  part  à  plusieurs  escar- 
mouches contre  les  troupes  de  la  reine  de  Hongrie,  et  ren- 
tra en  France  avec  la  gendarmerie,  au  mois  de  février  1743. 
Au  mois  de  juillet  suivant ,  il  joignit  l'armée  du  Rhin  ,  et 
finit  cette  campage  en  Haute-Alsace,  sous  le  maréchal  de 
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Coigny,  en  1 744*  N  contribua  à  la  reprise  de  Weissetnbourget 
des  lignes  de  la  Lautern;  se  trouva  à  l'affaire  de  Reischevaux 
et  au  siège  de  Fribourg.  Déclaré  maréchal-de-camp,  au  mois 
de  décembre,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  a  mat, 
il  se  démit  de  la  sous-lieu  te  a  an  ce  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  Berri.  Employé  à  Tannée  du  roi ,  par  lettres  du 
i*r  avril  1745,  il  combattit  à  Fontenoy,  à  la  tête  de  la  bri- 
gade de  cavalerie  irlandaise,  qui,  sous  ses  ordres,  contri- 
bua au  succès  de  cette  bataille  ;  servit  aux  sièges  et  à  la 
prise  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  et  couvrit  avec  l'ar- 
mée les  sièges  d'Oudenarde,  de  Dendermonde,  d'Ostende 
etd'Ath.  En  1746,  il  couvrit  aussi  ceux  de  Mons,  Char- 
leroy,  Saint- Guilain  et  Namur;  combattit  à  Raucoux, 
et  commanda  à  Calais,  pendant  l'hiver  de  1747  et  174S, 
et  jusqu'au  1"  novembre  1749*  H  avait  été  créé  lieute- 
nant-général, le  10  mars  1748.  On  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Longwy,  le  i3  novembre  1750.  En  1755,  il 
fat  employé,  dans  sa  qualité  de  lieutenant -général,  au 
pays  Messin ,  et  commanda  le  fort  de  la  Chierre.  Il  mourut 
à  Longwy,  dans  son  gouvernement,  le  17  novembre  1781. 
[Brevets  militaires,  Gazette  de  France.) 

de  BÉTHISY  (Charles  -  Théophile),  chevalier  de  Mczit- 
res,  lieutenant  -  général ,  frère  putné  du  précédent,  naquit 
le 4  septembre  1715 ,  et  fut  reçu  chevalier  de  Malte  de  mi- 
norité, au  mois  d'avril  1715.  Il  devint  successivement  en- 
seigne au  régiment  de  Picardie,  le  29  novembre  1734,  et 
lieutenant ,  le  1 1  avril  1 73 1  ;  servit  aux  sièges  de  Gerra- 
d'Adda,  de  Pizzighitone  et  du  château  de  Milan,  en  1733; 
et  à  ceux  de  Tortone,  de  Novarre  et  de  Sarravalle,  aux 
mois  de  janvier  et  de  février  1734.  Le  a5  mars  suivant,  il 
passa  capitaine  au  régiment  de  Bauffremont;  commanda 
sa  compagnie  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen ,  et  au  siège 
fie  Philisbourg,  en  1734;  à  l'affaire  de  Clausen,  en  1735; 
à  la  défense  de  Lintz,  en  Autriche,  en  1742 ,  et  à  la  ba- 
taille de  Detlingen,  en  1743.  On  le  nomma,  le  1"  avril 
1/4/|i  aide-maréchal-général-des-logis  de  la  cavalerie  de 
l'armée  de  Flandre,  commandée  par  le  maréchal  de 
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Saxe  ,  et  on  lui  expédia  ,  le  8  juin ,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre- de-camp  de  dragons.  Il  cou- 
vrit avec  cette  armée  les  sièges  de  Mctiin,  d'Ypres  et  de 
Fumes,  et  finit  la  campagne  au  camp  de  Courtray.  En 
1745,  il  combattit  à  Fontenoy,  et  y  fut  blessé.  Il  se  trouva 
aux  sièges  des  villes  et  citadelles  de  Tournay,  d'Oudenar- 
de,  de  Dendermonde,  en  1 74^  ;  aux  sièges  de  Bruxelles  et 
de  la  citadelle  d'Anvers  ;  à  la  bataille  de  Raucoux ,  en  1 746; 
à  la  bataille  de  Lawfetd,  en  1747»  au  siège  de  Maes- 
tricht,  en  1748.  Créé  brigadier  de  dragons,  le  10  mai  de 
cette  dernière  anuée  ,  il  servit  au  camp  de  Richemont ,  en 
1755;  à  celui  de  Dieppe,  e,u  1750,  et  sur  les  côtes,  en  1757 
et  1758.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal -dc-camp  .  par 
brevet  du  10  février  1759,  el  employé,  au  mois  de  juillet, 
sur  les  côtes  de  l'Océan.  Il  résida  à  Dunkerque  jusqu'à  la 
paix  de  1 762 ,  et  rendit  des  services  importants  dans 
différentes  commissions  dont  il  fut  chargé,  soit  pour  des 
revues  d'inspections,  soit  pour  la  visite  et  la  défense  des 
côtes.  On  le  créa  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  le 
1"  mars  1780.  Il  mourut  à  Paris  en  1788.  [Dépôt  de  la 
guerre,  Gazette  de  France.) 

de  BETHISY  ^Eugène-Eustache ,  comte) ,  lieutenant-gé- 
néral, neveu  du  précédent,  naquit  à  Montiers,  le  5  jan- 
vier 1759.  Il  entra  au  service  ,  le  24  mai  1750,  dans  le  ré- 
giment du  prince  de  Rohan-Rochefort,  son  cousin  -  ger- 
main ,  commme  enseigne  de  la  colonelle;  leva  une  com- 
pagnie dans  le  même  régiment,  en  1755 ;  passa  en  cette 
qualité  dans  l'île  de  Minorque ,  sous  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu, en  1756;  fut  blessé  légèrement  au  fort  Saint-Phi- 
lippe ,  et  monta  à  l'assaut  du  fort  de  la  Reine.  Il  lit  les 
campagnes  de  1757,  1758,  1759  et  1760,  en  Allemagne, 
et  fut  blessé  dangereusement  d'un  coup  de  fusil  à  travers 
le  corps,  en  enlevant  une  pièce  de  canon  aux  Anglais,  à 
l'a  flaire  de  "Warbourg.  Pour  récompenser  cette  action  de 
valeur,  on  lui  donna  la  croix  de  St.-Louis,  quoiqu'il  n'eût 
alors  que  21  ans.  Sa  blessure  étant  guérie  au  bout  de  qua- 
torze mois,  il  entra  colonel  aux  grenadiers  de  France,  en 
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1762,  el  fit  la  campagne  de  la  même  année  ,  en  qualité  de 
colonel  en  second  au  régiment  des  grenadiers  royaux  de 
Cambis,  à  l'avant-garde  du  corps  commandé  par  le  prin- 
ce de  Coudé,  et  sous  les  ordres  du  marquis  de  Lëvis.  Le 
9  août,  il  fut  blessé  légèrement  à  la  fausse  attaque  du  pont 
de  Hombourg;  mais  M.  de  Cambis,  colonel-commandant 
du  régiment,  l'ayant  été  plus  grièvement ,  le  comte  de  Bé- 
thisy  prit  le  commandement  de  la  compagnie  des  grena- 
diers,  qui  étaient  à  ses  ordres  à  celte  fausse  attaque.  Il 
commanda  ensuite  le  régiment  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Jl  couvrit  i'arrière-garde  du  marquis  de  Lévis,  le 
22  août,  et  lit  si  bonne  contenance,  qu'elle  ne  put  être 
entamée  par  l'ennemi.  Il  combattit  à  Lantzberg  ,  le  2") ,  et 
contribua  ,  le5i,  au  gain  de  la  bataille  de  Jobanncsbcrg. 
Le  prince  de  Coudé  lui  donna  des  témoignages  publies  de 
sa  satisfaction,  el  lui  fit  obtenir  du  roi  une  pension  de 
2000  livres.  A  la  paix  de  i;(J3,  le  comte  de  Bétbisy  rentra 
colonel  aux  grenadiers  de  France.  Il  obtint  le  commande- 
ment du  régiment  de  Cambrésis,  en  1  ;t)5  ;  celui  du  régiment 
dePoitou,  en  1770,  et  celui  du  régiment  desgrenadiers  royaux 
de  Picardie,  en  1778.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie  .  Je 
1"  mars  1780;  maréchal-de-camp,  le  5  décembre  1781 ,  et 
commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St.  -  Louis,  le 
25  août  1787.  Il  fut  nommé  inspecteur-général  d'infanterie, 
en  1788,  et  commandant  a.  Toulon,  en  1789.  Ayant  émi- 
gré, au  commencement  de  1791,  il  rejoignit  l'armée  de 
Condé ,  où  il  fit  les  campagnes  de  179  *  et  179^,  d'abord 
comme  brigadier  de  la  garde  allemande  et  inspecteur  de 
la  brigade  composée  des  régiments  de  Hobenlobe  et  de 
Kohan  ,  ensuite  comme  commandant  en  second  de  l'a- 
vant-garde,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Vioménil.  Il 
se  distingua,  pendant  ces  deux  campagnes,  dans  tontes 
les  actions  qui  eurent  lieu  ,  notamment  à  Bodcntbal ,  et  au 
passage  des  lignes  de  Wcisscmbourg,  où  il  fut  légèrement 
blessé,  le  17  octobre  1 79*^.  Il  entra  un  des  premiers  dans 
cette  ville.  La  part  qu'il  eut  au  sifecès  de  ces  deux  affaires, 
lui  mérita  la  graud'eroix  de  Saint-Louis.  Appelé  par  Mon- 
sieur, comte  d'Artois,  à  la  fin  de  179^,  pour  passer  avec 
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lui  dans  la  Vendée,  il  obtint  le  commandement  de  L'un  des 
6  régiments  à  cocardes  blanches,  à  la  solde  de  1' Angleter- 
re, et  que  le  gouvernement  britannique  avait  mis  à  la  dis- 
position de  ce  prince.  Cette  expédition  n'ayant  point  eu 
lieu ,  et  les  régiments  ayant  été  licenciés ,  au  mois  d'ootor 
bre  1795 ,  le  comte  de  Bétbisy  repassa  à  l'armée  de  Condé, 
comme  brigadier  de  la  brigade  de  Hoheulohe,  et  fut  em- 
ployé à  l'avant-garde  du  duc  d'Enghien.  Il  finit  la  campa- 
gne de  1795,  et  fit  celle  de  1796,  dans  laquelle,  il  reçus 
quelques  blessures  légères.  En  1 797,  il  entra ,  avec  l'agré- 
ment du  roi,  au  service  d'Autriche  en  qualité  de  général- 
major.  Rentré  en  France  à  la  suite  de  S»  M.  Louis  XVIII, 
en  181 4  ,  il  fut  créé  lieutenant- général  des  armées  du  roi, 
à  prendre  rang  du  1"  janvier  1801,  et  nommé  gouver- 
neur de  la  12e  division  militaire,  en  1816.  Il  a. été  décoré 
de  la  grand'creix  de  Tordre  du  Phénix  de  Hohenlohe,  en 
{Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de  France,  Moniteur, 
annales  du  temps,) 

de  BÉTflISY  (Jules -Jacques,  vicomte),  lieutenant-géné- 
ral, frère  puîné  du  précédent ,  né  à  Calais  en  i?47>  entra, 
en  1764  dans  la  marine  ,  d'où  il  passa  dans  le  régiment  de 
Bauftïemont,  en  1768.  Après  la  mort  du  chevalier  de  Bé- 
thisy,  son  frère ,  colonel  en  second  de  Royal- Auvergne ,  il 
rejoignit  ce  régiment  en  Amérique,  en  1779;  se  signala 
dans  la  plupart  des  actions  qui  curent  lieu  sur  ce  conti- 
nent ,  et  reçut  sept  blessures ,  tant  à  l'attaque  de  Savanah, 
que  dans  un  combat  sur  mer.  Il  fut  décore  de  la  croix  de 
St. -Louis  et  de  Tordre  de  Cincinnatus  ,  et  on  le  nomma  co- 
lonel du  régiment  des  grenadiers  royaux  de  Picardie.  Sc# 
services  distingués  lui  avaient  mérité  le  grade  de  marécnal- 
de-camp,  qu'on  lui  offrit  lors  des  premiers  troubles  de  la 
révolution,  et  qu'il  refusa.  S.  ML  Louis  XVIII  l'a  promu  à, 
ce  grade,  le  1er  juiu  1814  >  et  à  celui  de  lieutenant-général, 
le  20  février  181 5.  Il  est  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  1816. 
(Brevets  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

db  BÉXHISY  (Charles,  comte),  *iaréckal~de-cahtp ,  ne- 
veu du  précédent ,  et  61s  d'Bugèoe-Kustache.  comte  de  Bé~- 
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thisy,  naquit  en  1770,  et  entra  au  service,  en  1785,  comme 
officier  au  régiment  du  Roi  infanterie.  Il  fut  fait  capitaine  de 
cavalerie,  en  1787.  Ayant  émigré,  en  1791,  il  entra  immédia- 
tement au  corps  de  Condé ,  dans  la  compagnie  des  chasseurs 
nobles  du  régiment  du  Roi ,  et  fut  fait  colonel  eu  second  dans 
un  des  régiments  de  Hohenlobe,  au  commencement  de 
1793.  Il  reçut  dans  la  campagne  de  cette  année  4  blessures 
et  prit  une  pièce  de  canon ,  ce  qui  lui  valut  la  croix  deSt.- 
Louis ,  au  même  âge  et  aux  mêmes  titres  que  son  père  l'a- 
vait obtenue.  En  1794»  il  passa  à  la  lieutenance  -  colonelle 
du  régiment  des  hussards  de  Rohan  ,  et  commanda  ce  ré- 
giment en  Hollande,  pendant  les  campagnes  de  179.1  et 
1796.  Rentré  en  France  en  1814*  il  obtint  une  sous-lieu- 
tenance  des  gardes r du  -corps,  et  fut  fait  maréchal- de- 
camp,  à  prendre  rang  de  1809.  En  1817,  on  le  nomma 
brigadier  d'une  brigade  composée  des  3*  et  6*  régiments 
de  la  garde  du  roi.  Il  a  été  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés en  181 5,  et  le  département  du  Nord  lui  a  confié  de 
nouveau  cette  éminente  fonction  en  1820.  {Brevets  mili- 
•  taires,  annales  du  temps,  Moniteur.) 

w  BÉTHUNE  (  Maximilien  I") ,  duc  de  Sully,  grand- 
maître  de  l'artillerie*  puis  maréchal  de  France,  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  guerre  et  d'état  qui  aient  honoré 
notre  patrie,  naquit  en  i559,  à  Rosny ,  près  de  Mantes.  Il 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  baron,  puis  de  marquis 
de  Rosny,  jusqu'en  1606,  époque  à  laquelle  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  duc  et  pair  de  France.  Son  père,  qui  avait 
constamment  combattu  sous  le  prince  de  Condé,  chef  du 
parti  des  réformés,  l'offrit,  en  1572,  au  jeune  prince  de 
Béarn  (depuis  Henri  IV) ,  avec  lequel  il  fut  élevé.  Rosny  fut 
ainsi  attaché  à  la  personne  de  ce  prince  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse.  Il  se  trouvait  avec  lui  à  Paris ,  le  24  août  de  la 
même  année,  époque  à  jamais  déplorable  de  la  Saint-Bar- 
thélemy.  Rosny  fut  soustrait  au  massacre  général  des  hu- 
guenots par  les  soins  généreux  du  principal  du  collège  de 
Bourgogne,  qui  le  tint  caché  pendant  trois  jours.  En  1574» 
Lavardin  lui  donna  l'enseigne  de  la  compagnie  Mestre-de- 
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camp  de  son  régiment  d'infanterie.  Il  suivit  Henri,  roi  de 
Navarre,  en  1076,  lorsque  ce  prince  se  retira  de  la  cour 
pour  rejoindre  le  duc  d'Alençon.  À  la  surprise  de  La  Réole, 
au  mois  de  janvier  1 577,  le  jeune  baron  de  Rosny  parut  un 
des  premiers  sur  la  muraille.  A  la  tentative  infructueuse 
faite  sur  Marmande,  au  mois  de  février  suivant,  Rosny 
commandait  un  des  détachements  d'arquebusiers  destinés 
à  s'emparer  des  chemins  creux,  peu  distants  des  murs  de 
la  place.  Assailli  par  les  assiégés,  il  allait  succomber  sous 
leurs  efforts ,  lorsque  le  roi  de  Navarre ,  couvert  d'une  sim- 
ple cuirasse,  accourut  le  dégager,  et  lui  facilita  les  moyen» 
de  s'emparer  du  poste  qu'il  attaquait.  Au  siège  de  Ville- 
franche,  en  Périgord,  Rosny  fut  renversé  à  coups  de  pi- 
ques du  haut  de  l'escarpe  dans  le  fossé ,  et  fut  sur  le  point 
d'y  être  étouffé  par  le  taffetas  de  son  drapeau,  daus  lequel 
il  s'était  enveloppé  :  mais  dès  qu'on  l'eut  dégagé,  il  re- 
monta à  l'assaut  avec  une  nouvelle  ardeur.  En  1678,  il 
était  auprès  du  roi  de  Navarre,  lorsque  ce  prince  entra 
brusquement  dans  la  ville  d'Eausse ,  sans*considérer  qu'il 
n'avait  seulement  que  quelques  officiers  de  sa  suite.  Aussi-  * 
tôt  le  tocsin  sonne ,  les  habitants  s'assemblent  en  armes  et 
chargent  Henri.  Le  baron  de  Rosny  combattit  valeureuse- 
ment aux  côtés  de  ce  prince,  jusqu'à  ce  que  ses  troupes, 
ayant  enfoncé  les  portes,  forcèrent  la  ville  de  se  rendre. 
Le  baron  de  Rosny  suivit  le  roi  de  Navarre  à  la  surprise  de 
Cahors,  le  5  mai  i58o.  On  se  battait  depuis  cinq  jours  et 
cinq  nuits,  dans  les  rues  de  cette  ville,  contre  la  garnison 
et  les  habitants,  lorsqu'un  secours  arrivé  à  propos  donna 
enfin  la  victoire  aux  assaillants ,  qui  livrèrent  la  place  au 
pillage.  Le  i**  janvier  (vieux  style)  de  cette  même  année, 
Henri  nomma  le  baron  de  Rosny  son  chambellan  et  l'un 
de  ses  conseillers-d'état.  L'espérance  de  recouvrer  les  biens 
que  ses  ancêtres  avaient  possédés  en  Flandre,  engagea 
Rosny  à  servir  sous  le  duc  d'Anjou ,  avec  lequel  il  se  trouva 
à  la  tentative  sur  Anvers,  eu  i583.  Ce  prince,  ne  te- 
nant point  compte  des  promesses  qu'il  avait  faites  au  baron 
de  Rosny,  ce  dernier  quitta  son  service  pour  rejoindre  le 
roi  de  Navarre,  que  la  ligue  prétendait  exclure  du  trône, 
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quoiqu'il  en  fût  l'héritier  légitime.  En  i585,  Rosny  concou- 
rut à  la  conservation  de  Castillon  et  de  Monségur,  que  le  ma- 
réchal de  Matignon  voulait  attaquer.  Il  fit  ensuite  lever  le  sié- 
gedeCastets;  attaqua  Talmont,  qui  se  rendit  au  roi  de  Navar- 
re, en  1 586,  etconcourutàlaprisedeSanzayetdeSt.-Maixant 
et  de  plusieurs  autres  places.  Au  siège  de  Fontenay,  le  roi  de 
Navarre,  secondé  dé  Rosny  et  de  4o  gentilshommes,  attaqua 
un  des  faubourgs  de  là  place.  On  chargea  si  vivement  les 
assiégés,  qu'après  les  avoir  repoussés  trois  fois,  on  les  contrai- 
gnit de  rentrer  dans  la  place  et  d'abandonner  le  faubourg. 
La  même  année,  le  roi  de  Navarre  envoya  Rosny  vers  le  roi 
Henri  III ,  pour  traiter  avec  ce  monarque  et  les  défutés 
des  quatre  cantons.  Le  20  octobre  i587,  Rosny  contribua  au 
gain  de  la  bataille  de  Coutras,  en  faisant  servir  utilement 
l'artillerie,  qui,  placée  par  ses  ordres  sur  une  petite  émi- 
nence,  emportait  des  files  entières  de  l'armée  catholique» 
Ce  fut  lui  qui ,  en  1 588 ,  après  l'insulte  faite  à  Henri  III  à 
la  journée  des  barricades ,  eut  l'honneur  de  ménager  entre 
ce  prince  et  le  roi  de  Navarre  la  réunion  qui  eut  lieu  au  mois 
d'avril  1589.  Lorsque  le  duc  de  Mayenne  attaqua  les  fau- 
bourgs de  Tours ,  où  il  pensait  surprendre  le  roi ,  le  baron 
de  Rosny  se  chargea  de  la  défense  des  Iles,  qui,  dès  le  len- 
demain, étaient  Ws  d'insulte,  quoique  ce  fût  l'endroit 
le  plus  faible  et  le  plus  exposé.  L'ennemi  s'étanl  retiré, 
Rosny  fut  détaché,  avec  M.  de  Châtilion,  pour  aller  sur- 
prendre Chartres  par  un  pétard;  3oo  chevaux  et  800 arque- 
busiers à  cheval  furent  dirigés  par  eux  sur  ce  point.  Étant 
arrivés  près  de  Bonneval ,  ils  eurent  avis  qu'un  gros  de  ca- 
valerie ennemie,  allant  rejoindre  Mayenne,  se  trouvait  à 
peu  de  distance.  Abandonnant  alors  leurs  arquebusiers ,  ils 
se  dirigèrent ,  avec  les  3oo  chevaux,  sur  cette  cavalerie,  et 
l'assaillirent  avec  tant  de  fureur,  que  plus  de  200  des  li- 
gueurs demeurèrent  sur  la  place;  Rosny,  qui  avait  marché 
cinq  fois  à  la  charge,  eut  dans  cette  action  un  cheval  tué 
sous  lui ,  et  deux  épées  rompues  entre  ses  mains.  Le  siège 
ayant  été  mis  devant  Paris,  Rosny  montra  dans  toutes  les 
escarmouches  qui  eurent  lieu  sous  les  murs  de  cette  place, 
uue  hardiesse  qui  tenait  de  la  témérité.  Un  jour,  qu'il  pour- 
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suivait  un  détachement  des  ennemis ,  avec  une  ardeur  qui 
l'aveuglait  sur  leur  nombre,  le  roi  de  Navarre  renvoya  rappe- 
ler sur-le-champ  pour  lui  reprocher  le  peu  de  soin  qu'il 
prenait  de  sa  personne  dans  des  actions  aussi  peu  impor- 
tantes. «  Rosny,  lui  dit-il,  ce  n'est  pas  là  où  je  veux  que 
•  vous  hasardiez  votre  vie.  Je  loue  votre  courage,  mais  fe 
•désire  vous  le  faire  employer  dans  de  meilleures  occa- 
«sions.  »  Ce  fut, dans  ce  moment  qu'on  vint  annoueer  au 
roi  de  Navarre  le  parricide  commis  sur  la  personne  de 
Henri  III ,  le  ief  août  i58o.  Henri  IV,  parvenu  de  droit  à  un 
trône  qu'il  lui  fallait  conquérir,  s'attacha  plus  étroitement 
le  baron  de  Rosny  .^Au  combat  d'Arqués,  le  ai  septembre, 
Rosny,  à  la  tête  de  200  chevaux,  défendait  une  chaussée 
que  le  duc  de  Mayenne,  à  la  tête  de  900  cavaliers,  tenta  vai- 
nement de  forcer.  Non-seulement  tous  leseffortsdefllayenne 
furent  sans  succès,  mais  encore  Rosny  le  repoussa  jusqu'au 
détour  d'un  vallon.  Là  l'ennemi ,  renforcé  de  4  nouveaux  es- 
cadrons, reprit  l'offensive,  et  parvint  jusqu'au  poste  que  Ros- 
ny venait  de  quitter  :  mais  le  comte  d'Auvergne  étant  arrivé  à 
propos  pour  le  soutenir,  les  ligueurs  furent  de  nouveau  for- 
cés de  se  replier.  3ooo  chevaux  du  duc  de  Mayenne,  étant 
survenus  tout  à  coup,  auraient  fait  changer  la  face  des  af- 
faires, si  Rosny  n'eût  aussitôt  gagné  la  tête  d'un  bataillon 
suisse,  où  il  ne  put  être  entamé.  Il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  dans  cette  journée  meurtrière,  dont  on  lui  dut  une 
grande  part  du  succès.  Il  contribua  à  la  réduction  de 
Gournay*  de  Neufchâtel ,  d'Eu  et  de  Tréport;  accompagna 
le  monarque  victorieux  à  la  prise  des  faubourgs  de  Paris; 
concourut  à  la  réduction  d'Étampes ,  et  notamment  à  la 
défense  de  Meulan,  en  faisant  transporter,  par  d'habile» 
nageurs,  des  poudres  dans  cette  place,  et  en  faisant  promet- 
tre aux  assiégés  un  prompt  secours.  Il  fit  échouer  la  ten- 
tative faite  sur  Passy,  par  de*Rosne,  le  12  mai  i5oo.  A  la 
bataille  d'Yvry,  livrée  le  surlendemain,  le  comte  d'Eg- 
mont,  qui  périt  dans  cette  journée ,  avait  rompu  la  trou- 
pe du  roi.  Rosny,  qui  combattait  aux  côtés  de  ce  prince, 
avait  eu  un  cheval  tué  sous  lui  ;  on  le  relevait  lorsqu'il  re- 
çut un  coup  de  lance  qui  lui  emporta  le  gras  de  la  jambe  > 
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et  lui  ouvrit  la  peau  du  ventre  depuis  le  bas  jusqu'en  haut. 
En  s'efforçant  de  se  rele/er,  il  reçut  encore  un  coup  d'épée 
dans  la  main,  et  un  coup  de  feu  dans  la  hanche.  Enfin ,  son 
écoyer  étant  parvenu  à  le  dégager  et  à  le  remonter,  Rosny 
s'enfonça  aussitôt  dans  la  mêlée  pour  rejoindre  la  personne 
do  roi.  Renversé  une  seconde  fois,  d'un  coup  de  pistolet 
dans  la  cuisse  et  d'un  coup  d'épée  sur  la  tête,  et  ayant  eu  son 
cheval  tué  sous  lui,  Rosny  resta  au  milieu  des  morts.  Ce* 
pendant  Henri  IV  achevait  sa  victoire,  et  était  presque  maî- 
tre de  tout  le  champ  de  bataille.  Rosny,  après  avoir  repris  ses 
sens  était  parvenu  à  se  dégager  des  cadavres  qui  l'environ-* 
naient;  lorsqu'un  cavalier  ennemi,  l'apercevant ,  vînt  à  loi 
l'épéeà  la  main  :  Rosny,  attaqué  à  l'improviste,  gagne  un 
arbre  voisin ,  dont  les  branches  fortes  et  touffues  parent  les 
coups  qu'on  lui  porte.  Bientôt  ce  cavalier,  inquiet  loi-mê* 
me  sur  sa  position ,  tourne  bride  et  s'éloigne.  Rosny  se  hâte 
alors  de  rejoindre  le  roi,  et,  dans  sa  route,  il  fait  prison- 
niers 4  seigneurs,  dont  l'un  lui  livre  l'enseigne  du  duc  de 
Mayenne.  Aussitôt  que  Henri  IV  vit  paraître  Rosny,  il  lui 
pritlamain^  et  la  lui  serrant  de  la  manière  laplus  louchante 
et  la  plus  affectueuse.  «  Brave  soldat  et  vaillant  chevalier,  dit 
»ce  prince,  l'avais  eu  toujours  bonne  opinion  de  votre  cou- 
lage, ét  conçu  de  bonnes  espérances  de  vos  vertus,  mais 
«vos  actions  signalées  et  votre  modestie  ont  surpassé  mon 
•attente  ; .  en  conséquence ,  je  veux  vous  embrasser  des 
»dcux  bras,  en  présence  de  ces  princes,  capitaines  et 
«grands  chevaliers  qui  sont  ici  près  de  moi.  *  Épuisé  par 
la  perte  de  son  sang,  Rosny  se  fit  transporter  d'abord  à 
Anuct,  ipour  faire  panser  ses  bltessure»,  dont  deux  étaient 
graves; /puis  en  sa  maison  de  Rosny,  ou  le  roi  vint  le  visi- 
ter? apirès  avoir  pris  Mantes  et  Vernon.  Au  bout  de  4  mois, 
là  santé  de  Rosny  ayant  été  rétablie ,  il  s'emparà  de  Gisors , 
par  le, moyeu  d'une  intelligence  qu'il  avait  pratiquée  dans 
eette  ville.  Il  fut  nommé  conseiller- d'état  de  France ,  au 
mois  d'octobre  de  la  même  année  1590.  Il  assisfa,  en  1 5or, 
aux  sièges  de  Paris,  de  Noyon,  de  Rouen  :  fut  blessé  d'un 
coup  de  pistolet  à  la  bouche ,  et  de  deux  coups  d'épéeà  la 
tète  et  au  bras  y  dans,  une  escarmouche  qu'il  ftt  près  de 
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Mantes.  En  1592.  il  se  trouva  aux  combats  d'Aumale, 
de  Pontorson  et  d'Yvetot;  fit  entrer  le  comte  de  Soissons, 
le  chancelier  de  thiverny,  le  seigneur  dJO,  le  cardinal  de 
Bourbon,  et  plusieurs  autres  puissants  seigneurs,  dans  le* 
intérêts  du  roi;  concourut  à  la  prise  de  Dreux,  en  i5ç)3;< 
négocia,  au  commencement  de  Tannée  suivante,  la  sou- 
mission de  Rouen,  du  Havre,  de  H  on  fleur,  de  Vernon,  et 
de  tout  le  reste  de  la  Normandie,  que  le  comte  de  Villars 
remit  au  roi.  Il  moyenna  aussi  raccommodement  du  duc  de 
Guise,  de  ses  frères,  et  celui  de  plusieurs  autres  chefs  de  la  li- 
gue, qui  remirent  à  Henri  IV  les  places  et  gouvernements 
qu'ils  avaient  en  Champagne  et  dans  plusieurs  autres  pro- 
vinces. Au  siège  de  Laon,  il  contribua,  avec  le  maréchal  de 
Biron,  à  la  défaite  d'un  grand  convoi  de  vivres  et  de  mu- 
nitions qu'on  voulait  jeter  dans  cette  place;  empêcha  qne 
le  comte  de  Ransfeld,  qui  venait  pour  la  secourir,  ne  sur- 
prît le  roi,  presque  seul  et  sans  suite,  dans  la  forêt  de  Fo- 
lembray,  et  se  signala  lors  d'une  seconde  tentative  laite  par 
l'ennemi  pour  ravitailler  Laon ,  qui  ne  tarda  pas  à  soren- 
dre.  Rosny  fut  nommé  secrétaire-d'état  cette  même  année, 
et  choisi  par  le  roi  pour  faire  partie  du  conseil  qu'il  avait 
établi  à  Paris,  lorsque  ce  prince  déclara  la  guerre  à  l'Es- 
pagne. Voyant  que  ceux  qui  avaient  la  principale  auto- 
rité dans  ce  conseil  lui  cachaient  l'état  des  affaires  les  plus, 
importantes 9  et  particulièrement  celles  des  finances,  Ros- 
ny se  retira  dans  sa  terre  de  Moret.  Henri  IV,  qui  connais- 
sait son  inflexible  droiture,  devina  la  cause  de  son  éloi- 
g  ne  ment,  et  à  son  releur  de  Bourgogne,  il  le  fit  venir  à 
la  cour,  et  le  nomma,  en  i5g6,  membre  du  conseil  de 
ses  finances  ;  grand- voyer  de  Frauce ,  le  26  mai  1 597  ;  sur* 
intendaut  des  finances  et  principal  ministre,  en  1098.  Ros- 
ny avait  concouru  à  la  réduction  de  La  Fère,  en  1096, 
et  d'Amiens,  en  1597.  Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  (sur  la  démission  du  marquis  d'Es- 
trées) ,  par  provisions  du  i3  novembre  1599.  ®n  dut  la 
prise  de  Charbonnières ,  en  1600.  A  l'attaque  du  château 
de  Montmélian ,  qui  passait  pour  une  des  plus  fortes  places 
de  l'Europe,  Rosny  fit  guinder  6  pièces  de  canon  sur  une 
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montagne  qui  dominait  ce  château ,  et  sur  laquelle  on  n'a- 
vait pas  cru  possible ,  jusqu'alors  ,  de  placer  de  l'artillerie. 
Le  gouverneur  de  Montmélian  capitula  le  16  octobre,  et 
se  rendit  le  9  novembre.  Le  roi  érigea  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France  en  office  de  la  couronne , 
en  faveur  de  Maximilien  de  Béthune ,  par  lettres-patentes 
données  à  Lyon,  au  mois  de  janvier  1601,  registrées  au 
parlement  de  Paris ,  le  6  février  suivant  (1).  Ce  prince  éri- 
gea aussi  la  baronnie  de  Rosny  en  marquisat,  par  lettres 
du  mois  d'août,  regustrées  au  parlement  le  20  (2).  Le  mar- 
quis de  Rosny  fut  nommé  conseiller  d'honneur  au  parle- 
ment de  Paris,  par  lettres  données  à  Paris  le*  27  février 
1602 ,  registrées  au  parlement  le  i5  mars  (3).  Il  fut  enco- 
re nommé  gouverneur  delà  Bastille  ,  surintendant  des  for- 
tifications et  voyer  de  Paris,  par  provisions  du  24  mars 
ioo3,  registrées  au  parlement  le  17  mai  (4).  Envoyé  ambas- 
sadeur en  Angleterre ,  il  y  arriva  dans  la  première  quin- 
zaine de  juin  ,  et  conclut,  le  25,  un  projet  de  ligue  défen- 
sive avec  le  roi  Jacques  Ier,  qui  venait  de  monter  sur  le 
trône.  De  toutes  les  négociations  importantes  dont  il  fut 
cha  rgé,  ce  fut  celle  où  il  déploya  le  plus  toute  la  pénétra- 
tion de  son  génie  et  toute  l'adresse  de  sa  politique.  On  le 
fit  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Poitou,  Châtelle- 
raudais  et  Loudunais,  sur  la  démission  du  sieur  de  Mali- 
corne  ,  par  provisions  du  16  décembre  de  la  même  année  (5). 
Use  démit  de  la  surintendance  des  fortifications  en  faveur* 
de  son  fils,  en  i6o5,  et  fut  créé  duc  et  pair  de  France,  par 
lettres  d'érection  du  marquisat  de  Sully  en  duché-pairie, 
données  à  Paris,  au  mois  de  février  1606 ,  registrées  au 
parlement  le  9  mars  (6).  A  la  mort  de  Henri  IV,  le  duc  de 


(1)  Extrait  des  registres  du  parlement  à  Saint -Germain -des  Prés , 
tom.  XL1X,  3e  partie, 
(a)  Ibid. 

(3)  lind. 

(4)  lhid. 

fit  Registres  da  parlement  de  Paris ,  5*  vol.  des  ordonnances  de  Hen- 
ri IV,  coté  XX,  fol.  11a. 
(6)  Elles  sont  rapportées  dans  V Histoire  des  Grands-Officiers  de  la 

».  Sa 
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Sully  fut  privé  de  toutes  ses  charges ,  à  la  réserve  de  celles 
de  grand-maître  de  l'artillerie  et  de  gouverneur  de  Poitou. 
Il  se  démit  de  ce  gouvernement  en  faveur  du  duc  de  Ro- 
har» ,  au  mois  de  juin  1616  ;  fut  créé  maréchal  de  France  , 
le  18  septembre  ifî34  (0>  e*  se  démit  de  la  charge  de 
grand-mattre  de  Artillerie ,  dont  il  n'avait  fait  aucun 
exercice  depuis  la  mort  de  Henri  IV.  Ce  grand  homme 
mourut  en  son  château  de  Vtllebon,  au  pays  chartrain,  le 
ai  décembre  1641,  à  l'âge  de  82  ans.  Sully  fit  briller 
dans  les  camps  toutes  les  vertus  guerrières  qui  distinguent 
les  grands  capitaines,  et  ce  fut  le  plus  habile  homme  de  son 
temps  daiA  l'attaque  et  la  défense  des  places.  Comme  hom- 
me d'état,  il  s'est  acquis  une  gloire  immortelle,  et  a  laissé 
des  souvenirs  qu'aucune  réputation  n'a  pu  effacer.  «  De 
»  guerrier  devenu  ministre  des  finances  ,  dit  un  moderne, 
»Béthune  remédia  aux  brigandages  des  partisans.  En  i5c/>, 
»on  levait  i5o  millions  sur  les  peuples,  pour  en  faire  en- 
trer environ  3  o  dans  les  coffres  du  roi.  Le  nouveau  sur- 
»  intendant  mit  un  si  bel  ordre  dans  les  affaires  de  soo 
n maître,  qu'avec  35  millions  de  revenu,  il  acquitta 
»  5100  millions  de  dettes  en  dix  ans ,  et  mit  en  réserve  3o 
•millions  d'argent  comptant  dans  la  Bastille.  Son  ardeur 
•pour  le  travail  était  infatigable.  Tous  les  jours  il  se  levait 

•  à  quatre  heures  du  matin.  Les  deux  premières  heures  é- 

•  taient  employées  à  lire  et  à  expédier  les  mémtyres,  qui 
1  étaient  toujours  mis  sur  son  bureau  :  c'était  ce  qu'il  appe- 
»  lait  nettoyer  le  tapis,  A  sept  heures ,  il  se  rendait  au  con- 

•  seil,  et  passait  le  reste  de  la  matinée  chez  le  roi ,  qui  lui 

•  donnait  ses  ordres  sur  les  différentes  charges*  nt  il  étai| 

•  revêtu.  A  midi ,  il  dtnait .  Après  dtner,  il  donnait  une  audien- 
»  ce  réglée  à  laquelle  tout  le  monde  était  admis.  Les  ecclésias- 
tiques de  l'une  et  de  l'autre  religion  étaient  d'abord  t&cou- 
»tés;  les  gens  de  village  et  autres  personnes  simples,  qui 

•  appréhendaient  de  l'approcher,  avaient  leur  tour  immé- 


couronne,  tom.  IV,  pag.  ao6,  et  dans  Y  Histoire  de  Ut  maison  de  Bi- 
thune,  par  André  Duchcsne ,  preuv. ,  pag.  3 20. 
(1)  Compte  de  l'ordinaire  des  guerre». 
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•diatement  après.  Les  qualités  étaient  un  titre  pour  être 

•  expédié  des  derniers.  Il  travaillait  ensuite  ordinairement 

•  jusqu'à  l'heure  du  souper.  Dès  qu'elle  était  veuue,  il  fai- 
»sait  fermer  les  portes.  Il  oubliait  alors  toutes  les  affaires , 
•et  se  livrait  aux  doux  plaisirs  de  la  société  avec  un  petit 
«nombre  d'amis.  Il  se  couchait  tous  les  jours  à  dix  heures; 
»  mais  lorsqu'un  événement  imprévu  avait  dérangé  le  cours 
«ordinaire  de  ses  occupations,  il  reprenait  sur  la  nuit  le 

•  temps  qui  lui  avait  manqué  dans  la  journée.  Telle  fut  la 
•vie  qu'il  mena  durant  tout  le  temps  de  son  ministère. 

•La  table  de  ce  sage  ministre  n'était  ordinairement  que  de 
•dix  cou  verts,  et  on  n'y  servait  que  les  mets  les  plus  simples. 
»0n  lui  en  fit  souvent  des  reproches,  auxquels  il  répon- 
dait toujours  par  ces  paroles  d'un  ancien  :  <  Si  les  con- 
fiés sont  sages,  il  yen  aura  suffisamment  pour  eux;  s'ils 
•ne  le  sont  pas,  je  me  passerai  sans  peine  de  leur  compa- 
gnie. •  L'avidité  des  courtisans  fat  mal  satisfaite  auprès 
nie  ce  ministre  :  ils  l'appelaient  le  Négatif,  disant  que  le 
«mot  oui  n'était  jamais  sorti  de  sa  bouche.  Son  maître, 
«aussi  bon  économe  que  lui ,  l'en  aimait  davantage.  Avant 
•que  Sully  fût  ministre ,  plusieurs  gouverneurs  et  quelques 
»  grands  seigneurs  levaient  les  impôts  à  leur  profit.  Quel- 
quefois ils  le  faisaient  de  leur  propre  autorité  ;  d'autres  fois 
•en  vertu  des  édits  qu'ils  avaient  surpris  par  intrigue.  Le 
•comte  de  Sojssons  tenta  d'obtenir  du  roi ,  sous  l'admi- 
nistration de  Rosny,  un  impôt  de  i5  sons  sur  chaque  bal- 
•lot  de  toile  qui  entrait  dans  le  royaume  ou  qui  en  sortait. 
"Suivant lui ,  cet  impôt  ne  devait  monter  qu'à  10,000  éciis, 
"quoique,  suivant  le  calcul  de  Sully,  il  dût  en  produire 
'plus  de  5oo,ooo.  Dans  le  même  temps,  des  courtisans 
•avides  tourmentaient  Henri  pour  obtenir  plus  de  20  au- 
tres édits,  tous  à  la  charge  du  peuple.  Rosny  allait  sortir 
"pour  faire  des  remontrances  sur  des  vexations  aussi  odieu- 
»ses,  lorsqu'il  vit  arriver  chez  lui  mademoiselle  d'Eutra- 
•gues,  alors  marquise  de  Verneuil,  l'une  des  maltresses 
"du  roi,  laquelle  était  intéressée  à  la  réussite  des  nou- 
veaux projets.  Sully  ne  lui  cacha  point  combien  le»- 
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»  tentatives  continuelles  que  faisaient  ceux  qui  entouraient 
»le  roi  pour  dépouiller  le  peuple  le  révoltaient.  «  En  véri- 
»té,  lui  dit-elle,  le  roi  serait  bien  bon,  s'il  mécontentait 
»  tant  de  gens  de  qualité  ,  uniquement  pour  se  prêter  à  vos 
»  idées.  Et  à  qui,  ajouta-t-elle ,  voudriez- vous  que  le  roi  fit 
«du  bien ,  si  ce  n'est  à  ses  parens,  à  ses  courtisans  et  à  ses 
«maîtresses?  —  Madame,  vous  auriez  raison,  répondit 
»  Rosny,  si  le  roi  prenait  cet  argent  dans  sa  bourse;  mais  y 
»  a-t-il  apparence  qu'il  veuille  le  prendre  dans  celle  des 
«marchands ,  des  artisans,  des  laboureurs  et  des  pasteurs? 
«Ces  gens-là,  qui  le  font  vivre,  et  nous  tous  avons  assez 
»d'un  seul  maître,  et  n'avons  pas  besoin  de  tant  de  courtt- 

•  sans,  de  princes  et  de  maîtresse*.  »  Si  Ton  veut 

«connaître  les  vues  de  Sully  pour  le  bonheur  des  états  et 
«de  la  France  en  particulier,  qu'on  jette  les  yeux  sur  le  dé- 
tail des  causes  de  la  ruine  ou  de  l'affaiblissement  des  mo- 
«narchies(i).  «  Ces  causes,  dit-il  à  Henri  IV,  sont  les  sub- 
psides  outrés ,  les- monopoles .  principalement  sur  le  blé  ;  le 
»négligement  du  commerce,  du  trafic,  du  labourage,  des 
«arts  et  métiers;  le  grand  nombre  de  charges,  les  frais  de 

•  ces  offices,  l'autorité  excessive  de  ceux  qui  les  exercent; 
«les  frais,  les  longueurs  et  l'exiguïté  de  la  justice;  Foisive- 
»té  ,  le  luxe  et  tout  ce  qui  y  a  rapport;  la  débauche  et  la 
«corruption  des  mœurs;  la  coufusion  des  conditions;  la 
«variation  dans  la  monnaie  ;  les  guerres  injustes  et  impru- 
»  dentés;. le  despotisme  des  souverains;  leur  attachement 
«aveugle  à  certaines  personnes;  leurs  préventions  eu  fa- 
»  veur  de  certaines  conditions  ou  de  certaines  professions  ; 
«la  cupidité  des  ministres  et  des  gens  en  faveur  ;  l'avilisse- 
«ment  des  gens  de  qualité  ;  le  mépris  et  l'oubli  des  gens  de 
«>  lettres;  la  tolérance  des  méchantes  coutumes,  eti  iufrao- 
«tion  des  bonues  lois;  l'attachement  opiniâtre  à  des  usages 
«indifférents  ou  abusifs;  la  multitude  des  édits  embarras- 
usants  et  des  règlements  inutiles.  »  Il  ajoute  ;  «  Si  j'avais 


(')  ^  ^y*2  sps  Mémoires ,  liv.  19,  imprimés  pour  la  première  fois  sous 
ses  yeux,  en  i638,  sous  le  titre  de  Mémoires  des  sages  et  royales  OEco- 
nomies  d'état ,  domestiques,  -politiques  et  militaires  de  Jlenri-ic  Grand. 


Digitized  by  Google 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS*  255 

m 

■un  principe  à  établir,  ce  serait  celui-ci  :  que  les  bonnes 
»  mœurs  et  les  bonnes  lois  se  forment  réciproquement.  Mal- 
heureusement pour  nous ,  cet  enchaînement  précieux  des 
«unes  et  des  autres  ne  nous  devient  sensible  que  lorsque  nous 
«avons  porté  au  plus  haut  point  la  corruption  et  les  abus;  en 
»sorte  que,  parmi  les  hommes,  c'est  toujours  le  plus  grand 
«mal  qui  devient  le  principe  du  tyen.  »  L'agriculture,  qu'il 
•protégea  avec  zèle,  lui  paraissait  bien  plus  digne  d'être  en- 
couragée que  les  arts  de  luxe.  Ces  arts  ne  devaient  occu- 
»  per,  selon  Sully,  «  que  la  partie  la  moins  nombreuse  du  peu- 
»ple.  »  Ce  ministre  craignait  que  l'appât  du  gain  attaché  à 
■  ces  sortes  d'ouvrages  ne  peuplât  trop  les  villes  aux  dé- 
pens des  campagnes,  et  n'énervât  insensiblement  la  na- 
tion  

»Sa  faveur  ne  fut  point  achetée  par  desûatteries.  Henri IV, 
»  ayant  eu  la  faiblesse  de  faire  une  promesse  de  mariage  à  la 
«marquise  de  Yerneuil,  Sully,  à  qui  le  prince  la  montra, 
«eut  le  courage  de  la  déchirer  devant  lui.  «  Comment  mor- 
»bleu,  dit  le  roi  en  colère,  vous  êtes  donc  fou?  —  Oui, 
«sire,  répondit  Béthune,  je  suis  fou  ;  mais  je  voudrais  Tê- 
«tresi  fort,  que  je  le  fusse  tout  seul  en  France  (i).  »  Par- 


0)  Quoique  Sully  contrariât  souvent  les  vuv-  Henri  IV,  ce  prince 
eut  pour  ce  ministre  une  estime  et  une  affection  qui  ne  se  démentirent 
jamais,  et  auxquelles  il  n'hésitait  pas  de  sacrifier  ses  inclinations  les  plus 
chères.  On  connaît  l'empire  qu*cut  toujours  sur  le  cœur  de  ce  monarque 
Gabrielie  d'Estrées,  qu'il  rendit  mère  c  e  CÇaar  et  d'Alexandre  de  Ven- 
dôme, et  de  Catherine  Henriette ,  qui  épousa  le  duc  d'Elbeuf.  Ga- 
brieUc,  aussi  intéressante  que  belle,  avait  peu  d'esmemis  à  la  cour.  Sully» 
seul,  semblait  mettre  quelque  obstacle  à  son  ambition,  et  de  là  naqui- 
rent entre  la  maîtresse  et  le  ministre  des  querelles  dont  le  roi  fut  souvent 
témoin.  Elle  s'échappa  un  jour  jusqu'à  dire  en  présence  du  monarque: 
«  J'aime  mieux  mourir  que  de  vivre  avec  cette  vergogne ,  de  voir  soute- 
•nir  un  valet  contre  moi ,  qui  porte  le  titre  de  maîtresse  »  —  «  Par  Dieu  » 
•madame,  lui  répondit  Henri,  c'est  trop,  et  je  vois  bien  qu'on  vous  a 
•dressée  à  ce  badioage  pour  essayer  de  me  faire  chasser  un  serviteur  du- 
quel je  ne  puis  me  passer;  mais  par  Dieu,  je  n'en  ferai  rien;  et  afin 
•que  vous  en  teniez  votre  cœur  en  repos,  je  vous  déclare  que,  si  j'étais 
•réduit  en  cette  nécessité  de  perdre  l'un  ou  l'autre,  je  me  passerais 
*  mieux  de  dix  maîtresses  comme  vous  que  d'un  serviteur  comme  lui.  » 
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»mi  les  maux  que  causa  la  mort  de  Henri  IV  à  la  France , 
■  un  des  plus  grands  fut  la  disgrâce  de  ce  fidèle  ministre. 
»Il  fut  obligé  de  se  retirer  de  lâ  cour  avec  un  don  de  1  oo^ooo 
>écus.  Louis  XIII  l'y  fit  revenir  quelques  années  après  pour 
»lui  demander  des  conseils.  Les  petits-mattres  qui  gouver- 
naient le  roi,  voulurent  donner  des  ridicules  à  ce  grand 
»  homme,  qui  parut  avec»  des  habits  et  des  manières  qui 
»  n'étaient  plus  de  mode.  Sully,  s'en  apercevant ,  dit  au 
•roi  :  «Sire,  quand  le  roi,  votre  père,  de  glorieuse  mé- 
»  moire,  me  faisait  l'honneur  de  me  consulter,  nous  ne 
«parlions  jamais  d'affaires  qu'après  avoir  fait  passer  dans 

«l'antichambre  les  baladins  et  les  bouffons  de  la  cour.  

Sully  rend  compte  lui  -  même ,  au  livre  de  ses  Mé- 
moires ,  de  la  manière  dont  Henri  IV  le  peignait  à  ses 
courtisans.  «  Quelques-uns  (disait  un  jour  ce  prince)  se 
»  plaignent  de  Rosny  (et  quelquefois  moi-même),  qu'il  est 

•  d'une  humeur  rude,  impatiente  et  contredisante.  On  i'ac- 
»  cuse  d'avoir  l'esprit  entreprenant ,  de  présumer  tout  de 
*ses  opinions  et  de  ses  actions,  et  de  rabaisser  celles  d'au- 
«trui.  Quoique  je  lui  connaisse  une  partie  de  ces  défauts; 
«quoique  je  sois  contraint  quelquefois  de  lui  tenir  la  main 

•  haute,  quand  je  suis  de  mauvaise  humeur,  qu'il  se  fâche, 
»et  se  laisse  emporter  à  ses  idées,  je  ne  laisse  pas  pour  cela 
»de  l'aimer,  de  lui  en  passer  beaucoup,  de  Pestlmer  et  de 
«m'en  bien  et  très-utilement  servir;  parce  que  véritable- 
>  tuent  il  aime  ma  personne,  qu'il  a  intérêt  à  ce  que  je 
«vive,  et  qu'il  désire  avec  passion  l'honneur  et  la  grandeur 
«de  moi  et  démon  royaume.  Je  sais  aussi  qu'il  n'a  rien  de 
»  malin  dans  le  cfeur;  qu'il  a  l'esprit  fort  industrieux  et 
»forl  fertile  en  expédients;  qu'il  est  grand  ménager  de  mon 

■  bien,  homme  fort  laborieux  et  diligeut;  qu'il  essaiede  ne 
«rien  ignorer  et  de  se  rendre  capable  de  toutes  sortes  d'af- 
»faires  de  paix  et  de  gnerre  ;  qu'il  écrit  et  parle  assez  bien, 

■  d'Un  style  qui  me  platt,  parce  qu'il  sent  son  soldat 

•  et  son  homme  d'état.  Enfin,  il  faut  que  je  vous  avoue 
»que,  malgré  ses  bizarreries  et  ses  promptitudes,  je  ne 

■  trouve  personne  qui  me  console  aussi  puissamment  que 
«lui  dans  tous  mes  différens  chagrins.  0  .  ...  Aussi  ce 
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prince  lui  écrivait  un  jour  :  «  Mon  ami ,  j'achèterais  voire 

•  présence  de  beaucoup  ;  car  vous  êtes  le  seul  à  qui  j'ouvre 
«mon cœur.  ....  Il  n'y  a  ni  d'amour,  ni  de  jalousie, 

•  c'est  affaire  d'état  Hâtez- vous  !  venez,  venez,  ve-* 

•  nezl  .  .  .  .  Ma  femme,  mes  enfants,  tout  le  ménage  se 
•porte  bien  ;  ils  vous  aimeront  autant  que  moi ,  ou  bien  je 
•les déshériterai.»  Sully  était  protestant,  et  voulut  tou- 
jours l'être  ,  quoiqu'il  eût  conseillé  à  Henri  IV  de  se  faire 
•catholique.  «  Il  est  nécessaire ,  disait-il  à  ce  prince,  que 
•vous  soyez  papiste  ,  et  que  je  demeure  réformé.  »  Le  pape 
•lut  ayant  écril*jne  lettre  qui  commençait  par  des  éloges 
•sur  son  ministère,  et  finissant  parle  prier  d'entrer  dans 
•la  bonne  voie,  le  duc  lui  répondit  u  qu'il  ne  cessait,  de 
«son  côté,  de  prier  Dieu  pour  la  conservation  de  sa  sainte- 
•té..  {Dictionnaire  historique,  critique  et  bibliographique, 
tom.  xri,  pages  1 5 1  et  suivantes.) 

de  BÉTHU  NE  {Maximilien  II) ,  marquis  de  Rosny,  grand- 
maure  d'artillerie,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  en  i588, 
tut  nommé  surintendant  4es  fortifications  sur  la  démission 
de  son  père ,  par  provisions  du  25  janvier  i6©5.  On  le  fit 
gouverneur  de  Mantes  et  de  Gergeau ,  et  grand-maître 
capitaine -général  de  l'artillerie  de  France,  sur  la  démis- 
sion et  en  survivance  de  son  père,  par  provisions  données 
yans,  le  3o  avril  .610;  il  prêta  serment  le  même  jour, 
et  M  enregistrer  ses  provisions,  au  parlement  de  Paris,  le 
18  décembre.  Il  exerça  la  charge  de  grand-maître  d'artil- 
lene ,  en  16 1 7,  dans  l'armée  commandée  par  le  comte  d'Au- 
vergne, en  l'Isle-de-France.  Il  fit  le  siège  de  Soissons,  qui 
ouvrit  ses  portes  dès  qu'on  eut  appris  la  mort  du  maréchal 
aAncVe.  Il  se  démit,  en  i6ao,  de  la  charge  de  surinteo- 
ûaut  des  fortifications,  et  conserva  celle  de  grand -maître 
^ 1  artillerie  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  1"  septembre 
004.  [Registres  du. parlement,  au  i"  vol.  des  ordonnances 

•  Louis  XIII,  coté  zz,fol.  79,  dépôt  du  secrétariat  de  la 
Vison  du  roi,  dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de  Fr%ice.) 

»e  BÉTHUNE  (François),  duc  d'Orval,  pair  de  France, 
«"tenant -général,  frère  puîné  du  précédent,  fut  d'abord 
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connu  sous  le  nom  de  comte  d'Orval.  On  le  fît  gouverneur 
de  Saint  -  Maixent ,  le  11  avril  i6i5,  et  gouverneur  de  Fi- 
geac,  Cadenacet  Cardaillac,  le  22  août  1616.  Devenu  grand- 
voyer  de  Pari»,  et  surintendant  des  bâtiments  de  France, 
sur  la  démission  du  duc  de  Sully,  son  père ,  par  provisions 
du  29  août  1617,  il  fut  reçu  au  parlement,  et  y  prêta  ser- 
ment en  ces  qualités ',  le  i5  mars  1618  (1).  Il  se  signala, 
en  1621,  à  la  défense  de  Montauban  contre  l'armée  du  roi. 
En  1622,  il  assiégea  Figeac ,  qui  était  alors  défendu  par  son 
père,  et  obligea  la  ville  et  le  château  de  se  rendre.  S'étant 
soumis  bientôt  après  au  roi,  il  fut  fait  consftller-d'état,  par 
brevet  du  1 1  août  1622.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  8  mai  1624.  Devenu  mestre-de-  camp  du  régiment 
de  Picardie,  sur  la  démission  du  marquis  de  Liancourt,  par 
commission  du  14  janvier  1625,  il  se  démit  de  ce  régiment 
au  mois  de  septembre  1627.  On  le  fitécuyer  de  la  reine,  par 
provisions  du  3 1  décembre,  et  il  fut  créé  chevalier  des  ordres 
du  roi,  le  14  mai  i633.  Il  mit  sur  pied,  en  i65i,  un  nombre 
considérable  d'infanterie  et  de  cavalerie  que  le  roi  opposa 
aux  Espagnols ,  au  duc  de  Lorraine  et  à  M.  le  Prince.  II 
leva  un  régiment  de  cavalerie,  par  commission  du  1 7  mars 
i652.  Le  roi  érigea  en  sa  faveur  la  terre  de  Béthune  en 
duché  -  pairie  ,  par  lettres  données  à  Melun  ,  au  mois  de 
juin,  et  qui  ne  furent  point  enregistrées  (2).  Il  servit  au 
combat  du  faubourg  Saint-Antoine.  On  le  nomma  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  juillet 
suivant.  Son  régiment  de  cavalerie  fut  licencié  après  cette 
campagne.  Il  fut  fait  lieutenant -général  au  gouvernement 
du  pays  chartrain ,  par  provisions  du  2  mai  1662 ,  regis- 
tres au  parlement  de  Paris*,  le  7  septembre  suivant;  se 
démit  de  cette  charge  au  mois  d'avril  1676,  et  mourut  le  7 
juillet  1678,  âgé  de  80  ans.  (Dépôt  de  laguerre,  Histoire  de 
la  maison  de  Béthune,  aux  preuves;  Mémoires  de  Sully,  Mé- 
moires de  Bassompierre  et  de  Dupleix,  Gazette  de  France.) 


(1)  Extrait  des  registres  du  parlement,  tom.  LU,  pag.  Ço. 
\i)  Elles  sont  rapportées  dans  l'Histoire  de*  Grands-Officiers  de  (a 
couronne,  tom.  V,  pag.  909. 
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de  BÉTHUNE  (Armand-Louis,  marquis),  lieutenant-gé- 
néral, né  le  20  juillet  1 7 1 1  ;  entra  aux  mousquetaires  en  1 729, 
et  obtint  une  compagnie  au  régiment  Royal- Piémont  cava- 
lerie, par  commission  du  a3  juillet  1731.  Il  passa  en  Italie, 
avec  ce  régiment,  en  1733,  et  se  trouva  à  la  conquête  du 
Milanais  en  la  même  année,  et  pendant  les  mois  de  jan- 
vier et  de  février  1734*  H  servit  en  septembre  à  la  bataille 
de  Guastalla  ;  et  le  comte  de  la  Feuillade  y  ayant  été  blessé 
au  commencement  de  l'action,  le  marquis  de  Béthune  prit 
le  commandement  d'un  escadron,  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Il  concourut,  en  1735,  à  la  prise  de  Gonzague,  de  Reg-  ' 
giolo  et  de  Révéré,  et  rentra  en  France,  au  mois  de  juillet, 
avec  son  régiment.  Devenu  guidon  de  la  compagnie  des 
gendarmes  Dauphins,  avec  rang  de  lieutenant-colonel  de 
cavalerie»  par  brevet  et  commission  du  16  janvier  1739,  il 
marcha  enWestphalie,  avec  la  gendarmerie,  au  mois  d'août 
1741;  passa  avec  l'armée  de  Westphalie  sur  les  frontières  de 
Bohème  et  de  Bavière,  au  mois  d'août  174a;  marcha  au 
secours  de  Braunau ,  dont  on  fit  lever  le  siège  aux  ennemis 
au  mois  de  décembre,  et  rentra  en  France,  avec  la  gendar- 
merie, au  mois  de  février  1743.  Guidon  des  gendarmes 
écossais,  avec  rang  de  meslre-de-camp  de  cavalerie,  par 
brevet  et  commission  du  1 1  avril  1743,  il  se  démit  du  gui- 
don des  geud armes  Dauphins;  joignit  l'armée  du  Rhin 
avec  la  gendarmerie,  au  mois  de  juillet,  et  y  finit  la  cam- 
pagne. Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis ,  par  lettres 
du  i4  janvier  1744»  e*  l'un  des  gentilshommes  de  la  cham- 
bre du  duc  d'Orléans ,  à  la  mort  du  chevalier  de  Béthune , 
son  oncle,  par  provisions  données  à  Paris  le  14  mai  suivant. 
Il  contribua  cette  année  à  la  reprise  de  Weissembourg  et 
des  lignes  de  la  Lauter*  ;  au  succès  de  l'affaire  d'Hague- 
nau,  et  se  trouva  au  siège  de  Fribourg.  Il  servit  à  l'armée 
du  roi  en  Flandre,  en  1 745 ,  et  couvrit  avec  le  corps  de  l'ar- 
mée les  sièges  que  le  roi  y  entreprit.  Il  se  trouva  avec  la 
gendarmerie  aux  sièges  de  Mons  et  de  Charleroy,  en  1746; 
combattit  à  Raucoux,  le  1 1  octobre  de  la  même  année,  et  à 
Lawfeld,  le  2  juillet  1747.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  1" 
jauvier  1748,  et  nommé  commissaire-général  de  la  cavale- 

n.  53 
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rie,  par  provisions  données  à  Versailles  le  9  avril,  il  prêta 
serment ,  le  18,  et  se  démit  de  la  charge  de  guidon  des  gen- 
darmes écossais.  Employé  à  l'armée  ^'Italie,  par  lettres  du 
r'mai,  il  y  devait  commander  la  cavalerie;  mais  le  mar- 
quis de  Bissi,  mestre- de- camp-général,  de  cette  arme 
étant  mort  des  blessures  qu'il  avait  reçues  au  siège  de  Maes- 
triebt ,  le  marquis  de  Béthune  fut  pourvu  de  cette  charge, 
par  provisions  données  à  Versailles  le  4  du  même  mois ,  en 
se  démettant  de  la  charge  de  commissaire- général.  Il  re- 
vint en  France ,  et  prêta  serment  pour  cette  nouvelle  char- 
ge, le  a3  juin.  On  le  déclara ,  au  mois  de  décembre ,  maré- 
chal-de-camp, dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le 

10  mai  précédént.  Il  fit  enregistrer  ses  provisions  de -com- 
missaire-général et  de  mestre-de-camp-général  de  la  ca- 
valerie à  la  chambre  des  comptes ,  les  14  avril,  5  et  6  mai 
1749.  Il  commanda  la  cavalerie  au  camp  d'Alsace,  en 
1754.  Nommé  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  1**  janvier 
1767,  il  fut  reçu  le  2  février  suivant.  Employé  à  l'armée 
d'Allemagne,  le  1"  mars  de  la  même' année,  il  y  com- 
manda la  cavalerie  d'un  corps  séparé  aux  ordres  du  prin- 
ce de  Soubise ,  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  grande-armée. 

11  servit  comme  maréchal-de-camp  à  la  bataille  d'Has- 
tembeck,;  à  la  conquête  de  l'électorat  de  Hanovre,  et  revint 
en  France  après  la  capitulation  de  Cloterseveio.  Employé  à 
la  même  armée ,  le  16  mars  1 758,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Clermont,  il  combattit  à  Crewelt,  le  a3  juin.  Devenu 
colonel-général  de  la  cavalerie  légère  française  et  étran- 
gère, sur  la  démission  du  prince  de  Turenne,  par  provi- 
sions données  à  Versailles  le  16  avril  1759,  il  prêta  ser- 
ment pour  cette  charge,  le  i3  mai;  se  démit  de  celle  de 
mestre-de-camp-général ,  et  fut  créé  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  17  décembre  de  la  mê- 
me année.  On  l'employa  en  cette  dernière  qualité  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mai  1760,  et  à  l'ar- 
mée du  Haut-Rhiu  ,  par  lettres  du  1"  mai  1761.  Il  y  com- 
manda la  cavalerie.  Le  marquis  de  Béthune  est  mort  avant 
le  rr  mai  1791  {Dépôt  de  la  guerre,  états  militaires,  Ga- 
zette de  France.) 
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de  BETHUNEde  Sellbs  'Louis-Marie-Victor, comté),  ma* 
r ce  haU  de-camp,  d'une  autre  branche  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  fut  d'abord  garde-marine.  Il  fit  ensuite  quel- 
ques campagnes  dans  les  mousquetaires,  et  passa  en  Po- 
logne, où  il  commanda  un  régiment  d'infanterie  pendant 
treize  ans  ,  puis  la  compagnie  des  mousquetaires  du  roi  de 
»  Pologne.  Rentré  en  France,  on  lui  accorda,  le  i5  juin  1704, 
une  commission  de  mestre- de-camp  réformé  à  la  suite 
du  régiment  de  cavalerie  de  Saint-Pouanges.  Il  servit  avec 
ce  régiment  à  la  bataille  d'Hochstedt,  la  même  année;  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle,  en  1705  ;  à  la  prise  de  Drusenheim ,  de 
Lauterbourg  et  de  l'Ile  de  Marquisat,  en  1706;  aux  expé- 
ditions du  maréchal  de  Villars,  en  Souabe  et  en  Franco- 
nie,  en  1707;  et  à  l'armée  du  Rhin,  en  1708.  Mestre-de- 
camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Bourgogne,  par 
ordre  du  *5  mai  1709,  il  continua  de  servir  à  l'armée  du 
Rhin  cette  année  et  la  suivante;  passa  à, l'armée  de  Flan- 
dre, en  171 1  ;  s'y  trouva  à  l'attaque  de  Denain  et  aux  sièges 
de  Douay  et  du  Quesnoy ,  en  171a.  Employé  sur  le  fthin , 
en  1713,  il  y  servit  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg.  On 
le  créa  brigadier,  par  brevet  du  1  "  février  1 7 19  ;  et  il  obtint , 
le  26  septembre  suivant,  un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom  qu'il  commanda  au  camp  de  la  Meuse,  en  1730,  et 
au  camp  de  la  Moselle,  en  173a.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp,  par  brevet  du  20  février  1734,  il  se  démit 
de  son  régiment  que  l'on  accorda  à  son  fils,  et  ne  servit 
plus.  U  obtint,  en  1737 ,  la  charge  de  grand-chambellan 
du  roi  de  Pologne ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  la  posséda 
jusqu'à  sa  mortgaui  eut  lieu  le  19  décembre  1744»  (Dépôt 
<kla  guerre.)  W 

i 

m  BÉTHUNE  (Louis),  duc  de  Charost,  pair  de  France* 
lieutenant-général,  grand  oncle  du  précédent,  né  le  5  fé- 
vrier i6o5,  fut  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Charost 
jusqu'à  sa  promotion  à  la  dignité  de  duc.  Il  fit  ses  premiè- 
res campa gues  en  Hollande;  devint  mestre  de -camp  du 
régiment  de  Picardie,  sur  la  démission  du  comte  d'Orval, 
par  commission  du  19  septembre  1627,  et  servit  au  siège 
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de  la  Rochelle  celte  année  et  la  suivante.  Il  se  trouva  à 
l'attaque  du  pas  de  Suze  ;  à  la  levée  du  siège  de  Casai  par 
les  Espagnols;  à  la  prise  de  Privas  et  d'Alais,  en  1629;  à 
la  réduction  de  Pignerol,  en  i(53o,  et  au  combat  de  Veil- 
lane,  où  il  soutint  lesefibrts  des  ennemis  sans  quitter  la  tête 
de  son  régiment,  jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Montmorency 
eût  marché  pour  le  secourir.  Il  ne  marqua  pas  moins  de 
fermeté  à  l'attaque  du  pont  de  Carignan.  Le  traité  de  Que- 
rasque  finit  la  guerre  d'Italie,  en  i63i.  En  i632,  le  comte 
de  Charost  combattit  le  duc  d'Elbcuf  à  Remoulins.  Il  ob- 
tint le  gouvernement  de  Stenay,  par  provisions  du  18  juil- 
let i633,  et  fut  fait ,  par  commission  du  même  jour,  ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  200  hommes  qui  devaient  te- 
nir garnison  dans  cette  place.  Il  se  trouva  la  même  année 
à  la  prise  de  Saint-Michel,  de  LunéVille  ef  de  Nancy.  Nom- 
mé pour  commander  dans  la  prévôté  de  Stenay  et  dans  les 
ville,  bailliage  et  prévôté  de  Dun  sur  Meuse,  par  ordre  du 
28-  avril  i634»  il  obtint,  par  provisions  du  i*r  juin,  et  sur  la 
démission  du  comte  de  Charluz,  la  seconde  compagnie 
française  des  gardes- du -corps  du  roi  (depuis  Beauvau). 
Il  fut  nommé  la  même  année  conseiller  d'état,  et  se  dé- 
mit au  mois  de  septembre  du  régiment  de  Picardie.  Créé 
maréchal-de-camp,  par  brevej  du  18  février  i636,  il  se 
rendit  mattre  de-Chauveney-le-Château,  sur  la  rivière  de 
Clièze  près  de  Montmédy.  Il  mit  en  fuite  les  corps  de 
Croates  commandés  par  le  colonel  Forcatz,  et  qui  s'é- 
taient approchés  de  Stenay  pour  enlever  des  quartiers  de 
l'armée  française.  Attaqué  par  neuf  mille  chevaux  polo- 
nais, dans  le  voisinage  d'Ivay,  place  du^iays  de  Luxem- 
bourg, il  en  soutint  l'attaque  à  la  tête  »siz  cents  hom- 
mes; essuya  le  feu  des  ennemis;  rallia  son  infanterie,  et 
se  retira  en  bon  ordre  :  son  cheval,  après  avoir  reçu  neuf 
blessures,  fut  enfin  tué  sous  lui.  Il  repoussa  les  Espagnols 
au  passage  de  Bray,  et  secourut  les  villes  d'Amiens  et 
d'Abbeville  à  la  vue  de  l'armée  du  cardinal  infant,  forte 
de  40,000  hommes.  Il  eut  le  gouvernement  des  ville  et  cita- 
delle de  Calais,  et  des  pays  reconquis,  sur  la  démission  du 
maréchal  de  Brézé,  par  provisions  du  3o  août.  Il  prit ,  en 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  26 1 

i658,  le  château  de  Buninghen  ;  servit  au  siège  de  Saint- 
Orner,  et  conduisit,  en  1641»  un  convoi  de  plus  de  6000 
chariots  au  camp  devant  Aire.  Il  fut  nommé  gouverneur 
du  fort  Nieulay  à  la  mort  du  sieur  de  Saint- Ri mier,  par 
provisions  données  à  Fontainebleau  le  1*'  février  1642;  sui- 
vit le  roi  au  siège  de  Perpignan;  leva,  par  commision  du 
22  février  1644*  un  régiment  d'infanterie,  de  quinze  com- 
pagnies de  soixante-dix  hommes  chacune,  pour  tenir  gar- 
nison à  Calais,  et  marcha  au  siège  de  Gravelines.  Disgra- 
cié, en  1648  (pour  avoir  refusé  de  servir  à  la  place  du 
marquis  de  Gesvres,  capitaine  des  gardes-du-corps,  que  le 
cardinal  prétendait  déposséder),  on  le  destitua  de  la  com- 
pagnie des  gardes-du-corps,  par  ordre  du  17  août.  Il  y  fut 
rétabli,  par  provisions  du  9  novembre  1649.  Créé  lieute- 
nant-génëral  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  20  sep- 
tembre 16  5o,  il  servit  à  la  levée  du  siège  de  Guise  par 
l'archiduc;  à  la  prise  et  à  la  bataille  de  Rethel,  et  obtint, 
le  3  février  i65i,  un  brevet  qui  lui  assurait  la  qualité  de 
duc  et  pair  de  France.  Il  emporta  d'assaut,  le  17  juillet 
i654,  le  fort  Philippe  (1),  et  contribua  par  cette  action  à 
la  levée  du  siège  d'Àrasque,  que  les  Espagnols  avaient  en- 
trepris. La  ville  de  Calais,  dépourvue  d'une  bonne  partie  de 
sa  garnison  qu'on  avait  jetée  dans  Arras,  fut  attaquée,  en 
1657,  par  les  Espagnols  :  ils  avaient  déjà  pénétré  jusqu'à 
la  barrière  qui  ferme  la  contrescarpe;  mais  le  comte  de 
Charost,  qui  s'était  tenu  en  garde  contre  la  surprise  tentée 
par  l'ennemi,  suppléa  encore  par  son  courage  à  l'infério- 
rité numérique  de  ses  troupes,  et  repoussa  les  Espagnols, 
qui  se  retirèrent  avec  perte,  et  furent  obligés  d'abandon- 
ner leurs  chariots.  Il  fut  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi, 
le3i  décembre  1661,  et  suivit  S.  M.  aux  sièges  de  Lille  et  de 
Tournay,  en  1667.  Créé  duc  et  pair  de  France,  par  lettres 


(»)  C'était  lui  qui  avait  formé  le  projet  de  ce  coup  de  main,  alors  très- 
important  et  fort  utile  aux  intérêts  du  roi.  Il  fut  trente  heures  à  cheval 
pendant  cette  expédition,  et  y  donna  de  grandes  preuve»  de  valeur  et 
de  prudence.  Il  fit  démolir  le  fort  de  Saint-Philippe,  qui  avait  servi  de 
poste  avancé  aux  ennemis. 
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d'érection  de  la  terre 'de  Charost  en  duché-pairie,  données 
à  Versailles  au  mois  de  mars  1673,  enregistrées  au  parle- 
ment de  Paris  le  9  août  1690  (1);  il  prit  alors  le  nom  de 
duc  de  Béthune.  Il  se  dényt  ,  ainsi  que  son  fils,  au  mois 
de  mars  1672,  de  la  compagnie  des  gardes-du-corps.  On 
lui  donna  la  lieutenance-générale  au  gouvernement  de 
Picardie,  du  Boulonnais  et  pays  reconquis,  vacante  depuis 
i653  par  la  mort  du  duc  de  Chaumes,  par  provisions 
signées  à  Versailles  le  1*'  avril  1679,  et  qui  assurèrent  en 
même  temps  la  survivance  à  son  fils.  Le  duc  de  Béthune 
prêta  serment,  le  6  du  même  mois,  entre  les  mains  du  roi 
pour  cette  charge,  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  20  mars  1681.  Il  était  alors  .âgé  de  77  ans.  {Titres 
originaux  conservés  dans  cette  branche  de  la  maison  de 
Béthune,  dépôt  de  la  guerre,  dépôt  de  la  maison  du  roi, 
l'abbé  de  Neufville,  le  Père  Anselme,  Gazette  de  France.) 

de  BÉTHUNE  (Armand) ,  duc  de  Charost,  pair  dé  Fran- 
ce, lieutenant- général,  petit-fils  du  précédent,  né  le  5  mars 
i663  (a),  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  de 
Charost.  Il  entra  lieutenant  réformé  au  régiment  du  Roi, 
le  6 mai  i683;  devint  lieutenant  le  aa  juillet  suivant,  et  ser- 
vit la  même  année  au  siège  de  Courtray ,  et  au  bombarde- 
ment d'Oudenarde.  Il  obtint  une  compagnie  au  même  ré- 
giment, par  commission  du  27  mai  1684,  et  se  trouva  la 
même  année  à  l'armée  qui  couvrait  le  siège  de  Luxem- 
bourg. On  lui  donna  le  régiment  d'infanterie  de  Brie  à  sa 
formation,  par  commission  du  18  septembre  suivant.  En 
1686,  il  fut  député  des  états  de  Bretagne  pour  Tordre  de 
la  noblesse.  La  charge  de  lieutenant-général  au  gouverne- 
ment de  Picardie,  ainsi  que  le  gouvernement  de  Calais  et 


(0  Elles  sont  rapportées  dans  YHUtoWe  des  Grands-Officiers  de  (a 
couronne. 

(s)  L'Histoire  des  Grands- Officier  s  d*  ta  couronne,  tom.  IV,  p.  aa6, 
dit  que  le  duc  de  Charost  naquit  le  a5  mare;  mais  suivant  son  extrait 
baptistaire ,  U  naquit  le  5,  et  fut  baptisé  le  6. 
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forts  en  dépendants,  lui  furent  conférés  en  survivance  de 
son  père ,  par  provisions  données  à  Versailles  le  26  mars 
1687,  et  il  prêta  serment  pour  ces  charges  le  1"  avril.  Il 
suivit  Monseigneur  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1688;  se 
trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Manheim 
et  de  Franckendal.  Nommé  colonel  du  régiment  d'infan- 
terie de  Vermandois,  par  commission  du  19  juillet  1690, 
il  se  démit  de  celui  de  Brie;  servit  au  siège  de  Mons,  en 
1691  ;  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  châteaux  de  Na- 
mur;  au  combat  de  Steinkerque ,  et  au  bombardement  de 
Chatleroy,  en  1692.  Gréé  brigadier,  par  brevet  du  3o  mars 
1693,  et  employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  27  avril, 
il  combattit  à  Neerwinde,  et  servit  ensuite  au  siège  de  Char- 
leroy,  où  il  fut  blessé  à  la  tête.  On  le  fit  gouverneur  de 
Doullens  à  la  mort  du  Marquis  de  Baule ,  sou  beau-père , 
par  provisions  du  10  mars  1694.  11  servit  à  l'armée  de  Flan- 
dre  sous  Monseigneur  et  le  maréchal  de  Luxembourg ,  et 
se  trouva  au  bombardement  de  Bruxelles  sous  le  maréchal 
de  Villeroy,  en  1695.  Devenu  duc  de  Charost,  pair  de 
France ,  par  la  cession  de  son  père ,  le  29  novembre  de  la 
même  année,  il  en  prit  le  titre.  Gréé  maréchal- de-camp , 
par  brevet  du  3  janvier  1696,  il  se  démit  du  régiment  de 
Vermandois.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  il  commanda 
au  mois  de  juin  l'infanterie  derrière  les  lignes,  et  condui- 
sit, au  mois  de  juillet,  un  corps  considérable  au  comte  de  la 
Mothe-Houdancourt,  ce  qui  déconcerta  les  ennemis  dont 
le  dessein  était  de  faire  le  siège  de  Fumes.  l\  continua  de 
servir  à  l'armée  de  Flandre,  eu  1697.  On  le  reçut  au  par- 
lement, en  sa  qualité  de  pair  de  France,  le  16*  janvier  1698 
11  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre*,  sous  le  maréchal  de 
Boufflers,  par  lettres  du  3o  juin  1701;  à  la  même  armée, 
sous  le  duc  de  Bourgogne,  par  lettres 'du  ai  avril  1702; 
y  contribua  à  la  défaite  des  Hollandais  sous  Nimègue,  et 
se  trouva  à  la  canonnade*  de  Peer.  Gréé  lieutenant -géné- 
ral des  armées  du  roi,  par  pouvoir,  du  a3  décembre,  et 
employé  en  cette  qualité,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre, 
»uslc  maréchal  de  Villeroy,  en  1703  et  1704;  à  l'armée 
<to  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Narchin,  en  1705,  et  à  l'ar- 
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mée  de  la  Moselle,  sous  le  même  général,  en  1706.  Ce  fut 
sa  'dernière  campagne.  Il  se  démit  du  gouvernement  de 
Doullens,  en  faveur  de  son  fils,  au  mois  de  mars  1709,  et 
obtint  la  compagnie  des  gardes- du-corps  (  depuis  Beau- 
vau  ) ,  vacante  par  la  mort  du  maréchal  de  Boufllers ,  par 
provisions  du  21  octobre  171 1.  Il  prit  le  gouvernement  de 
Calais  et  forts  en  dépendants,  sur  la  démission  de  son  père, 
par  provisions  données  à  Versailles  le  21  juin  1713 ,  et  il 
prêta  serment  le  8  pour  ce  gouvernement,  dont  il  avait 
déjà  la  survivance.  Nommé  gouverneur  de  la  personne  du 
roi  Louis  XV,  à  la  retraite  du  maréchal  de  Villeroy,  par 
retenue  du  i3  août  1722,  il  prêta  serment  le  i4>  conserva 
cette  place  jusqu'à  la  majorité  du  roi  ;  se  démit  de  son  du- 
ché eu  faveur  de  son  fils,  et  conserva  les  honneurs  de  duc, 
par  brevet  du  22  mars  1724*  Il  futVeçu  chevalier  des  ordres 
du  roi,  le  3  juiu  suivant.  On  le  nomma  chef  du  conseil 
des  finances  à  la  mort  du  maréchal  de  Villeroy,  par  com- 
mission du  23  juillet  1730.  Il  conserva  cette  place  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Paris,  le  23  octobre  1747-  H  était 
alors  âgé  de  85  ans.  {Dépôt  de  la  guerre,  titres  originaux, 
mémoires  du  temps;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  cou- 
ronne, tom.  IV  ;  Histoire  de  la  maison  du  roi,  de  l'abbé  de 
Neuf  ville,  tom.  1,  pag.  216  ;  Gazette  de  France.) 

de  BÉTHUNE  (taul-François),  duc  de  Charost,  pair  de 
France,  lieutenant- général,  fils  du  précédent,  né  le  9 
août  1682,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  marquis 
d'Ancenis.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1689;  obtint 
une  compagnie  au  régiment  de  cavalerie  de  Bourgogne), 
par  commission  du  il  décembre  1701;  se  trouva  à  la  dé- 
faite des  Hollandais  sous  Nimègue ,  en  1 702  ;  au  siège  de 
Brisack,  à  celui  de  Landau,  et  à  la  bataille  de  Spire,  en 
1703.  Mestfe-de-camp-lieulenant  du  régiment  de  cava- 
lerie de  Bourgogne,  par  commitsion  du  17  février  1704» 
il  le  commanda  la  même  année  à  la  bataille  d'Hochstedt; 
à  l'armée  de  la  Moselle,  sous  le  maréchal  de  Villars,  en 
170$;  à  l'année  du  Rhin,  sous  le  même  général,  en  1706 
et  1707;  et  à  la  bataille  d'Oudenarde,  eu  1708,  où  il  fut 
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fait  prisonnier.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  Doul- 
lens,  sur  la  démission  de  son  père,  par  provisions  du  20 
mars  1709.  Il  servit  la  même  année,  à  l'armée  du  Rhin  , 
sous  le  maréchal  de  Harcourt.  Créé  brigadier,  par  brevet 
du  29  mars  1710,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  ,  cette 
année,  et  à  l'armée  de  Flandre,  en  1711.  Le  régiment  de 
Bourgogne  ayant  été  mis  sous  le  titre  de  M.  le  duc  de 
Bretagne,  par  décision  du  8  juin  1711,  le  marquis  d'An- 
cenis  continua  d'en  être  mestre-dc-camp-lleuteuant.  Il  se 
trouva,  en  1712,  à  l'attaque  des  retranchements  de  De- 
nain;  aux  sièges  de  Douai,  du  Quesnoy,  de  Bouchain 
et  de  Landau;  à  la  défaite  du  général  Yaubonne;  au 
siège  de  Fribourg,  en  1713,  et  fut  employé  au  camp  de 
la  Haute-Meuse,  par  lettres  du  2  mai  1714*  On  lui  donna 
la  compagnie  des  gardes-du-corps  (depuis  Beau va u),  par 
provisions  du  5  décembre  1715,  en  se  démettant  du  régi- 
ment de  cavalerie  de  Bretagne.  Il  obtint  le  gouvernement 
des  ville  et  citadelle  de  Calais,  et  du  fort  Nieulay,  par 
provisions  du  27  septembre  1718;  la  charge  de  lieulenant- 
général,  en  Picardie,  Boulonnais  et  pays  reconquis,  par 
provisions  données  à  Paris,  le  1"  octobre  suivant,  et  prêta 
serment  le  16  octobre ,  pour  ces  charges  qui  lui  avaient 
été  accordées  en  survivance  de  son  père.  Devenu  duc,  sur 
la  démission  faite  en  sa  faveur  par  son  père,  il  prêta  ser- 
ment au  parlement,  en  cette  qualité,  le  19  mars  1725;  prit 
le  nom  de  duc  de  Béthune;  fut  nommé  chevalier  du  Saint- 
Esprit,  le  2  février  ^728,  et  reçu  le  iG  mai  suivant.  Em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1"  avril  1734,  il 
monta  la  tranchée  au  siège  de  Philisbourg,  les  7  juin  et 
7  juillet;  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  par  pouvoir  du  1"  août,  et  finit  la  campagne  en 
celte  qu  lité.  On  l'employa  à  l'armée  du  Rhin  et  de  la 
Moselle ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Çoigny,  par  let- 
tres du  ier  mars  1735.  La  paix  fut  conclue  à  la  lin  de  la 
campagne ,  et  le  duc.  de  Béthune  ne  servit  plus.  Le  rot 
ayant  donné  au  comte  de  Tessé  la  charge  de  premier  écuyer 
de  la  reine,  à  la  mort  de  son  père,  le  20  septembre  ^e 
duc  de  Béthune ,  grand-père  du  comte  de  Tessé ,  exerça 
h.  H 
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cette  charge  pendant  le  bas -âge  de  son  petit-fils,  jusqu'au 
8  mars  1755.  On  lui  donna,  sur  la  démission  de  son  père, 
la  place  de  chef  du  conseil  des  finances,  par  commission 
du  19  mars  1745.  Il  se  démit  successivement  du  gouver- 
nement de  Doullens,  au  mois  de  novembre  1747;  de  la 
lieutenance-générale  de  Picardie  et  du  gouvernement  de 
Calais,  au  mois  de  janvier  1756,  et  enfin,  de  sa  compa- 
gnie des  gardes-du-corps ,  au  mois  d'avril  suivant.  Il  mou- 
rut à  Versailles,  le  11  février  1759,  à  l'âge  de  77  ans. 
{Dépôt  de  la  guerre,  titres  originaux >  mémoires  du  temps* 
Histoire  de  l'abbé  de  Neujville,  tom.  I,  pag.  118;  histoire 
des  Grands- Officiers  de  la  Couronne,  tom.  IV.) 

de  BÉTHUNE-Chàrost  (  Armand-Joseph ,  duc),  pair  de 
France,  petit- (ils  du  précédent,  lieutenant-général,  naquit 
à  Versailles,  le  1"  juillet  1738;  fut  connu  d'abord  sous  les 
noms  de  marquis  de  Charost  et  de  duc  d'Àncenis.  Il  entra 
aux  mousquetaires,  en  1754;  fut  nommé  lieu  tenant -géné- 
ral, par  le  roi,  dans  les  provinces  de  Picardie  et  Boulon- 
nais, et  gouverneur  des  ville  et  citadelle  de  Calais,  fort 
Neulay  et  pays  reconquis,  en  janvier  1756.  On  le  fit  colo- 
nel dans  le  corps  des  gendarmes  de  France,  le  iM  avril  de 
cette  dernière  année,  et  mestre-de-camp  d'un  régiment 
de  cavalerie  de*  son  nom  (auparavant  d'Egmont),  le  4 
mars  1757.  Il  fit,  avec  ce  régiment,  les  campagnes  de  ce 
temps,  en  Allemagne,  et  combattit  avec  beaucoup  de  va- 
leur à  la  prise  de  Munster  (1).  On  le  créa  pair  de  France, 
en  1759.  Son  régiment  ayant  été  incorporé  dans  celui  de 
Royal-Étranger,  en  1761,  il  fut  fait  mestre-de-camp-lieu- 
tenant  du  régiment  de  cavalerie  du  Roi,  le  1"  décembre 
1762  (a).  Il  fut  promu  au  grade  de  brigadier  de  cavalerie  ? 


(1)  En  1758,  il  fit  porter  son  argenterie  à  la  Monnaie  pour  subvenir  aux 
besoins  de  l'état,  et  répondit  aux  représentations  que  son  intendant  lui 
faisait  à  ce  sujet  :  «  Je  sacrifie  ma  vie  pour  ma  patrie,  je  peux  donc  bien 
>  aussi  sacrifier  mon  argenterie.  » 

(a)  La  paix  de  i?63  l'ayant  rendu  à  la  vie  paisible,  il  se  livra  tout  en- 
tier aux  actes  de  bienfaisance.  Il  établit  des  ateliers  de  charité  en  Breta- 
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le  4  novembre  1766,  et  maréchal -de-camp ,  le  3  janvier 
1770.  Au  commencement  de  la  révolution,  le  duc  de  Cha- 
rost  fit  un  don  patriotique  de  100,000  francs,  et  annonça 
au  même  temps,  à  rassemblée  nationale,  qu'il  venait  de 
faire  aux  habitants  d'Ancenis  l'abandon  d'un  droit  de  dix- 
mage,  montant  à  une  somme  assez  considérable.  Cette 
assemblée  décréta,  dans  sa  séance  du  24  septembre  1789, 
qu'il  serait  adressé  des  remerclmcnts  au  duc  de  Charost , 
et  que  la  lettre  qu'il  lui  avait  écrite  serait  imprimée.  Le 
24  octobre  de  la  même  année,  il  présenta  à  l'assemblée 
nationale,  de  concert  avec  le  marquis  de  Bullion,  un  mé- 
moire sur  les  causes  qui  s'opposaient  aux  succès  de  l'agri- 
culture (1).  Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  7  septembre 
1792.  Incarcéré  pendant  le  régime  de  la  terreur,  il  passa 
six  mois  à  la  Force ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  le  9  thermi- 
dor an  2  (27  juillet  1794)*  Nommé  maire  du  io*  arrondis- 
sement de  la  ville  de  Paris,  en  1799,  il  fut  atteint  de  la 
petite  vérole,  en  allant  visiter  l'institut  des  Sourds  et  Muets, 
dont  il  était  un  des  administrateurs,  et  mourut  de  cette 
maladie,  le  27  octobre  1800,  emportant  les  regrets  des 
gens  de  bien ,  et  ceux  des  pauvres  dont  il  était  le  généreux 
soutien.  {États  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

* 

dbBÉTHUNE  (Eugène-François-Léon ,  prince),  lieute- 
nant-général, d'une  branche  putnée  de  la  même  maison , 
séparée  de  la  soudhe  commune  depuis  le  onzième  siècle , 
naquit  à  Saint-Omer,  le  3o  juillet  1746.  Il  entra  à  16  ans 
dans  la  compagnie  des  mousquetaires  gris  de  la  garde  du 


gne ,  et  fit  ouvrir  plusieurs  routes  dans  le  Berri.  Il  abolit  les  corvées  sei- 
goeuriales  dans  ses  domaines;  fonda  des  secours  annuels  pour  les  pau- 
vres, pourvut  à  l'entretien  et  à  l'instruction  des  enfants  abandonnés  ; 
établit  des  secours  extraordinaires  contre  les  grêles  ,  les  incendies  et  les 
inondations;  s'occupa  des  moyens  de  prévenirou  d'arrêter  les  épizooties, 
et  encouragea  la  culture  du  coton  dans  la  Picardie.  Louis  XV,  montrant 
un  jour  le  duc  de  Charost  à  ses  courtisans  ,  leur  dit  :  «  Regardez  cet  hom- 
•me;  il  n»a  pas  beaucoup  d'apparence,  mais  il  vivifie  trois  de  mes  pro- 
vinces. » 

(»)  II  était  alors  membre  de  la  société  d'agriculture. 
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roi  ;  mais  ayant  bientôt,  par  goût  et  par  raison  de  santé , 
préféré  la  littérature  aux  armes,  il  fut  élu  membre  de  l'a- 
cadémie (TA r ras,  en  i?65;  chevalier  de  cette  académie ,  en 
1770,  et  directeur,  en  1771.  A  cette  dernière  époque,  sa 
santé  s'étaul  fortifiée ,  il  rentra  au  service,  et  obtint  le  gui- 
don des  gendarmes  de  la  garde,  par  brevet  du  28  avril  177 1, 
avec  le  grade  de  colonel  de  cavalerie ,  par  commission  du 
même  jour.  Il  se  démit ,  le  28  octobre  1774 ,  de  son  guidon 
des  gendarmes  en  faveur  du  baron  de  Béthune,  son  frère, 
et  conserva  son  rang  de  colonel  à  la  suite  de  la  cavalerie.  Dans 
une  promotion  faite  à  Vienne  (Autriche),  le  18  décembre 
1776,  le  marquis  de  Béthune  fut  nommé  chambellan  de 
l'empereur  Joseph  II  et  de  l'impératrice  douairière  Marie- 
Thérèse.  Il  obtiut,  le  25  septembre  1777,  de  l'impératrice- 
reine  un  diplôme  portant  autorisation  de  décorer  ses  ar- 
moiries du  manteau  ducal  et  de  la  couronne  fermée.  L'em- 
pereur Joseph  II  le  créa  prince  de  Béthune-Hesdigneul , 
par  diplôme  daté  de  Vienne,  le  6  septembre  1781.  Il  prê- 
ta serment  en  cette  qualité  entre  les  mains  de  l'archidu- 
chesse Marie-Christine,  à  Bruxelles,  le  8  novembre  1781* 
Le  prince  de  Béthune  ayant  demandé  l'agrément  du  roi 
Louis  XVI ,  pour  les  lettres  et  dignités  dont  il  venait  d'être 
revêtu,  il  obtint  cet  agrément,  par  lettres  des  i5  septembre 
et  1 S  octobre  1 78 1 ,  et  fit  enregistrer  son  diplôme  à  Àr- 
ras,  élection  d'Artois,  le  17  mai  178a.  Il  fut  créé  chevalier 
des  ordres  de  l' Aigle-Blanc  et  de  Stanislas  de  Pologne,  le  10 
novembre  1 782 ,  et  obtint,  encore  à  cet  égard,  l'agrément  du 
roi  de  France,  le  12  avril  1785. 11  devint  membre  honorai- 
re de  l'académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Valence 
en  Dauphiné,  le  4  décembre  1787.  En  1791,  époque  de 
l'émigration  des  princes  français,  le  prince  de  Béthune  fut 
nommé  et  installé,  le  3o  août,  capitaine  en  chef  de  la  1" 
compagnie  des  gentilshommes  des  provinces  de  Flandre, 
Artois  et  Picardie,  et  fit  avec  sa  compagnie  la  campagne 
de  1792  à  l'armée  d'observation,  commandée  parle  prince 
de  Bourbon  dans  le  pays  de  Liège.  Après  cette  campagne , 
le  prince  de  Béthune,  qui  avait  été  inscrit  sur  la  liste  des. 
émigrés,  se  retira  en  Hollande,  et  ne  rentra  en  France  qu'a- 
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près  avoir  été  rayé  de  cette  liste*  Cette  radiation  fut  faite 
par  arrêté  du  département  du  Pas-de-Calais,  en  date  du  27 
février  1797.  Obligé  d'obéir  au  décret  du  18  fructidor  an  5 
(4  février  1797) ,  il  se  rendit  à  Wesel  et  de  là  en  Prusse ,  et 
fut  de  nouveau  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés.  Dans  le 
temps  que  le  prince  de  Béthune  séjournait  à  Wesel ,  S.  Al. 
Louis  A VI II  lui  envoya,  sous  la  date  du  5  novembre  1797, 
>  un  ordre  pour  être  reçu  chevalier  de  Saint-Louis,  et  cette 
réception  eut  lieu  lé  a  février  179$.  Par  arrêté  du  conseil 
de  préfecture  dû  département  du  Pas-de-Calais,  le  séques-r 
tre  fut  levé  sur  ses  biens,  et  il  obtint,  le  28  août  i8o2a  des 
lettres  d'amnistie  pour  fait  d'émigration.  Il  vint  alors 
prendre  son  domicile  à  Saint-Germain^en-Laye.  La  famille 
des  Bourbons  étaut  remontée  sur  le  trône  de  France,  en 
1814,  le  prince  de  Béthune  reçut  la  décoration  du  Lis,  le 
3o  mai  de  cette  année,  et  fut  créé  lieutenant-général, 
le  22  mai  1816.  Il  fut  nommé  grand'croix  de  l'ordre  du 
Lion  de  Holslejn-Limpourg ,  pour  la  langue  de  France» 
par  diplôme  du  1"  août  de  la  même  année.  Il  avait  été  fait 
chevalier  du  Lion-Blanc  palatin»  le  3 mai  1780,  et  grand' 
croix  et  inspecteur  de  l'ordre  chapitrai  des  4  empereurs 
dans  la  langue  d'Austrasie,  le  10  mars  1784.  Il  a  été 
élu  président  du  comité  de  l'association  paternelle  des 
chevaliers  de  Saint-Louis  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  29  juillet  1820.  [Histoire  généalogi- 
que de  la  maison  de  Béthune,  annales  du  temps.) 

de  BÉTJÏUNE(Claude.François-GuisJain  ,  vicomte),  ma- 
réchal-de -camp ,  frère  du  prince  de  Béthune,  naquit  à 
Arras  le  29  décembre  1750.  Il  entra  volontaire  dans  le  ré- 
giment de  Berri,  le  i5  mai  1765;  y  fut  fait  lieutenant  à  la 
suite,  le  22  juin  1767,  et  lieutenant  en  pied,  le  11  mars 
J769.  On  le  nomma  sous -lieutenant  à  la  suite  des  cara- 
biniers, le  26  avril  1770  ;  capitaine  dans  le  régiment  de 
Bauphiné  cavalerie,  le  12  novembre  suivant;  guidon  des 
gendarmes  de  la  gar.de  ,  le  5  octobre  1777 ,  et  colonel  en 
second  de  la  première  brigade  des  carabiniers ,  le  7  mai 
1780.  Il  fut  fait  gentilhomme  d'honneur  de  Monsieur^ 


1 


2JÙ  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

frère  du  roi,  et  maréchal- de -camp ,  le  5  octobre  1789. 

(Etats  militaires,  Varoquier.) 

*b  BÉTHUNE-PENIN (Adrien-François,  comte),  maré- 
chal-de-camp, branche  cadette  des  précédents,  fut  fait 
sous-lieutenant  au  régiment  d'infanterie  du  Roi ,  le  10  juil- 
let 1714;  lieutenant  réformé,  le  1"  octobre  suivant,  et 
lieutenant,  le  5  mai  1715.  Devenu  capitaine,  lé  6  janvier 
1721,  il  commanda  sa  compagnie  au  canjp  de  Montreuil, 
en  172a  ;  au  camp  de  la  Moselle,  en  1727;  aux  sièges  de 
Gen$-d'Adda ,  de  Pizzighitone ,  et  du  château  de  Milan , 
en  1733;  de  Tortone,  de  Novarre,  de  Sarravalle  ;  à  l'at- 
taque de  Colorno  ;  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla  , 
en  1734;  aux  sièges  de  Révéré,  de  Reggio  et  de  Gonzague, 
en  1735;  au  camp  de  Compiègne,  en  1739;  au  siège  de 
Prague  ,  en  1741;  au  combat  de  Sahay;  au  ravitaillement 
de  Frawemberg  ;  à  la  défense  de  Prague ,  en  1 742  ;  et  s'é- 
taut  distingué  à  la  sortie  du  22,  il  fut  fait  capitaine  d'une 
compagnie  de  grenadiers,  par  lettres  du  lendemain  a3.  Il 
commanda  cette  compagnie  à  la  retraite  de  Prague,  au 
mois  de  décembre;  à  la  bataille  de  Dettingen ,  en  1743  ;  et 
aux  sièges  de  Menin  et  d'Ypres  ,  en  1744»  H  passa  au  com- 
mandement d'un  bataillon,  le  20  juin  de  la  même  année, 
avec  rang  de  colonel  d'infanterie,  par  commission  du  même 
jour;  servit  au  siège  de  Fumes,  à  l'affaire  d'Haguenau  ,  et 
au  siéçe  de  Fribourg.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fonte- 
noy  ;  aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d'Oude- 
narde,  de  Dendermonde  et  d'Ath,  en  1745;  au  siège  de 
Bruxelles  et  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746  ;  à  la  bataille 
de  Lawfeld,  en  1747  ,  et  obtint  le  grade  de  brigadier ,  par 
brevet  du  27  juillet  de  cette  année.  Il  servit  en  cette  qua- 
lité au  siège  de  Maestricht,  en  1748;  au  camp  de  Satnt- 
Valery,  en  1756;  à  la  bataille  d'Hastembeck,  en  1757;  à 
celle  de  Crewelt,  en  1758,  et  devint  lieutenant -colonel 
du  régiment  du  Roi,  le  24  décembre  de  cette  année.  Créé 
maréchal -de -champ,  par  brevet  du  10  février  1769,  il 
quitta  le  régiment  du  Roi ,  et  ne  fut  pas  employé  depuis. 
(Dépôt  de  de  la  guerre.) 
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ss  BÉTHUNE  de  Saint- Venant  (Adrien-Joseph-Amélie, 
comte),  maréchal-de-camp,  neveu  du  précédent,  naquit  à 
A  iras,  le  3  août  1736.  Il  entra  au  service  en  qualité  de 
lieutenant  en  second  au  régiment  du  Roi  infanterie,  le  19 
septembre  1748;  fut  fait  capitaine  dans  le  régiment  de 
Royal -Normandie  cavalerie,  le  22  mars  1758;  colonel 
d'une  brigade  de  carabiniers,  le  20  avril  1768;  chevalier 
de  S  t. -Louis,  le  20  avril  1770;  colonel  réformé,  le  1"  avril 
1776,  et  mis  colonel  à  la  suite  avec  4000  livres  d'appointe- 
ments. Il  obtint,  le  1"  mai,  1773,  une  pension  de  2000  liv. 
sur  Tordre  de  Saint-Louis.  On  le  fit  colonel  en  second  de 
la  brigade  de  carabiniers,  le  1"  mai  1779;  brigadier  d'in- 
fanterie, le  18  mars  1780,  et  colonel  à  la  suite  du  corps 
avec  i5oo  livres  d'appointements,  le  7  mai  de  la  même 
année.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  1"  janvier  1784, 
et  mourut  à  Arras,  victime  du  tribunal  révolutionnaire, 
le  28  avril  1794  9  à  l'âge  de  23  ans.  {Etats  militaires,  an- 
nales du  temps,  V aroquier.) 

de  BET5  (Philippe),  maréckal-de-camp ,  étant  lieute- 
nant-colonel d'un  régiment  de  cavalerie  allemande  au  ser- 
vice de  Suède,  il  servit,  sous  le  duc  de  Weimar,  à  la  prise  de 
Bingen  ;  au  secours  de  Mayence,  et  au  combat  de  Vaudre- 
vanges,  en  i635.  Toutes  les  troupes  du  duc  de  Weimar  é- 
tant  entrées  cette  même  année  à  la  solde  du  roi  de  France, 
le  sieur  de  Bets  passa  au  service  de  cette  puissance  avec 
son  régiment,  le  26  octobre,  et  se  trouva  à  la  prise  deSaver- 
ne  par  assaut;  à  celle  de  Blamont,  de  RamberviUiers  et 
de  plusieurs  autres  places  de  la  Lorraine,  en  i636.  Il  com- 
battit à  Rhinaw,  en  1637  ;  se  trouvât  à  la  prise  dé  Stein ,  de 
Seckingen,  de  Lauflenbourg,  de  Walshut,  de  Rhinfeld  ; 
aux  deux  combats  qui  se  donnèrent  sous  cette  place;  à  la 
bataille  de  Wirtenwield ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Brisack, 
en  i638;  et  au  siège  deThann,en  1639.  Il  obtint ,  cette 
année,  le  régiment  dont  il  était  lieutenant-colonel,  et  le 
commanda,  sous  le  comte  de  Guébriant,  dans  la  Wétéravie, 
*n  1 740;  à  la  bataille  de  Wolfenbuttel  ;  à  la  défaite  de  200  che- 
vaux des  ennemis,  en  1641;  à  la  bataille  de  Kempen;  à  la 
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prise  de  Nuire,  de  Kempen,  de  Lina,  d'Ulkrack,  de  Duren 
et  de  Leicbnich.  Il  le  commanda  aussi  au  secours  de  Leip- 
sick,  en  1642  ;  au  siège  de  Rothewil;  a  la  baUille  de  Tut- 
ltngen,en  i643;  aux  combats  de  Fribourg;  aux  sièges 
de  Philisbourg,  de  Mayence,  de  Landau  et  des  autres 
places  du  palatinat ,  en  i644-  H  se  trouva  avec  son  régi- 
ment à  la  bataille  de  Nortlingen  ;  à  la  prise  d'Heitbron  et 
de  Trêves,  en  1646;  et  aux  autres  expéditions  du  maréchal 
de  Turenne  en  Allemagne  ,  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie. 
Étant  venu  servir  en  Flandre  avec  l'armée  d'Allemagne  ,  en 

1649,  se  trouva  au  siège  de  Cambrai  et  à  la  prise  de 
Coudé.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  28  janvier 

1650,  il  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  de  mai ,  et 
quitta  le  service.  {Dépôt  de  la  guerre,  Histoire  du  maré- 
chal de  Guébriant.) 

de  BETTE  (Emmanuel-Ferdinand,  marquis  de  Leydo), 
maréchal-de-camp,  né  à  Madrid,  le  i3  janvier  1724.  Grand 
d'Espagne  de  la  première  classe  et  grand-bailli  du  pays 
d'Alost,  en  naissant,  il  entra  lieutenant  au  régiment  des 
gardes  Vallonnés ,  le  1"  mars  i?35,  et  y  eut  une  compa- 
gnie avec  commission  de  colonel,  le  25  août  1737.  Il  com- 
manda cette  compagnie  à  l'armée  d'Italie,  en  1743  et  1744*» 
devint  colonel  du  régiment  d'infanterie  d'Afrique,  par  com- 
mission du  29  janvier  1745;  continua  de  servir  en  Italie,  et 
obtint  le  grade  de  brigadier,  le  18  septembre  suivant.  Après 
la  paix,  il  fut  fait  premier  écuyer  de  Madame,  l'infante  du- 
chesse de  Parme.  Étant  entré  au  service  de  France,  on  lui 
accorda  le  grade  de  maréchal-de-canip,  par  brevet  du  25 
août  1749.  Employé,  endette  qualité,  à  l'armée  d'Allema- 
gne, par  lettres  des  1"  mars  et  29  novembre  1757,  16  mars 
i;58,  1"  mai  1759,  et  i"mai  1760,  il  se  trouva  à  la  bataille 
d'Hastembeck  ;  à  la  prise  de  Ilanovre;  à  l'affaire  de  Zell,  en 
1757;  à  la  bataille  de  Crewelt,  en  1758;  à  celle  de  Minden, 
en  1 759;  au  combat  de  Corback,  et  à  Taffaire  de  Warbourg,' 
en  1760.  On  ne  le  trouve  plus  employé  depuis  cette  dernière 
année.  {Dépôt  de  la  guerre.) 
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le  BEUF  (N....),  maréchal-de-camp  du  1"  mars 'i 780 ', 
avait  été  fait  brigadier  d'infanterie,  le  20  avril  1768.  (États 

militaires.)  ,  >*  i ,' 

- 

BEURET  (N.... ,  vicomte),  maréchal-de-camp  du  25  no- 
vembre i8i3.  Voyez  le  Supplément. 

deBEURMANN  (Jean-Ernest,  baron),  maréchal-de-camp, 
né  à  Strasbourg,  en  Alsace,  le  25  octobre  1775,  fut  admis  à 
la  solde,  comme  enfant  du  corps,  dans,  le  62"  régiment 
d'infanterie,  ci-devant  Salm-Salm,  le  10  août  1784.  Il  Ht 
le  service  de  soldat  dans  ce  régiment,  depuis  le  23  janvier 
1788  jusqu'au  2 1  mai  1 790,  époque  à  laquelle  il  y  devint  sous- 
lieutenant.  Il  passa  lieuteuant  au  19'  régiment  d'infanterie, 
ci  devant  Flandre,  le  i5  septembre  1791,  et  y  fut  fait  ca- 
pitaine, le  4  mai  1792.  Employé  avec  ce  régiment  à  l'armée 
du  Nord,  il  se  trouva  au  siège  d'Anvers  et  a  la  bataille  de 
Valmy,  en  cette  même  année  1772;  aux  batailles  de  Dun- 
kerque,  d'Hondscooteetde  Nerwinde;  et  aux  sièges  de  Maes- 
trichtet  de  Mayenne,  en  1793.  Nommé-capitaine  adjoint  aux 
adjudants-généraux,  le  17  mal  1 794,  et  employé  à  l'armée  de 
S  ambre- et- Meuse,  il  combatit  à  Fleuras,  le  26  juin,  et  fut 
blessé  au  pied  droit,  le  i5  juillet,  à  l'affaire, de  la  montagne 
de  Fer,  près  deLouvain.  lise  trouva  au  combat  de  Dussel- 
dorff, eu  septembre  1795,  etàla  bataille  de  Wurlzbourg,  le6 
janvier  1796.  On  l'incorpora  comme  capitaineàla  suite,  dans 
la  20"  demi-brigade  d'infanterie,  où  il  fut. placé  capitaine 
en  pied,  le  7  août  suivant.  Il  servit  à  l'armée  de  Suisse,  en 
1778;  à  celle  d'Italie,  en  1799,  et  y  fut  fait  prisonnier  de 
guerre,  le  20  juin,  à  Saint-Julien,  près  d'Alexandrie  en 
Piémont.  Il  fut  nommé  chef  de  bataillon,  le  3o  mai  1800; 
servit  en  Italie,  en  1801;  à  l'armée  de  Portugal,  et  au  camp 
de  Bayonne,  en  1802;  obtint  le  grade  d'adjudant-comman- 
dant, le  27  août  i8o3,  et  fut,  cette  année* et  la  suivante» 
employé  comme  chef  d'état-major  du  cantonnement  de 
Toulon,  sous  les  ordres  du  général  de  division  Reynier. 
Il  servit  en  i8o5  et  1806,  d'abord  au  camp  de  Boulogne, 
dans  là  division  du  général  Suchet  (u*  corps  d'armée), 
at  ensuite  à  l'armée  d'Allemagne  dans  la  cavalerie  légère 

* 
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du  même  corps  d'armée.  Il  se  trouva  pendant  ces  deux 
campagnes  aux  batailles  d'Ulm,  au  mois  d'octobre  160 5; 
d'Auslerlitz,  le  5  décembre  de  la  même  année;  d'Iéna,  le 
14  octobre  1806,  el  de  Lubeck,  le  3  novembre  suivant. 
Employé  à  la  même  armée,  en  1807,  il  combattit  à  E^lau, 
le  8  février;  a  Heilsberg,  le  12  juin;  à  Kœnigsberg,  le  16, 
et  fut  fait  commandant  de  la  Légion-d'Honncur,  le  1 1  juil- 
let. Napoléon  lé  créa  comte  de  l'empire,  le  19  mars  1808. 
Il  passa»  le  r8  février  1809,  de  l'armée  d'Allemagne  à  celle 
de  Catalogne,  et  y  fut  employé  à  son  grade  d'ad  jasant-com- 
mandant dans  la  brigade  allemande  commandée  par  le 
général  Amey.  Il  prit  le  commandement  de  la  division 
westphalienne,  le  14  septembre  dé  la  même  année,  et  se 
trouva  au  siège  de  Giron  ne.  Il  enleva  de  vive  force  le  cou- 
vent de  Saint-Denis,  retranché  et  soutenu  par  la  compa- 
gnie d'élite  des  grenadiers  de  la  garnison  de  Giron  ne:  la 
prise  de  ce  poste  était  des  plus  importantes  pour  la  con- 
tinuation du  siège.  A  la  tête  des  grenadiers  et  voltigeurs 
sous  ses  ordres,  il  monta  trois  fois  à  l'assaut  sur  la  brèche 
du  fort  du  mont  Saint-Juan,  dépendant  de  Giron  ne.  H  fut 
fait  chef  de  l'état-major  des  troupes  françaises  en  Haute- 
Catalogne,  le  4  a°ût  1810;  se  distingua  au  siège  de  Fi- 
guières  et  aux  combats  sous  cette  place,  en  mai  1811,  et 
fut  honorablement  cité  dans  le  rapport  du  général  Bara- 
guey-d'HUUers.  Créé  général  de  brigade,  le  23  octobre  de 
la  même  année,  il  fut  fait  sous-chef  de  l'état- major-géné- 
ral de  l'armée  de  Catalogne,  le  14  novembre  suivant,  et 
prit  le  commandement  d'une  brigade  de  la  division  du  gé- 
néral Quesnel,  le  28  décembre.  Avec  4  compagnies  d'in- 
fanterie d'élite  et  une  compagnie  de  sapeurs,  il  enleva  et 
occupa,  le  21  janvier  1812  ,  la  position  escarpée  dite  du 
Calvaire ,  défendue  par  environ  3ooo  Espagnols.  Faisant 
l'avant-garde  dé  l'armée  avec  le  23"  régiment  d'infanterie- 
légère,  il  fut  attaqué  à  San-Félis,  le  27  du  même  mots, 
par  la  division  espagnole  du  général  Salfietds  qu'il  repous- 
sa, et  à  laquelle  il  prit  un  drapeau  ,  onze  officiers  et  100 
hommes.  Le  16  avril  de  la  même  année,  à  la  tété  de  8 
compagnies  du  9*  de  ligne,  U  repoussa  d*01ot  et  poursui- 
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vit  pendant  deux  heures  une  colonne  de  5oo&  Espagnols, 
commandée  par  les  généraux  Lascy ,  Manzo-Uovit  a  et  Fa» 
brie.  Le  i5  novembre,  il  marcha,  à  la  téle  du  60'  régi- 
ment de  ligne ,  sur  Casa-Massana ,  et  y  dispersa  un  ras- 
semblement de  a  à  3ooo  insurgés.  Le  9  fuillet  18 13 ,  se  di- 
rigeant sur  Ba redonne  avec  2  bataillons  du  24*  régiment 
d'infanterie-légère,  3o  compagnies  du  11 5*  de  ligne  et  4 
pièces  d'artillerie  de  montagne ,  il  attaqua,  à  la  Salcette, 
800  Espagnols  commandés  par  les  généraux  Coponset  d'A- 
rolas.  Après  un  combat  de  deux  heures,  il  repoussa  l'en- 
nemi jusque  dans  le  ravin  de  l'Esquirol,  et  favorisa  la  re- 
traite de  l'armée  française,  qui  était  alors  fortement  pour- 
suivie. Le  14  mars  1814  »  il  fut  détaché  de  l'armée  de  Ca- 
talogne, d'où  il  eut  l'ordre  de  partir  en  poste,  avec  une  divi- 
sion forte  de  12  bataillons,  et  de  se  rendre  en  France,  au 
corp» d'armée  que  le  maréchal  Augereau  commandait  dans 
les  environs  de  Lyon.  Aussitôt  après  son  arrivée  à  cette  ar- 
mée, le  maréchal  mit  à  sa  disposition  8  bouches  à  feu,  et 
lui  ordonna  de  prendre  position  à  la  Grange -Blanche. 
L'ennemi  ayant  attaqué  le  corps  d'Augereau  ,  le  20  mars 
à  la  pointe  du  jour ,  parvint  à  forcer  le  centre  et  la  droite 
des  troupes  françaises  ,  et  à  s'approcher  des  faubourgs  de 
Lyon  ;  mais  le  général  Beurmann  ne  se  laissa  point  enta- 
mer, et  résista  avec  tant  de  succès  aux  efforts  réitérés  des 
Autrichiens,  qu'il  parvint  à  conserver  sa  position ,  et  à  faire 
éprouver  à  l'ennemi  une  perte  assez  considérable.  Celte 
belle  défense  empêcha  que  Lyon  fût  enlevé  de  vive  force , 
et  facilita  l'évacuation  de  cette  place  qu'on  abandonna  en 
bon  ordre ,  le  lendemain.  Après  cette  affaire ,  le  général 
Beurmann  fut  détaché  de  l'armée  de  Lyon ,  avec  les  trou- 
pes sous  son  commandement,  pour  se  rendre  à  l'armée  de 
la  Haute-Garonne ,  rassemblée  à  Libourne.  Après  l'abdi- 
cation de  Napoléon ,  il  envoya,  en  avril,  son  acte  d'adhé- 
sion aux  actes  du  gouvernement  provisoire.  Le  roi  le  créa 
chevalier  de  Tordre  du  Mérite  militaire ,  par  ordonnance 
du  3o  août  suivant ,  et  le  nomma,  le  18  novembre  18 1.8 ? 
lieutenant  de  roi  de  première  classe»  pour  commander  à 
Toulon.  (Brevets  militaires  »  Moniteur,  annales  du  temps.) 
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de  BEURMANN  (F.  A. ,  baron),  marêchal-de-cdmp,  du 
6  août  181 1 ,  frère  du  précédent.  Voyez  le  Supplément, 

de  BEURNONVILLE ,  voyez  Riel. 

de  BEUSEVILLE  ,  voyez  de  La  Luzerne. 

de  BEUVRON,  vo^ez  d'Haecobbt. 

de  BE VILLE  (N....),  maréchal-de-camp  du  5  décem- 
bre 1781,  avait  été  créé  brigadier  de  dragons,  le  5  septem- 
bre 1778.  (Etats  militaires.) 

de  BEVY,  (N....,  comte),  maréchal-de-camjf  du  9  mars 
1788,  élait  colonel  des  grenadiers  royaux  de  Champagne, 
lorsqu'on  le  créa  brigadier  d'infanterie ,  le  5  décembre 
1781.  (Etats  militaires,) 

de  BEY  de  Batilly  (Antoine) ,  maréchal-de-camp,  na- 
quit à  Metz,  et  entra  de  bonne  heure  au  service  de  l'em- 
pereur. Il  y  était,  en  i6a5,  lieutenant-colonel  du  régiment 
des  gardes  du  comte  de  Mansfeld,  sous  lequel  il  avait  tou- 
jours servi.  Il  passa  au  service  du  roi  de  France,  en  i635, 
et  leva,  par  commission  du  19  janvier,  et  par  capitulation 
du  16  février  suivant,  uu  régiment  d'infanterie  allemande 
de  son  nom.  Il  amena  d'Allemagne  ce  régiment  qu'il  y 
commandait;  joignit  l'armée  du  duc  de  Weimar,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Fetiquières  ,  et  contribua  à  la  prise 
de  fiingen;  au  secours  de  Mayence,  et  à  la  victoire  rem- 
portée à  Vaudrevanges  en  la  même  aunée.  Il  se  trouva  à 
la  prise  du  chdteau  d'Hohenbaur;  au  siège  et  à  la  prise  de 
Saverne;  à  la  prise  de  Blamont  et  de  Rambervilliers,  en 
i636;  à  la  prise  d'Yvoy  et  de  Damvilliers ,  sous  le  maré- 
chal de  Chàtillon,  en  1637;  à  la  prise  de  Lunéville,  en 
i638,  et  au  siège  de  Brisack,  sous  le  duc  de  Weimar,  la 
même  année.  Il  quitta  l'armée  d'Allemague  avec  son  régi- 
ment, par  ordre  du  26"  avril  i63o,  pour  se  rendre  à  l'ar- 
mée du  Piémont ,  et  se  trouva  au  combat  de  la  Route,  le 
ao  novembre  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Turin ,  et  aux  deux 
combats  qui  se  donnèrent  sous  celte  place,  en  1640.  Le 
sieur  de  Batilly  obtint,  à  la  fin  de  cette  campagne,  legou* 
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vernement  de  Neufchâteau,  et  quitta  l'armée  d'Italie,  en 
1641,  pour  se  rendre  en  Roussillon ,  où  il  servit  aux  sièges 
de  Collioure  et  de  Perpignan,  en  1642.  Il  passa,  au  mois 
de  mars  1643,  à  l'armée  d'Allemagne;  couvrit,  avec  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Guébriant,  le  siège  de  Thionville, 
après  lequel  il  servit  au  siège  de  Rotbweil;  se  trouva  au 
combat  de  Tutlingcn ,  où  il  se  distingua ,  et  obtint  le  grade 
de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  10  janvier  1644.  Il 
servit  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Allemagne ,  sous  le  ma- 
réchal de  Turenne,  et  fut  tué  en  duel,  -a  la  fin  de  1645  ou 
au  commencement  de  1646,  par  le  marquis  du  Repaire. 
{Dépôt  de  la  guerre ,  mémoires  du  temps,  Mémoires  de  Sy- 
rot,  Gazette  de  France.  ) 

deBEîLiÉ  (Claude),  maréckal-de-camp ,  naquit  à  Gre- 
noble le  6  juin  1729.  Il  fut  fait  lieutenant  en  second  au 
iw  bataillon  du  régiment  de  Penthièvre  infanterie,  le  18 
avril  1748;  servit  comme  ingénieur  volontaire  avec  appoin- 
tements, en  17491  et  passajieutenant,  sans  appointements, 
à  la  suite  du  régiment  de  Lyonnais,  le  1"  janvier  i?5o. 
Reçu  ingénieur,  en  1752,  il  fut  employé  au  fort  de  Phi- 
lippe, en  1756,  et  fit  la  campagne  de  1758.  Il  obtint  le 
grade  de  capitaine,  le  22  juillet  1759;  fit  la  campagne  de 
cette  année,  et  devint  ingénieur  en  chef,  en  1773.  On  le 
nomma  major,  le  18  janvier  1777,  et  sous-brigadier,  le  28 
avril  1778.  Il  s'embarqua ,  en  1781,  pour  une  mission  par- 
ticulière; fut  nommé  colonel,  le  22  mai  1785;  chef  de  bri- 
gade, le  19  mars  1786,  et  rentra  en  France  dans  le  courant 
de  cette  dernière  année.  Nommé  directeur  des  fortifica- 
tions, le  1*  janvier  1791»  il  fut  mis  à  la  retraite,  le  16  dé- 
cembre 1793,  en  considération  de  l'ancienneté  et  du  mérite 
de  ses  services ,  et  mourut ,  en  1 788 ,  à  l'âge  de  89  ans. 
{Brevets  militaires.) 

be  BEYLIÉ  (Philibert- Augustin),  maréchal -de -camp  , 

frère  du  précédent,  né  à  Grenoble  le  Eutra  au  service 

comme  lieutenant  dans  le  corps  royal  d'artillerie  des  colo- 
nies ;  fut  employé  à  Pondichéry,  sur  la  côte  de  Coroman- 
del  ;  passa  successivement  par  divers  grades  ;  revint  des 
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colonie»  en  qualité  de  député  des  Indes -Orientales  aux 
états-généraux ,  et  prêta  serment  en  cette  qualité  dans  la 
séance  de  l'assemblée  nationale,  le  19  septembre  1790. 
Créé  brigadier,  en  1791,  il  obtint  ensuite  le  grade  de 
maréchal-de-camp,  dans  le  corps  royal  d'artillerie  dès  co-» 
lonies  (1) ,  et  mourut  en  mai  1796  (a).  (Etats  militaires.) 

t  1 

BEYRAND  (Martial),  général  de  brigade ,  né  à  Limoge», 
le  9  septembre  1768,  entra  au  service ,  comme  soldat,  «Uns 
le  régiment  de  Bassigny,  le  6  avril  1^83,  et  y  obtint  un 
eongé  absolu,  le  i5  avril  1784.  Il  s'engagea  de  nouveau 
dans  le  régiment  de  Touraine,  le  i5  mars  1785.  En  1792 , 
lors  de  la  formation  des  corps  de  volontaires  natio- 
naux, il  fut  nommé  capitaine  dans  le  a*  bataillon  du  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne,  et  suivit  à  l'armée  du  Nord 
ce  corps,  qui  fut  chargé  de  la  défense  de  la  place  du 
Quesnoy.  L'ennemi  ayant  assiégé  cette  ville  en  août  179^» 
la  garnison*  après  une  vigoureuse  résistance,  fut  obligée 
de  se  rendre  prisonnière  le  9  septembre  suivant,  et  Bey- 
rand  n'échappa  alors  à  la  captivité  qu'en  se  travestissant 
en  charbonnier,  et  en  traversant,  à  la  faveur  de  ce  dégui- 
sement, les  divers  camps  des  armées  coalisées.  Le  général 
Jourdan,  qui  l'honorait  de  son  amitié,  et  près  duquel  i| 
te  rendit,  l'employa  d'abord  dans  son  état-major,  et  l'en- 
voya ensuite  en  mission  à  Paris.  Beyrand ,  nommé  adju- 
dant-général chef  de  bataillon,  le  9  novembre  de  la  même 
année,  fut  employé  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  et 
y  devint  chef  de  l'état-major  de  la  division  Augereau.  Il 
se  distingua  dans  ce  poste,  par  sa  capacité,  son  zèle  et  sa 


(1)  L'époque  à  laquelle  il  obtint  ce  grade  ne  nous  est  pas  positive- 
ment connue;  mais  nous  sommes  certains  que  M.  Bcylié  envoya  ce  bre- 
vet en  179!  au  ministre  de  la  guerre,  qui  lui  en  accusa  réception  le  t  jan- 
vier 1794.  Cet  envoi  avait  pour  mot  il*  de  faire  échanger,  aux  termes  Je» 
lois  alors  existantes,  le  brevet  de  maréchal-de-camp  contre  un  brevet  de 
général  de  brigade. 

(?)  Il  avait  publié,  en  1791 ,  des  observations  sur  la  législation  des 
colonies. 
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bravoure;  se  trouva  à  toute*  les  affaires  qu'eut  alors  cette 
division ,  et  se  signala  particulièrement  sur  les  bords  du 
Teck  et  au  combat  de  Saint-Laurent  de  la  Monga,  où  il 
fat  dangereusement  blessé,  le  i3  août  1794*  Il  ddnna  de 
nouvelles  preuves  de  valeur  à  la  défense  du  Coi  des  Frères* 
attaqué  par  les  Espagnols ,  dans  le  même  mois.  Nommé 
général  de  brigade,  le  94  novembre  suivant,  il  fut,  peu 
de  temps  après ,  suspendu  de  ses  -fonctions.  Rappelé  au 
service  actif  et  employé  dans  son  grade  de  général  de  bri- 
gade à  l'armée  d'Italie,  il  combattit  vaillamment  à  Dego, 
a  Miilesimo;  aux  retranchement*  de  Ceva,  en  avril  1796, 
et  au  passage  du  pont  de  Lodi,  au  mois  de  mai  suivant. 
Il  contribua ,  au  mois  de  juin ,  à  réprimer  l'insurrection 
des  habitants  de  Lugo.  A  la  bataille  de  Castiglione,  le  5 
août,  il  attaqua  vigoureusement  les  ennemis  dans  la  posi- 
tion qu'ils  occupaient  à  la  droite  de  ce  village;  fit  des  pro- 
diges de  valeur,  et  fut  tué  au  milieu  de  la  mêlée.  (Brevets 
militaires,  annales  du  temps.) 

BEYSSAC  (Jean-Romain),  màréchal-de-camp>  né  à  Mar- 
mande,  le  a  septembre  1749*  Voyez  le  Supplément. 

REYSSER  (Jean-Michel),  général  de  division ,  naquit  à 
RibaUvilliers  en  Alsace,  dans  Tannée  i?34.  H  entra,  en 
1780,  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  Hollandaises, 
en  qualité  de  chirurgien-major;  fit  la  guerre  dans  l'Inde, 
et  devint  capitaine  à  la  solde  du  gouvernement  hollandais. 
Étant  rentré  en  France,  au  commencement  de  la  révolu-* 
tion,  il  embrassa  la  cause  patriotique  avec  une  ardeur  qui 
le  fit  remarquer  et  nommer  major  des  dragons.  Il  concou- 
rut à  disperser,  en  1^1,  les  premiers  rassemblements  d'ûw 
surgés  dans  le  Morbihan.  Employé,  en  1 793 ,  à  l'armée  des 
côtes  de  Brest,  il  servit  d'abord  comme  adjudant-général 
sous  les  ordres  du  générai  Làbourdonnaye  ;  marcha  sur 
Rhedon  et  eu  chassa  les  insurgés.  A  la  tête  de  1200  cava* 
tiers,  il  parcourut  le  pays  de  Retz  ;  reprit  sur  les  Vendéens, 
Bonrgfaeuf,  Pornic,  fiabatre,  dont  il  fit  fusiller  le  maire 
comme  complice  des  royalistes;  s'empara  de  l'île  de  Noir- 
moutiers,  et  s'avança  sur  Machecoul,  que Charette  aban- 
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donna  à  son  approche.  IL  jeta  tellement  l'alarme  sur,  les 
côtes  du  Poitou,  qu'il  obligea  les  Vendéens  à  les  évacuer. 
Il  avait  obtenu  le  grade  de  général  de  brigade,  et  comman- 
dait à  Nantes,  lorsqu'on  juin  de  la  même  année,  cette 
ville  fut  attaquée  par  les  colonnes  vendéennes,  aux  ordresde 
Cathelineau,  Charelte,  le  marquis  de  Bonchamp,  le  comte 
d'Elhée  et  le  prince  de  Talmont.  Beysser,  ayant  alors  fait 
prendre  les  armes  aux. habitants,  répondit  à  la  sommation 
qui  lui  fut  faite  de  rendre  la  place  :  «  Nous  périrons  tous,  ou 
•  la  liberté  triomphera  »;  puis  s'adressant  aux  Nantais  et  à 
la  faible  garnison  qui  s'y  trouvait  :  «  Si  la  trahison  ou  la 
«fatalité,  leur  dit-il,  font  tomber  cette  place  au  pouvoir 
«de  l'ennemi,  je  jure  qu'elle  deviendra  son  tombeau  et  le 
«nôtre.»  Le  comte  d'Elbée  ayant  attaqué,  le  27  juin,  le 
bourg  de  Nort,  pour  prendre  le  camp  de  Saint-Georges  à 
revers  ,  le  3e  bataillon  de  la  Loire-Inférieure,  qui  défendait 
Nort ,  fit  des  prodiges  de  valeur. et  y  fut  taillé  en  pièces;  17 
hommes  de  ce  bataillon  parvinrent  seuls  à  rentrer  dans 
Nantes  avec  leur  drapeau.  Le  général  Beysser  ordonna  a- 
lors  à  tous  les  postes  avancés  de  se  replier  sur  la  ville.  Le 
28,  l'armée  vendéenne  s'ébranla  et  fit  une  attaque  géné- 
rale sur  tous  les  points  accessibles.  Vers  midi ,  la  mêlée 
était  horrible,  et  le  combat  se  soutenait  de  part  et  d'autre 
avec  un  acharnement  déplorable.  Les  royalistes  étant  par- 
venus à  pénétrer  dans  les  faubourgs  de  Saint-Clément  et 
de  Saint- Similien,  et  jusqu'à  la  place  de  Viarme,  la  vic- 
toire leur  semblait  assurée ,  lorsque  Beysser,  s'apercevant 
qu'un  bataillon ,  placé  au  poste  de  Saint-Jacques,  n'y  était 
pour  le  moment  d'aucune  utilité,  se  mit  à  la  tête  de  cette 
troupe,  la  conduisit  à  la  porte  de  Paris,  et  fondit  sur  les  as- 
siégeants, quil  força  à  la  retraite.  De  part  et  d'autre  on 
avait  fait  des  efforts  héroïques  et  des  pertes  considérables. 
Les  Vendéens  perdirent,  entre  autres,  le  chevalier  de  Me- 
nard,  Fleuriot  de  là  Fleur iaye,  tués  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  Cathelineau,  qui  mourut  peu  de  jours  après  des 
suites  de  ses  blessures.  Le  gain  de  la,  bataille  de  Nantes 
empêcha  le  soulèvement  de  la  Bretagne  entière,  qui  eût 
porté  la  guerre  au  centre  de  la  république.  La  conduite\a- 
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leureuse  que  Beysscr  tint  en  cette  occasion ,  le  fit  nommer, 
le  12  juillet,  suivant,  général  de  division  et  commandant 
en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  la  Rochelle.  Cepeudant,  le 

18  du  même  mois,  il  fut  dénoncé  pour  avoir  accédé  à  un 
arrêté  par  lequel  la  commune  de  Nantes  défendait  l'entrée 
de  celte  ville  à  6  commissaires  envoyés  par  le  comité  de  sa- 
lut public,  pour  y  mettreà  exécution  de  sanglantes  proscrip- 
tions. On  le  manda  à  la  barre  de  la  convention  nationale, 
pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite.  Son  rappel  au  com- 
mandement de  Nantes  fut  sollicité  par  une  délibération 
du  conseil-général  de  cette  commune,  daté  du  22.  Il  se 
rendit  à  Paris;  se  justifia,  le  7  août,  devant  la  convention, 
et  fut  réintégré  dans  ses  fonctions,  le  19.  Le  général  Cau- 
daux, qui  commandait  dans  la  Basse-Vendée,  lui  donna 
le  commandement  d'une  des  coionnes  mobiles  qui  par- 
coururent ce  malheureux  pays,  portant  partout  le  fer  et 
la  flamme,  et  chassant  devant  elles  les  divisions  royalistes 
effrayées  et  désorganisées  depuis  l'anaire  de  Nantes.  Beys- 
ser  se  présenta,  le  9  septembre,  devant  le  port  de  Saint- 
Père,  l'une  des  clefs  du  pays,  et  lit  jeter  des  obus  dans  la 
place.  Les  paysans,  qui  ne  connaissaient  point  encore  ces 
terribles  projectiles,  furent  frappés  d'une  terreur  qui  déjà 
les  faisait  songer  à  la  retraite,  lorsque  le  colonel  Targe , 
de  la  légion  des  Francs,  ayant  passé  la  rivière  à  la  tête  de 
quelques  braves,  marcha  la  baïonnette  en  avant  sur  les 
royalistes,  et  acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Le  port 
Saint-Père  tomba  au  pouvoir  des  républicains.  Au  com  - 
bat de  Mont  aigu  ,  le  ib'  du  même  mois,  Beysser,  arrivant 
avec  sa  division  par  la  route  de  la  Rochelle,  pour  se  join- 
dre au  général  Canetti  ax,  charge  les  Vendéens,  entre  aus- 
sitôt qu'eux  dans  la  ville,  et  fait  tuer  à  coups  de  baïon 
nette  tout  ce  qui  s'y  rencontre.  Le  21,  il  fut  attaqué  à 
Montaigu  par  les  troupes  de  Charetle  et  de  Bouchamp  . 
qui  tombèrent  sur  lui  à  l'improviste.  Ayant  fait  à  la  hâte 
ses  dispositions  de  défense,  il  fit  avancer  son  artillerie,  sur 
laquelle  les  Vendéens  se  précipitèrent  et  dont  ils  s'empa- 
rèrent. Au  moment  où  il  faisait  les  plus  grands  eflbrts  pour 
rallier  les  républicains,  il  fut  atteint  par  un  biscayen  et 

II.  •>$ 
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jeté  à  terre.  Sa  troupe,  qui  le  crut  mort,  se  débanda  aus- 
sitôt, et  les  Vendéens,  profitant  de  cette  déroute,  qui  bien- 
tôt devint  générale ,  se  précipitèrent  dans  la  ville  dont  ils 
se  rendirent  maîtres,  et  où  ils  massacrèrent  tous  les  pa- 
triotes qui  ne  purent  leur  échapper  par  la  fuite.  Le  gé- 
néral Beysser,  accusé  d'avoir  pris  part  à  un  complot  tramé 
dans  les  prisons ,  pour  détruire  le  gouvernement  républi- 
cain et  donner  un  roi  à  la  France ,  fut  enlevé  au  milieu  de 
ses  soldats,  en  octobre  179?,  amené  à  Paris,  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire,  le  M  avril  1794*  condamné  à 
mort  et  exécuté  le  i3  du  même  mois.  Il  composa  des  cou- 
plets après  et  sur  sa  condamnation,  et  alla  au  supplice  avec 
beaucoup  de  courage.  (Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  BEZONS,  voyez  Bazin. 

du  BIAIS  (Sébastien) ,  maréchal-de-camp  ,  fut  nommé 
capitaine  au  régiment  d'infanterie  delà  Reine  mère  (depuis 
la  Couronne),  à  sa  création,  le  a5  juin  i643»  Il  servit  au 
siégedeGravelines,en  1 0  \  \  ;  à  la  prise  deCassel,de  Mardick, 
de  Bourbourg,  de  Menin,  de  Béthune  et  de  St. -Venant,  eu 
i645;  à  la  prise  de  Courtray  ,  de  Bergues  et  de  Dunkerque, 
en  1646  ;  à  celle  de  la  Knoque  et  de  Dixmude ,  en  1647  ;  au 
siège  d'Ypres,  et  à  la  bataille  de  Lens,  en  1648.  Devenu  lieule- 
nant-colonel  du  même  régiment,  le  3  février  1649,  il  le 
commanda  au  blocus  de  Paris ,  au  siège  de  Cambray  ;  à  la 
prise  de  Condé,  la  même  année;  au  siège  et  à  la  bataille 
de  Rethel,  en  i65o;  aux  combats  de  Blesneau  ,  d'Estam- 
pes et  du  faubourg  Saint- Antoine  en  i65a,  et  obtint,  par 
brevet  du  26  août,  le  grade  de  maréchaî-decamp.  Il  servit 
à  l'armée  de  Catalogne  ;  se  trouva  au  siège  de  Gironne  et 
au  combat  de  Bordilly,  en  i653  ;  à  la  prise  de  Villefranche; 
à  la  levée  du  siège  de  Roses  par  les  ennemis  ;  au  siège  de 
Puicerda,en  1654 ,  et  à  celui  du  cap  de  Quiers,  en  i655. 
11  continua  de  servir  à  l'armée  de  Catalogne  ,  où  on  se  tint 
sur  la  défensive  jusqu'à  la  paix.  {Dépôt  de  la  guerre.) 
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ai  BIAUDOS  (Jean-François),  marquis  de  Castéja,  ma- 
réchal-de-camp, enlra  aux  mousquetaires,  dès  1694,  et 
servit  en  Flandre  cette  année  et  la  suivante.  Nommé  capi- 
taine au  régiment  Royal  cavalerie,  par  commission  du  28 
avril  1696,  il  commanda  sa  compagnie  à  l'armée  du  Rhin 
jusqu'à  la  paix.  Devenu  colonel  d'un  régiment  d'infanterie 
de  son  nom,  qu'il  leva  par  commission  du  3  septembre 
1702,  il  le  commanda  plusieurs  années  en  garnison.  Colo- 
nel du  régiment  de  Tournaisis,  par  commission  du  16 
mars  1 705 ,  il  se  démit  de  celui  qui  portait  son  nom ,  et  joi- 
gnit celui  de  Tournaisis  au  siège  de  Vérue,  qui  se  rendit  au 
mois  d'avril.  Il  commanda  son  régiment  au  siège  de  Chi- 
vas  et  a  la  bataille  de  Cassano,  au  mois  d'août;  à  la  ba- 
taille de  Calcinato,  au  siège  de  Turin,  et  à  la  bataille  de 
Castiglione,  en  1706;  à  l'attaque  de  Sésanne,  en  1708;  à 
la  bataille  de  Malplaquet, en  1709;  en  Flandre,  en  1710; 
à  l'attaque  d'Arleux,  en  1711  ;  aux  sièges  de  Douay,  du 
Quesnoy,  de  Bouchain ,  en  171a;  de  Landau  et  de  Fri* 
bourg,  en  1713.  Il  obtint,  à  la  mort  de  son  père,  le  gouver- 
nement de  Toul,  par  provisions  du  i3  février  1718,  et  ce- 
lui de  Saint-Dizier,  le  ai  du  même  mois.  Il  se  démit  de 
ce  dernier  en  faveur  de  son  frère,  le  3i  mars  suivant.  Créé 
brigadier,  par  brevet  du  1"  février  1709,  et*  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  ao  février  1734»  il  se  démit  du 
régiment  de  Tournaisis ,  et  se  retira  à  Toul  *  où  il  mourut 
le  27  mai  1740.  {Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de  France.) 

de  BIAUDOS  (Charles-Louis) ,  comte  de  Castéja,  maré- 
chal-de-camp,  de  la  même  famille  que  le  précédent ,  fut 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  chevalier  de  Castéja.  Il  en- 
tra aux  mousquetaires,  en  1699;  se  trouva  aveo  ce  corps 
au  combat  deNimègue,  en  1702;  et  prit,  le  3  septembre 
suivant,  la  compagnie  de  grenadiers  d'un  régiment  d'in- 
fanterie nouvellement  levé  par  son  frère  aîné.  Il  devint 
major  de  ce  régiment ,  le  10  février  1705,  et  colonel,  sur 
la  démission  de  son  frère,  qui  passa  au  régiment  de  Tour- 
naisis, par  commission  du  16  mars  suivant.  Il  commanda 
son  régiment  pendant  plusieurs  années  en  garnison.  Deve- 
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na  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Bretagne, 
par  brevet  du  i3  février  1709,  avec  rang  de  mestre- de- 
camp  de  cavalerie,  du  même  jour,  il  combattit  à  Malpla- 
quet ,  au  mois  de  septembre  ,  et  servit  en  Flandre  jusqu'à 
la  paix.  Il  se  trouva  à  l'affaire  de  Denain ,  et  aux  sièges  de 
Douay  et  du  Quesnoy,en  1 7 1  2  ;  Il  passa  enseigne  delà 
même  compagnie ,  le  10  novembre  1716,01  obtint  le  gou- 
vernement de  Saint- Dizier,  par  provisions  du  3i  mars 
1718.  Il  fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  près  du  roi 
de  Suède,  en  17*17  ;  obtint  sa  première  audience ,  le  27  fé- 
vrier,  et  resta  dans  ce  royaume  pendant  onze  ans  avec  la 
même  qualité.  On  le  nomma  sous-lieutenant  de  la  compa- 
gnie des  chevau-légers  d'Orléans,  les*  décembre  17S1.  Il 
oblint  le  grade  do  brigadier,  par  brevet  du  i3  février  1 734; 
celui  de  maréchal-de  camp,  par  brevet  du  i"mars  1 738 ,  et 
le  gouvernement  de  Toul ,  à  la  mort  de  son  frère  aîné,  par 
provisions  du  16  juin  1740.  Il  s'était  démis,  dès  1736,  de 
la  sous-lieutenance  de  la  compagnie  des  chevau  -  légers 
d'Orléans,  et  avait  pris,  en  se  mariant,  le  nom  de  comte 
de  Castéja.  If  se  démit  du  gouvernement  de  Saint-Dizier , 
en  faveur  de  son  fils  atné,  en  1754,  et  mourut  le  10  mars 
1755,  âgé  de  72  ans.  {Dépôt  de  ta  guerre,  Gazette  de 
France,  ) 

de  BIAUDOS  (Stanislas),  comte  de  Castéja,  maréchal- 
de-camp,  de  la  même  famille  que  les  précédents,  naquît  à 
Authée,  canton  de  N  amur,  le  3o  janvier  1738-  Il  fut  fait 
lieutenant  en  second  dans  le  régiment  de  Lowendal,  le  29 
avril  1747;  lieutenant  en  premier,  le  20  mars  1748;  capi- 
taine en  second,  le  8  août  1754,  et  capitaine  en  premier 
dans  le  régiment  de  la  Marck,  le  20. juillet  1761.  On  le  fit 
major  de  Royal-Suédois,  le  3i  décembre  1766;  major  du 
régiment  d'AlFace,  le  4  mars  1 767,  et  major  du  régiment 
de  Bourbonnais,  le  12  avril  1768.  Il  eut  une  commission  de 
lieutenant-colonel,  le  24  mars  1769,  et  fut  créé  chevalier 
de  Saint- Louis,  le  4  décembre  1770.  On  le  nomma  colonel 
du  régiment  Royal- Comtois,  le  28  juillet  1773,  et  on  le  gra- 
tifia d'une  pension  annuelle  de  200  écus,  le  3  mars  1775. 
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Il  fut  promu  au  grade  de  brigadier  d'iufanterie,  te  i"  mars 
17811;  à  celui  de  maréchal-de-camp,  le  1"  janvier  1784 , 
et  fat  tué  au  château  des  Tuileries,  à  la  journée  du  10 
août  1 792.  {États  militaires.) 

de  BIBEREGG,  voyez  Redisg. 

BICQUILLEY  (Pierre-Marie,  ùaro?i),général-de-&rigâdc 
d'artillerie,  mort  à  l'armée  d'Espagne  en  1809.  Voyez  le 
Supplément. 

BIDÀL  (Alexis),  baron  d'Asfeld,  maréchal-de-camp, 
frère  aîné  du  maréchal  d'Asfeld,  servit  d'abord  comme  vo- 
lontaire, pendant  la  campagne  de  1672,  et  se  trouva  à  tou- 
tes les  expéditions  de  cette  année ,  ainsi  qu'au  siège  de 
Maestricht  en  1673.  Ayant  obtenu,  le  14  septembre  de  cette 
dernière  année,  l'agrément  de  lever  une  compagnie  de  dra- 
gons pour  le  régiment  de  la  Reine,  à  la  création  de  ce  corps, 
il  la  commanda  aux  batailles  de  Sintzeim,  d'Ensheim,  et 
de  Mulhausen,  en  1674»  à  Turckeim;  à  Altenheim,  et  au 
secours  d'Haguenuu  et  de  Savertie,  en  1675.  Major  du  ré- 
giment Royal-Dragons,  par  brevet  du  22  janvier  167O,  il 
se  démit  de  sa  compagnie  au  régiment  de  la  Reine,  et  ser- 
vit avec  le  régiment  Royal  à  l'armée  d'Allemagne,  où  il  se 
trouva,  au  combat  de  Kokesberg ,  sous  le  duc  de  Luxem- 
bourg. Il  continua  de  servir  en  Allemagne  sous  le  maré- 
chal de  Créqui,  en  1677,  et  concourut  à  la  victoire  rem- 
portée à  Kokesberg  et  à  la  prise  de  Fribourg.  On  le  nom- 
ma mestre-de-camp  d'un  régiment  de  dragons  de  son 
nom  (depuis  Chapt),  par  commission  du  26  avril  1678.  Il 
fut  créé  inspecteur  pour  les  dragons  aux  départements  de 
la  Lorraine,  du  Barrois,  des  Évéchés  et  de  l'Alsace,  par 
commission  du  3  août  1681.  Devenu  brigadier  de  dragons, 
par  brevet  du  14  ootobre  suivant,  il  servit  au  siège  de 
Luxembourg,  en  1684 ,  et  y  commanda  tous  les  dragons. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  24 
août  1688,  et  employé  par  lettres  du  même  jour  dans  l'é- 
lectorat  de  Cologne,  sous  le  marquis  de  Sourdis,  il  fut 
choisi,  pour  commander  à  Bonn.  Assiégé  dans  cette  place» 
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au  commencement  de  juin  1689,  ^  611  sortir  toutes  les 
bouches  inutiles;  ravagea  avec  sa  garnison  tout  le  pays  des 
environs;  Ht  presque  tous  les  jours  des  sorties  qui  eurent 
le  plus  grand  succès,  et  notamment  celle  du  29  juio ,  où  il 
mit  en  fuite  i5oo  chevaux  qui  étaient  venus  se  poster  sous 
le  château  de  Siegberg.  Enfin,  au  bout  de  quatre  mois  de 
siège  ou  de  blocus,  il  soutint  et  repoussa  un  assaut  où  il 
tua  2400  hommes  aux  ennemis,  et  ne  se  rendit,  le  12  oc- 
tobre, qu'avec  la  capitulation  la  plus  honorable.  La  place 
était  alors  entièrement  ruinée  et  démolie  par  les  effets 
d'une  artillerie  formidable,  et  la  garnison  qui  se  trouvait 
totalement  dénuée  de  vêtements,. avait  souffert  la  plus  gran- 
de disette.  Le  baron  d'Asfeld,  qui  avait  été  blessé  à  l'assaut 
donné  à  Bonn,  sortit  de  la  place  le  i5  octobre;  se  rendit  à 
Aix-la-Chapelle  pour  y  prendre  les  eaux,  et  y  mourut  des 
suites  de  ses  blessures,  dans  le  courant  du  même  mois,  à 
l'âge  de  35  ans.  (Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de  France.) 

BIDAL  (Benoît),  baron  d'Asfeld,  maréchal- de -camp, 
frère  du  précédent,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  du 
chevalier  d'Asfeld.  Il  entra  au  service  comme  lieutenant 
au  régiment  de  son  frère  ainé,  le  12  décembre  1683*  et 
servit  au  siège  de  Luxembourg,  en  1684.  Il  fut  fait  aide- 
major,  le  2  février  i685,  et  obi  i  ut,  le  20  novembre  suivant, 
dans  le  même  régiment ,  une  compagnie  qu'il  commanda 
dans  i'électorat  de  Cologne,  en  1688.  Il  se  trouva  au  com- 
bat que  livra  M.  de  Sourdis;  entra  ensuite  dans  Bonn,  où 
commandait  son  frère,  et  donna  des  preuves  de  la  plus 
grande  valeur  à  la  défense  de  cette  place.  Il  avait  levé, 
par  commission  du  20  août  1688,  un  régiment  de  dragons 
de  son  nom ,  qui  n'était  pas  encore  en  état  de  servir  lors- 
qu'à la  mort  de  son  frère  atué ,  le  roi  lui  donna ,  par 
commission  du  7  novembre  1689,  le  régiment  que  ce  frère 
avait  commandé.  Il  prit  alors  le  nom  de  baron  d'Asfeld,  et 
se  démit  du  régiment  qu'il  avait  levé,  en  faveur  de  son  frère 
cadet  (celui  qui  est  devenu  maréchal  de  France).  Il  com- 
manda son  régiment  à  l'armée  de  Flandre  ;  combattit  à 
Fleurus,  en  1690,  et  servit  au  siège  de  Mons,  en  1691.  Il 
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obtint. le  grade  de  brigadier  de  dragons,  par  brevet  du  aS 
avril  de  cette  année,  et  fut  employé  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  sous  le  marquis  de  Boufllcrs.  Il  se  trouva 
aux  sièges  des  ville  et  château  de  Namur  ;  au  combat  de 
Steinkerque,  en  1692;  à  la  bataille  de  Neerwinde  et  au 
siège  de  Charleroy,  en  1693,  et  au  bombardement  de 
Bruxelles,  en  1695.  Créé  maréchal  -  de -camp,  par  brevet 
du  3  janvier  1696,  il  se  démit  de  son  régiment,  et  servit  à 
l'armée  du  Rhin  cette  année  et  la  suivante.  Employé,  par 
lettres  du  îa  juin  1701,  à  l'armée  d'Italie,  il  s'y  trouva  au 
combat  de  Chiari,  la  même  année;  à  la  bataille  de  Luzza- 
ra,  et  à  la  prise  de  Guastalla,  en  1702.  Employé  sur  le 
Rhin,  en  1703,  il  s  y  trouva  au  siège  de  Brisack,  où  il 
monta  la  tranchée,  le  29  août  ;  à  la  bataille  de  Spire  et  au 
siège  de  Landau,  où  il  se  signala  en  diverses  occasions.  Il 
ne  servit  plus,  et  mourut,  le  29  avril  1715,  âgé  de  5?  ans. 
(Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de  France.) 

BIDAL  (Claude-François),  marquis  d'Asfeld,  maréchal- 
de-camp9frère  puîné  du  précédent,  né  le  2  juillet  1667,  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  chevalier  d'Asfeld,  et  servit, 
dès  l'année  i683,  au  bombardement  de  Luxembourg,  en 
qualité  de  lieutenant  au  régiment  de  dragons  du  baron 
d'Asfeld,  son  frère.  Il  obtint,  en  1684,  au  siège  de  cette 
place,  uue  compagnie  dans  le  même  régiment.  Luxem- 
bourg se  rendit,  le  4  juin.  Il  servit,  en  1689  ,  à  l'armée 
commandée  par  le  maréchal  d'Humières;  combattit  à 
Walcourt,le  27 août;  se  jeta  dans  Bonn;  repoussa  les  enne- 
mis à  l'attaque  du  chemin  couvert  ;  les  chassa  d'une  demi- 
lune  où  ils  s'étaient  logés,  et  rendit  de  grands  services 
pendant  le  siège  de  cette  place ,  qui  se  rendit  le  12  octo- 
bre. On  le  fit  mestre-de-camp  du  régiment  d'Asfeld ,  par 
commission  du  7  novembre,  après  la  promotion  de  son 
frère  à  «n  autre  régiment.  Il  servit ,  en  1690.  sous  le  mar- 
quis de  Boufflers,  à  la  prise  de  la  ville  et  du  château  de 
Kocum.  Employé,  sous  le  même  général,  en  1691  ,  il  se 
trouva  au  siège  de  Mons,  qui  se  rendit  le  9  avril,  et  au  bom- 
bardement de  la  ville  de  Liège ,  le  4  juin.  Employé  sous  le 
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maréchal  de  Luxembourg,  en  1692,  il  servit  au. siège 
de  Namur,  qui  capitula  le  5  juin  ;  à  celui  du  château , 
qui  se  rendit  le  3o,  et  au  combat  de  Sleinkerque,  le  3 
août.  Commandant  la  gauche  de  l'armée  française,  au 
combat  d'Ortevitle,  le  8  septembre,  il  renversa  la  droi- 
te des  Allemands,  et  fit  leur  général  prisonnier  de  guer- 
re. Il  servit ,  en  1G92 ,  au  siège  de  Huy,  dont  la  ville  ca- 
pitula le  ao  juillet  :  le  château. ne  se  rendit  que  le  23. 
A  la  bataille  de  Neerwinde,  le  29  juillet,  il  marcha  à 
la  tête  des  dragons  ;  attaqua  trois  fois  le  retranchement  des 
ennemis  près  du  village  de  ce  nom;  les  força  àJa  dernière 
attaque ,  et  eut  l'épaule  cassée.  11  concourut  au  siège  de 
Charlcroy  ,  qui  se  rendit  le  1 1  octobre.  Créé  brigadier  par 
brevet  du  28  avril  1694  >  il  servit  à  l'année  de  Flandre,  et 
suivît  Monseigneur  dans  la  pénible  marche  de  Vigtiamont, 
au  pont  d'Espierre,  le  22  août.  Employé  sous  le  maréchal 
de  Villeroy,  en  1695,  il  se  jeta  dans  Namur,  avec  un  corps 
de  dragons;  y  soutint,  pendant  trois  heures  entières,  l'at- 
taque du  chemin  couvert  de  la  ville  *  et  empêcha  les  enne- 
mis de  s'y  loger.  La  place  de  Namur  s'étant  rendue  au  prince 
d'Orange,  le 4  août, le  chevalier  d'Asfeld  défendit  le  château; 
soutint  trois  assauts ,  et  chassa  les  assiégeants  d'un  bastion 
où  ils  avaient  pénétré.  Le  château  se  rendit  le  2  septem- 
bre. Il  fut  employé,  en  1696,  à  l'armée  de  Flandre ,  où  ou 
se  tint  sur  la  défensive;  commanda,  pendant  l'hiver,  dans 
le  pays  de  Luxembourg,  et  servit,  en  1G97,  sous  le  maré- 
chal de  Choiseul,  à  l'armée  du  Rhin,  où  on  se  tint  au»» 
sur  la  défensive  jusqu'à  la  paix  de  UiswicL.  Son  régiment 
ayant  été  réformé,  le  23  de  décembre  1G88,  il  le  rétablit 
le  5  février  1 70 1  ;  servit  à  l'armée  de  Flandre ,  sous  le  ma- 
réchal de  B ou (11  ers  ,  par  lettres  du  6  juin  de  la  même  an- 
née, et  ménagea  l'entrée  des  troupes  françaises  dans  la  ci- 
tadelle de  Liège.  Employé,  par  lettres  du  22  mai  1702, 
sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal  de  Boufllers, 
il  combattit  les  Hollaudais,  sous  les  murs  de  Nimègue,  le 
1 1  juin,  et  à  Eckeren ,  le  3o.  Il  se  trouva  au  siège  et  à  la 
prise  de  Traerbach,  le  6  novembre,  et  fut  créé  maréchal- 
de-camp  ,  par  brevet  du  a3  décembre  suivant.  En  1703,  il 
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servit  sous  monsieur  le  duc  de  Bourgogne ,  et  sous  le  ma- 
réchal de  Tallart ,  au  siège  de  Brisack ,  qui  fut  pris  le  6  sep- 
tembre. Il  combattit  à  Spire,  où  le  prince  de  Hesse-Casscl 
fut  battu,  le  14  novembre.  L'activité  avec  laquelle  lèche 
valier  d'Asfeld  rallia  la  cavalerie  détermina  la  victoire  en 
faveur  de  l'armée  française.  Il  eut  part  à  la  prise  de  Lan- 
dau, qui  capitula  le  i5.  Étant  passé  en  Espagne,  au  mois 
de  décembre  suivant,  il  y  servit,  en  1704 1  au  siège  de 
Sulvaterra,  qui  se  rendit  à  discrétion,  le  8  mai;  à  celui  de 
Ségura,  dont  il  s'empara  le  môme  jour;  à  la  prise  d'Idan- 
ha-Nova,  emporté  l'épée  à  la  main ,  le  i3;  à  celle  de  Mou- 
santo,  dont  on  tailla  en  pièces  la  garnison,  le  16,  et  dout 
le  château  se  rendit  le  17.  La  garnison  de  Castel-Branco 
fut  faite  prisonnière  de  guerre ,  le  23;  celle  de  Porlalègre, 
le  i**  juin,  et  celle  de  Castel- de  -  Vide ,  le  25.  Le  che- 
valier d'Asfeld  marcha  ensuite  aux  sièges  de  Montalva  et 
de  Marvan ,  qui  se  soumirent.  Créé  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  par  pouvoir  du  26  octobre,  et  employé  sous 
le  maréchal  de  Tessé,  en  1705,  il  commanda  Parrière-garde 
de  l'armée  des  troupes  gallo  -  espagnoles ,  au  passage  de 
la  rivière  d'JÈvora;  chargea  si  brusquement  les  ennemis, 
qu'il  les  mit  en  désordre  ,  et  facilita  les  secours  de  Badajoz, 
dont  le  marquis  Das  Minas  fut  contraint  de  lever  le 
siège,  le  16  octobre.  Commandant,  en  1706,  un  corps  de 
9000  hommes,  il  reçut  à  Balbastro -les  députés  de  3oo 
villes,  bourgs  et  villages,  qui,  par  sa  médiation,  se  soumi- 
rent à  Philippe  V.  Détaché  avec  un  corps  de  troupes,  pour 
contenir  le  royaume  d'Arragon,  prêt  à  se  révolter,  il  effec- 
tua ,  le  2  5  février,  le  passage  de  la  Cinca,  jusque-là  re- 
gardé impossible.  Il  envoya  ensuite  3oo  chevaux  pour  oc- 
cuper Saint  -  Estevan  ,  dont  la  prise  devait  lui  faciliter  le 
siège  de  Monçon.  Le  détachement,  ayant  été  attaqué  par 
un  grand  nombre  d'ennemis ,  aurait  couru  le  risque  d'être 
défait,  si  le  chevalier  d'Asfeld  ne  fût  venu  à  son  secours, 
et  ne  l'eût  dégagé;  après  quoi  il  mit  en  fuite  1200  mique- 
lets,  qui  s'étaient  retranchés  près  de  Santa-JMaria,  en  Ca- 
talogne. Il  chargea  avec  succès  les  ennemis,  le  26  février, 
et  il  avait  déjà  emporté  un  de  leurs  retranchements ,  lor*- 
«t.  37 
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que  ayant  aperçu  un  gros  renfort  qui  marchait  au  secours 
des  Anglais,  il  prit  le  parti  de  se  retirer.  Il  suivit  le  roi 
d'Espagne  au  siège  de  Barcelonné.  Le  22  avril,  les  assiégés 
inent  une  sortie  générale;  et,  après  un  combat  qui  dura 
plus  de  trois  heures,  les  assiégeants  se  maintinrent  sans 
perdre  un  pouce  de  terrain.  La  cavalerie  de  la  place  étant 
aussi  sortie,  le  chevalier  d'Àsfeld,  a  la  tête  des  piquets,  la 
chargea  et  la  repoussa  avec  perte  de  i5  cavaliers  qui  furent 
tués  ou  pris.  Le  roi  d'Espagne  ayant  levé  le  siège  de  Barce- 
lonné, le  îa  mai,  envoya  le  chevalier  d'Asfeld  à  Bayonne, 
pour  y  préparer  le  passage  des  troupes  qui  retournaient  en 
Espagne.  D'Asfeld  trouva  dans  cette  dernière  ville ,  et  sur 
son  crédit ,  5o,ooo  écus  qu'il  emprunta,  et  dont  il  se  servit 
pour  le  soulagement  des  troupes  et  pour  former  un  équi- 
page d'artillerie.  Vers  la  fin  d'octobre,  il  investit  Cartha- 
gène,  qui  capitula  le  18  novembre.  Employé  sous  le  ma- 
réchal de  Bcrwick,  en  1707,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Al<- 
manza,  le  25  avril.  Les  ennemis  firent  d'abord  plier  la  pre- 
mière ligne  de  la  droite  de  l'armée  française  ;  mais  le  che- 
valier d'Asfeld ,  à  la  tôle  de  la  seconde  ligne ,  tomba  sur  les 
vainqueurs  ;  les  battit;  chargea  ensuite  la  droite  des  enne- 
mis ;  la  mit  en  fuite ,  et  poursuivit  les  fuyards.  Le  lende- 
main de  la  bataille,  il  fit  prisonniers  de  guerre  plusieurs 
officiers- généraux  ,  et  i5  bataillons  ennemis,  dont  5  An- 
glais, 5  Hollandais  et  3  Portugais.  L'armée  des  deux 
couronnes  ayant  été  partagée  alors  en  deux  corps,  le  che- 
valier d'Asfeld,  à  la  tète  d'uu  de  ces  corps,  entra  dans  le 
royaume  de  Valence,  et  attaqua,  au  commencement  de 
mai ,  la  place  de  Xativa.  11  emporta,  quelques  jours  après, 
l'épée  à  la  main,  la  place,  ainsi  que  deux  monastères  re- 
tranchés. La  garnison  ,  composée  d'Anglais  et  de  Hollan- 
dais ,  secondée  par  les  habitants ,  ayant  défendu  le  terrain 
de  rue  en  rue,  le  chevalier  d'Asfeld  fit  passer  au  fil  de  l'é- 
pée tout  ce  qui  se  trouva  pris  les  armes  à  la  main.  Les  trou 
pes  réglées  se  jetèrent  dans  le  château;  et,  comme  on  ne 
pouvait  les  y  forcer  qu'en  s'ex  posant  à  perdre  beaucoup  de 
monde  ,  le  chevalier  d'Asfeld  prit  le  parti  de  faire  bloquer 
ce  château  par  4  bataillons ,  et  de  marcher  avec  le  reste  de 
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ses  troupes  à  d'autres  expéditions.- Il  s'empara  de  la  ville 
de  Chert,  à  l'entrée  des  montagnes  de  la  Morella.  Chargé, 
parle  maréchal  de  Berwick,  du  blocus  de  Tortose,  il  in- 
vestit cette  place  le  12  juin  1708;  remporta,  le  27  du  mê- 
me mois,  un  avantage  sur  les  assiégés  ,  qui  avaient  fait 
une  sortie,  et  obligea  Tortose  à  capituler,  le  7  juillet. 
Après  la  prise  de  cette  place,  le  chevalier  d'Asfeld  y  fut 
d'abord  laissé  pour  en  faire  réparer  la  brèche,  et  ensuite  il 
partit  avec  les  troupes  qu'il  avait  amenées  au  siège  de  Tor- 
tose ,  et  retourna  dans  le  royaume  de  Valence ,  pour  ache- 
ver de  soumettre  entièrement  ce  royaume.  Il  marcha  à  Dé- 
nia; y  arriva  le 6  novembre;  ouvrit  la  tranchée  le  7;  battit 
en  brèche  le  9;  monta  à  l'assaut  le  12,  à  la  tête  des  grena- 
diers; emporta  la  basse  et  la  haute  ville ,  et  fut  légèrement 
blessé  à  la  cuisse.  qSo  hommes,  qui  étaient  parvenus  à 
échapper  au  fer  des  assiégeants ,  se  précipitèrent  dans  le 
château ,  un  des  plus  forts  du  royaume  de  Valence.  Maître 
de  la  ville ,  le  chevalier  d'Asfeld  s'empara  du  monastère  de 
Saint- François,  poste  que  les  alliés  avaient  fortifié ,  et  par 
lequel  le  château  pouvait  recevoir  des  seeours  venant  de  la 
mer.  4  bâtiments,  chargés  de  troupes  et  de  munitions,  pa- 
rurent en  effet  sur  la  côte  pour  secourir  les  assiégés;  mats 
la  prise  du  monastère  ne  leur  permit  point  de  débarquer. 
Le  chevalier  d'Asfeld  fit  battre  le  château ,  et  contraignit 
le  gouverneur  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre,  le  17.  On 
trouva  dans  cette  place  des  vivres  pour  plus  de  six  mois ,  5o 
pièces  de  canon ,  plusieurs  mortiers  et  100  milliers  de  pou- 
dre. Il  forma  ensuite  le  siège  d'Alicante,  le  3o  novembre  ; 
emporta  uu  des  faubourgs ,  le  1"  décembre  ;  s'empara  de 
deux  autres  faubourgs ,  le  2 ,  et  força  un  retranchement, 
quoiqu'il  n'y  eût  point  de  brèche.  La  ville  capitula ,  le  5  du 
même  mois.  La  saison  étant  trop  avancée  pour  entrepren- 
dre le  siège  du  château,  il  le  bloqua  jusqu'au  6  avril  1709, 
époque  à  laquelle,  sur  le  refus  que  le  gouverneur  fit  de  se 
rendre,  le  chevalier  d'Asfeld  ordonna  qu'on  mit  le  feu  à 
une  mine  chargée  de  1200  quintaux  de  poudre,  et  qui, 
par  son  explosion ,  tua  i5o  Anglais,  ruina  les  maisons  du 
château  ,  un  bastion,  une  partie  de  la  seconde  enceinte  do 
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la  place  et  la  grande  citerne.  Ou  se  préparait  à  l'assaut, 
après  avoir  battu  jusqu'au  i5,  pour  rendre  la  brèche  plus 
praticable,  lorsque  12  vaisseaux  anglais  s'approchèrent  à 
la  portée  du  canon;  jetèrent  l'ancre,  et  canonnèrent  les 
troupes  françaises  pendant  six  heures.  Le  chevalier  d'As- 
feld  répondit  à  ce  feu  par  celui  de  son  artillerie ,  et  empê- 
cha les  Anglais  de  tenter  la  descente.  Le  général  anglais, 
désespérant  alors  de  secourir  Alicante ,  capitula  %  le  18. 
Cette  dernière  conquête  ayant  achevé  de  faire  rentrer  en- 
tièrement le  royaume  de  Valence  dans  l'obéissance,  le  che- 
valier d'Asfeld  le  gouverna  avec  un  désintéressement  et 
une-  équité  qui  lui  méritèrent  l'amitié  de  la  noblesse  et  la 
confiance  des  peuples.  Aussi  le  roi  d'Espagne  lui  permit-il 
d'ajouter  à  l'écu  de  ses  armes  celles  du  royaume  de  Va- 
lence, et  pour  devise  :  Bellicœ  virtutis  in  Hispaniâ  premium. 
Il  servit,  en  1710,  à  l'armée  du  Dauphiné,  sous  le  maré- 
chal de  Jterwick,  qui  s'y  tint  sur  la  défensive  ;  commanda 
ensuite  au  comté  de  Nice,  sous  le  comte  de  Grignan,  par 
pouvoir  du  1"  mars  1711,  et  eut  aussi,  sous  le  même 
comte  de  Grignan ,  le  commandement  en  Provence  ,  en 
1712.  Il  marcha ,  sous  le  maréchal  de  Berwick,  au  secours 
de  Gironne,  dont  les  ennemis  levèrent  le  siège,  le  7  jan- 
vier 1715.  Il  servit,  la  même  année,  à  l'armée  du  Rhin, 
sous  le  maréchal  de  Villars,  à  la  conquête  de  Spire,  de 
Worms,  de  Kaiserlautern ,  ainsi  qu'au  siège  de  Landau, 
investi  le  22  juin,  et  pris  le  20  août.  Il  se  distingua  à  la 
défaite  du  général  Vaubonne,  dont  les  retranchements  fu- 
rent forcés,  le  20  septembre.  Il  servit  ensuite  au.  siège  de 
Fribourg,  abandonné  parla  garnison,  le  1"  novembre,  et 
à  celui  du  fort  et  des  châteaux,  qui  capitulèrent  le  16.  Il 
commanda  daus  Fribourg,  après  la  prise  de  cette  place. 
Employé,  en  1714»  au  siège  de  Barcelonnc,  sous  le  maré- 
chal de  Berwick ,  il  y  monta. la  tranchée ,  les  i3  et  27  juiU 
let,  23  août  et  6  septembre,  et  concourut  à  la  prise  de  cette 
place ,  emportée  d'assaut ,  le  1 1  septembre ,  après  1 1  mois 
de  blocus  et  61  jours  de  tranchée  ouverte.  La  cour  de  Ma- 
drid n'ayant  pu  ramener  par  la  douceur  les  filajorquains  à 
l'obéissance,  résolut,  en  1715,  de  les  soumettre  par  la 
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force  ,  et  chargea  le  chevalier  d'Àsfeld  de  cette  expédition: 
Il  mit  à  la  voile  ;  partit  de  Barcelonne ,  le  1 1  juin  ;  arriva , 
le  i4»  à  la  vue  de  l'île  Majorque;  débarqua,  le  i5  ,  sans 
aucun  obstacle,  à  Cala-Longa;  s'avança  sur  Àlendia ,  le 
1 8 ,  et  somma  cette  place  de  se  rendre.  Le  gouverneur 
ayant  refusé  d'obéir  à  cette  sommation,  fut  contraint  par 
les  habitants  de  le  faire,  et  on  prit  la  garnison  à  discré- 
tion. Le  20,  plusieurs  autres  villes  et  châteaux  se  soumi- 
rent aussi  ;  apportèrent  leurs  clefs»  et  prêtèrent  serment  de 
fidélité.  Le  chevalier  d'Asfeld  marcha  ensuite  sur  Palma , 
capitale  de  l'île  :  la  garnison  fit,  le  29,  une  sortie  qui  fut  vi- 
vement repoussée,  et  Palma  capitula  le  2  juillet.  L'Ile  d'Y- 
vica  fut  comprise  dans  la  capitulation. On  trouva  dans  Palma 
200  pièces  de  canon ,  toutes  sortes  de  vivres  et  de  muni- 
tions. Celte  prompte  soumission  de  l'Ile  de  Majorque  £ut  duc 
a  la  sagesse  du  chevalier  d'Asfeld,  qui  traita  avec  douceur 
les  premiers  qui  se  soumirent;  et  sa  clémence,  exercée  à 
propos,  attira  à  l'obéissance  tout  le*  reste  du  peuple.  Le 
chevalier  d'Asfeld  s'étant  rembarqué,  ramena  les  troupes 
françaises  à  Barcelonne.  Le  roi  d'Espagne  le  créa  chevalier 
de  la  Toison-d'Or,  le  21  août  suivant  (1) ,  et  marquis  H' As- 
feld,  par  décret  du3o  du  même  mois ,  pour  lui,  ses  descen- 
dants et  parents  directs  ou  collatéraux.  Admis  au  conseil 
de  guerre  ,  par  lettres  du  *i8  septembre  171 5,  et  nommé 
directeur  général  des  fortifications,  par  brevet  du  24  sep- 
tembre 1718,  il  fut  employé,  en  17.19  9  sous  le  maréchal 
de  Berwick,,  au  siège  de  Saint-Sébastien ,  qui  battit  la  cha- 
made le  1"  août,  et  à  celui  du  château ,  qui  capitula  le  17. 
Il  servit  ensuite  à  la  prise  des  forts  et  du  château  d'Urgel , 
et  au  siège  de  Roses ,  que  les  pluies  obligèrent  d'abandon- 


(1)  Lorsque  le  régent  de  France  déclara  la  guerre  à  Philippe  Y,  il 
voulut  donner  une  partie  du  commandement  de  l'armée  au  marquis 
ù"A.«feld;  celui-ci  montrant  la  Toison-d'Or  qu'il  portait,  répondit  au 
prince  :  «Monseigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse  de  ceci  que  je 

•  lien»  du  roi  d'Espagne?  Dispensez-moi  de  servir  contre  un  de  mes 

•  bienfaiteurs.»  Le  régent  agréa  ce  refus,  et  n'en  porta  que  plus  d'es- 
time au  marquis  d'Asfeld. 
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ner.  Il  oblinl  le  gouvernement  du  château  Trompette ,  par 
provisions  du  19  octobre  1720,  et  servit  en  Guyenne  et 
sur  toutes  les  frontières,  sous  le  maréchal  de  Berwick, 
eh  1721.  Employé  à  l'armée  d 'Italie,  par  lettres  du  6  oc- 
tobre 1733,  il  la  commanda,  en  attendant  le  maréchal 
de  VHlars,  par  pouvoir  du  17.  Il  se  trouva  au  siège  de  Ger- 
ra-d'Adda,  où  il  ouvrit  la  tranché  dans  la  nuit  du  17  au 
18  novembre  ,  et  qui  capitula  le  28  du  même  mois.  IL  ser- 
vit au  siège  de  Pizzighitonc ,  qui  se  rendit  le  29 ,  et  à  celui 
du  château  de  Milan,  qu'on  prit  le  29  décembre.  Il  eut 
part  à  la  conquête  de  Trezzo,  de  Lecco,  de  Fuente,  qui 
furent  emportés  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1734; 
à  celle  de  Saravalle,  qui  se  rendit  le  5;  de  Novarre,  d'Arro- 
na,  qui  capitulèrent  le  7  ;  de  la  ville  de  Tortone,  qui  se 
soumit  le  28,  et  de  son  château,  qui  se  rendit  le  4  février. 
Étant  passé  de  l'armée  d'Italie  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le 
maréchal  de  Berwick,  par  lettres  du  i,r  avril,  il  passa  le 
Rhin  à  l'île  de  NekeraW ,  près  de  Manheim ,  avec  32  ba- 
taillons et  40  escadrons,  obligea  les  ennemis  de  se  parta- 
ger, et  favorisa,  par  ce  moyen,  l'attaque  des  retranche- 
ments d'Etlingen,  qui  furent  emportés  le  4  mai.  Il  investit 
Philisbourg,  à  la  tête  de  32  bataillons  et  de  2  régiments  de 
dragons,  le  23  mai;  établit  2  ponts  sur  le  Rhin,  l'un  à 
Grandenheim ,  l'autre  à  Oberhausen  ;  fit  travailler  aux  li- 
gnes de  circonvallation ,  et  ouvrit  ta  tranchée  le  3  juin. 
Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles  le  14 
juin,  après  la  mort  du  maréchal  de  Berwick,  il  eut  le 
commandement  de  l'armée,  par  pouvoir  du  même  four. 
Le  22  ,  il  fît  attaquer  et  nettoyer  le  chemin  couvert  devant 
Philisbourg;  y  fit  60  hommes  prisonniers,  et  emporta  l'ou- 
vrage à  couronne,  le  16  juillet  :  Philisbourg  se  rendit  le  18. 
Le  maréchal  était  venu  à  bout  de  réduire  cette  place  malgré 
le  débordement  du  Rhin  ,  qui  avait  inondé  les  tranchées  et 
toutes  les  attaques.  Il  avait  surmonté  tous  les  obstacles,  et 
su  inspirer  à  l'officier  comme  au  soldat  la  patience  et  la  fer- 
meté dont  il  donna  lui-même  tant  de  preuves  en  cette  cir- 
constance. Il  prit  Worms  le  23  juillet.  Un  détachement  en- 
voyé par  lui  battit,  près  de  Mayence,  le 9  août ,  2?oo  hus- 


d  by  Googl 


DES  GEXBRAUX  FRANÇAIS.  2<p 

sards ,  doot  80  furent  tués.  Il  obtint  le  gouvernement  de 
Strasbourg,  vacant  par  la  mort  tlu  maréchal  de  Berwick, 
par  provisions  du  1 5  du  même  mois  ;  remit  en  môme  temps 
le  gouvernement  du  château  Trompette,  et  prêta  ser- 
ment entre  les  mains  du  roi ,  comme  maréchal  de  France , 
le  10  novembre.  Il  ne  servit  point  depuis,  et  mourut  à  Pa- 
ris, le  17  mars  1743,  âgé  de  76  ans.  {Dépôt  de  la  guerre,' 
Mémoires  du  Père  d'Avrigny,  gazettes  du  temps,  Journal 
historique  de  Louis  XIF,  par  le  Père  Griffht,  Histoire  milir 
taire  de  Louis-le-Grand ,  par  le  marquis  de  Quincy,  le 
président  Hénaut.) 

BIDAL  (Claude-Étienne),  marquis  d'Asfeld,  maréchal-de- 
camp  ,  fils  du  précédent,  né  le  1"  septembre  1719.  Entra 
aux  mousquetaires,  en  1735,  et  fut  nommé  capitaine  au 
régiment  Royal  cavalerie,  le  28  février  1736.  Devenu  mes- 
tre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  (  ci- 
devant  Mouchy),  par  commission  du  16  avril  1738,  il  le 
commanda  à  la  prise  de  Prague,  en  1741;  au  combat  de 
Sahay;  au  ravitaillement  de  Frawemberg;  à  la  défense  de 
Prague, ^t  à  la  retraite  de  cette  ville ,  en  174^*  M estre- de- 
camp  d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom,  par  commis- 
sion du  8  juin  1744?  H  se  démit  de  son  régiment  de  cava- 
lerie; commanda  le  régiment  de  dragons  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saxe;  à  l'armée 
du  Bas-Rhin,  puis  à  l'armée  de  Flandre,  au  mois  de  juin 
1745.  Il  servit  aux  sièges  d'Oudenarde,  de  Dendermonde 
et  d' Ath  ;  et  fut  déclaré ,  au  mois  de  novembre ,  brigadier 
de  dragons,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le  1"  mai 
précédent.  Il  se  trouva  au  siégé  de  Bruxelles;  à  la  réserve 
commandée  par  M.  le  comte  de  Clermont;  servit  aux  sièges 
des  ville  et  châteaux  de  Namur,  où  il  entra  avec  son  régi- 
ment, le  6  octobre  1746,  et  y  finit  la  campagne.  Il  était 
sur  les  côtes  de  Bretagne ,  en  1747,  et  au  siège  de  Maestricht, 
en  1748.  Créé  maréchal-de-camp  par  brevet  du  10  mai  de 
cette  dernière  année,  et  déclaré  tel  au  mois  de  janvier  1729, 
il  se  démit  de  son  régimeutde  dragons.  Employé  à  l'armée 
d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mars  1757,  il  se  trouva  à 
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la  bataille  d'Hastembeck  ;  à  la  prise  de  plusieurs  places  de 
l'électorat  d'Hanovre,  et  revint  en  France  au  mois  de  no- 
vembre. Il  fit  encore  la  campagne  d'Allemagne,  en  1760. 
{Dépôt  de  la  guerre.) 

* 

BIDÉ  (Louis-Joseph-Mathieu) ,  comte  de  la  Grandville  , 
lieutenant-général  du  22  juin  1814.  Voyez  le  Supplément, 

BIDET  de  JuiiHCouiT  (Louis-Claude),  lieutenant-général, 
du  i5  décembre  1814.  Voyez  le  Supplément. 

BIDOIS  (  N.....),  général  de  brigade.  Voyez  le  Supplé- 
ment. 

de  BIÉ  (N  f  marquis) y  maréchal-de-camp  ,  par  bre- 
vet du  17  avril  i652,  dans  lequel  on  ne  lui  donne  aucune 
aulre  qualité.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

BIENASSISE  (N  ),  maréchal-de-champ  du  18  mars 

1780. 11  avait  été  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Nor- 
mandie; lieutenant  de  roi  à  Calais  et  commandant  dans 
le  Calaisis,  lorsqu'il  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  20 
avril  176b.  [Etats  militaires.) 

de  BIENCOURT  (Charles,  marquis),  maréchaUde-campy 
né  sur  la  paroisse  de  Saint-Sylvain  d'Ahun,  en  Limousin, 
le  7  novembre  1747  ;  entra  page  de  la  reine,  en  1761;  fat 
fait  sous-lieutenant  dans  le  régiment  des  gardes- françai- 
ses, compagnie  de  Velciers,  le  5  octobre  1766,  et  enseigne 
dans  celle  de  la  Tour,  le  14  janvier  1770. 11  obtint ,  le  5  mai 
1772,  une  commission  pour  tenir  rang  de  colonel  d'infan- 
terie, et  fut  attaché  en  cette  qualité  au  régiment  de  Cham- 
pagne ,  puis  à  celui  de  Bei*ri.  On  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  5  juin  1779;  mestre  -  de  -  camp  comman- 
dant du  régiment  d'Austrasic  infanterie,  le  11  novembre 
1784;  brigadier  des  armées  du  roi,  le  icr  janvier  1787,  et 
maréchal- de- camp,  le  9  mars  1788.  Il  fut  élu  premier  dé- 
puté aux  états-généraux  parla  noblesse  du  bailliage  et  sé- 
néchaussée de  la  Haute -Marche,  le  23  mars  i78p>-(  États 
militaires,  annales  du  temps.  ) 
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»«  BIÈS  de  Saviowy  (Claude-François,  marquis) ,  maré- 
chal-de-camp; fut  nommé  capitaine  au  régiment  de  Cnap- 
pes cavalerie,  par  commission  du  26  février  1646.  Il  servit 
aux  sièges  de  Courtray ,  de  Bergues  et  de  Dunkerque ,  la 
même  année  j  au  siège  de  Lens,  en  1647  ;  à  celui  d'Ypres  , 
à  la  bataille  de  Lens ,  en  164a  ;  au  blocus  de  Paris,  au  siège 
de  G  ambra  y,  à  la  prise  de  Condé,  en  1649;  au  secours  de 
Guise,  et.au  siège  de  Rethel.  Il  commanda  le  régiment  de 
Chappes  à  la  bataille  qui  se  donna  sous  cette  dernière  place, 
et  y  fut  blessé  grièvement ,  après  avoir  fait  prisonniers  le 
général  ennemi  Beck,  son  fils  et  son  lieutenant.  Il  conti- 
nua de  servir  en  Flandre,  en  i65i.  Gréé  maréchal- de- 
camp  ,  par  brevet  du  25  février  i65a,  il  leva  un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  23  mars  sui- 
vant ,  et  se  trouva  à  la  bataille  du  faubourg  Saint-Antoine. 
Son  régiment  ayant  été  licencié  à  la  fin  de  cette  campa- 
gne, il  conserva  sa  compagnie  dans  le  régiment  de  Chap- 
pes,  et  servit  au  siège  de  Sainte  -  fllenehould ,  en  i653;  à 
celui  de  Steuay,  et  au  secours  d'Arras ,  en  i654;  aux  sièges 
de  Landrecies,  de  Condé  et  de  Saint -Guilain  ,  en  i655, 
de  Valenciennes ,  en  i656,  de  ftiontmédy,  en  i65?;  à  la 
bataille  des  Dunes,  et  à  la  prise  de  Dunkerque  et  d'Y  près, 
en  i658.  Il  obtint,- en  considération  de  ses  services,  l'érec- 
tion de  sa  terre  de  Savigny  en  marquisat ,  par  lettres  don- 
nées à  Fontainebleau  au  mois  de  mai  1664,  registrées  au 
parlement,  le  a8  mars  i665.  Il  mourut  quelques  années 
après.  (  Dépôt  de  la  guerre  ;  Histoire  des  Grandt^Ojfieiers 
de  la  couronne,  torh.  Fil;  registres  du  parlement.) 
.......  «  .  *  •  * 

de  BIET  »«  Bonuoif  (Jean-François),  baron  de  CoureeU 
les ,  marèckal~de-camp<  Étant  enseigne  au  régiment  des 
gardes-françaises,  il  se  trouva,  le  9  octobre  *63?,  à  t'atta- 
que de  Pont-sur-Sambre,  et  y  fut  blessé.  Devenu  lieute- 
nant au  même  régiment ,  en  1640,  il  servit  au  siège  d'Ar- 
raa,  la  même  année;  au  siège  d'Aire,  en  1641,  et  à  ceux 
de  Gollioure  et  de  Perpignan,  en  1642.  Nommé  capitaine 
au  même  régiment,  par  commission  du  5  mai  1644»  *i 
commanda  sa  compagnie  au  siège  de  Gravelines,  la  même 
11.  38 
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année;  à  la  prise  de  Cassel,  de  Mardick,  du  fort  de  Linck, 
de  Bourbourg,  de  Béthune  et  de  Saint-Venant,  en  1645 ; 
de  Courtray,  de  Bergues  et  de  Dunkerque,  en  1646.  Il 
commanda  le  régiment  des  gardes  à  ce  dernier  siège ,  et 
se  distingua  particulièrement  à  la  prise  de  la  contrescarpe. 
Il  servit  au  siège  de  la  Bassée ,  en  1647;  au  **eSe  d'Ypres, 
en  1648;  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  Lens ,  le 
20  août,  et  obtint  le  grade  de  maréchal-dexamp,  par  bre- 
vet du  ao  novembre.  Il  marcha ,  en  i65o ,  au  siège  de  Bel- 
legarde;  suivit  le  roi  en  Guyenne;  revint  au  siège  de  Re- 
thel,  et  se  trouva  à  la  bataille  qui  se  donna  sous  cette  pla- 
ce. Il  était  au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine,  en  i65a; 
aux  sièges  de  Sainte- Menehould ,  en  i653;  de  Stenay,  en 
|654,  et  de  Landrecies,  en  i655.  11  commanda,  la  même 
année ,  le  premier  bataillon  des  gardes  à  l'ouverture  de  la 
tranchée  devant  Condé.  Il  servit. aux  sièges  de  Saint-Gui- 
lais,  en  i655;  de  Valenciennes,  en  i656;  de  Montmédy, 
en  1657;  de  Dunkerque,  de  Gravelines,  de  Bergues,  de 
Dixmude,  de  Fumes,  en  iG58,  et  se  distingua  surtout  à 
la  bataille  des  Dunes.  Il  était  premier  capitaine  du  régi- 
ment des  gardes,  lorsqu'il  mourut,  à  Meluu,  au  mois 
d'octobre  1661.  (Dépôt  de  la  guerre,  histoire  de  la  Maison 
du  Roi,  par  l'abbé  de  Neuf  ville,  tom.  III,  Gazette  de 
France.)  . 

de  BIÈVRE,  voyez  de  Margarit. 

du  BIEZ  (Oudart),  maréchal  de  France,  fut  successive- 
ment chambellan  du  roi,  capitaine  de  Boulogne,  sénéchal 
et  gouverneur  du  Boulonnais.  Il  défendit,  en  i5a5,  la  pla- 
ce d'Hesdin ,  assiégée  par  les  Anglais  et  par  les  Impériaux, 
qui  la  battirent  pendant  quinze  jours ,  et  y  firent  une  brè- 
che de  40  toises;  mais  la  bonne  contenance  que  fit  le  sieur 
Du  Biez ,  les  empêcha  de  donner  l'assaut.  Après  six  semai- 
nes de  siège ,  les  assiégeants  n'étant  pas  plus  avancés  qu'ils 
l'étaient  dans  les  premiers  quinze  jours,  et  se  trouvant 
constamment  déconcertés  dans  leurs  entreprises  par  la  vi- 
gilance du  commandant  Du  Biez,  dont  les  fréquentes  sor- 
ties ruinaient  leurs  travaux,  ils  levèrent  le  siège  d'Hesdin 
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vers  la  fin  d'octobre.  Du  Biez  suivit  le  comte  de  Saint-Pol 
en  Italie,  en  1 5a8 ,  et  servit  avec  la  plus  grande  distinction 
au  siège  de  Pavte,  emporté  d'assaut  le  19  septembre.  Le 
roi  le  créa  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  en  1 536. 
La  même  année,  il  surprit,  en  Picardie,  un  capitaine  es- 
pagnol qui  s'était  emparé  du  bourg  et  du  château  d'Éver- 
ny;  passa  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  osa  faire  quelque  ré* 
sistance,  et  fit  prisonnier  le  commandant  espagnol,  ainsi 
que  le  reste  de  la  garnison.  L'année  suivante ,  il  marcha 
au  ravitaillement  de  Térouan ne,  et  fut  nommé  lieutenant- 
général,  en  Picardie,  au  commencement  de  i54».  On  le 
créa  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Mareilles,  le 
i5  juillet  de  cette  année  (1),  à  la  place  du  maréchal  de 
Montéjar,  mort  dès  i53g.  Le  roi  confirma  le  sieur  Du  Biez 
dans  la  lieutenance-générale  de  Picardie,  et,  quoiqu'il  fût 
maréchal  de  France,  lui  permit  de  continuer  a  prendre  le 
titre  de  lieutenant-général,  nonobstant  la  déclaration  du 
ai  mai  précédent  (2).  Cette  permission  fut  donnée,  par 
lettres  signées  à  Mareilles,  le  16  juillet  i54?,  registrées  au 
parlement  de  Paris,  le  27  (3).  En  i543,  après  la  levée  du 
siège  de  Landrecies,  par  les  Impériaux ,  le  roi  laissa  le  ma- 
réchal Du  Biez  avec  4000  hommes  de  pied  et  400  gendar- 
mes, pour  veiller  sur  les  mouvements  des  troupes  impé- 
riales. En  i544,  la  Champagne  fut  attaquée  par  l'empe- 
reur Charles-Quint,  et  la  Picardie  par  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre.  Le  maréchal  Du  Biez ,  qui  commandait  alors 
dans  cette  dernière  province ,  avait  à  peine  les  troupes  né- 
cessaires pour  former  les  garnisons  des  places  fortifiées.  Il 


....  •.  i  i  . 

(1)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres.  L'auteur  du  Dictionnai- 
re des  Maréchaussées  indique  sa  promotion  au  i5  juillet.  Il  est  sûr  du 
mois;  mais  il  n'est  pas  sûr  de  Tannée.  «Ce  doit  être,  dit-il,  i54* 
•  ou  i543.  • 

(a)  Cette  déclaration  donnée  à  Brienne,  le  ai  mai  t54?«  défendait  à 
toute  personne  qui  n'y  était  pas  nommée  de  prendre  la  qualité  de  lieu- 
tenant-général du  roi.  1 

(3)  Registres  do  parlement,  au  3e  vol.  des  ordonnances.de  Françoi»I*V 
coté  M,  fol.  34.  /  ? 
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confia  la  défense  de  Boulogne  au  sieur  de  Coucy-Vervîns , 
son  gendre,  qui  rendit  cette  place  aux  Anglais,  par  capi- 
tulation, le  14  septembre  de  la  même  année  (i).  Le  ma- 
réchal s'enferma  dans  Montreuil,  et  y  tint  plusieurs  mois 
contre  les  efforts  des  Anglais,  que  le  dauphin  contraignit 
de  lever  le  siège.  Il  suivit  le  dauphin  à  l'attaque  de  (a 

■         —  '        -  1  11 11 

(i)  La  reddition  de  Boulogne  aux  Anglais  ayant  été,  par  la  suite,  nne 
des  causes  des  malheurs  qui  accablèrent  le  maréchal  Du  Biex  et  son  gen- 
dre, nous  croyons  devoir  en  rapporter  ici  (es  circonstance»  le»  plus  re- 
marquables. •  Après  avoir  soutenu  pendant  six  semaines  les  effort*  de 
»  l'ennemi  et  repoussé  un  assaut  général,  donné  le  i»  septembre  par 
»4  brèches,  le  sieur  de  Coucy-Vervins,  manquant  de  poudre,  se  déter- 

•  mina  enfin,  et  de  l'avis  du  conseil  de  guerre,  i  capituler  te'  i£.  La  ca- 

•  pitulation  portait  de  rendre  la  place  au  bout  de  quelques  jours,  si  elle 

•  n'était  pas  secourue.  Le  lendemain  un  violent  orage  ayant  dévasté  le 
a  camp  anglais,  les  bourgeois  demandent  qu'on  les  mène  a  l'ennemi; 

•  mais  Vervins,  fidèle  à  sa  parole,  les  arrête,  et  rend  la  place  au  jour 

•  convenu.  Étant  sorti  avec  les  honneurs  de  là  guerre ,  il  rencontra  avec 

•  surprise  l'armée  française  commandée  par  le  dauphin.  L'espérance  lut 
«revint.  Il  proposa  de  profiter  des  travaux  même  dé  l'Anglais* {tour  le 

•  chasser  de  sa  conquête.  Le  projet  paraissant  sûr,  il  est  suivi.  L'attaque 

•  se  fait  de  nuit;  mais  par  l'erreur  de  quelques  troupes,  elle  manque, 

•  et  Boulogne  reste  aux  Angtais.  Pendant  la  suite  du  règne  de  Fran- 
çois Ier,  ni  le  maréchal  DuBiez  ni  son  gendre  ne  sont  inquiétés;  mais 

•  Henri  II  étant  monté  sur  le  trône,  changea  tout  m  coup  de  dispositions 

•  à  l'égard  du  maréchal  Du  Bier.,  qui  l'avait  armé  chevalier  et  qu'il  appe- 
lait son  père.  Les  favoris  de  ce  prince,  jaloux  de  la  fortune  de  ce  ma» 

•  réchal  et  surtout  du  gouvernement  de  Picardie  dont  il  était  pourvu, 

■  déterminèrent  le  monarque  à  le  faire  arrêter  avec  son  gendre  comme 

•  coupables,  l'un  et  l'autre,  de  trahison  dans  l'aftnre  de  Boulogne.  Onf 

•  nomma  une  commission  pour  les  juger,  et  par  un  arrêt,  dont  l'iniquité 

•  est  démontrée  par  M.  de  Belloi,  Vervins  fut  condamné  ,  au  mois  de 

•  juin  i54o,  à  perdre  la  tête;  ce  qui  fut  exécuté.  L'arrêt  de  son  beau- 

•  père  ne  fut  prononcé  que  le  3  août  i55i ,  et  portait  la  même  peine; 

•  mais  il  ne  fut  point  rois  à  exécution.  «  Jacques  II  de  Coucy-Vervins, 
«fils  du  défunt,  de  concert  avec  Antoinette  de  Bourbon ,  duchesse  de 

•  Guise,  sollicita  et  obtint  la  réhabilitation  du  maréchal  Du  Biez  et  celle 
»dc  Jacques  I*r  de  Coucy-Vervins,  et  il  leur  fit  faire  des  obsèques  ma- 
gnifiques, auxquelles  assistèrent  un  héraut  d'armes  par  commande- 

■  ment  du  roi  Henri  II,  et  un  représentant  du  roi  de  Navarre,  comme 

•  parent.  •  Cés  détails  sont  puisés  dans  l'important  ouvrage  {Art  de  véri- 
fier le*  dates,  nouvelle  édition  in-8<»,  de  M.  de  St.-Allais  (i8i*),  t.  XII, 
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basse  ville  de  Boulogne  (t),  qui  fut  emportée  :  mais»  ce 
prince ,  n'ayant  pu  s'emparer  de  la  hante  ville ,  se  retira, 
et  les  troupes  furent  mises  en  quartiers  d'hiver.  Lieutenant* 
général  commandant  l'armée  de  Picardie,  par  pouvoir 
donné  à  iJoret ,  le  18  mai  i545  (a),  le  maréchal  Du  Biex 
eut  ordre  de  bâtir  un  fort  qui  bloquât  le  port  de  Boulogne. 
Non- seulement  il  ne  suivit  point  les  ordres  du  roi,  quant 
au  lieu  désigné  pour  la  construction  de  ce  fort ,  mais  celui 
qu'il  Et  construire  fut  jugé  tellement  inutile ,  qu'on  fut 
obligé  de  Je  raser.  Sous  le  règne  suivant,  on  fit  de  tout 
eeci  un  crime  au  maréchal  Du  Biez,  et  les  ennemis  puis- 
sants que  lui  avaient  attirés  sa  réputation  et  sa  faveur,  ne 
tardèrent  pas  à  mettre  à  profit  cette  fâcheuse  circon- 
stancepour  le  perdre.  Les  Anglais  tiraient  de  la  Terre-d'Oy* 
les  vivres  et  les  fourrages  pour  leurs  garnisons;  et  comme 
leurs  armées  cantonnaient  dans  ce  pays,  avant  d'entrer  en 
campagne,  ils  l'avaient  environné  de  lignes  et  de*plusieurs 
forts.  Le  maréchal  Du  Biez  s'était  campé  sur  le  Mon t-Lam- 


pag.  a^ô  et  247.)  Oo  voit,  parle? faits  qui  précèdent,  que  Ccucy-VeWins 
fut  ube  des  plus  généreuses  victimes  de  la  foi  jurée  que  l'histoire  puisse 
donner  pour  exemple.  Ce  jeune  officier  fut  peut-être  tans  expérience, 
mais  non  sans  courage,  comme  Pont  dit  des  modernes  (Biographie  uni- 
verselle ,  toro.  IV,  pag.  448  et  44*))»  qui  ajoutent  avec  aussi  peu  de  fon- 
dement «  que  Coucy-Vcrvins  eut  la  faiblesse  de  rendre  Boulogne  contre 
^l'avis  de  tous  les  officiers  de  la  garnison,  et  contre  les  réclamations 
•même  des  bourgeois ,  qui  offraient  de  se  défendre  seuls.  » 

(1)  Les  Français  fereot  d'abord  repoussé*  avec  perte  dans  cette  ten« 
tative.  «  Les  Anglais  estant  sortis  de  Boulogne  pour  lui  faire  sommer  la 

•  bataille,  dit  Montluc ,  ils  chargèrent  notre  cavalerie,  qui  se  mit  en  dé- 
boute, et  voyant  ledit  sieur  (Du  Biez)  le  désordre  des  gens  à  cheval,  fl 

•  s'encourut  au  bataillon  des  gens  de  pied,  et  leur  dit  :  Mes  amis,  ce 

•  n'est  pas  avec  la  cavalériè  que  f  espérais  gagner  la  bataille  ,  c'est  avec 
»  voua;  et  il  mit  pied  i  terre;  et  prenant  une  pique  d'un  soldat  auquel 

•  il  bailla  son  cheval,  il  se  fit  oster  ses  éperons  et  commença  la  plus  belle 

•  retraite;  elle  dura  quatre  heures,  sans  que  sa  troupe  eût  été  entamée, 

•  faisant  à  chaque. cinquante  pas  têle  aux  ennemis,  dont  l'infanterie  et 

•  la  cavalerie  l'entouraient.  Voilà  ,  ajoute  Montluc,  ce  que  ce  seigneur  fit 

•  pour  la  dernière  main,  estant  en  l'âge  de  plus  de  70  ans.» 

(*>  Comptée  de  t'ettraordinaire  des  guerres. 
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bert;  et  quoiqu'il  n'assiégeât  pas  Boulogne,  il  n'y  laissait: 
rien  entrer  par  terre.  S^étaot  mis  en  marche  pour  forcer 
les  lignes  anglaises ,  il  insulta  et  enleva  un  grand  fort  à  la 
pointe  de  l'épée.  Il  fit  avancer  dans  le  pays  un  détache- 
ment de  cavalerie,  qui  défit  entièrement  2000  Anglais ,  et 
brûla  un  grand  nombre  de  villages.  Les  Anglais,  au  nom- 
bre de  8000,  ayant  tenté  de  reprendre  le  fort,  furent  re- 
poussés avec  perte,  quoiqu'il»  donnassent  l'assaut  par  un 
endroit  sans  défense,  et  où  l'on  pouvait  monter  sans  échel- 
les. La  guerre  continua  en  i546;  et  les  Anglais,  se  trou- 
vant incommodés  par  le  fort  d'Oùtreau,  voisin  de  Boulo- 
gne, ils  entreprirent  de  l'affamer.  Le  maréchal  Du  Bie» 
prit,  de  son  côté,  toutes  les  mesures  convenables  pour 
que  ce  fort  ne  manquât  point  de  vivres.  Il  y  envoya,  le 
a5  avril,  un  convoi,  et  en  confia  la  conduite  à  Sénarpont,. 
qui  passa  sur  le  ventre  à  5oo  chevaux  anglais,  et  entra  le 
lendemain  dans  le  fort.  Sénarpont  ayant  été  attaqué,  lors 
de  son  retour,  par  des  troupes  anglaises  numériquement 
très-supérieures,  le  maréchal  s'approcha  pour  le  soutenir, 
et  détaeha  quelques  gentilshommes,  qui,  réunis  à  Sénar- 
pont, chargèrent  et  mirent  l'ennemi  en  déroute  :  le  com- 
mandant anglais,  et  120  de  ses  cavaliers,  demeurèrent  sur 
la  place.  Après  celte  action  ,  Sénarpont  présenta  au  ma- 
réchal ?5  prisonniers  vêtus  de  casaques  de  velours  enri- 
chies d'or  et  d'argent.  Le  ravitaillement  du  fort  d'Oùtreau 
occasiona,  quelque  temps  après,  une  action  plus  inté- 
ressante encore.  Le  maréchal  Du  Biez  marcha  lui-même 
à  la  tète  d'un  convoi,  suivi  de  4000  lansquenets,  de  5o  hom- 
mes d'armes  et  de  200  arquebusiers.  6000  Anglais  étant 
venus  à  sa  rencontre,  sur  le  mont  Saint-Étienne,  on  s'y 
battit  long-temps  avec  une  égale  fermeté;  mais  les  Anglais 
plièrent  enfin,  et  se  retirèrent  sous  un  petit  fort.  Le  maré- 
chal les  y  força,  leur  tua  800  hommes  et  fit  îao  prisonniers. 
Vers  ce  temps,  la  paix  fut  conclue  avec  l'Angleterre.'  En 
1 547,  au  commencement  du  règne  de  Henri  II ,  le  marécnal 
Du  Biez  fut  arrêté  par  ordre  du  roi ,  et  condamné  à  perdre 
la  tête,  par  arrêt  du  3  août  i55i.  Le  roi  suspendit  l'exé- 
cution de  cet  arrêt,  et  commua  sa  peine  en  une  prison 
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perpétuelle.  Ce  vieillard ,  qui  comptait  ses  années  par  tant 
d'actions  glorieuses  que  Brantôme  le  jugea  digne  de  suc- 
céder à  Bayard  dans  le  commandement  confié  à  ce  grand 
homme,  fut  conduit  sur  l'échafaud  où  Ton  décapitait  son 
gendre.  Là  il  fut  dépouillé  du  collier  de  Tordre  du  roi  ;  dé- 
gradé de  noblesse  ;  déchu  de  sa  dignité  de  maréchal  de 
France,  et  après  le  supplice  de  Vervins,  on  renferma  dans  lé 
château  de  Loches.  Il  en  sortit  au  bout  de  trois  ans,  et  vint 
mourir  de  chagrin  à  Paris,  dans  sa  maison  du  faubourg 
Saint- Victor,  au  mois  de  juiu  i553.  Par  lettres-patentes 
données  à  Paris,  au  mois  de  septembre  1 5?5 ,  registrées  au 
parlement  de  Paris,  le  iM  octobre  suivant,  la  mémoire  du 
maréchal  Du  Biez,  et  celle  de  son  gendre,  fut  réhabilitée, 
et  ses  obsèques  se  firent  avec  une  grande  pompe,  le  14 
juin  1S77.  {Vie  des  hommes  illustres ,  de  l'abbé  Péraul; 
Histoire  de  France  du  Père  Daniel,  Le  Gendre,  de  Thou, 

Mézeray,  Dupleix,  Dict.  des  maréchaussées.) 

■ 

bï  BIGARRÉ  (Auguste-Julien,  baron),  lieutenant-géné- 
ral, naquit  à  Belle-Ile  en  mer,  le  1"  janvier  1 775.  Il  entra  au 
service  le  1"  avril  1791,  comme  volontaire  marin,  aux  Caves 
(Saint-Domingue),  et  fut  envoyé  au  camp  de  Bourdet,  par 
ordre  de  M.  de  Cevée,  capitaine  de  la  frégate  la  Surveil- 
lante. Étant  rentré  en  France,  il  fut  nommé  sous-lieùte- 
nant  au  9e  régiment  d'infanterie  de  ligne  (ci-devant  Nor- 
mandie), le  S  février  1793;  devint  officier  d'ordonnance  du 
général  Hoche,  commandant  en  chef  l'armée  de  l'Ouest, 
en  1795,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche, 
le  3  juillet  de  cette  dernière  année ,  à  l'affaire  de  Landol. 
Il  passa  lieutenant  dans  la  17"  demi-brigade  d'infanterie 
de  ligne,  le  18  septembre  suivant,  et  fut  nommé  capitaine 
dans  la  1"  légion  des  Francs  (devenue  ensuite  14*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère),  le  i3  octobre  1796.  Désigné 
pour  faire  partie  de  l'expédition  d'Irlande,  sous  le  général 
Hoche,  il  s'embarqua  en  janvier  1797,  à  bord  du  vaisseau 
Les  droits  de  l'homme  ;  prit  part  au  combat  soutenu  par  ce. 
bâtiment  contre  les  Anglais,  et  se  distingua  par  le  courage 
et  le  sang-froid  avec  lequel  il  s'opposa  ,  au  péril  de  safcrie. 
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à  la  tentative  de  quelques  malveillants  qui  voulaient  met- 
tre le  feu  à  la  sainte-barbe  au  moment  où  le  vaisseau  fai- 
sait naufrage.  Le  contre-amiral  La  Crosse ,  témoin  de  cette 
action,  ta  fit  connaître  au  gouvernement  et  loi  recomman- 
da le  capitaine  Bigarré.  Celui-ci  étant  rentré  en  France, 
fut  employé,  depuis  1797  jusqu'en  1801,  aux  armées  de 
S  ambre  -et -Meuse,  d'Helvétie  et  du  Rhin.  A  la  prise  de 
Soleure  (Suisse),  le  2  mars  1799,  il  s'empara,  avec  deux 
chasseurs  de  sa  compagnie,  d'une  pièce  de  eanon,  après 
avoir  tué  de  sa  main  un  des  canonniers  qui  la  servaient. 
Le  7  septembre  de  la  même  année,  le  capitaine  Bigarré  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'angle  de  la  mâchoire  du  côté 
droit,  dans  une  affaire  où  il  s'offrit  volontairement  pour 
enlever  une  redoute  élevée  et  défendue  par  l'ennemi  sur 
les  bords  du  lac  de  Lucerne.  Cette  action  fut  honorable- 
ment citée  par  le  général  Scbawembourg,  qui  demanda 
au  gouvernement  de  l'avancement  pour  le  capitaine  Bi- 
garré. Il  combattit  vaillamment  à  Hohenlindeu,  le  3  dé- 
cembre 1800;  y  prit,  à  la  tête  de  sa  compagnie,  une  pièce 
de  eanon  et  un  obusier,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au 
bras  droit  et  d'un  coup  de  baïonnette  à  la  cuisse.  Le  1»  du 
même  mois,  il  se  trouva  an  combat  de  Lambaek»  et  fut 
un  des  premiers  qui,  bravant  le  feu  des  batteries  en- 
nemies, se  portèrent  sous  le  pont  de  la  Traunn  pour  en 
arrêter  l'incendie.  Il  contribua  par  nette  action  très-péril- 
leuse à  favoriser  le  passage  de  là  division  Bâchepanse, 
et  se  fit  remarquer  par  le  général  D rouet,  qui  demanda 
pour  lui  une  récompense.  Nommé  major  du  4*  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  le  6  février  i8o5,  il  le  commanda  , 
à  la  bataille  d'Àusterliiz,  le  5  décembre  suivant,  et  y  dé- 
ploya une  bravoure  qui  lui  mérita  d'être  nommé  officier 
de  la  Légion-d'Honneur  (1).  En  1806,  il  fut  envoyé,  dans 


(1)  Celte  promotion  eut  lieu  à  la  suite  d'une  revue  du  14e  de  ligne 
passée  par  Buooaparte  quelques  jours  après  la  bataille  d'Austeilitz.  Noua 
citerons  ici  ce  qui  se  passa  de  remarquable  à  cette  revue.  —  Napoléon 
sachant  que  le  i"r  bataillon  de  ce  régiment  avait  perdu  son  aigle  à  la 
jourut»  du  5  décembre,  demanda  aux  soldats  ce  qu'ils  en  avaient  fâtt, 
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le  département  de  Lot-et-Garonne  pour  y  lever  la  con- 
scription militaire.  Il  obtint,  le  i5  août  de  la  même  an- 
née, l'autorisation  de  passer  au  service  de  Naples,  et  il  y 
fut  fait  aide-de-camp  du  roi  Joseph,  le  3o  novembre  sui- 
vant. Il  commanda  plusieurs  colonues  mobiles  destinées  à 
rétablir  la  tranquillité  dans  le  comté  de  Molis  et  dans  les 
Abruzes.  Nommé  colonel  du  1"  régiment  d'infanterie  de 
ligne  napolitain ,  le  5  février  1807,  il  fut  envoyé  à  Bergarac, 
avec  son  régiment,  dans  le  mois  de  juillet  suivant.  Créé 
général  de  brigade,  le  9  juin  1808,  il  passa,  avec  ce  grade, 
et  toujours  en  qualité  d'aide-de-camp  du  roi  Joseph,  au 
service  d'Espagne,  le  10  juillet,  et  fut  envoyé  en  mission 
auprès  de  Napoléon,  dans  la  même  année.  On  le  nomma 
commandant  de  brigade  d'infanterie  française  dans  la  gar- 
de royale  d'Espagne,  le  5i  août  1809.  Il  lit,  à  différentes 
armées,'  en  Portugal  et  en  Espagne,  les  campagnes  de 
1808  à  i8i3,  et  se  trouva  aux  diverses  batailles  livrées 
dans  ces  royaumes.  Il  devint  lieutenant-général  au  service 
d'Espagne,  le  24  îum  i8i5;  conserva  son  emploi  d'aide- 
de-camp  du  roi  Joseph;  fut  encore  envoyé  plusieurs  fois 
en  mission  en  France,  et  rentra  au  service  de  celte  der- 
rière puissance,  en  qualité  de  général  de  brigade,  le 
10  novembre  de  la  même  année.  Employé  avec  ce  grade, 
dans  la  jeune  garde,  le  16  février  1814,  il  y  fut  fait  général 
de  division,  le  17  mars  suivant;  se  trouva  au  combat  de 


et  leur  rappela  qu'en  la  recevant  ils  avaient  juré  de  la  défendre  au  péril 
de  leur  vie.  Le  major  Bigarré  répondit  que  le  porte-drapeau  ayant  été 
entouré  et  tué  au  milieu  de  la  mêlée,  on  ne  s'était  point  alors  aperçu  de 
Fa  chute,  et  que  ce  n'était  qu'après  avoir  fait  un  mouvement  que  le  ba- 
taillon avait  remarqué  la  perte  de  cette  aigle.  Il  ajouta  que  le  bataillon 
voulant  réparer  cette  perte ,  s'était  précipité  dé  suite  sur  deux  bataillons 
russes  et  leur  avait  pris  a  drapeaux  dont  il  faisait  hommage  à  l'empe- 
reur, espérant  qu'en  échange  il  leur  serait  rendu  une  autre  aigle.  Napo- 
léon, après  un  moment  d'hésitation,  s'adressa  aux  officiers  et  aux  sol- 
dats ,  et  leur  fit  jurer  qu'aucun  d'eux  ne  s'était  aperçu  de  la  perte  de 
l'aigle.  Ce  serment  fut  prêté  par  acclamation,  et  la  troupe  y  ajouta  ce- 
lui de  périr  tout  entière  pour  la  défense  de  l'aigle  qui  lui  serait  donnée. 
•  En  ce  cas,  dit  Buoonparte  en  souriant,  je  vous  en  rendrai  une.  » 
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Fère-tîhampeiiois ,  le  18,  et  y  reçut  line  forte  contusion  à 
là  jâmbê  droite.  Le  8  avril ,  il  apporta  à  Paris  l'adhésion 
'donnée  par  le  corps  du  maréchal  duc  de  Trévise  aax  ac- 
tes du  gouvernement  provisoire.  Il  fut  nommé,  par  le  roi, 
lieutenant-général  commandant  le  département  d'Ille*et- 
Vilaine,  le  16  mai;  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  19 
juillet,  et  commandeur  dè  la  Lésion -d'Honneur,  le  a8  sep- 
tembre. Après  le  retour  de  Buonaparte  en  France ,  le  gé- 
néral Bigarré  fut  nommé  ,1e  2  mat  18 15,  commandant  de 
4a  i5*  division  militaire,  où  il  ordonna,  le  8  du  même 
mois,  la  formation  de  colonnes  mobiles  destinées  à  prêter 
main  forte  aux  autorité».  A  la  tête  d'une  de  ces  colonnes, 
SI  battit  à  Redon,  le  4  juin,  un  rassemblement  de  royalistes 
du  Morbihan.  Le  ai  du  même  mots,  il  attaqua,  à  Ravay, 
8000  royalistes  ;  les  défit  ;  leur  tua  un  bon  nombre  d'hom- 
mes, et  reçut  un  coup  de  feu  à  travers  le  corps.  Après  la 
seconde  rentrée  du  roi  en  France ,  le  général  Bigarré  en- 
voya sa  soumission  au  gouvernement  des  Bourbons,  et  fut 
mis  en  non  activité,  le  21  juillet  ,$,5.  [Moniteur,  brevets 
miiitaires,  annales  du  temps.) 

BIGOT  des  FouftftEAtix  (Joseph-Bertrand),  Ututehant-gè- 
ftêral.  Entra  dans  lës  gardes-du-corps,  en  1670.  Il  servit 
comme  aide-de-camp  da  marquis  de  Hochefbrt  (depuis 
maréchal  de  France),  pendant  la  campagne  de  1672,  es 
Hollande;  aux  sièges  d'Orsay  et  de  Rhimberg;  au  passage 
du  Rhin;  à  la  soumission  d'Utrecht  et  à  la  prise  de  Doës- 
bourg.  Il  se  trouva  au  siège  de  Maestricht ,  en  i6^3,  et  au 
Combat  de  Seoeff,  en  1674.  Exempt  de  la  compagnie  dea 
gardes-du-corps  du  roi  (devenue  Luxembourg),  le  25  fé- 
vrier 1675,  il  servit,  la  même  année,  à  l'armée  qui  couvrit 
les  sièges  de  DinantetdeHuy;  au  siège  et  à  la  prise  de  Con- 
tlé,  et  6  la  levée  du  siège  de  Maestricht,  par  le  prince  d'O- 
range, en  1676.  li  se  tron  va  ao  Siège  et  àla  prise  deValencren* 
nés,  et  de  Cambray;  au  combat  de  Kokesberg;  au  siège  et  à 
la  prise  de  Fribourg,  en  1677;  aux  sièges  d'Ypres  et  de  Gaod; 
à  l'attaque  des  retranchements  de  Seckingen;  à  la  prise 
du  fort  de  &ehl  et  du  château  <fe  Liootemberg,  en  16;$, 
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et'  servit  à  l'armée  qui  couvrit  Je  siège  de.  Luxembourg,  en 
1684.  On  lui  donna,  le  20  Août  t6&$,  une  commission  pour 
tenir  rang  de  capitaine  de  cavalerie,  et  il  9e  trouva,  en  cette 
qualité,  à  l'attaque  de  Valcourt,  en  1689;  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, en  1690;  au  siège  de  Mons  ;  au  comhat  de  Leuze, 
en  1691  ;  au  siège  et  à  la  prise  «les  ville  et  château  de  Na- 
m&r  ;  au  combat  de  Steinkerque,  en  169?;  au  siège  de  Buy 
et  à  la  bataille  de  Neerwiude,  en  1693.  M  continua  (Je  ser- 
vir à  l'armée  de  Flandre,  jusqu'à  }a  paix;  fut  fait  troisiè- 
me enseigne  de  sa  compagnie  ,  par  brevet  du  12  juin  1698  ; 
obtint  le  rang  de  meitre-de-camp  de  cavalerie,  par  copn- 
mission  du  6  juillet  suivant,  et  devint  second  enseigne,  le 
27  juin  1699.  H  «ervil  a  l'armée  d'Allemagne,  en  1701;  con- 
tribua à  la  défaite  des  Hollandais,  sous  Nimègue,  en  170a; 
devint  premier  enseigne  de  sa  compagnie,  le  4  février  >yo3; 
puis  troisième  lieutenant,  par  retenue  du  5  mai  suivant  , 
et  combattit  à  Eckeren.  Créé  brigadier,  le  10  février  1704, 
il  fut  employé,  par  lettres  du  1"  avril,  à  l'armée  de  Flandre, 
où  on  n'entreprit  rien;  continua  d'y  servir  en  i?o5;  resta 
auprès  du  roi ,  en  1706;  devint  deuxième  lieutenant ,  le  a5 
juin  ;  marcha  à  l'armée  de  Flandre ,  qui.se  tint  sur  la  dé- 
fensive, en  1707,  et  combattit  à  Oudcnarde,  en  170$. 
Promu  au  grade  de  maréchal -de-camp,  par  brevet  du  ao  ' 
mars  1709,  il  resta,  celte  année,  auprès  du  roi;  fot  em*: 
ployé  à  r armée  de  Flandre,  en  1710  et  1711,  et  &  Varmée 
du  fiiiin,  en  171 3,  où  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  4e  Lan- 
dau et  de  Fribourg.  Il  obtint ,  par  provisions  du  an  juillet 
1716,  le  gouvernement  de  Belle-iste,  en  quittant  la  lieu?- 
tenance  des  gardes-du-eorps.  On  le  nomma  ljeutenant-gér 
neral  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  1"  février  1719* 
11  mourut  dans  son  gouvernement,  le  8  janvier  *7&&>  âgé 
de  74  ans,  dont  il  avait  passé  56  au  service  xlu  roi.  (  Dépôt 
de  la  guerre,  mémoires  du  temps,  Histoire  de  la  Maison  d* 
Roi,  par  l'abbé  4e  NeufviUc  ,tom.  i,  pag.  Gazette  de 
France.) 
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BILLARD  (N....,  baron),  maréchal-de-camp  du  6  août 
1811.  Employé  dans  l'inspection  générale  de  l'infanterie, 
en  1820.  Voyez  te  Supplément. 

de  la  BILLARDERIE ,  voyez  Flahavi. 
de  BILLY ,  voyez  Depilly. 

B1NET  (Pierre-Louis),  baron  de  Marcognet,  lieutenant* 
général  du  6  août  181 1.  Voyez  le  Supplément. 

BINOT  (N...)j maréchal-de-camp  de  1807.  Voy.  leSuppL 

de  BIRAGUE  (Ludovic),  maréchal'général-de-camp,  ser- 
vit long-temps  en  Piémont,  comme  capitaine  d'une  bande 
italienne ,  puis  devint  colonel  de  4  bandes  ou  enseignes. 
11  exerça  la  charge  de  colonel-général  de  l'infanterie  ita- 
lienne, en  l'absence  de  Pierre  Strozzi  et  de  Jean  Bernardin 
de  Saint-Severin,  duc  de  Somme,  depuis  le  1"  novembre 
i554>  jusqu'au  8  septembre  i558.  Il  commandait  dans  Sànt- 
Ya,  en  i555,  avec  Bonnivet,  lorsque  Te  duc  d'Albe  assiégea 
cette  place.  Elle  fut  battue  pendant  20  jours;  et,  quoique 
la  brèche  fût  grande,  le  duc  d'Albe  n'osa  hasarder  un  assaut, 
dont  la  résolution  et  les  sorties  vigoureuses  de  Birague  lui 
firent  craindre  le  succès.  Birague  essuya,  pendant  ce  siège, 
5ooo  coups  de  canon.  L'armée  du  maréchal  de  Brissac  (1) 
ayant  marché  contre  le  duc  d'Albe,  le  força  à  lever  le  siège 
de  Sant-Ya,  et  à  abandonner  une  partie  de  ses  bagages, 
de  ses  tentes,  et  i5oo  morts.  Les  Impériaux  s'élant  empa- 
rés de  Gattinare,  en  i556,  Birague  se  mit  en  campagne 
avec  les  milices  du  Piémont  et  detlx  compagnies  suisses  ; 
reprit  cette  place,  y  laissa  une  garnison  médiocre,  et 
soupçonnant  que  les  ennemis  reviendraient  pour  s'en  ren- 
dre une  seconde  fois  les  maîtres,  il  les  trompa  par  une 
fausse  marche ,  et  mit  ses  troupes  à  portée  de  les  surpren- 
dre. Les  Impériaux  reparurent  en  effet  devant  Gattinare, 
avec  8  compagnies  italiennes,  une  compagnie  allemande, 


(1)  Ce  maréchal  avait  conçu  une  telle  estime  pour  Birague,  «  qu'il  lu! 
•  déférait  tout  et  n'entreprenait  rien  sans  son  conseil,  >  dit  Y  Histoire 
des  Grands  Offioiors  de  (a  couronne,  tora.  VI,  pag.  494. 
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100  chevau-légers  et  3  pièces  de  canon  :  la  ville  fut  aban- 
donnée par  les  Français,  qui  s'enfermèrent  dans  la  cita- 
delle, dont  on  forma  aussitôt  le  siège.  Birague,  arrivant 
su»  le  soir  devant  la  place,  feignit,  pour  donner  le  change 
aux.  ennemis,  de  vouloir  livrer  un  assaut  à  la  ville,  et  dé- 
tacha  d'un  autre  côté  les  Suisses,  qui  gagnèrent  la  cita- 
delle sans  être  aperçus.  Par  celte  manœuvre,  les  Impé- 
riaux, investis  entre  la  citadelle  et  la  ville,  furent  défaits 
et  pris  avec  leurs  drapeaux  et  leurs  canons.  Birague,  après 
cette  victoire,  enleva  Vignale  et  sa  garnison,  composée  de 
i5oo  Italiens,  commandés  par  10  capitaines,  dont  4  furent 
tués  et  6  faits  prisonniers.  Il  désarma  les  soldats  de  cette 
garnison.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Chivas  et  de  Cherleng, 
en  Piémont,  et  créé  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel. 
On  le  nomma  maréçhal-de  camp-général  (delà  les  monts 
seulement),  par  brevet  du  8  septembre  1 5 58  (1),  et  il  con- 
serva cette  charge  jusqu'à  la  paix  faite  avec  le  rot  d'Espa- 
gne ,  au  Cateau,  en  Cambrésis,  le  3  avril  1  55q.  On  le  nom- 
ma lieutenant-général  au  gouvernement  de  Piémont,  pour 
y  commander  en  l'absence  du  maréchal  de  Bourdillon , 
par  provisions  données  à  Chartres,  le  20  juillet  i56?  (2).  Il 
était,  en  i565,  capitaine  de  5o  hommes  d'armes.  Il  mou- 
rut, en  157a,  avec  la  réputation  d'un  homme  de  cœur  et 
d'entendement.  (Histoire  de  France,  du  Père  Daniel;  celle 
de  M.  de  Ttwu;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cou- 
ronne, tom.  VI,  pag.  4940 

de  BIRAGUE  (Charles) ,  maréchal-de-camp,  frère  puîné 
du  précèdent,  servait  en  Piémont  depuis  long- temps,  etétait 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  et  gouverneur 
de  Savillan,  lorsqu'il  fut  naturalisé,  en  même  temps  que  son 
frère,  par  lettres  du  13  août  i564  (3).  Il  obtint  la  charge  de 


(1)  Comptes  de  l'extraordinaire  de»  guerres  du  Piémont,  i558,  fol. 
36j,  où  le  brevet  est  cité,  sans  y  être  rapporté. 

(a)  Le  Père  Anselme,  t.  VI,  p.  495,  a  écrit  qu'il  mourut  gouverneur 
du  marquisat  de  Saluées.  11  était  lieutenant  au  gouvernement  de  Piémont. 

(3)  Registres  originaux  d'une  partie  du  règne  de  Charles  IX. 
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lieu  tenant -général  au  gouvernement  dePiémont,sout  te  duc 
de  Nevers,  par  commission  du  5  avril  1  >67,etfut  créé  maré- 
chal-de-camp  pour  servir  dans  la  même  province,  le  a8  sep- 
tembre suivant.  On  hii  donna ,  eu  1569,  une  compagnie 
de  5o  hommes  d'armes.  Les  places  du  Piémont  ayant  été 
rendues  au  duc  de  Savoie ,  en  1 574 ,  et  le  duc  de  Nevers 
ayant  refusé  de  rester  gouverneur  de  Saluée» ,  ce  gouver- 
nement fut  accordé  à  Charles  de  Birague,  par  provisions 
données  à  Lyon ,  le  19  octobre  de  cette  année.  Il  y  fut  rem- 
placé, au  mois  de  septembre  1579,  par  le  maréchal  de 
Bellegarde,  qui  réussit,  par  ses  intrigues,  à  obtenir  les  pro- 
visions de  ce  gouvernement,  du  roi  Henri  III.  Ce  prince 
créa  de  Birague  chevalier  de  ses  ordres,  le  3i  décembre 
i58o,  et  le  lit  ensuite  cottseiller-d'état.  Birague  mourut 
quelques  années  après.  (Comptes  de / extraordinaire  des 
guerres,  Histoire  des  Grands -Officiers  de  la  Couronne, 
tonuVi,  page  497.) 

b«  BIRAGUE  (André),  colonel  -  général  de  t  infanterie, 
neveu  des  précédents,  fut  fait  chevalier  de  Tordre  de  Saint*' 
Michel,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  et 
premier  gendarme  de  la  compagnie  d*hommes-d*armes  de 
Ludovic  de  Birague ,  son  oncle.  11  était  lieutenant  de  la 
compagnie  de  Charles  de  Birague,  en  i573,  et  fut  payé  en 
qualité  de  colonel-général  des  Italiens  au  service  de  Fran* 
ce,  à  dater  du  1"  janvier  i5?5,  jusqu'au  janvier  1679. 
(Comptes  de  l'extraordinaire  dés  guerres.) 

de  BIRAGUE  (César,  commandeur),  colonel-général  de 
l'infanterie,  frère  du  précédent,  était  enseigne  de  la  com- 
pagnie Ai  prince  de  Piémont  au  service  de  France ,  en 
1 566.  Il  devint  lieutenant  de  la  même  compagnie ,  en  1 577, 
et  fut  payé  en  qualité  de  colonel-général  des  Italiens  an 
service  de  France,  au  lieu  d'André  de  Birague,  à  compter 
du  1"  janvier  1579,  jusqu'au  i4' janvier  i584«  (Comptes  de 
T extraordinaire  des  guerres.) 
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»t  BIRÀN  d'àrmacnic  (Louis) ,  comte  de  G-oas ,  maré- 
ehul-de-camp,  avait  servi  long- temps  dans  le  régiment  des 
gardes -françaises,  lorsqu'il  obtint  le  grade  de  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  i*r  mai  i65i.  Il  leva,  par  com- 
mission du  12  mars  i65a,  un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom  (depuis  Marcieux)  ;  le  commanda  plusieurs  années, 
et  s'en  démit  âu  mois  de  janvier  1 656.  (Dépôt  de  la  guer- 
re ,  Généalogie  de  la  maison  de  Fondons,  imprimée  en 
1624,  où  on  lui  donne  mal  à  propos  la  qualité  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi.) 

»  > 

m  BIRAN  (Biaise) ,  comte  de  Goas,  maréchal-de-camp, 
leva  d'arbord  une  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie 
de  Montberon ,  par  commission  du  19  septembre  1674 ,  et 
la  commanda  ,  sous  le  duc  de  Luxembourg,  eu  \6y5  et  1rs 
années  suivantes.  Son  régiment  ayant  été  réformé  ,  par  or- 
dre du  6  août  1679,  ou  le  remplaça  capitaine  au  régiment 
du  Colonel-Général  des  dragons,  par  commission  du  3  juil- 
let 1781.  Il  servit  avec  ce  régiment  au  camp  de  la  Sarre, 
en  168a  et  les  années  suivantes.  Devenu  «neutre  -  de  -  camp 
d'un  régiment 4e  dragons  de  son  nom,  qu'il  leva :par  com- 
mission du  25  octobre  1689,  il  le  commanda  à  l'armée  d1  Al- 
lemagne,  en  1693,  et  resta  en  garnison  jusqu'à  4a  paix  de 
Riswick ,  en  1698.  On  réforma  son  régiment ,  par  ordre 
du  3o  janvier  de  cette  année.  Il  servit ,  en  qualité  de  mes- 
tre-de-carap  réformé,  à  l'armée  d'Italie,  en  1701,  et  se 
trouva  aux  combats  de  <^arpi  et  de  Chiari,  la  même  an- 
née. Brigadier  de  dragons,  par  brevet  du  29  janvier  1702, 
et  employé*  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  31  février,  il 
se  trouva,  la  même  année,  au  combat  de  San-Vittoria,  où 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui;  à  la  bataille  de  Luzcara  ;  à  lu 
prise  de  cette  place  et  de  Borge-Forte.  U  servit,  en  i?o5, 
au  combat  de  Stradella;  à  celui  de  Castelnovo-de  Borrnia, 
où  il  fut  blessé  légèrement  ;  à  la  marche  dans  le  Trentin  ; 
•u  combat  de  San -Bene dette ,  et  à  l'affaire  de  8an-6ebas- 
tiano.€reé  maréohaUde<camp,  par  brevet  du  *o  février 
1704,  il  servit  anx  sièges  de  VerceiU  d'Yvrée  et  de  Veruc, 
et  força ,  le  1 2  mars,  la  ville  et  le  château  de  iRobio.  H  *e 
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trouva  à  la  bataille  de  Cassano  ,  le  16  août  i?o5;  fut  bles- 
sé au  combat  d'Asti ,  le  .8  novembre  suivant ,  et  mourut 
dès  le  lendemain.  [Dépôt  de  la  guerre ,  Gazette  de  France.) 

db  BIRKENFELD  ,  voyez**  BiviàtE. 

de  BIROX,  voyez  Gohtàut. 

BISSON  (P.-F.-J.-G.,  comte),  générai  de  division,  na- 
quit à  Montpellier,  le  16  février  1767.  Il  était  enfant  de 
troupe,  et  entra  en  cette  qualité  au  service.  S'y  étant  fait 
remarquer  par  sa  bonne  conduite,  il  obtint  successive- 
ment plusieurs  grades.  Il  fit,  en  diverses  qualités ,  les  cam- 
pagnes de  179a  à  1 799 ,  aux  armées  du  Nord  et  de  Sambre- 
ct-Meuse,  et  signala  sa  bravoure  et  sa  présence  d'esprit  en 
plusieurs  occasions,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
suivantes  :  il  était  chargé  de  défendre  la  place  du  Gatelet , 
sur  la  Sambre ,  avec  60  grenadiers  et  5o  dragons ,  lorsqu'il 
s'y  vit  inopinément  attaqué  partfooo  ennemis,  ayant  avec 
eux  7  pièces  de  canon.  Dans  ce  péril  pressant,  Bisson  usa 
d'un  stratagème  pour  éviter  d'être  enlevé  de  vive  force.  Il 
fait  sortir  sa  petite  troupe  hors  de  la  place,  et  lui  donne 
Tordre  de  manoeuvrer  en  tirailleurs.  Resté  seul  dans  la 
place  avec  deux  tambours ,  il  leur  fit  battre  le  rassemble- 
ment sur  tous  les  points.  L'ennemi,  trompé  par  ces  dé- 
monstrations ,  crut  avoir  affaire  à  une  garnison  nombreu- 
se, et  se  mit  en  mesure  de  faire  une  attaque  dans  les  rè- 
gles, ce  qui  donna  le  temps  au  général  Legrand  d'arriver 
avec  une  brigade  :  la  position  importante  du  Catelet  fut 
ainsi  conservée.  Au  combat  de  Messenheim ,  Bisson ,  à  la 
tête  d'un  bataillon  fort  d'environ  foo  hommes,  soutint 
l'attaque  et  les  efforts  de  3oo  fantassins  et  1200  chevaux. 
Bientôt  le  fer  et  le  feu  des  ennemis  mirent  hors  de  combat 
le  tiers  de  ce  bataillon.  Bisson  s'élançant,  achevai,  au  milieu 
de  la  colonne  qui  lui  est  opposée ,  sabre  et  enfonce  tout  ce 
qui  met  obstacle  à  son  passage  ;  traverse  la  Navc  à  la  nage, 
et  va  gagner  la  position  de  Kirn ,  où ,  avec  a  autres  batail- 
lons, il  s'empare  de  tous  les  débouchés,  et  arrête  les  pro- 
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grès  de  l'ennemi.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  i!  se  distin- 
gua dans  les  différents  combats,  et  notamment  au  passage 
du  Mincio  et  à  la  bataille  de  Mareugo,  en  juin  i8qo.  Créé 
général  de  brigade,  le  5  juillet  de  la  môme  année ,  il  se 
trouva  au  combat  de  Mouzanbano,  le  26  décembre  sui- 
vant ;  concourut  aux  succès  de  cette  journée  ;  fut' envoyé  à 
la  poursuite  des  fuyards  de  l'armée  ennemie ,  et  les  harcela 
jusque  sur  les  hauteurs  de  Vallegio,  distant  de  plus  de 
trois  milles  du  champ  de  bataille  de  Monzanbano.  Dans  la 
nuit  du  26  au  27,  il  s'empara  du  château  de  Castel-Novo. 
En  1802  et  i8o3,  il  eut  un  commandement  dans  ta  6*  divi- 
sion militaire.  Il  fut  fait  général  de  division,  et  comman- 
dant delà  Légion-d'Honneur,  en  1804.  Employé  à  l'armée 
d'Allemagne,  en  i8o5,  il  y  commanda  une  des  divisions 
du  corps  d'armée  du  maréchal  Davoust  ;  marcha  sur  Ried 
et  Haag,  le  5i  octobre;  chargea  l'ennemi  avec  impétuo- 
sité; lui  prit  plusieurs  canons,  et  fit  5oo  prisonniers.  S'é- 
tant  emparé  de  Lambach  le  même  jour,  il  fit  ses  disposi- 
tions pour  passer  la  Traun,  et  fut  dangereusement  blessé 
au  bras.  X)n  le  nomma  grand-officier  de  la  Légion  -  d'Hon- 
neur, le  26  décembre  de  la  même  année.  Il  commanda  une 
des  divisions  du  corps  du  maréchal  Ney,  pendant  la  campa- 
gne de  1807,  en  Prusse  et  en  Pologne  ;  se  trouva  à  la  batàille 
de  Friedland,  le  i5  juin,  et  y  donna  de  nouvelles  preuves 
de  valeur.  On  lui  confia  successivement  les  gouvernements 
de  Brunswick,  de  la  Navarre,  du  Frioul  et  du  comté  de 
Gorizia.  Il  mourut  à  Mantoue,  le  20  juillet  181 1.  {Anna- 
lesduumps.) 

de  BISST,  voyez  de  Thurd. 

B1ZANNET  (N. ...),  maréchal -de -camp  du  22  août 
•i  793.  Voyez  te  Supplément. 

i>e  BïZEMONT  (André -Victor,  baron),  maréchal- de- 
camp  du  1"  mars  1787,  naquit  à  Annecy ,  le  19  uovembre 
1725.  Il  avait  été  colonel  d'un  régiment  de  grenadiers 
royaux,  lorsqu'on  le  fit  brigadier  d'infanterie,  le  i~  mars 
tu  i« 
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1780.  II  a  émigré  en  1791 ,  et.  on  ne  sait  ce  qu'il  est  deve- 
nu depuis  cette  époque.  (États  militaires.) 

de  BIZY,  'voyez  Foubert. 

de  B LACAS  d'Aulps (N...,. , comte),  maréchal-de-camp, 
naquit  eu  Provence 9  en  1770.  Il  entra  au  service  dans  un 
régiment  de  cavalerie,  où  il  était  capitaine  à  l'époque  de 
la  révolution.  Ayant  émigré,  il  servit  dans  l'armée  des 
princes,  et  se  rendit  ensuite  à  Véronne  auprès  de  S.  M. 
Louis  XVIII.  Ce  prince  ayant  passé  en  Allemagne ,  envoya 
le  comte  de  Blacas  à  Saint-Pétersbourg ,  et  l'y  chargea  de 
plusieurs  missions  importantes.  Eu  1800,  l'empereur  de 
Eussie,  Paul  I*r,  ayant  reconnu  Buonaparte  comme  empe- 
reur des  Français ,  le  comte  de  Blacas  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner de  Saint-Pétersbourg,  et  se  rendit  auprès  de  son  sou- 
verain ,  qu'il  accompagna  en  Angleterre ,  et  dont  il  devint 
le  principal  ministre.  Il  revint  en  France  avec  S.  M. ,  en 
1814  ;  fut  nommé  ministre-secrétaire  d'état  au  dépasse- 
ment de  la  maison  du  roi ,  et  grand-mattre  de  la  garde-robe. 
Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  8  août  de  la 
même  année.  En  181 5,  lors  de  l'invasion  de  Buonaparte , 
le  comte  de  Blacas  accompagna  le  roi  à  Gand.  Nom- 
mé, dans  la  même  année,  ambassadeur  extraordinai- 
re, et  chargé  d'aller  complimenter  le  roi  des  Deux  Sici- 
]es  sur  la  rentrée  de  ce  souverain  dans  la  capitale  de  ses 
états,  il  présenta  ses  lettres  de  créance  à  la  Villa- Portici, 
au  mois  d'octobre.  Il  fut  créé  pair  de  France,  le  17  mai 
181 5.  Chargé  de  l'importante  négociation  du  mariage  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri  avec  la  princesse  Marie-Caro- 
line de  Naples,  il  la  termina  avec  un  plein  succès,  et  fut 
ensuite  envoyé  à  Rome ,  où  il  succéda  bientôt  après ,  en 
qualité  d'ambassadeur  de  la  cour  de  France,  à  M.  de  Pres- 
signy,  qui  fut  rappelé.  Il  fut  présenté,  en  mai  1816,  à  S.  S., 
qui  daigna  tenir  un  de  ses  fils  sur  les  fonts  baptismaux, 
le  16  septembre  suivant.  Le  comte  de  Blacas  quitta  momen- 
tanément Rome,  pour  se  rendre  à  Paris,  où  il  arriva  en 
avril  1817.  Il  fut  présenté  au  roi,  le  20  du  même  mois,  et 
repartit  pour  son  ambassade ,  le  5  mai  suivant.  Le  1 1  juin, 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  3 1  5 

il  conclut ,  avec  le  pape  et  au  nom  du  roi  de  France ,  une 
convention  pour  le  rétablissement  du*  concordat  de  i5i7(i). 
S.  M.  le  créa  comte,  par  ordonnance  du  3i  août  1817,  et 
le  nomma  premier  gentilhomme  de  sa  chambre ,  sur  la  dé- 
mission du  duc  de  Richelieu,  le  a5  novembre  i8ao.  La 
plaoe  de  ministre  de  la  maison  du  roi  resta  vacante  depuis 
181 5  jusqu'au  1"  novembre  i8ao,  époque  à  laquelle  le 
marquis  Law  de  Lauriston  en  fut  pourvu.  Le  comte  de 
Blacas  a  été  nommé  membre  libre  de  l'académie  française , 
te  6  avril  1816,  et  membre  libre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres ,  le  a  août  1817.  (Moniteur,  annales 
du  temps.) 

de  BLACONS,  voyez  de  Mirabel. 
de  ei  BLACHE,  voyez  Falcoz. 

de  la  BLACHE d'H ae accoo &t  (N.... ,  marquis),  maréchal- 
de-camp  du  1"  janvier  1793.  Voyez  le  Supplément. 

de  la  BLACHETTE ,  voyez  Jovvnr. 

de  BLAINVILLE  ,  voyez  Colbeet  et  Mauqtjekcot. 

de  BLAIS,  voyez  le  Courtois  de  Suriaville. 

du  BLAISEL  de  la  Necpville  (Antoine- Joseph,  baron), 
lieutenant-général,  était  enseigne  au  régiment  de  Picardie, 
dès  1 7^0.  Il  passa,  avec  ce  régiment,  à  l'armée  d'Italie ,  en 
1733,  et  servit  aux  sièges  de  Pizzighitone,  de  Gerra-d'Ad- 
da,  de  Milan,  de  Novarre,  de  Tortone,  et  combattit  à 
Parme  et  à  Guastalla,  en  1734.  Il  obtint,  par  commission 
du  a8  octobre ,  une  compagnie  qu'il  commanda  à  la  prise 
de  Reggio,  en  1735,  et  rentra  en  France,  avec  le  régiment, 
en  1 706.  Il  passa ,  avec  le  régiment  de  Picardie ,  à  l'armée 
de  Bavière,  au  mois  de  mars  174a;  a'y  distingua  dans 
plusieurs  occasions ,  et  notamment  à  la  défense  des  villes 


(1)  Les  actes  relatifs  à  cette  convention  furent  déposés  sur  le  bureau 
de  la  chambre  des  députés,  le  aa  novembre  1817.  (Voyez  U  Moniteur 
du  ai.)  > 
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de  la  Bavière,  en  1743,  et  finit  cette  campagne,  en  Hautes 
Alsace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny.  Devenu 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  troupes  légères  de  Gras- 
sin,  lors  de  sa  levée,  par  commission  du  1"  janvier  i?44  , 
il  profita ,  à  la  tète  de  ce  régiment ,  de  toutes  les  occasions 
de  se  distinguer  à  la  petite  guerre»  et  y  réussit  avec  le  plus 
grand  succès.  Après  les  sièges  de  Menin,  d'Y  près  et  de 
Furnes,  il  joignit*,  au  mois  de  juillet ,  l'armée  commandée 
par  le  maréchal  de  Saxe,  qui  se  maintint  au  camp  de 
Courtray,  pendaut  le  reste  de  la  campagne.  Il  continua  de 
servir  en  Flandre,  eo  *74*>*  1740*  l74r»  6*  mérita,  par 
les  services  qu'il  rendit ,  le  grade  de  brigadier,  que  le  roi. 
lui  accorda,  le  27  juillet  1747-  Après  la  bataille  de  Lawfeld, 
il  servit  au  siège  de  Berg-op-Zoom ,  et  obtint,  par  com- 
mission du  3  novembre,  le  régiment  des  volontaires  bre- 
tons, qu'il  commanda  au  siège  de  Maestricht,  en  1748.  Ce 
régiment  ayant  été  incorporé,  par  ordonnance  du  i**aoat 
1749,  dans  les  volontaires  de  Flandre,  le  baron  de  La  Neuf- 
ville  conserva  le  commandement  d'une  brigade  dans  ice 
dernier  corps.  Employé  en  qualité  de  brigadier,  à  L'armée 
d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mars  1757,  il  se  trouva  à 
la  bataille  d'tiastembeck;  à  la  priise  de  plusieurs  plates  de 
l'électorat  de  Hanovre,  et  à  l'attaque  de  Rées.  Il  fut  fait 
colonel-lieutenant  du  régiment  des  volontaires  de  Cler- 
mont,  à  sa  création ,  par  commission  du  16  mai  1758,  et' 
passa  le  reste  de  la  campagne  à  le  former.  Créé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  10  février  1759,  il  sè  démit  de  ce 
régiment,  et  l'ut  employé,  en  sa  nouvelle  quâlité,  à  l'armée 
d'Allemagne,  par  lettres  du  même  jour.  Il  se  distingua  ji 
l'affaire  de  Bergen,  le  i3  avril  suivant  ;  et  ayant  été  chargé* 
de  suivre  les  ennemis,  il  tailla  en  pièces  un  corps  de  gre- 
nadiers et  le  régiment  de  dragons  prussiens  de  Finckenslein > 
composé  de  5  escadrons.  Le  peu  d'hommes  de  cette  troupe 
ennemie  qui  échappèrent  à  la  mort,  furent  faits  prisonnier» 
par  les  régiments  de  dragons  français  chargés  de  soutenir  le 
détachement  de  troupes  légères  commandé  par  le  baron  Du 
Blaisel,  qui  prit  aussi  2  étendards,  la  caisse  militaire  et  3 
escadrons  des  dragons  prussiens.  Il  se  trouva  ensuite  à  la 
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bataille  de  Minden ,  et  commanda  *  pendant  l'hiver  de  1759 
à  17609  dans  la  ville  de  Giessen.  Bloqué  dans  cette  place  y 
dès  le  5  décembre ,  et  sommé  deux  fois  de  la  rendre,  par 
le  prince  Ferdinand,  qui  ne  lui  laissait  que  l'alternative 
d'une  capitulation  des  plus  honorables,  ou  du  traitement 
le  plut»  rigoureux,  il  répondit  que  3o  ans  de  service  ra- 
yaient guéri  de  la  peur,  et  que  le  prince  pouvait  commen- 
cer quand  il  voudrait.  Il  fit  des  sorties  réitérées,  et  toujours 
avec,  succès;  fit  couper  les  bois  des  environs  dé  la  place,  les 
y  fit  entrer;  attaqua  Klein-Linnes ,  le  ai;  emporta  ce  vil- 
lage; tua  5o  hommes  des  ennemis;  emmena  aa  prison- 
niers, et  obligea  les  ennemis  d'abandonner  leur  projet. 
Le  3 1  du  même  mois,  le  baron  Du  Blaisel  favorisa,  avec 
un  détachement  de  sa  garnison ,  l'attaque  de  Dillembourg, 
que  le  marquis  de  Voyer  emporta.  Il  commanda  une  ré- 
serve pendant  la  campagne  de  1760)  et  se  trouva  à  l'affaire 
de  Corback.  Il  continua  de  servir  en  Allemagne,  en  1761 
et  1 76a,  et  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi , 
par  pouvoir  du  *5  juillet  de  cette  dernière  année.  On  lui 
donna  le  gouvernement  du  château  d'Ardelot ,  et  une  place 
de  commandeur  de  Tordre  de  St. -Louis,  en  1774*  H  fut  fait 
grand'eroix  du  même  ordre,  le  a5  août  1787»  {Dépôt  de  la 
guerre,  Gazette  de  France;  Fastes  milit.,  par  Lafortelle.} 

• 

'  w  BLAISEL  (Antoine-Joseph-AugustO-Louis,  marquis)^ 
marèchal-de-canipi  neveu  du  précédent ,  fut  fait  capitaine" 
àTàge  de  16  ans,  et  obtint  la  croix  de  Saint  Louis  à  19  ans, 
on  récompense  de  ses  services  signalés  pendant  les  guerres. 
Il  devint  exempt  des  gardes,  le  a5  mars  1767;  mestre-de- 
camp,  en  1770,  et  sous-lieutenant  des  gardes  du-corps,  en 
1776.  On  le  nomma  brigadier  de  cavalerie,  le  5  décembre 
1 78 1  ;  lieutenant  des  gardes»du-eorps,  le  1 5  décembre  1 78a, 
et  marécha1~de-camp ,  le  9  mars  1 788.  Il  passa  ensuite 
lieutenant  chef  de  brigade  des  gardes-du-corps.  Ayant  été 
accusé  d'avoir,  a  l'époque  4e  la  révolution ,  provoqué  le 
rétablissement  de  la  royauté,  il  fut  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et  périt  le  a4  juillet 
1794.  {Etats  militaires ,  mémoires  du  temps.)  >* 
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du  BLAISEL  (N....,  comte),  maréchal-de-camp ,  avait 
été  sous-lieutenant  de  la  compagnie  écossaise  des  gardes-- 
du-corps  du  roi,  avec  rang  de  mestre^de-camp  de  cavalerie, 
puis  commandapt  du  bataillon  de  garnison  du  régiment  de 
Soissons ,  lorsqu'on  le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  1" 
mars  1780.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  1" 
janvier  1784*  {Etats  militaires.) 

le  BLANC  de  Cloys  (Nicolas),  maréchal-de^camp ,  était 
cornette  dans  le  régiment  de  Saint-Loup,  en  1661.  Ayant 
été  réformé  la  même  année,  il  rentra  dans  ce  régiment,  en 
la  même  qualité,  le  9  août  1671;  fit  la  campagne  de  Hol- 
lande, sous  les  ordres  du  roi,  en  167a,  et  se  trouva  aux 
sièges  d'Orsay,  de  Rhimberg,  et  au  passage  du  Rhin.  Il 
servit  au  siège  de  Maestricht,  en  1673;  aux  sièges  de  Be- 
sançon ,  de  Dole,  et  à  la  bataille  de  Seneff,  en  1674,  et 
au  combat  d'Altenheim,  en  1676.  Il  obtint,  le  aa  octobre 
de  cette  dernière  année,  une  compagnie  dans  le  régiment 
de  là  Luzerne,  et  la  commanda  au  siège  d'Aire,  en  1676; 
au  siège  de  Fri bourg,  en  1677;  au  8Îé6e  d'Y près  et  à  la  ba- 
taille de  Saint-Denys,  en  1678.  Sa  compagnie  ayant  été 
réformée  ,  par  ordre  du  19  août  1679,  il  en  leva  une  autre 
dans  le  régiment  de  Langallerie,  le  8  mars  168a.  Cette  corn- 
pagnie  fut  aussi  réformée  le  a6  septembre  1684  >  mais  le 
sieur  de  Cloys  fut  remplacé,  le  10  octobre  108 5,  à  une 
compagnie  dans  le  régiment  Dauphin-Etranger,  avec  la- 
quelle il  servit  au  camp  de  la  Meuse,  en  1688;  à  la  con- 
quête du  Palatinat,  en  1689,  et  en  Allemagne,  en  1690.  Lors 
de  la  formation  des  compagnies  de  carabiniers,  le  39 octobre 
de  cette  dernière  année»  il  eut  celle  de  son  régiment,  et  la 
commanda  au  siège  de  Mous,  puis  à  Farinée  d'Allemagne, 
en  1691;  au  siège  de  Namur  et  au  combat  de  Steinkerque, 
en  1693  ;  à  la  bataille  de  Neerwinde  et  au  siège  de  Char- 
leroy,  en  1693.  Il  s'était  distingué  dans  plusieurs  occasions, 
et  avait  reçu  quelques  blessures.  A  la  création  du  régiment 
royal  des  carabiniers ,  le  1"  novembre  1693,  on  le  choisit 
pour  être  lieutenant  colonel  de  la  brigade  d*Achy.  Il  ser- 
vît, avec  cette  brigade,  à  Tannée  de  la  Meuse,  en  1694, 
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1695 ,  1696  et  1697;  au  camp  de  Compiègne,  en  1698;  à 
l'armée  de  Flandre,  en  1701,  et  obtint,  le  29  décembre  de 
celle  dernière  année,  une  commission  pour  tenir  rang  de 
mestre-de-camp  de  cavalerie.  Créé  mestre-de-camp  de  la 
brigade  àu  même  régiment ,  dont  il  était  lieutenant-colo- 
nel, sur  la  démission  du  marquis  d'AchyÉ  par  commission 
du  i*'  février  1702,  il  la  commanda  au  combat  de  Nimè- 
gue,  la  même  année;  au  combat  d'Eckeren,  en  1703,  et 
à  l'armée  de  Flandre,  en  1704*  Il  obtint  le  grade  de  bri- 
gadier, par  brevet  du  26  octobre  de  cette  même  année.  Il 
continua  de  commander  sa  brigade,  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle, sous  le. maréchal  de  Villars,  en  1705;  à  la  prise  de 
Drusenheim,  de  Lauterbourg  et  de  l'île  de  Marquisat,  en 
1706;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1707;  à  la  bataille  d'Oude- 
narde,  eu  1708;  à  celle  de  Malpfaquet,  en  1709,  et  conti- 
nua de  servir  en  Flandre,  en  1710  et  1711.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier, en  1712,  dans  un  combat  de  cavalerie;  servit  au 
siège  de  Landau  ;  à  la  défaite  du  général  Vaubonne ,  et  au 
siège  de  F  ri  bourg,  en  1713,  et  au  camp  de  la  Saône,  en 
1714»  Ii  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp ,  par  brevet 
du.  8  mars  1718;  se  démit  de  sa  brigade  au  mois  de  février 
1719,  et  quitta  le  service.  Il  mourut  le  2  mai  1722,  âgé  de 
72  ans.  {Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de  France.) 

le  BLANC  (  Henri  ),  comte  de  Clqys,  maréchal-de-camp, 
entra  au  service  dans  le  régiment  des  gardes -françaises, 
en  1748,  et  fut  reçu  lieutenant  de  la  compagnies  de  Vel- 
les,  en  1762.  Il  obtint,  quelques  années  après,  la  croix  de 
Saint-Louis  ;  fut  nommé  brigadier  d'infanterie,  le  5  décem- 
bre 1781  ,  et  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788.  Il  était 
employé  au  château  des  Tuileries  en  cette  dernière  année. 
{États  militaires,  annales  du  temps.) 

le  BLANC  (Jean-Jacques),  maréchal-de-camp,  naquit 
à  Anduse,  canton  d'Alais,  le  5  octobre  1745»  Il  s'enrôla 
volontairement  dans  le  régiment  de  la  vieille  marine,  le  5 
mars  1 764  ;  passa  aux  grenadiers  de  France ,  le  1  mai  1 768, 
et  fut  réformé  lors  de  la  suppression  de  ce  corps,  le  25 
août  1771.  Il  entra  comme  cavalier  au  6e  régiment,  le  5 
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septembre  suivant  ;  y  fut  fait  brigadier,  le  17  juillet  1780  ; 
maréchal  de-logis,  le  26  septembre  1784;  fourrier,  le  *i 
janvier  1785,  et  maréehal-  de  T  logis-chef,  le  7  mai  1788. 
On  le  nomma  sous-lieutenant,  le  27  janvier  1792;  che- 
valier de  Saint -Louis,  le  10  mai  de  la  même  année,  et 
capitaine  ,  le  1"  avril  1793.  Il  fut  créé  général  de  brigade, 
par  brevet  du  19  germinal  an  s  (  8  avril  1794);  et,  après 
a\oir  servi  quelqife  temps  avec  honneur,  en  cette  qualité, 
et  commandé  plusieurs  places  dans  le  nord  de  la  France, 
il  fut  forcé  de  se  retirer  pour  cause  d'infirmités.  (Brevets 
militaires.) 

BLANCARD  (  Amable-Guy ,  baron),  maréchal- de- camp 
du  18  septembre  181 3.  Voye«  le  Supplément. 

BLANCHARD  de  Saint  -  Martin  (André),  maréchal- le- 
camp,  avait  commencé  à  servir  dès  i638.  Il  obtint ,  en 
1640 ,  une  compagnie  de  chevau-légers  dans  le  régiment 
de  Clérambault,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  Flandre  de- 
puis ce  temps  jusqu'en  i656,  époque  à  laquelle  il  fut  poui* 
vu  de  la  charge  de  maréchal-de-camp,  le  2a  février.  Il  de- 
vint maréchal-général-des-logis  de  la  cavalerie ,  sur  la  dé- 
mission de  Jean-François  d'Anglure.  Il  exerça  les  fonctions 
de  sa  charge  de  maréchal-de-camp  ,  sans  aucune  interrup- 
tion, jusqu'en  1678.  On  lui  accorda,  par  provisions  don- 
nées à  Versailles,  le  28  novembre  de  cette  année,  le  gou- 
vernement des  Invalides ,  et  une  place  de  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  par  autres  provisions  du  12  mars 
1694.  Il  avait  encore  son  gouvernement  et  sa  charge  de 
maréchal-général-des-logis  de  la  cavalerie  lorsqu'il  mou- 
rut, le  18  février  1696,  à  l'âge  de  83  ans.  (Dépôt  de  la 
guerre.) 

de  BLANCHELANDE ,  voyez  Bude  et  Rodxbl. 

»e  bLANCHEFORT M  Canam.es  (Charles,  I"  du  nom), 

marquis  de  Créaui  (t),  maréchal-de-camp ,  fit  sa  premiè- 


(1)  Le  cardinal  de  Créqui,  évêque  d'Amiens,  et  aeigneur  de  Moreuil 
*u  freirdie,  étant  le  dernier  de  sa  maison ,  fit  éponser  sa  nièce  à  An- 


* 
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re  campagne ,  en  1 594 ,  au  siège  de  Laon  ,  où  il  servit  com- 
me volontaire.  Il  commanda,  sous  Lesdiguières,  dans  l'ar- 
mée de  Savoie,  en  1:197  ;  dissipa  un  rassemblement  de  5oo 
paysans,  qui  gardaient  le  passage  de  la  montagne  de  Van- 
jany;  prit  Aiguebelle  et  son  château,  appelé  la  Tonr-Char- 
bonnière,  et  emporta,  l'épée  à  la  main,  un  fort  que  les 
ennemis  avaient  commencé  près  de  l'Isère.  Il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  journée  des  Molettes;  mais  aussitôt 
qu'on  eut  pansé  sa  plaie,  sous  un  arbre,  il  revint  à  l'enne- 
mi ,  qui  eut  dans  cette  affaire  1200  hommes  tués  ou  bles- 
sés. Il  leva,  par  commission  du  16  août,  un  régiment  d'in- 
fanterie (depuis  Belsunce).  Vers  la  (in  de  la  même  année, 
marchant  avec  5oo  arquebusiers,  il  chargea,  près  de  St.- 
André ,  2000  hommes  de  pied  et  400  chevaux  de  troupes 
du  duc  de  Savoie;  tim  600  hommes;  prit  bon  nombre  d'of- 
ficiers ,  le  bagage ,  les  cornettes  et  les  enseignes.  Le  duc  de 
Savoie  ayant  résolu  de  reprendre  la  Maurienne  que  Lesdi- 
guières et  Créqui  lui  avaient  enlevée,  rassembla  ses  force» 
au  commencement  de  1598;  partit  de  Chambéry  sur  la 
fin  de  février,  avec  7000  hommes  de  pied  et  1200  ckevaux, 
et  vint  mettre  le  siège  devant  la  Tour- Charbonnière.  Le 
commandant  de  cette  place  avait  promis  à  Créqui  d'y  te- 
nir six  semaines;  mais  il  la  rendit  après  huit  jours  de  dé- 
fense ,  et  s'engagea ,  par  un  des  articles  de  la  capitulation ,  à 
ne  pas  rejoindre  Créqui.  Ce  dernier  cependant,  voulant 
secourir  la  Tour-Charbonnière,  passe  à  pied  les  neiges  et 
la  montagne  de  Vanjany.  Pour  mieux  tromper  Créqui  et 
lui  faire  croire  que  le  château  tenait  toujours ,  le  duc  de 
Savoie  fit  tirer  le  canon  sans  discontinuer,  et  il  envoya  ses 
troupes  occuper  tous  les  passages  qui  auraient  pu  faciliter 
la  retraite  des  Français.  Créqui  continue  à  s'avancer  ;  mais 
bientôt,  investi  de  toutes  parts,  et  abandonné  de  ses  pro- 
pres soldats,  il  est  obligé  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre 
avec  200  gentilshommes,  qui,  comme  lui,  avaient  passé  la 


toioe  de  Blanchefort,  père  de  Charles,  et  lui  donna  tous  les  biens  de  la 
maison  de  Créqui,  à  condition  qu'il  en  porterait  le  nom  et  le»  arme*. 

11.  4-1 
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suit  dans  la  neige  jusqu'à  la  ceinture.  La  paix  se  fit  le  » 
mai  i5g$  ,  et  on  licencia,  dès  le  6,  le  régiment  deCréqui , 
à  la  réserve  de  la  compagnie  mestre-de-camp,  qu'il  conser- 
va. Il  rétablit  son  régiment,  par  ordre  du  3  avril  1600. 
Dans  la  nuit  du  14  au  i5  août  suivant,  il  fit  appliquer  le 
pétard  à  une  des  portes  de  Montmélian,et  prit  cette  place, 
dont  la  garnison  s'enferma  dans  le  château.  Il  surprit  bien- 
tôt après  Aiguebelle;  mais  le  château  ne  se  rendit  que 
lorsque  Créqui  en  eut  ruiné  les  défenses.  Le  roi  donna  à 
Créqui  le  gouvernement  de  Monlmélian,  en  lui  disant  :  «qu'il 
•  était  juste  de  lui  confier  la  garde  d'une  place  dont  la  con- 
»  quête  était  le  fruit  de  sa  valeur.  »  Son  régi  meut  ayant  été  de 
nouveau  licencié,  le  17  janvier  1601,  il  en  conserva  la 
compagnie  mestre-de-camp.  Il  accompagna  le  maréchal 
de  Biron  dans  son  ambassade  à  la  oour  d'Angleterre,  en 
1601.  On  le  créa  lieutenant-général  au  pays  de  Santerre, 
et  gouverneur  de  Péronne  ,  Montdidier  et  Roye ,  à  la  mort 
du  comte  de  Chaulnes,  par  provisions  données  à  Paris  ,  te 
6  février  1604 »  rcgistrées  au  parlement  de  Paris  le  10  a- 
vril  suivant,  et  il  fut  reçu  en  cette  qualité,  le  12  dti  même 
mois  (  1  ).  Le  roi  lui  ayant  donné  le  régiment  de  ses  gardes-fran- 
çaises, sur  la  démission  du  chevalier  de  Crillon,  par  com- 
mission du  3i  mars  i6o5  (a) ,  il  se  démit  alors ,  eu  faveur 
de  son  fils,  de  la  compagnie  mestre-de-camp  du  régiment 
qu'il  avait  eu.  11  obtint ,  par  provisions  du  12  juin  1610,  la 
lieutenance- générale  en  Dauphiné,  sur  la  démission  du 
duc  de  Lesdiguières ,  son  beau-père ,  qui  passait  à  l'admi- 
nistration du  gouvernement  de  cette  province,  pendant  le 


(1)  Registres  du  parlement  de  Paris,  au  5e  volume  des  ordonnances 
fie  Henri  IV,  coté  XX,  fol.  38. 

(1)  C'est  par  erreur  que  l'histoire  manuscrite  du  régiment  des  gardes 
et  l'histoire  du  duc  d'Epeinon  le  font  mestre-de-camp  de  ce  régiment 
dès  1602 ,  et  que  l'histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Couronne  lui  donne 
ce  grade  en  1604  ,  et  l'abbé  de  NœufviUe  en  1606.  Tous  se  sont  trom- 
pés, et  00  peut  s'en  assurer  en  consultant  les  comptes  de  l'extraordi- 
naire des  guerres,  où  Ton  trouve  la  copie  colla  tionnée  des  provisions 
délivrées  à  Créqui. 
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bas  âge  du  comte  de  Soissons  (i).  On  le  créa  inaréchal-de- 
eanip,  le  22  mars  1619 ,  pour  servir  dans  l'armée  que  l'on 
assemblait  contre  les  seigneurs  déclarés  en  faveur  de  la  reine- 
mère,  qui  se  réconcilia,  dès  le  i3  juillet,  avec  Louis XIII. 
Créqui  fut  créé  chevalier  des  ordres,  le  3o  décembre  sui- 
vant. Les  nouvelles  menées  de  Marie  de  Médicis  ayant 
encore  obligé  le  roi  d'armer  contre  elle ,  en  1620 ,  ce 
prince  envoya  Créqui  en  Normandie ,  et  l'y  suivit  bientôt 
après.  Créqui  s'était  déjà  logé  sur  le  bord  du  fossé  du  châ- 
teau de  Caen  ,  lorsque  le  commandant  le  remit  au  roi.  Il 
conduisit  à  Alençon  dix  compagnies  des  gardes-françaises; 
conserva  cette  place  au  roi;  s'assura  aussi  de  la  ville  du 
Mans,  et  battit  le  grand-prieur  à  Pont-Levée,  à  une  lieue 
et  demie  du  Mans.  L'armée  de  Bassompierre  ayant  été  réu- 
nie aux  troupes  du  roi,  Créqui  y  commanda,  sous  le  roi  et 
le  prince  de  Condé,  en  qualité  de  maréchal-de -camp..  Il 
emporta,  le  7  août,  les  retranchements  du  pont  de  Cé, 
défendus  par  la  reine  -  mère ,  les  ducs  de  Vendôme ,  de 
Retz ,  et  le  comte  Saint-Aignan  (2).  Le  château  se  rendit 
le  lendemain.  La  reine-mère,  déconcertée  par  la  défaite 
de  son  armée  ,  s'accommoda  avec  le  roi,  le  ro.  Créqui  fut 
employé,  comme  maréchal-de-camp  t  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  en  1621.  H  y  attaqua  et  prit  le  faubourg 
«leTaillcbourg;  reçut  une  mousquetade  à  la  joue;  construi- 
sit un  fort  à  l'extrémité  de  la  tranchée,  qui  aboutissait  à 
une  des  fortifications  de  la  place,  et  contraignit  les  ennemis 


(1)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres,  manuscrits  de  Sainte- 
Marthe. 

(2;  Après  raccommodement  fait  entre  la  reine-mère  elle  roi,  le  comte 
de  Saint-Aignan ,  abandonné  des  ducs  de  Vendôme  et  de  Retz,  fut  obli- 
gé de  se  rendre.  Louis  Xlil  ordonna  qu'on  lui  fît  son  procès,  comme 
ayant  été  pris  les  armes  à  la  main  contre  son  roi;  mais  Créqui  déclara 
que  Saint-Aignan  était  son  prisonnier  de  guerre,  qu'il  l'avait  reçu  com- 
me tel,  et  qu'on  ne  pouvait  le  mettre  en  jugement  sans  violer. la  foi  pu- 
blique et  le  droit  des  gens.  Il  ajouta  que  si  on  n'arrêtait  point  les  pour- 
suites commencées,  il  allait  se  retirer  et  tout  abandonner.  La  cour  crai- 
gnit de  mécontenter  Créqui,  et  Saint-Aignan  en  fut  quitte  pour  la  perte 
de  son  emploi  de  mestre-dc-camp. 
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de  capituler,  le  23  juin.  Il  fut  nommé  pour  cotnmaoder' 
sur  les  frontières  d'Italie,  sous  le  connétable  de  Lesdiguiè- 
res,  par  pouvoir  donné  à  Toulouse,  le  17  novembre  16a  1  (1). 
On  le  créa  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Bor- 
deaux ,  le  27  décembre  suivant  (2).  Il  commanda  sous  le 
roi ,  en  1622 ,  au  siège  de  Montpellier,  qui  rentra  dans  l'o- 
béissance, le  19  octobre.  Employé, en  1625,  sous  le  con- 
nétable de  Lesdiguières,  Créqui  assiégea  et  prit  Novi,  sur 
la  frontière  du  Milanais,  et  Gavi.  Il  s'empara  aussi  du  châ- 
teau de  Milan,  dont  la  garnison  ne  capitula  qu'après  avoir 
perdu  23o  hommes  dans  une  sortie.  Il  se  jeta  dans  Ast  avec 
4ooo  hommes;  en  sortit  le  même  jour  avec  800  chevaux, 
et  contraignit  le  duc  de  Féria  d'abandonner  d'abord  un 
pont  dont  il  s'était  emparé ,  et  ensuite  de  se  retirer.  Il  for- 
ça aussi  ce  duc  de  lever  le  siège  de  Vérue;  le  battit,  le  17 
novembre; lui  tua  5oo  hommes;  lui  fil  200  prisonniers,  et 
lui  enleva  ses  tentes  et  son  bagage.  Le  maréchal  de  Créqui 
reçut  un  coup  de  feu  dans  cette  action.  IL  devint  duc  de 
Lesdiguières,  pair  de  France,  à  la  mort  du  connétable, 
son  beau-père,  le  28  septembre  1626,  et  fut  reçu  au  par- 
lement en  celte  qualité  ,  le  29  juillet  1627.  Il  conserva  ce- 
pendant le  nom  de  maréchal  de  Créqui.  Il  commanda,  en 
1629,  l'armée  du  Piémont ,  sous  le  roi  ;  força,  le  6  mars, 
le  pas  de  Suze,  défendu  par  trois  différents  retranche- 
ments et  2700  hommes ,  et  entra  dans  Suze ,  le  7.  Le  duo 
de  Savoie  traita,  le  11 ,  avec  le  roi.  En  i63o,  sous  les  or-r 
dres  du  cardinal  de  Richelieu,  général  de  l'armée  du  Pié- 
mont ,  le  maréchal  de  Créqui  investit  Pignerol,  le  20  mars. 
La  ville  capitula  le  22 ,  et  le  château  ,  le  29.  Le  roi  entre- 
prit en  personne  la  cooquéte  de  la  Savoie.  Créqui  se  pré- 
senta devante  ha  mjïéry,  le  25  mai;  la  ville  se  rendit,  le  16; 
le  château,  le  1 7.  Annecy»  Romilly,  Charbonnières,  Lulle, 


(1)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres.  Dépôt  do  secrétariat  de 
la  maison  du  roi. 

*♦ 

(a)  Comptes  de  l'ordinaire  des  guerres.  C'est  encore  par  erreur  que 
l'abbé  de  Nœufville  ne  le  fait  maréchal  de  France  qu'en  162a. 
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Miolans  et  Montmélian  ouvrirent  leurs  portes,  et  avant  le 
mois  de  juin ,  le  roi  se  vit  mat  Ire  de  toute  la  Savoie.  Cré- 
qui  fut  nommé  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  eu  f63a,  et  ambassadeur  extraordinaire  à  la  cour  de 
Rome,  en  i633.  Il  se  démit,  au  mois  de  mars,  du  régi- 
ment des  gardes  ;  partit  de  Marseille ,  le  1 5  mai ,  et  rendit 
à  Urbain  VIII  l'obéissance  filiale,  le  26  juin.  En  i634,  il 
quitta  la  cour  de  Rome ,  près  de  laquelle  il  était  resté  en 
ambassade  pendant  i5  roois(i);  fut  ensuite  envoyé  am- 
bassadeur à  Venise ,  et  fit  son  entrée  dans  cette  ville ,  le 
aa  août.  Il  reçut,  dans  la  même  année,  un  très-beau  vase 
de  cristal  du  duc  de  Parme ,  et  fut  gratifié  d'une  riche  épée 
par  le  duc  de  Savoie.  Nommé  lieutenant  -  général  com- 
mandant l'armée  d'Italie,  par  pouvoir  du  a  2  mars  i635  (a), 
il  passa  dans  ce  pays ,  à  la  tôle  de  10,000  hommes  ;  y  com- 
manda sous  le  duc  de  Savoie ,  et  prit  le  fort  de  la  Villette. 
Il  assiégea  Valence ,  au  mois  de  juillet  ;  mais  les  maladies, 
les  désertions,  les  pluies  continuelles,  et  plus  encore  la 
mésintelligence  qui  s'établit  entre  les  généraux,  l'obligè- 
rent à  lever  le  siège ,  le  a8  octobre.  Il  prit  Candia  à  discré- 
tion, le  17 novembre,  et  ensuite  le  château  de  Sartirane. 
En  i636,  les  Espagnols  allaient  se  rendre  mattres  des  états 
du  duc  de  Parme ,  allié  de  la  France  ;  Créqui  fit  une  ir- 
ruption dans  le  Milanais,  et  se  rendit  maître  d'Olegio,  de 
Confienza,  de  Palestre,  de  Robio  et  de  Vespola,  entre 
Mortarre  et  Novarre.  Le  Tésin  séparant  alors  les  armées  bel- 
ligérantes, Créqui  força  les  retranchements  des  ennemis 
sur  les  bords  de  cette  rivière.  Il  défit,  le  a3  juin,  près  de 
Bufiarola,  le  marquis  de  Léganès,  et  après  un  combat  qui 
dura  quatorze  heures,  et  dans  lequel  les  Espagnols  perdi- 
rent aooo  hommes  tués  et  5oo  faits  prisonniers,  Léganès 
décampa  la  nuit,  abandonnant  aussi  son  artillerie.  Le  tna- 


(l)  Oo  l'avait  chargé  de  poursuivre  la  dissolution  du  mariage  de  Gas- 
ton duc  d'Orléans.  Il  présenta  de  lougs  mémoires  sur  ce  sujet,  et  eut  plu- 
sieurs conférences  avec  ie  souverain  pontife ,  qui  persista  dans  le  refus  de 
dissoudre  ce  mariage. 

(3)  Il  cooserva  ce  commandement  jusqu'à  sa  mort. 
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réchal  de  Créqui  défendit  Ast,  en  1657  *  e*  battit  les  Espa- 
gnols a  Montbaldon ,  le  8  septembre,  dans  une  longue  es- 
carmouche. Léganès  ayant  investi ,  le  11  mars  i638,  le 
fort  de  Brème ,  le  maréchal  de  Créqui  marcha  au 'secours 
de  cette  place,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon,  le  17  du 
même  mois,  en  allant  la  reconnaître  avec  des  lunettes 
d'approche  (1).  Il  laissa  après  lui  une  haute  réputation  de 
courage,  de  prudence  et  d'habileté  dans  l'art  de  la  guer- 
re (2).  {Vie  du  maréchal  de  Créqui,  par  Ckorier;  Journal 
de  Bassompierre ,  Histoire  de  Louis  XIII,  parle  Père  Grif- 
fée, Le  Vassor,  le  président  Hénaut,  l'abbé  Le  Gendre  ; 
Mercure  français,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cou- 
ronne, Gazette  de  France.) 

de  BLANCHEFORT  de  Bonite  (François) ,  duc  de  Lesdi- 
guières,  maréchal-de-camp ,  pair  de  France,  fils  du  pré- 
cédent, fut  substitué  au  nom  et  aux  armes  de  Bonne,  et  fut 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Canaples.  Il  eut 
la  compagnie  de  mestre-de-camp  du  régiment  de  son  nom 
(depuis  Bougé),  sur  la  démission  de  son  père,  par  com- 
mission du  3i  mai  i6o5.  Il  rétablit  ce  régiment  sous  son 


(0  II  portait  ce  jour-là  un  babit  rouge.  Un  canon  nier  espagool  doot 
cette  couleur  avait  attiré  l'attention ,  pointa  contre  le  maréchal  un  canon 
de  17  livres  de  balle.  Le  boulet  lui  perça  le  ventre,  emporta  son  bras  gau- 
che ,  et  entra  dans  l'arbre  sur  lequel  il  était  appuyé.  Ses  soldats ,  troublés 
et  consternés  par  ce  fatal  événement,  se  retirèrent,  et  le  fort  se  rendit.  ' 

(3)  Son  éloquence  était  des  plus  persuasives  et  sa  politesse  remarquable. 
Il  relevait  l'éclat  de  sou  nom  par  une  grande  magnificence. 

Son  duel  contre  don  Philippin,  bâtard  du  duc  de  Savoie,  en  1599, 
avait  beaucoup  contribué  à  répandre  son  nom.  Ce  duel  eut  lieu  à  l'occa- 
sion d'une  écharpe  que  don  Philippin  avait  oubliée  en  changeant  d'habit 
avec  un  soldat  pour  se  retirer,  sans  être  reconnu,  d'un  fort  que  Créqui 
venait  d'emporter  sur  les  troupes  du  duc  de  Savoie.  L'écharpe  ayant  été 
apportée  à  Créqui ,  il  fit  dire  au  bâtard  d'être  à  l'avenir  plus  soignent 
de  conserver  les  faveurs  des  dames.  Ce  dernier,  irrité  du  propos  de  Cré- 
qui, lui  envoya  un  cartel.  Dans  une  première  rencontre,  Créqui  blessa 
son  adversaire ,  et  en  usa  très- généreusement  avec  lui;  mais  don  Phi- 
lippin ayant  nié  avoir  rendu  les  armes  le  premier,  Créqui  l'appela  à  un 
nouveau  duel ,  dans  lequel  le  bâtard  fut  tué. 
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nom ,  par  commission  du  24  avril  1610;  prit,  en  1611 ,1c 
nom  de  comte  de  Sault ,  et  le  donna  à  son  régiment,  dans 
lequel  il  ne  servit  point  pendant  qu'il  tint  garnison  à  Gre- 
noble lors  des  troubles,  en  1616,  1617,  1619  et  1620.  Il  lit 
sa  première  campagne,  en  1620 ,  en  qualité  de  volontaire, 
à.  l'attaque  des  retranchements  du  pont  de  Cé.  Il  com- 
manda ,  par  ordre  du  roi ,  dans  les  ville  et  château  de  Sau- 
mur,  depuis  le  17  mai  1621,  jusqu'au  mois  de  novembre 
1623.  Il  avait  obleou  ,  par  provisions  données  à  Fontaine- 
bleau ,  le  16  mai  de  cette  dernière  année,  la  lieutenance- 
générale  du  gouvernement  du  Dauphiné ,  en  survivance  de 
son  père,  sous  lequel  il  alla  servir,  en  1625  et  1626,  à  l'ar- 
mée d'Italie,  où  il  se  distingua  entre  autres  au  siège  de 
Gavi.  Il  commanda  depuis  en  Dauphiné,  et  se  trouva ,  le 
6  mars  1629,  au  secours  de  Casai.  Il  servit,  la  même  an- 
née ,  à  l'attaque  du  pas  de  Suze ,  et  s'étant  porté  sur  les 
derrières  de  l'ennemi ,  il  y  attaqua  un  régiment  piémon- 
tais  ;  le  défit  ;  prit  20  officiers  et  9  drapeaux.  Il  marcha  au 
siège  de  Pignerol  et  à  la  conquête  de  la  Savoie,  en  i63o; 
et  combattit  à  Castelnaudary,  en  i632.  On  le  créa  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  le  14  mai  i633.  Il  passa  en  Italie 
avec  le  maréchal  de  Créquy,  son  père,  en  i635;  servit  au 
siège  «de  Valence;  à  la  prise  de  Candia  et  du  château  de 
Sartirane;  et  obtint  le  grade  de  maréchal -de -camp,  par 
brevet  du  27  décembre  de  cette  année.  Employé  à  la  même 
armée,  en  i636,  il  contribua  à  la  prise  d'Oleggio,  de  Con- 
fienza ,  de  Palestre ,  de  Robio  et  de  Vespola  ;  concourut  à 
la  défaite  de  Léganès,  près  de  Buffarola.  Il  se  trouva  à  la 
défense  d'Ast  ;  au  combat  de  Montbaldou ,  en  1637,  et  au 
secours  de  Brème,  en  i638.  Devenu  duc  de  Lesdiguières , 
pair  de  France,  à  la  mort  de  son  père,  le  17  mars  de  la 
même  année,  il  en  prit  le  nom;  quitta  l'armée;  ne  servit 
plus,  et  obtint  le  gouvernement  de  Dauphiué,  par  provi- 
sions du  3  juillet  1642,  en  se  démettant  de  la  lieutenance- 
générale  de  la  même  province ,  où  il  commanda  pendant 
plusieurs  années  et  en  différents  temps.  Il  y  leva,  par  com- 
mission du  3i  juillet  1609,  un  régiment  d'infanterie  qui 
•ut  le  nom  de  Dauphiné,  et  qu'on  licencia,  le  20  juillet 
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1660.  H  en  leva  uo  autre  de  son  nom ,  par  commission  du 
1"  août  164a,  et  qui  ayant  déserté  en  allant  joindre  l'armée 
d'Italie,  fut  cassé  par  ordre  du  18  juin  1643.  Il  se  démit 
de  son  régiment  (  depuis  Rougé  ),  eu  faveur  de  son  fils,  au 
mois  de  novembre  1665,  et  mourut  le  1"  janvier  1677,  à 
l'âge  de  77  ans.  (  Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France.) 

de  BLANCHEFORT  de  Crequi  (François-Emmanuel),  duc 
de  Lesdiguières,  maréchal-de-camp  9  pair  de  France ,  fils  du 
précédent;  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Sault. 
Il  servit  en  Dauphiné,  sous  les  ordres  de  son  père ,  et  leva,  par 
commission  du  î^août  1642,  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom,  qui ,  ayant  déserté , en  1643,  comme  on  l'envoyait  en 
Italie,  fut  cassé  par  ordre  du  10  juin  de  cette  année.  On  lui 
accorda  le  gouvernement-général  du  Dauphiné,  en  survivan- 
ce de  son  père,  par  provisions  du  i3  novembre  1 65 1 .  Il  y  leva , 
par  commission  du  3o  avril  i65a,  un  régiment  de  cavale- 
rie, qui  fut  licencié  après  la  campagne.  Il  obtint,  par  pro- 
visions du  29  juillet  de  la  même  année  ,  le  gouvernement 
des  forts  Barraults  et  d'Exilés,  en  survivance  de  son  père. 
Devenu  mestre-de-camp  d'un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom,  et  que  l'on  forma  avec  dix  compagnies  tirées  Au  ré* 
giment  de  Dauphiné,  par  commission  du  6  avril  i655,  il 
le  conduisit  en  Italie ,  où  ou  l'incorpora,  par  ordre  du  ao 
novembre,  dans  le  régiment  de  Sault ,  dont  le  père  du  sieur 
de  Blanchefort  était  mestre-de-camp.  Le  comte  de  Sault 
resta  en  Italie,  et  servit-  au  siège  de  Valence ,  en  i656;  au 
siège  d'Alexandrie  ;  à  la  prise  des  ch  ateaux  de  Varas  et  de 
Novi,  en  1657,  et  au  siège  de  Mortare ,  en  i658.  Il  mar- 
cha comme  volontaire  en  Hongrie,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Coligny,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Saint-Godard, 
en  1664*  De  retour  en  France,  il  fut  fait  colonel  du  régi* 
ment  de  Sault  (depuis  Rougé  ),  sur  la  démission  de  son 
père ,  par  commission  du  10  novembre  i665.  Il  le  com- 
manda aux  sièges  de  Toiirnay ,  de  Douay  et  de  Lille ,  eu 
1657 ,  et  se  trouva  comme  volontaire  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté ,  en  1U68.  Il  commanda  son  régiment  en 
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Hollande,  en  1672  ;  reçut  plusieurs  blessures  au  passage 
du  Rhin ,  qu'il  traversa  à  la  nage  ;  et ,  quoique  non  guéri , 
il  voulut  se  trouver  à  l'attaque  de  Nimègue ,  où  il  marcha 
à  la  téte  des  volontaires.  Le  roi  le  créa  brigadier  d'infante* 
rie,  par  brevet  du  6  décembre.  Il  servit  au  siège  de  Macs- 
tricht,  en  1675,  et  y  fut  blessé.  Gréé  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  i3  février  1674,  il  combattit  à  Seneff.  Il 
prit,  la  même  année,  le  nom  de  duc  de  Sault,  après 
que  son  père  lui  eut  cédé  ce  duché.  Il  fut  employé  sous 
le  maréchal  de  Turenne,  en  1675;  se  trouva  au  com- 
bat d'Altenheim,  le  1"  août;  à  la  prise  de  Condé,  de  Bou- 
chain  et  d'Aire,  et  à  la  levée  du  siège  de  Maestricht  par 
le  prince  d'Orange,  en  1676.  Devenu  duc  de  Lesdiguières 
et  pair  de  France,  à  la  mort  de  son  père,  au  mois  de  jan- 
vier 1677,  il  çn  prit  le  titre,  entra  en  possession  du  gou- 
vernement du  Dauphiné,  par  lettres  du  i3  janvier,  et  ob- 
tint, par  provisions  du  même  jour,  le  gouvernement  de 
Briançon ,  qui  vaquait  par  la  mort  de  son  père.  Il  ne  ser- 
vit plus,  mais  il  avait  encore  son  régiment ,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Saint-Germain-en-Laye ,  le  5  mai  168 1 ,  âgé  de  36  ans 
et  4  mois.  (  Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de  France,) 

de  BLANCHEFORT  (Charles  H),  duc  de  Crtqui,  prince 
de  Pûix ,  pair  de  France ,  lieutenant~général ,  petit-fils  de 
Charles  Pr.  Porta  d'abord  le  nom  de  marquis  de  C  ré  qui, 
et  fut  nommé  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi , 
en  1641 /Devenu  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de 
Grammont,  il  servit  aux  sièges  d'Aire,  de  la  Bassée,  de  Ba- 
paume;  combattit  à  Honnecourt,  en  1642,  et  à  Rocroy, 
len  1643.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Thionville  et  de  Sierk, 
la  même  année;  aux  combats  de  Fribourg;  à  la  prise  de 
Phiiisbourg,  de  Mayence,  de  Worms  et  d'Oppenhcim,  eu 
1644;  à  la  bataille  de  Nortlingen;  aux  sièges  de  Heilbrou 
et  de  Bourbourg,  et  à  la  prise  de  Trêves,  en  1645.  Il  eut, 
par  commission  du  6  mars  1646,  le  régiment  de  cavalerie, 
vacant  par  la  mort  du  comte  de  Magalotti.  Il  joignit  ce  ré- 
giment à  l'armée  d'Italie  ;  rendit  des  services  signalés  au 
siège  d'Orbitello;    concourut  à  la  prise  de  Piombino  et 
».  4- 
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de  Porto* Longone ;  se  trouva  au  siège  de  Lérida ,  à  la  prise 
d'Ager,  ea  1647,  et  au  siège  de  Tortosc ,  où  H  servit  avec 
distinction ,  en  1648.  Créé  marécbal-de-camp,  par  brevet 
du  i3  février  1649,  il  commanda  la  cavalerie  de  l'armée 
de  Catalogne,  par  commission  du  5  mai  (1).  Il  ne  servit 
point  en  i65o.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  par  pouvoir  du  14  mars  i65i,  et  employé 
en  cette  qualité,  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du  5 
juin ,  il  contribua  à  la  défaite  des  Espagnols  sur  les  bords 
de  l'Escaut.  Créé  duc  et  pair  de  France,  par  lettres  d'érec- 
tion de  la  principauté  de  Poix  en  duché-pairie,  données 
à  Melun,  au  mois  de  juin  i65si  (2),  enregistrées  au  parle- 
ment de  Paris ,  le  i5  décembre  i653;  il  prêta  serment  et 
fut  reçu  le  même  jour.  Il  servit  aux  sièges  de  Landre- 
cies,  de  Condé,  de  Saint-Guilain ,  en  i655.  Il  partit  lé 
4  juin  1660.,  pour  porter,  de  la  part  du  roi,  les  présents 
de  S.  M.  à  la  future  reine.  A  se  démit  de  son  régiment  de 
cavalerie,  en  faveur  du  comte  de  Canapies,  son  frère,  au 
mots  d'août  suivant;  ob:int  le  gouvernement  d'Hesdin, 
par  provisious  du  1"  octobre  de  la  même  année,  et  fut 
reçu  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  3i  décembre  1661.  On 
le  nomma  ambassadeur  à  Rome,  vers  la  fin  de  cette  an- 
née.  Ayant  été  insuifé,  dans  cette  ville,  par  la  garde  corse 
du  pape,  le  20  août  *66a  (3),  il  sortit  de  Rome,  et  se  retira 


(0  Dépôt  de  la  guerre,  manuscrit  Le  Tellier,  tom.  XII,  fol.  5oa  v. 

(a)  Elles  sont  rapportées  dans  l'Histoire  de*  Grandt-Qffùiers  de  la  Cou- 
rorme,  tom.  IV,  pag.  689. 

(3)  Cette  soldatesque  investit  le  palais  Farnèse  où  logeait  le  duc  d« 
Créqui,  et  tira  des  coups  de  mousquet  aux  fenêtres.  L'ambassadeur  ayant 
paru  sur  le  balcon  pour  apaiser  le  tumulte ,  les  coups  de  feu  redoublè- 
rent et  furent  dirigés  contre  lui,  mai*  aucun  ne  l'atteignit.  Le  capitaine  de 
ses  gardes  fut  attaqué  sur  la  place  Navonne  et  reçut  un  coup  de  mousque- 
ton dunB  le  ventre.  Le  carrosse  de  l'ambassa  drtee  fut  assailli  dans  les  rues; 
un  de  se»  pages,  qui  était  à  la  portière,  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet,  et 
la  duchesse  fut  obligée  de  se  réfugier  chez  le  cardinal  d'Esté,  qui  avait  le 
titre  de  protecteur  de  la  France.  Un  grand  nombre  de  Français  y  vint 
également  chercher  un  asile.  Le  cardinal  en  composa  une  escorte;  arma 
•es  domestiques;  se  fit  porter  dans  une  chaise  découverte  devant  le  car- 
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en  Toscane,  le  i"  septembre.  Employé  à  l'armée  d'Italie, 
par  lettres  du  18  janvier  1664,  U  s'avança  jusqu'à  Lyon, 
avec  (es  troupes  que  le  roi  rappela,  en  conséquence  du 
traité  de  Pise.  11  eut  son  audience  de  congé,  du  pape,  le 
ai  avril  i6C5,  et  servit,  comme  volontaire,  au  siège  de 
Tournay,  en  1667.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Paris,  à  la 
mort  du  duc  de  Mortemart,  par  provisions  données  à  Saint- 
Geruiain-en-Laye,  le  5  février  1676,  registrées  au  parle- 
ment, Je  5  mars  suivant.  En  1677,  il  fut  nommé  ambassa- 
deur extraordinaire  auprès  du  roi  d'Angleterre,  et  ou  l'en- 
voya à  Munich,  eu  1680,  pour  porter  les  présents  de  no- 
ces à  la  future  daupliine,  et  accompagner  cette  princesse 
jusqu'à  son  arrivée  eu  France.  Il  se  démit  du  gouverne- 
ment de  Hesdin,  au  mois  de  janvier  1687,  e*  uiourut  le 
j3  février  suivant,  âgé  de  64  ans  (1).  (Dépçt  de  la  guerre, 
dépôt  de  la  Maison  du  Roi,  Mémoires  du  comte  de  Bussy- 
Rabulin;  Journal  historique  de  Louis  XIV,  par  le  Père 
Griffet;  Histoire  militaire  de  Louis-lç-Grand ,  par  M»  de 
Qnùiçyf  Gazette  de  France.) 

j>e  BLANCHEFORT  (François),  marquis  de  Marinnes, 
maréchal  de  France,  frère  puîné  de  Charles  II,  fut  d'a- 
bord connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Créqui.  Il  servit, 
comme  volontaire,  au  siège  d'Arras,  en  1640,  et  devint, 
en  1641,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau- légers, 
qu'il  commanda  en  Flandre,  jusqu'en  1647,  Par  commis- 
sion du  16  décembre  de  cette  année.  En  1648,  il  se  signala 
au  siège  de  Tortose,  et  leva  ensuite  un  régiment  de  cava- 
lerie, qui  fut  licencié  à  la  fin  de  la  campagne.  Il  com- 

rosse  de  l'ambassadrice,  et  la  ramena  au  palais  Farnèsc,  au  milieu  d'une 
baie  de  3oo  hommes  armé*.  Louis  XIV  exigea  et  obtint  une  réparation 
éclatante  de  l'imite  faite  à  son  ambassadeur,  et  fît  frapper  une  mé- 
daille pour  consacrer  cet  événement, 

(t)  Le  tombeau  en  marbre  du  duc  de  Créqui,  exécuté  par  Pierre  Ma- 
zeline  et  Simon  Hurtrelle,  sculpteurs  de  l'académie ,  avait  été  placé  dans 
l'église  des  Capucines  à  Paris.  La  statue  en  marbre  blanc  qui  burmon- 
tait  ce  beau  monument  décore  aujourd'hui  une  des  chapelles  de  l'église 
Saint-Roch,  dans  cette  capitale* 
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manda  le  régiment  de  cavalerie  de  son  frère ,  à  l'armée  de 
Catalogne,  en  1 649, «t  à  celle  de  Flandre,  en  i65o  et  i65i. 
Il  montra  beaucoup  de  courage  dans  l'expédition  du  comte 
de  Grancé,  contre  le  quartier  du  maréchal  de  Turenne, 
et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Rethel,  en  i65o.  Il  eut  une 
commission,  du  4  juin  i65i,  pour  lever  un  régiment  de 
cavalerie;  mais  cette  levée  n'eut  pas  Heu.  11  se  distingua, 
le  28  août,  au  passage  de  l'Escaut,  à  la  vue  de  l'armée  es- 
pagnole, et  fut  blessé,  quelque  temps  après,  dans  une  ren- 
contre avec  les  troupes  du  prince  de  Condé,  près  de  Ma- 
ragnes.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  29  août 
de  cette  dernière  année,  il  leva  un  régiment  de  cavalerie 
de  son  nom,  par  commission  du  20  novembre  suivant.  En 
i652,  il  réduisit  les  habitants  de  Saint-Pastour  sous  l'o- 
béissance au  roi;  servit  très- utilement  au  siège  de  Mou- 
zon,  en  i653,  et  fut  blessé,  en  i654,  à  la  défense  d'Arras, 
assiégé  par.  le  prince  de  Condé.  Il  servit  en  Flandre,  en 
iC55  ,  et  obtint ,  par  provisions  du  4  mars  (1^ ,  le  gouver- 
nement de  Béthune,  vacant  par  la  mort  du  vicomte  d'Hô- 
tel. Il  eut,  le  même  jour,  le  régiment  d'infanterie  du  vi- 
comte d'Hôtel ,  qui  tenait  garnison  dans  cette  place.  Créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  16 
juin,  il  servit,  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  vicomte  de  Tu- 
renne  ;  se  trouva  au  siégeât  à  la  prise  de  Condé,  le  18  août, 
et  à  celui  de  St.-Guilaiu,  où  il  fut  blessé,  le  25.  On  lui  ac- 
corda, le  3o  avril  i656,  un  régiment  d'infanterie  alle/nan- 
de,  vacant  par  la  démission  du  sieur  Baudart.  Il  marcha 
au  siège  de  Valenciennes ,  qu'on  lèva  le  16  juillet ,  et  où  il 
avait  été  blessé  le  4,  et  à  celui  de  la  Capelle,  qui  se  rendit 
le  27  septembre.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Montmédy,  le  6 
août  1657;  de  Saint-Venant,  le  27,  et  de  Mardick,  le  4  oc- 
tobre. En  iG58,  il  attaqua  un  parti  composé  de  troupes 
des  garnisons  d'Aire,  de  Valenciennes  et  Doftû;  et,  quoi- 
que inférieur  en  nombre ,  il  força  les  ennemis  de  plier  et 
de  se  disperser.  Il  enleva  ensuite  un  corps  de  troupes,  que 


(1)  Manuscrits  Le  Tcllicr,  tom.  XXIII ,  pag.  97. 
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les  Espagnols  avaient  laissé  à  Montcassel.  Au  siège  de  Dun- 
kerque,  la  même  année,  étant  à  la  tête  de  son  régiment  de 
cavalerie,  il  repoussa,  jusqu'à  quatre  fois,  une  sortie  des 
assiégés,  qui  avaient  mis  du  désordre  dans  la  tranchée ,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  en  cette  occasion.  Il  conduisit  5 
escadrons  de  Lorrains  au  combat  des  Dunes,  le  14  juin,  et 
soutint  les  efforts  de  l'aile  droite  des  ennemis,  commandée 
par  le  prince  de  Condé,  qui  pensa  être  pris.  Dunkerque 
capitula  le  25  ;  Bergues-Sahit-Vinoc  se  rendit  à  discrétion, 
le  a  juillet;  Fumes,  le  3;  Dixmude,  le  t\.  Le  marquis  de 
Créqui  enleva,  le  9 août,  un  corps-de-garde  ennemi,  près 
de  la  contrescarpe  de  Nieuport.  On  s'empara  d'Oudenarde, 
le  9  Septembre,  et  d'Ypres,  le  26.  En  1659,  à  la  tête  de  Zoo 
hommes,  il  défit  600  Espagnols,  qui  allaient  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver  à  Aire  et  à  Saint-Omer.  Son  régiment 
d'infanterie  fut  licencié,  après  la  paix,  le  7  novembre  de 
cette  année.  Le  marquis  de  Créqui  apporta,  le  9  novem- 
bre, à  Toulouse,  le  traité  de  paix  et  le  contrat  de  mariage 
du  roi  avec  l'infante  d'Espagne,  signé  par  les  deux  prer- 
miers  ministres  des  puissances  respectives.  On  réforma  son 
régiment  de  cavalerie,  le  20  juillet  1660.  Créé  général  des 
galères,  il  prêta  le  serment,  le  22  juillet  1661.  Comman- 
dant l'armée  du  Rhin,  par  pouvoir  du  7  mai  1567,  il  prê- 
ta sèrment,  entre  les  mains  du  roi,  pour  cette  charge,  le 
22  juillet  suivant;  couvrit,  la  même  année,  le  siège  de 
Lille;  s'empara,  le  14  juillet,  de  la  ville  de  Bibourg,  dans 
le  Pays-Bas,  et,  de  concert  avec  le  marquis  de  Bellefonds, 
il  défit,  le  3i  août,  près  de  Deinffe,  sur  le  canal  de  Bru- 
ges, la  cavalerie  commandée  par  le  comte  de  Marchin  et 
le  prince  de  Ligne.  Il  servit,  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
■Méf.  le  duc  d'Orléans,  par  lettres  du  3o  mars  1668.  Créé 
maréchal  de  France  ,  par  état  donné  à  Saini-Germain-en- 
Laye,  le  8  juillet  (1),  il  prêta  serment,  en  cette  qualité, 
le  9  du  même  mois;  commanda  l'armée,  sur  la  frontière 
de  la  Lorraine,  par  pouvoir  du  5  janvier  1669,  et  n'y  fit 


(1)  Dépôt  du  secrétariat  de  la  maison  du  roi. 
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aucune  expédition.  Il  se  démit,  la  même  année,  de  sa 
charge  de  général  des  galères  du  roi.  Après  avoir  fait  dé- 
molir les  murailles  de  Mirecourt ,  il  parut  devant  Pont-à- 
Mousson,  au  mois  d'août  1670  ;  y  entra  sans  résistance ,  et 
en  fil  aussi  raser  les  murailles ,  ainsi  que  celles  des  autres 
villes  tombées  en  son  pouvoir,  qui  en  avaient  encore.  Il 
s'empara  du  fort  de  Kehl ,  et  marcha  ensuite  à  Êpioal. 
Cette  ville ,  située  sur  la  Moselle,  avait  un  château  bâti  sur 
une  éminence ,  et  défendu  par  trois  tours.  Le  maréchal  de 
Créqui,  s'étant  emparé  d'une  montagne  située  de  l'autre 
côté  de  la  Moselle,  battit  la  place  et  Je  château  d'Épinat, 
et  força  le  gouverneur  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre, 
avec  sa  garnison,  le  a5  septembre.  Après  quatre  jours  de 
tranchée  ouverte,  la  ville  de  Chasté  se  défendit  six  jours, 
et  se  rendit  le  6  octobre  :  le  maréchal  de  Créqui  en  fit  ra- 
ser les  fortifications.  Il  s'empara  de  Longwy,  qui  se  rendit 
sans  résistance.  En  moins  dHm  mois,  il  .conquit  toute  la 
Lorraine,  et  y  mit  18,000  hommes  en  quartiers  d'hiver. 
Nommé  pour  commander  un  corp»  d'armée  qui  s'assem* 
blait  au  Calelet ,  par  pouvoir  du  18  avril,  il  refusa  d'être 
subordonné  au  vicomte  de  Turenne;  fut  exilé  pour  ce 
motif,  et  rappelé  peu  de  temps  après.  Il  commanda  dans 
le  pays  entre  la  Sambre  et  la  Meuse,  dans  les  places  de 
Saint-Quentin,  Guise  ,  Landrecies,  Charleroy  et  Rocroy, 
par  pouvoir  du  39  janvier  1675.  Il  eut  le  commandement  ' 
de  l'armée  entre  la  Sambre  et  la  Meuse, par  autre  pouvoir 
du  1*  mai,  et  il  investit  Dinant,  le  22  :  la  ville  lui  ouvrit  ses 
portes  le  24,  et  le  château  se  rendit  le  29.  Il  tint  le  duc  de 
Lorraine  en  échec  pendant  le  siège  de  Huv,  qui  se  rendit  le 
6  juin;  ramena  ensuite  ses  troupes  devant  Limbourg,  et 
servit  comme  général,  sous  le  prince  de  Confié,  au  siège 
de  cette  place,  qui  capitula  le  20.  Le  maréchal  de  Créqui 
marcha  au  secours  de  Trêves,  assiégé  par  le  duc  de  Lorrai- 
ne :  il  n'avait  alors  que  8,000  hommes  à  opposer  à  une  ar* 
mée  de  18,000.  Une  partie  de  sa  cavalerie  étant  au  fourrage, 
il  s'avança  pour  reconnaître  les  ennemis,  et  reçut  un  coup 
de  fauconneau,  dont  il  pensa  être  tué.  Quoique  inférieur 
en  forces ,  et  pris  eu  quelque  sorte  au  dépourvu ,  la  droite  , 
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qu'il  commandait ,  renversa  d'abord  la  gauche  du  duc  de 
Lorraine;  mais  l'infanterie  française,  ayant  été  prise  en 
flanc  ,  fut  rompue,  ainsi  que  l'aile  droite,  qui  se  trouva  at- 
taquée de  tous  côlés.  Le  maréchal  tentait  de  rallier  quel* 
ques  escadrons  derrière  un  village ,  lorsqu'une  troupe  de 
fuyards,  en  se  retirant,  vint  acheter  de  mettre  le  désordre 
et  la  confusion.  Dans  ce  combat  qui  ne  dura  pas  une  heure 
et  demie,  tout  le  canon  et  le  bagage  tomba  au  pouvoir  de 
l'ennemi;  l'infanterie,  tout  entière,  fui  tuée  ou  faite  prison- 
nière ,  et  la  cavalerie  prit  la  fuite  jusqu'à  Thionville.  En- 
traîné malgré  lui  daus  la  fuite  de  ses  soldats,  le  maréchal 
deGréqni,  suivi  seulement  de  4  cavaliers,  gagna  Saarre- 
bruck,  d'où  il  se  jeta  la  nuit  suivante  dans  Trêves.  Celte 
action  se  passa,  le  1 1  août,  à  Consarbrûck  (1).  Le  duc  de 
Lorraine ,  après  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur 
Créqui,  retourna  devant  Trêves;  mais  le  maréchal  s'y  dé- 
fendit pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  les  dehors 
de  la  place  étant  emportés,  et  le  canon-ayant  fait  une  grande 
brèche  au  corps  de  cette  place,  le  duc  de  Lorraine  lit  som- 
mer Créqui  de  se  rendre.  Le  maréchal  répondit  avec  hau- 
teur à  cette  sommation  ;  mais  la  garnison ,  saisie  d'une  ter- 
reur subite,  et  regardant  la  réponse  de  Créqui  comme  le 
dernier  effort  du  désespoir,  elle  battit  la  chamade  de  sa 
propre  autorité.  Dans  cette  extrémité,  le  maréchal  deman- 
da 10  jours  aux  assiégeants,  pour  informer  le  roi  de  l'état 
de  la  place ,  et  offrit  de  la  remettre  s'il  n'était  pas  secouru 
dans  ce  délai.  Cette  condition  fut  re jetée  par  les  assiégeants, 
et  alors  la  garnison,  s'étant  de  nouveau  révoltée,  signa  une 
capitulation ,  dans  laquelle  le  maréchal  ne  voulut  pas  être 
compris  (a).  Il  se  relira  dans  une  église,  avec  le  peu  de 


(i)  Ce  fat  à  l'occasion  de  la  malheureuse  journée  de  Consarbriics:  que 
le  grand  Condé  dit  :  €  Il  ne  manquait  que  cette  disgrâce  au  maréchal  de 
•  Créqui ,  pour  le  rendre  un  des  plus  grands  généraux  de  l'Europe.  • 

(a)  Trêves  se  rendit  le  6  septembre  i6;5 ,  par  la  trahison  d'un  oomnw 
Boisjourdan,  qui  rédigea  les  articles  de  la  capitulation,  et  les  fit  signer 
par  les  commandants  des  corps  à  l'insu  du  maréchal.  Boisjourdan  reçut 
plus  tard  la  punition  de  cette  trahison  :  U  eut  la  tête  tranchée. 
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gens  courageux  par  lesquels  il  put  se  faire  suivre,  et  y  défen- 
dit le  trésor  de  l'armée  ;  mais  les  portes  et  tous  les  postes 
de  la  place  étant  livrés  aux  assiégeants,  Créqui,  environné 
de  toutes  parts,  et  sans  nul  espoir  d'échapper,  rendit  son 
épée  le  6  septembre.  Nommé  commandant ,  entre  la  Sam- 
bre  et  la  Meuse,  par  ordre  du  6  mars  1676,  et  commandant 
de  l'armée  entre  la  Meuse  et  la  Moselle ,  par  pouvoir  du  i*r 
mai ,  il  investit  Condé,  et  dirigea  une  des  trois  attaques  au 
moyen  desquelles  tous  les  dehors  de  la  place  furent  emportés, 
Vépée  à  la  main.  Tout  ce  qui  ne  put  pas  se  réfugier  dans  la 
ville  fut  tué  ou  pris,  et  la  garnison,  effrayée ,  battit  la  cha- 
made. Tandis  qu'elle  parlementait,  le  maréchal  de  Créqui, 
étant  passé  avec  1000  hommes  par  un  quartier  inondé, 
s'empara  d'une  porte  de  la  ville,  du  côté  où  les  assiégés  se 
croyaient  en  sûreté,  et  la  garnison  se  rendit  à  discrétion, 
le  26  avril.  Il  investit ,  le  2  mai ,  la  ville  de  Bouchain ,  dont 
le  gouverneur  se  rendit,  à  Monsieur,  le  11.  Après  la  prise 
de  cette  place ,  le  maréchal  fut  détaché  pour  surveiller  les 
troupes  de  Munster  et  de  Zell,  qui  étaient  de  l'autre  côté 
de  la  Meuse.  Il  prit  plusieurs  châteaux  dans  le  Condros, 
entre  autres,  le  château  de  Bouillon;  se  rendit  ensuite  maî- 
tre de  Marche,  en  Famine,  et  termina  la  campagne  par 
faire  lever  le  siège  de  Deux-Ponts,  que  les  troupes  de  Zell  et 
d'Osnabruck   avaient   entrepris.  Commandant  l'armée 
d'Allemagne,  par  pouvoir  du  10  mai  1677,  il  partit  de 
Nancy,  le  i3;  côtoya  l'armée  du  prince  Charles  de  Lorrai- 
ne ;  lui  coupa  tous  les  vivres ,  et  l'empêcha  de  passer  la 
Meuse,  llcanonna  le  camp  de  ce  prince,  près  de  Merville, 
le  i5  juin;  lui  tua  900  hommes;  chargea  son  arrière-garde; 
lui  prit  une  partie  de  ses  équipages;  lui  coupa  ses  convois; 
réduisit  son  armée  à  l'extrémité;  le  contraignit  de  repren- 
dre le  chemin  de  l'Alsace,  et  de  repasser  le  Rhin  à  Co- 
blentz.  Le  maréchal  de  Créqui  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
dans  cette  action.  Le  prince  de  Saxe-Eisenack,  enfermé 
dans  une  île  du  Rhin,  manquant  de  vivres,  demanda  au 
maréchal  un  passe-port  et  la  liberté  de  se  retirer.  Créqui 
voulut  d'abord  que  toutes  les  troupes  de  ce  prince  se  ren- 
dissent prisonnières  de  guerre;  mais  ayant  été  informé  de 
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rapproche  du  duc  de  Lorraine,  il  accorda,  le  24  septem- 
bre, au  prince  de  Saxe,  un  passe-port  et  un  de  ses  gardes 
pour  le  conduire ,  à  condition  que  son  armée  ne  servirait 
point  de  Joute  la  campagne.  Le  prince  Charles  de  Lorrai- 
ne s'avança,  le  7  octobre,  pour  reconnaître  l'armée  du 
maréchal;  mais  la  cavalerie  française  étant  descendue  des 
hauteurs  de  Kokesberg ,  chargea  et  mit  en  désordre  deux 
régiments  impériaux;  les  chevau-légers  battirent  aussi  deux 
escadrons  de  Cravates,  qui  voulaient  les  envelopper  :  les 
Allemands  laissèrent  dans  ce  combat  600  morts  sur  la 
place.  Le  maréchal  feignit  de  mettre  ses  troupes  en  quar- 
tiers d'hiver,  ce  qui  détermina  bientôt  le  duc  de  Lorraine 
à  séparer  son  armée.  Créqui,  ayant  aussitôt  rassemblé  ses 
troupes,  parut  devant  Fribourg,  qui  se  rendit  le  14  no- 
vembre. Commandant  l'armée  du  Rhin,  par  pouvoir  du 
28  avril  1678,  il  rendit  inutiles  les  mouvements  que  le 
duc  de  Lorraine  se  donna,  dans  le  dessein  d'éloigner  les  , 
Français  de  Fribourg,  et  de  se  faciliter  un  passage  dans  la 
Haute- Alsace.  Le  maréchal  attaqua,  le  6  juillet,  le  corps 
de  troupes  impériales  commandé  par  Stahremberg,  et  re- 
tranché au  pont  de  Rhinfeld;  lui  tua  t»oo  hommes,  et  lui 
fît  900  prisonniers  :  4°°  ennemis  se  noyèrent  dans  cette  oc- 
casion. Il  força  Seckingen ,  le  7  ;  revint  à  Rhinfeld  ;  battit 
la  redoute  du  pont;  bombarda  la  ville;  enleva,  le  i3,  un 
gros  des  ennemis,  retranchés  à  Bolzhust.  Le  23,  il  passa  la 
Kintzig,  à  la  vue  du  duc  Charles ,  retranché  sur  l'autre 
bord,  et  qui  se  retira  en  désordre.  Deux  jours  après,  il 
chassa  ce  duc  de  Gegembast,  où  il  était  avantageusement 
posté.  Le  duc  de  Lorraine  ayant  pris  la  route  d'Oûcm- 
bourg,  Créqui  le  suivit  dans  sa  retraite,  et  lui  tua  600  hom- 
mes. Le  25 ,  il  fit  sommer  le  magistrat  de  Strasbourg  de 
lui  remettre  le  fort  de  Kehl  et  le  pont  de  cette  ville.  Il  em- 
porta Rehl,  le  27,  l'épée  à  la  main,  et  brûla,  le  7  août, 
12  arcades  du  pont  de  Strasbourg,  pour  punir  les  habitants 
des  intelligences  qu'ils  avaient  avec  les  ennemis.  Il  se  rep- 
dit  maître,  le  i5  octobre,  du  château  de  Lichtemberg, 
dont  le  gouverneur  demeura  prisonnier  de  guerre.  La  paix 
se  fit  à  la  fin  de  la  campagne.  L'électeur  de  Brandebourg, 

H.  43 
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ayant  refusé  de  restituer  à  la  Suède  les  conquêtes  qu'a 
avait  faites  sur  cette  couronne,  le  maréchal  de  Créqui  eut 
le  commandement  de  l'armée  du  Bas-Rhin ,  par  pouvoir 
du  28  ffvrtl  1679.  On  loi  donna,  par  commission  du  18  mai 
suivant ,  le  gouvernement  général  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort.  Il  passa  le  Rhin;  entra 
dans  les  élats  de  Télecleur  de  Brandebourg,  au  mois  de 
tuin;  défit,  le  21,  les  troupes  du  général  Spaës,  postées 
dans  les  défilés  qui  défendaient  l'entrée  du  pays,  depuis 
le  Rhin  jusqu'à  Weser;  poursuivit  Spaës,  qui  s'était  retiré 
à  Minden,  avec  l'armée  de  l'électeur;  se  saisit  des  châteaux 
aux  environs  de  cette  ville;  mit  le  pays  à  contribution  et 
passa  le  Weser,  le  30,  à  la  vue  du  château  de  fiftinden,  qu'il  eiu- 
porta.  Le  général  Spaës  sortit  de  la  ville  avec  du  canon  et 
5ooo  hommes,  pour  disputer  le  passage  :  mais  ayant  été 
contraint  de  rentrer  en  désordre  dans  Minden,  il  laissa 
600  hommes  morts  et  400  qui  furent  faits  prisonniers.  Le 
maréchal  de  Créqui  força  ensuite  les  retranchements  faits 
le  long  du  Weser,  et  tailla  eu  pièces  ou  prit  l'infanterie 
aui  les  gardait.  Commandant  l'armée  de  la  frontière  de 
Champagne,  par  pouvoir  du  5  avril  .684,  il  investit ,  le 
28,  la  place  de  Luxembourg,  qu'il  contraignit  de  capituler, 
le  4  juin.  Les  ennemis  évacuèrent  la  place,  le  7.  Il  obligea, 
le  20  du  même  mois,  la  ville  de  Trêves  à  raser  ses  fortifi- 
cations et  à  combler  ses  fossés.  Il  mourut  à  Paris ,  le  4  fé- 
vrier 1687,  à  l'âge  de  63  ans  (1),  «  avec  la  réputation ,  dit 

•  Voltaire,  d'un  homme  qui  devait  remplacer  le  vicomte  de 
«Turenne.  »  (2)  (3).  {Dépôt  de  taguerre,  Histoire  militaire, 



(  iï  On  fit  dan»  le»  Lettre*  du  comU  <U  Buisi ,  «  que  le  duc  de  Créqui 
.trouva  sa  destinée  courte,  et  qu'il  était  en  colère  contre  cette  mort,  b.r- 
.bare,  qui,  sans  considérer  ses  projet»  et  ses  affaires,  venait  a.us.  d* 

•  ranger  »e»  escabelle».  » 

( *  Le  maréchal  de  Villar»  fut  l'élève  du  duc  de  Créqui.  .  Jeune  hom- 

•  me  '  lui  cria  ce  dernier,  aprè»  l'avoir  vu  le  premier  monté  sur  la  brèche 
,  du  fort  de  KebJ ,  «  Dieu  te  laiase  vie,  tu  aura»  ma  place  plutôt  que 
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de  M.  de  Quincyf  Mémoires  du  Père  d'Avrigny;  Journal 
historique  de  Louis  XIV,  par  le  Père  Griffet  ;  Mémoires  du 
temps,  Gazette  de  France,  Biographie  universelle,  édition 
de  i£i3,  tom.  X,pag.  as?,  *»8  et  229.) 

BLANCHE  FORT  (François- Joseph),  marquis  de  Cré* 
qui lieutenant-général,  fiU  du  précédent  ,  né  en  1662,  fut 
d'abord  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Biran,  par 
commission  du  17  novembre  1674  î  servit,  en  167S,  .en  Al* 
lemagne ,  sous  le  maréchal  de  Turenne  ;  combattit ,  à  AU 
tenheim,  après  la  mort  de  ce  général,  et  contribua  à  faire 
lever  aux  ennemis  les  sièges  >d'Haguenau  et  de  Saverne.  U 
6e  signala  au  combat  de  Kokesberg,  sous  le  maréchal  de 
Luxembourg»  en  1676;  servit,  en  Allemagne,  comme  aide- 
de-camp  du  maréchal  de  Créqui,  son  père,  en  1677;  ob-r 
tint ,  par  commission  du  a  1  juillet,  le  régiment  d'infanterie 
de  La  Fère,  qu'il  commanda  pendant  le  reste  de  la  cam* 
pagne,  et  se  trouva  au  siège  de  Fribourg,  que  Ton  prit  le 
17  novembre  de  la  même  année.  Il  continua  de  servir,  sous 
le  maréchal,  son  père,  en  r6j8;  se  conduisit  avec  distinc- 
tion à  la  bataille  de  Rhiofeld,  le  6  juillet;  à  l'attaque  des 
retranchements  de  Secàingen,  le  1 5,  et  à  la  prise  de  Kehl, 
où  il  fut  blessé,  le  a3.  Il  donna  les  plus  grandes  preuves 
de  valeur  à  la  prise  du  fort  de  l'Étoile,  et  se  trouva  à  la 
prise  du  château  de  Lichtemberg,  le  i5  octobre.  En  167^ 
il  se  trouva,  le  3o  juin,  au  combat  de  Minden,  et  fut  un 
de  ceux  qui  se  jetèrent  à  la  nage  pour  suivre  le  maréchal 

■  '  •  >  1  «  j 
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•  avait  beaucoup  d'esprit  et  d 'agrément,  et  s'était  montré  de  bonne 

•  heure  très- fin  court  ban.  »  On  fit  à  son  sujet  cette  jolie  chanson  : 

»  Si  j'avais  la  vivacité  4 

•  Qui  fait  briller  Cou  lange»- 

•  Si  j'avais  aussi  la  beauté 

•  Qui  fit  régner  Fon ranges  ; 
»  Ou  si  j'étais  comme  Conti 

»  Des  grâces  le  modèle , 

•  Tout  cela  serait  pour  Créqui, 

•  Dût-il  m'ârrt  infidèle,  a 
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de  Créqui.  Devenu  colonel-lieutenant  du  régiment  Royal- 
Infanterie,  à  la  mort  du  marquis  de  Pierrefitte,  par  com- 
mission du  5  mars  1680,  il  se  démit  du  régiment  de  La 
Fère;  servit  comme  volontaire ,  sous  son  père,  au  siège  et 
à  la  prise  de  Luxembourg,  en  1684  ,  et  commanda  une  des 
attaques  de  Kocheim,  le  26  août  1689.  Créé  brigadier,  par 
brevet  du  10  mars  1690,  il  servit  en  Allemagne,  sous  Mon- 
seigneur. Promu  au  grade  de  niaréchal-de-camp,  par  bre- 
vet du  a5  avril  1691,  et  employé  à  l'armée  de  Piémont, 
sous  M.  de  Catinat,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  des  ville 
et  cbàteau  de  Villefranche,  de  Moutalban,  de  Sant-Ospi- 
cio,  de  Nice,  de  Veillane  et  de  Carmagnole.  Le  prince 
Eugène  étant  venu  attaquer,  avec  600  hommes  des  meil- 
leures troupes  du  dnc  do  Savoie,  l'arrière-garde  de  l'ar- 
mée, fut  repoussé  avec  perte,  le  23  juillet,  près  de  Cari- 
gnan,  par  le  marquis  de  Créqui,  qui  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  et  un  second  blessé.  Détaché  avec  400  hommes, 
au  mois  de  septembre ,  le  marquis  de  Créqui  s'empara 
d'un  poste  qui  assurait  les  convois  et  la  communication 
avec  Savillan  et  Fossan  ;  mit  à  contribution  le  pays  de  Fos- 
san,  et  rejoignit  l'armée.  Détaché  de  nouveau,  au  mois 
d'octobre,  avec  i5oo  chevaux,  il  retirage  Savillan  4  Da" 
taillons,  et  toutes  les  munitions  qui  s'y  trouvaient;  les  Gt 
conduire  à  l'armée ,  et  servit  ensuite  au  siège  de  la  cita- 
delle de  Montmélian.  Il  commanda,  pendant  l'hiver,  de- 
puis la  Lys  jusqu'à  la  mer,  sous  le  marquis  de  Bouftlers, 
par  ordre  du  20  octobre.  Employé  à  l'armée  de  Flandre, 
par  lettres  du  3o  avril  1692 ,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise 
des  ville  et  château  de  Namur,  et  combattit  à  Steinkerque. 
En  1693,  il  combattit  à  Neerwinde,  et  servit  au  siège  et  à 
la  prise  de  Charleroy,  où  il  monta  la  tranchée,  le  16  sep- 
tembre. Il  fut,  en  1694,  de  la  marche  ,de  Monseigneur, 
depuis  Vignamont  jusqu'au  pont  d'Espierre.  Il  se  trouva 
au  bombardement  de  Bruxelles,  en  1695.  Créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  3  janvier  1696, 
il  continua  de  servir  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal 
de  Villeroi.  Pendant  le  siège  d'Ath,  en  1697,  il  masqua  la 
garnison  d'Oudenarde ,  avec  8  bataillons  et  9  escadrons.  II 
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fut  employé  au  camp  de  Coudun ,  près  Compiègne ,  par 
lettres  du  i3  août  1698;  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  M.  le 
duc  de  Bourgogne,  par  lettres  de  21  juin  1701.  Il  passa  à 
l'armée  d'Italie,  sous  les  maréchaux  <fc  Villeroi  et  de  Câ- 
linât, par  lettres  du  14  août;  combattit  à  Cbiari,  le  1" 
septembre;  commanda,  pendant  l'hiver,  entre  l'Oglio  et 
le  Pô.  Marchant  au  secours  de  Crémone,  le  1" février  1702, 
il  reçut  un  faux  avis  que  le  prince  Eugène  était  maître  de 
cette  place;  il  replia  alors  ses  postes,  et  se  retira  à  Sabio- 
nette.  Dans  cette  retraite,  il  enleva  aux  ennemis  un  convoi 
de  5o  chariots ,  et  tailla  en  pièces  5o  hussards  qui  escor- 
taient ces  voitures.  Nommé  directeur-général  de  l'infan- 
terie, par  commission  du  12  mars,  il  fit  entrer,  le  24  mai, 
un  renfort  considérable  dans  Mantoue,  et  contribua  beau- 
coup à  la  victoire  qu'on  remporta  sur  le  général  Visconti , 
le  26  juillet.  Il  commanda  la  droite  de  l'armée  française , 
à  la*  bataille  de  Luzzara,  le  i5  août;  y  fut  blessé  au  com- 
mencement de  l'action ,  et  mourut  le  lendemain,  des  sui- 
tes de  cette  blessure.  Il  emporta  des  regrets  universels. 
(Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps,  Gazette  de 
France,) 

dkBLANCHEFORT  CRÉQUI(Charles-Nicolas,mar^uw), 
maréchal-de-camp ,  frère  puîné  du  précédent,  né  en  1669, 
servit  d'abord  pendant  un  an  dans  les  mousquetaires.  On 
lui  donna  ensuite,  par  commission  du  28  août  1688,  le  ré- 
giment de  cavalerie  d'Anjou,  qu'il  commanda  à  la  con- 
quête du  Palatioat,  en  1689;  à  l'armée  d'Allemagne,  en 
1690;  à  l'armée  d'italie,en  1691  ;  au  siège  de  Namur,  et 
au  combat  de  Steinkerque,  en  1692.  Créé  brigadier,  par 
irevet  du  3o  mars  1693,  il  servit,  sous  les  ordres  de  Mon- 
seigneur, à  l'armée  de  Flandre,  en  1694 et  1695.  Il  obtint 
le  grade  de  maréchal  -de-  camp ,  par  brevet  du  3  janvier 
1696,  et  mourut  de  maladie,  à  Tournay,  le  16  mars  sui- 
vant. (Dépôt  de  la  guerre.) 

de  BLÀNGY,  voyez  le  Vicomte.  ' 
de  BLANIAC,  voyez  Lafon. 
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de  BLANMONT  (Pierre -Marie -Isidore,  baron),  mari- 
chal-de-camp,  naquit  à  Gisors,  au  Vexin-Normaiid ,  le  20 
février  1^71.  Il  entra  au  service,  le  i5  juillet  1786,  com- 
me soldat  dans  letrcgiment  d'Auvergne,  où  H  était  de- 
venu caporal,  en  mai  1790.  S'étant  enrôlé,  le  b*  septem- 
bre 1792  ,  pour  servir ,  comme  volontaire  national,  dans  le 
3*  bataillon  du  département  de  l'Eure ,  il  y  fut  fiait  capi- 
taine, le  i£  du  même  mois.  Il  commanda  sa  compagnie  à 
la  bataiUle  d'Arton,  le  11  juin  1793,  et  y  fut  blessé  d'un 
coup  de  sabre  à  l'épaule  droite ,  en  chargeant  sur  une  bat- 
terie de  plusieurs  pièces  de  canon ,  dont  deux  tombèrent 
en  son  pouvoir.. Il  devint  aide-de-canip  du  général  Tur- 
réau ,  le  4  novembre  suivant.  Employé  en  celte  qualité  à 
l'armée  de  l'Ouest,  il  se  distingua  à  l'affaire  de  Viers,  le  6 
mars  1794;  reçut  trois  coup  de  baïonnette,  dont  un  lui 
traversa  le  oorps  ;  eut  un  genou  cassé  et  deux  chevaux  tué» 
sous  lui.  En  récompense  de  ses  actions  d'éclat  dans  cette 
journée,  il  fut  fait  adjudant-générai-cbef-de-i>rigade  sur 
le  champ  de  bataille.  Avec  22  dragons  du  2*  régiment ,  h* 
traversa  l'armée  vendéenne  à  Palluau.  pour  aller  porter 
des  ordres  au  général  Haxo,  qui  se  trouvait  à  Sa i ni -Léger. 
Par  cette  action  courageuse,  il  contribua  à  faire  opérer  un 
mouvement  duquel  dépendait  le  succès  de  l'affaire  des  lan- 
des de  Boué.  Suspendu  de  ses  fonctions,  le  16  août  sui- 
vant, il  fut  rappelé  au  service,  le  22  août  1796,  eorrime 
chef  de  bataillon,  à  la  suite  de  la  128"  demi-brigade  cTin- 
fanterie  de  ligne.  Le  1"  octobre  1 797,  il  redevint  aide-de- 
ëamp  du  général  Tiirreau,  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon. 
Employé  à  l'armée  du  Danube,  en  1799,  il  y  fut  nommé 
adjudant-général-chef-de-brigade, sur  Icchampde  bataille, 
le  25  septembre.  Cette  promotion,  qui  avait  été  faite  par  le 
général  en  chef,  fut  confirmée  par  le  premier  consul  Buona- 
parte,  le  19  octobre  suivant.  Le  21  avril  1S00,  il  cômmanda 
l'avant-garde  du  corps  d'armée  du  général  Turreau,  au  com- 
bat du  pont  d'Exilés,  en  Piémont;  pénétra  dans  la  vallée 
de  Suze;  chassa  l'ennemi  jusqu'à  Saint- Chau mont,  et  se 
retira  sur  Exiles,  après  avoir  fait  beaucoup  de  prison- 
niers. L'ennemi  étant  revenu  en  force  aubôui  de  quelques 
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heures,  tenta  de  s'emparer  du  pont  construit  sur  laDoire  ; 
mais  l'adjudant- commandant  Blanmont  s'étant  mis  à  la 
tête  desgrenadiers  de  la  28*  demi-brigade  d'infanterie,  s'é- 
lança sur  ce  pont;  et  déjà  les  ennemis  étaient  enfoncés  et 
Commençaient  à  se  retirer  -en  désordre,  lorsqu'il  fut  at- 
teint d'une  balle  qui  lui  traversa  la  cuisse  droite,  et  le  jeta 
à  terre.  L'ennemi  perdit  dans  cette  affaire  un  assez  grand 
nombre  d'hommes  et  deux  pièces  de  canon  de  rempart. 
L'adjudant -commandant  Blanmont  fut  employé  dans  la 
»3*  division  militaire  (Corse) ,  depuis  1801  jusqu'en  i8o5, 
et  on  le  nomma,  en  cette  dernière  année,  officier  de  la 
Légion-d'Honneur.  Il  fit  la  campagne  de  1806  à  l'armée 
d'Italie,  et  celle  de  1807  en  Allemagne.  On  le  fît  colonel 
du  io5*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  28  mars  1808. 
En  1809,  il  commanda  son  régiment  à  la  grande  armée 
d'Allemagne ,  et  notamment  à  la  bataille  d'Eckmulh ,  ou 
il  combattit  avec  beaucoup  de  valeur,  le  22  avril.  Il  re- 
çut ,  pendant  cette  campagne, deux  blessures  assez  graves, 
et  eut  plusieurs  chevaux  tués  sous  lui.  Le  maréchal  Da- 
voust ,  dans  le  corps  duquel  il  servait  alors,  loua  sa  con- 
duite en  différentes  occasions.  L'adjudant  -  commandant 
Blanmont  fut  nommé  commandant  de  la  Légion- d'Hon- 
neur, le  23  avril  1809,  et  général  de  brigade,  le  6  août 
1811.  Il  fit,  en  cette  dernière  qualité,  la  campagne  de 
Russie  dans  la  division  du  général  Partounaux,  en  1812. 
Pendant  la  retraite  de  Moscow,  il  fut  blessé  à  Borisow  d'une 
balle  qui  lui  traversa  le  geuou  droit;  reçut  un  coup  de 
baïonnette  dans  la  jambe  droite;  se  trouva  du  nombredes 
malheureux  Français  obligés  de  déposer  leurs  armes  sur 
les  bords  de  la  Bérésina ,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
par  les  Russes.  Rentré  en  France  le  3o  juillet  1814,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  26  octobre  suivant, et 
obtint  un  commandement  dans  la  i5*  division  militaire.  S. 
M.  Louis  XVIII  ayant  quitté  Paris,  à  l'approche  de  Buona- 
parte,  en  mars  i8i5,  passa  par  Abbeville, où  commandait 
le  général  Blanmont,  et  fut  si  satisfaite  de  la  conduite  de 
cet  officier,  qu'elle  le  nomma  lieutenant-général.  Le  géné- 
ral Blanmont,  élu  député  à  la  chambre  des  cent  jours ,  fut 


344  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

nommé  commissaire  de  cette  assemblée  auprès  de  l'armée. 
Après  la  seconde  restauration ,  il  fut  mis  à  la  demi-solde 
du  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  a  été  compris  depuis 
dans  le  cadre  des  officiers-généraux  en  activité,  et  il 
commandait  en  1820  la  1™  subdivision  de  la  20°  division 
militaire.  {Brevets  militaires  >  Moniteur,  annales  du  temps.) 

BLANQUET  de  la  Haye  (Jacob),  lieutenant- général, 
était  capitaine  dans  un  régiment  de  cavalerie  du  cardinal 
de  Mazarin,  lorsqu'il  fut  fait  mestre- de-camp-lieutenant  du 
régiment  de  La  Fère  à  la  création  de  ce  corps,  par  commission 
du  2 1  octobre  1654.  On  lui  donna  le  commandement  du 
château  d'Aimeriers,  en  16 56.  Il  fut  nommé  comman- 
dant dans  Saint-Venant,  le  27  août  1657,  et  il  en  obtint, 
le  gouvernement,  le  2  septembre  1660.  On  le  fit  mestre- 
de-camp  en  chef  du  régiment  de  La  Fère  à  la  mort  du 
cardinal  Mazarin ,  par  commission  du  25  mars  1661.  Il  de- 
vint colonel  de  ce  régiment,  le  28  juillet,  à  la  suppression 
de  la  charge  de  colonel -général  de  l'infanterie,  et  con- 
serva ce  régiment  jusqu'à  sa  mort.  Créé  lieutenan (  géné- 
ral de  toutes  les  troupes  qui  étaient  en  Amérique,  par  pou- 
voir du  3  janvier  1670 ,  il  les  commanda  jusqu'en  1675. 
Destiné  à  servir  sous  le  maréchal  de  Rochefort ,  en  Lor- 
raine et  Barrois,  par  lettres  du  1 3  mars  1676,  il  en.  fut 
détaché  pour  conduire  les  troupes  destinées  à  renforcer 
l'armée  du  Roi  qui  couvrait  le  siège  de  Bouchain.  Il  fut 
employé,  sous  le  maréchal  d'Humières  ,  au  siège  çl'Aire, 
en  juillet;  joignit,  au  mois  de  septembre,  le  maréchal  de 
Créqui  sur  la  Meuse;  contribua  à  la  prise  du  château  de 
Bouillon  ;  et  de  Marche  en  Famine,  et  à  la  levée  du  siège 
de  Deux- Ponts.  On  lui  donna  le  commandement  de  Thion- 
ville,  en  l'absence  du  maréchal  de  Grancey,  par  commis- 
sion du  22  avril  1Q77.  Employé ,  sous  le  maréchal  de  Cré- 
qui,  par  lettres  du  10  mai,  il  fut  détaché  avec  le  mar- 
quis de  Genlis,  lieutenant- général,  pour  surprendre  un 
convoi  qui  devoit  passer  à  Kœnigsmackeren.  Ayant  joint 
les  ennemis  entre  Delfort  et  Conings ,  on  y  battit  l'escorte 
de  ce  convoi  qui  fut  enlevé.  Le  sieur  de  La  Haye*  fut  tué 
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dans  cette  action,  le  16  septembre  1712.  {Dépôt  de  la 
guerre,  Histoire  militaire  de  M,  de  Quincy.) 

db  BLAQUETOT,  voyez  de  Caux. 

de  BLAREL ,  voyez  Tillt. 

# 

do  BLÉ  (Jacques),  marquis  d'Huxelles ,  maréchal-de- 
camp  ,  fut  nommé  capitaine  et  gouverneur  de  la  ville  et 
citadelle  de  Châlons,  et  licuteuant- général  du  gouverne- 
ment du  doché  de  Bourgogne  au  département  de  Chdlon- 
nais,  sur  la  démission  de  son  père ,  par  provisions  données 
à  Paris,  le  i3  février  161 1,  registrées  au  parlement  de  Dijon, 
le  termars  suivant.  Il  obtint,  le 2  du  même mofs,  des  lettres  de 
conseiller  d'honneur  au  parlement  de  Bourgogne;  une  com- 
pagnie d'hommes  d'armes,  en  i6i3,  et  le  brevet  -de  con- 
seiller-d'état ,  le  14  février  i6i5.  Il  suivit  le  roi  en  Gut'enne 
cette  année  et  la  suivante.  Il  leva,  par  commission  du  12 
avril  1617,  uu  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  qu'il  con- 
duisit au  siège  de  Soissons ,  et  qui  fut  licencié,  le  1"  mai 
suivant ,  après  la  paix.  Il  accompagna  le  roi  à  l'attaque  des 
retranchements  du  pont  de  Cé,  en  1620.  Nommé  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi,  par  brevet  du  i5  janvier  1621,  il 
servit  aux  sièges  de  Saint  -Jean-d'Artgely,  de  Clérac,  de 
MonUuban  et  de  Monheurt,  la  même  année;  à  ceux  de 
Sàint-Antonin  et  de  Montpellier ,  en  1622.  Créé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  i3  août  1624,  et  employé  à  l'ar- 
mée commandée  par  le  connétable  de  Lesdiguières,  en 
Bresse ,  il  marcha  avec  l'armée  en  Savoie  ;  se  trouva  au 
siège  de  Gavi,  où  il  se  distingua  ,  et  dont  il  arrêta  la  ca  - 
pitulation, en  1625.  On  lui  donna,  le  23  juillet  de  cette 
année,  le  régiment  d'infanterie  vacant  par  la  mort  du 
sieur  de  Trémont.  Il  marcha  au  secours  de  Vérue  ,  dont 
on  fit  lever  le  siège  au  duc  de  Féria ,  qui  fut  battu,  le  17 
novembre.  La  paix  ayant  été  conclue ,  son  régiment  fut 
licencié  au  mois  de  mai  1626.  Il  eut  une  commission  du 
)"  avril  1628,  du  prince  Ferdinand  de  Gonzague,  duc  de. 
Mayenne  ,  pour  commander  un  corps  de  8000  hommes 
dans  le  AlOnlferrat ,  et  se  trouva,  le  6  mars  1629,  à  l'atta- 
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que  des  retranchements  du  pas  de  Suze.  Il  suivit  ensuite 
le  roi  au  siège  de  Privas;  fut  blessé  grièvement  à  Tassant 
que  Ton  donna  à  cette  place,  le  26  mai  1629,  et  mourut  le 
môme  jour.  (Compte  de  l'extraordinaire  des  guerres.) 

•4  ê 

nu  BLÉ (  Louis-Charles),  marquis  d'Huxelles,  lieutenant" 
générai,  né  le  a5  décembre  1619,  fils  du  précédent,  fut 
fait  lieutenant -général  du  gouvernement  de  bourgogne, 
au  département  du  Chaionnais,  et  gouverneur  des  ville  et 
çhateau  de  Châlons,  à  la  mort  de  son  père ,  par  provision» 
données  à  Paris,  le  25  novembre  1629.  Il  prêta  serment, 
le  16  janvier  i63o,  et  ses  provisions  furent  enregistrées  au 
parlement  de  Dijon,  le  i5  juin  suivant.  Il  servit  volon- 
taire, en  1607 ,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Laadrecies  et  de 
la  Capelle.  Pourvu,  le  i5  novembre  i658,  d'un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom  (  depuis  la  Heine) ,  vacant  par  ta 
mort  du  sieur  Boyons,  il  le  conserva  jusqu'à  sa  mort.  11 
servit  à  la  tête  de  ce  régiment,  en  1639;  à  la  pris?  de  Mor- 
hauge  et  du  château  de  Moyen  en  Lorraine;  à  la  bataille 
de  la  Marsée,  en  1641  ;  au  siège  et  à  là  prise  de  Monçou, 
et  à  la  bataille  de  Lérida,  en  1642.  Gréé  maréchal -de 
camp,  par  brevet  du  18  juin  1645,  il  contribua  à  faire  lever 
aux  Espagnols  les  sièges  de  Fiix,  de  Mirabel,  du  cap  de 
Quiers,  et  combattit  devant  Lérida,  eu  1644.  Il  se  dis- 
tingua, en  1645,  sous  Monsieur,  à  la  conquête  de  Mardick, 
de  Lillers,  de  la  Mothe-au-Bois,  d'Armentières,  de  Varne- 
ton,  de  Commines,  de  Marchiénues,  du  Pont-à-Verdiu, 
de  Lena,  d'Orchies ,  de  1'Éekise  et  d'Arleux.  11  marcha,  en 
1646,  sous  le  prince  Thomas,  et  servit  au  siège  d'Orbitello; 
à  la  prise  de  Piombino  et  de  Porto- Longone.  Employé  en 
Italie,  en  1647,  il  retourna,  en  1648 ,  à  l'armée  de  Flan- 
dre ;  concourut  à  la  prise  d'Y  près  ;  èn  ta  victoire  remportée 
à  Lens,  et  à  la  reprise  de  Fûmes.  Il  servit  ,  en  1649»  à  l'ar- 
mée devant  Paris;  à  la  prise  de Chareu ton;  joignit  en  Flan- 
dre le  comte  d'Harcoùrt;  se  trouva  à  la  défaite  des  Lorrains, 
près  Yalenciennes  ;  au  siège  de  Cambray ,  et  à  la  prise  de 
Coudé.  Créé  lieutenant -géuéral  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  5o  janvier  i65o,  il  fut  employé  à  l'armée  de 
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Bourgogne,  sous  le  duc  de  Vendôme  ,  et  passa  ensuite ,  par 
lettres  du  20  mai,  sous  les  ordres  du  prince  Thomas,  à 
l'armée  d'Italie,  où  il  ne  se  fit  aucune  expédition.  Employé 
à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  d'Auwnt,  par 
lettres  du  1"  juin  i65i,  il  contribua  au  secours  de  Verr 
vins,  attaqué  par  le  duc  de  Wirtemberg.  Il  eut  des  lettres 
du  16  septembre ,  pour  se  rendre  en  Bourgogne;  j  pren- 
dre soin  des  troupes  qu'on  y  envoyait,  et  les  faire  agir  sous 
l'autorité  du  duc  d'Epernon.  Un  brevet  du  25  novembre 
suivant  lui  assurait  une  place  dans  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
mais  il  ne  fut  point  reçu.  En  iG5a  ,  il  combattit  à  Étampes 
et  au  iaubourg  Saint-Antoine ,  sous  le  vicomte  de  Turen- 
ne.  II  leva,  par  commission  du  25  janvier  i653,  un  régi 
ment  de  cavalerie.  Il  commanda  en  chef,  la  même  aunée, 
le  siège  de  Bcllegarde;  s'empara  du  chemin  couvert;  re- 
poussa les  sorties  fréquentes  des  rebelles,  et  força  Bellc.- 
garde  à  capituler,  le  &  juillet.  Il  en  fit  démolir  les  fonificar 
tîons ,  pour  rendre  libre  le  passage  de  la  Saône.  Il  se  démit , 
en  i6j4>  de  son  régiment  de  cavalerie,  marcha  au  siège 
d'Arras  et  à  la  défaite  des  Espagnols  devant  cette  place;  à 
la  prise  de  Stenay  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Lamdrecies;  de 
Condé,  et  de  Saint-Guilain,  en  1655.  Il  eut,  le  6  janvier 
i656,  un  ordre  du  roi  pour  commander  l'armée  sur  les 
frontières  du  Luxembourg,  en  l'absence  du  maréchal  de 
la  Ferté  ;  se  trouva  la  même  année  à  la  levée  du  siège 
de  Valenciennee,  par  les  Français,  et  à  la  levée  du  siège 
de  Sainl-Guilain  ,  par  les  Espagnols.  Il  servit  à  la  prise  de 
Montmédy,  en  1657;  à  la  bataille  des  Dunes,  en  t658,  et 
à  la  prise  de  Dunkerque.  La  nuit  du  8  au  9  août,  en  com- 
mandant une  attaque  au  siège  de  Gravelines,  il  reçut  une 
blessure  dont  il  mourut,  le  i5  du  même  mois.  [Histoire 
militaire  du  marquis  de  Quincy,  dépôt  de  Ul  guerre,  rwmr 
scrit  Ze  Tellier,  tom.  MF,  fol.  97  et  276,  et  tom.WlK, 
fol.  203.) 

du  BLÉ  (Nicolas),  marquis  d'Uuxelles,  maréchal  de  Fran- 
ce, né  le  24  janvier  i65a,  fut  d'abord  comte  de  Tenare  ;  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique^ et  abbé  de  ^^48ières.  Il  devint 
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marquis  d'Huxelles,  à  la  mort  de  son  frère, le  ao  août  16G9. 
On  le  nomma  lieutenant-général ,  en  Bourgogne,  au  dé- 
partement du  Châtonnais,  et  gouverneur  de  ChAlous-sur- 
8aône,  au  lieu  et  place  de  son  frère,  par  provisions  don- 
nées à  Ghambord,  le  3o  septembre.  Il  entra  au  service  eu 
1671  ;  fut  fait  enseigne  de  la  colonelle  du  régiment  Dau- 
phin-Infanterie, le  i5  octobre  ;  fit  la  campagne  de  1672, 
à  l'armée  du  roi,  en  Hollande;  devint  capitaine  au  régi- 
ment Dauphin,  le  3  juin;  servit  à  la  prise  d'Orsay,  le  mê- 
me jour;  à  celle  de  Rhimberg,  le  6;  au  passage  du  Rhin, 
le  ta;  à  la  prise  dUtrecht,  le  20,  et  de  Doesbourg,  le  21. 
Exempt  des  gardes  du  roi,  en  1673,  fl  servit  au  siège  de 
Maestticht,  qui  se  rendit  au  roi,  le  29  juin.  Il  leva  un  ré- 
giment d'infanterie,  de  son  nom  (depuis  d'Aumont),  par 
commission  du  3o  octobre,  et  eut  part  à*  la  conquête  delà 
Franche-Comté,  en  1674.  0°  te  fit  polonel-lieutenairt  du 
régiment  Dauphin,  à  la  mort  du  marquis  de  Bérrngfcen, 
par  commission  du  2  juin.  Il  se  démit,  au  commencement 
de  1675,  du  régiment  qu'il  avait;  servit  aux  sièges  de  Lim- 
foourg,  qui  capitula  le  21  juin;  de  Condé,  qui  se  rendit  a 
discrétion,  le  26'avril  1676;  de  Bouchain,  qui  capitula  le 
1 1  mai ,  et  d'Aire,  pris  le  3i  jnillet.  Créé  brigadier  d'infan- 
terie, par  brevet  du  a5  février  1677,  il  servit  à  l'armée  de 
Flandre;  au  siège  dë  Valenciennes,  que  le  roi  emporta  le 
17  mars;  à  ceux  de  Cambray,  qui  se  rendit  le  5  avril,  et  de 
la  citadelle,  qui  se  soumit  le  17.  Il  commanda  à  Cassél, 
pendant  l'hiver,  par  ordre  du  17  octobre.  Employé  en  Flan- 
dre, eri  1678,  il  eut  part  au  siège  et  à  la  prise  de  Gand,  qui 
se  rendit  au  roi ,  le  9  mars  ;  du  château ,  qui  capitula  le  1 2, 
et  d*Ypres,  que  le  roi  prit  le  2 5.  En  1679,  "*  combattit  à 
Saint-Denys,  près  dë  Mous,  le  14  août,  sous  le  maréchal 
de  Créqui;  défit  lès  Brandebourgeoh ,  à  une  lieue  et  demie 
de  Minden,  le  3o,  et  força  les  retranchements  du  général 
Spaës,  qui  prétendait  en  disputer  le  passage  aux  Français. 
On  le  nomma  inspecteur-général  d'infanterie,  par  ordre 
du  18  novembre  1681,  et  maréchal-de^camp,  par  brevet 
du  3ô  mars  i683.  Il  servit  aû  bombardement  de  Luxem- 
bourg, sous- le  maréchal  de  Créqui,  au  mois  de  décembre. 


_  - 
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11  fut  nommé,  le  25  mars  1686,  pour  commander  le  camp 
de  Maintction,  composé  de  34  bataillons,  et  se  démit  de 

son  inspection  ,  au  mois  de  mai  suivant.  Créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  il\  août  1088  , 
il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  Monseigneur  , 
et  servit  au  siège  de  Philisbourg ,  qui  se  rendit  le  29  octo- 
bre, et  où  il  fut  blessé.  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  ses 
ordres,  le  3i  décembre  suivant.  Établi  commandant  à 
Mayence,  par  ordre  du  6  mars  1689,  et  assiégé  dans  cette 
place,  par  » 00.000  hommes,  il  y  arrêta  les  ennemis  pen- 
dant 49  jours.  Ses  fréquentes  sorties,  qu'il  renouvelait  sou- 
vent jusqu'à  trois  fois  par  jour,  et  à  deux  heures  de  distan- 
ce l'une  de  l'autre,  furent  toujours  meurtrières  pour  les 
assiégeants.  La  ville  avait  été  investie  le  5o  mai;  cependant 
le  duc  de  Lorraine  ne  put  faire  l'attaque  du  chemin  couvert 
que  le  6  septembre;  y  perdit  5ooo  hommes,  et  ne  put  se 
loger  que  sur  un  angle.  Le  marquis  d'Huxelles,  manquant 
de  poudre  et  de  mousquets,  capitula  le  8  du  môme  mois, 
et  le  duc  de  Lorraine  le  laissa  le  maître  de  dresser  les  arti- 
cles de  cette  capitulation.  On  le  nomma  pour  commander 
dans  le  duché  de  Luxembourg,  en  l'absence  du  maréchal 
de  Câlinât,  par  ordre  du  i3  mars  1690;  mais  le  baron  de 
Montclar,  qui  commandait  en  Alsace ,  étant  mort ,  le  mar- 
quis d'Huxelles  eut  ce  commandement,  par  commission  du 
16  avril,  et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Il  servit,  en  1691, 
à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Lorges,  qui  se 
tint  sur  la  défensive.  Employé  sous  le -même  général,  en 

1692,  à  l'armée  d'Allemagne,  il  concourut  à  l'attaque  de 
tiooo  Allemands,  près  de  Pforlhzeim,  le  1 7  septembre.  En 

1693,  il  servit  sous  les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Choi- 
seul;  se  trouva  à  la  prise  d'Heidelberg  ,  le  21  mai,  et  du 
château,  le  25.  Détaché  avec  1800  chevaux  et  5oo  dragons, 
pour  reconnaître  Hohcnasperg ,  les  habitants  lui  ouvrirent 
les  portes  de  cette  ville,  où  il  laissa  1 5o  dragons  en  garni- 
son. Au  mois  de  février  1G9  »,  il  se  démit  du  régiment  Dau- 
phin. L'armée  des  maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse,  où 
il  servit  cette  année  ,  se  tint  sur  la  défensive.  Il  fut  créé  di- 
recteur général  de  l'infanterie»  à  la  création  de  cette  char- 
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ge ,  par  ordre  du  ao  décembre;  servit,  eu  1695,  sous  les 
maréchaux  de  L  orge  s  et  de  Joyeuse,  qui  ne  firent  aucune 
expédition;  fut  employé,  en  sous  le  maréchal  de 

Choiseul,  qui  défendit  la  frontière  contre  l'année  impé- 
riale,  et  continua  de  servir,  en  1697,  sous  le  même  maré- 
chal ,  jusqu'à  la  suspension  d'armes ,  qui  fut  suivie  de  la 
paix.  II. commanda  le  camp  sous  Landau,  par  pouvoir  du 

10  août  1609;  servit»  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  maréchal  de  Villeroi,  à  l'année  d'Allemagne,  par  lettres 
du  ai  juin  1701,  et  sous  le  maréchal  de  Catinat,  par  lettres 
du  8  mai  170a.  11  n'y  eut  aucunes  hostilités  pendant  ces 
deux  années.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à 
Versailles,  le  14  janvier  i?o3,  il  prêta  serment  le  6  février, 
et  se  démit  de  la  direction-générale  de  l'infanterie.  On  le 
nomma,  eu  1710,  ministre  plénipotentiaire ,  avec  le  cardi- 
nal de  Polignac,  pour  assister  aux  conférences  de  Gertruv- 
demberg  ;  elles  durèrent  cinq  mois,  furent  sans  succès,  et 
le  maréchal  d'Huxelles  revint  alors  en  France.  Nommé  de 
nouveau  ministre  plénipotentiaire  pour  les  conférences 
d'Utrecht,  par  pouvoir  donné  à  Versailles,  le  4  mars  1713, 

11  .y  conclut  la  paix,  au  nom  du  roi,  avec  toutes  les  puis- 
sances, dans  le  mois  d'avril  II  obtint»  par  provisions  da 
14  novembre,  le  gouvernement-général  d'Alsace,  vacant 
par  la  mort  du  duc  de  Mazarin.  On  le  nomma  gouverneur 
de  Strasbourg ,  à  la  mort  du  marquis  de  C  hamilly .  par  pro- 
visions du  8  janvier  1715  ;  président  du  conseil  des  affaires 
étrangères,  au  mois  de  septembre  suivant;  conseiller  au 
conseil  de  régence,  le  19  mars  1718,  et  enfin,  ministre- 
d'état,  le  a5  septembre  1736. 11  se  retira  au  mois  de  décem- 
bre i7a9;  se  démit,  au  mois.de  mars  1730,  de  lalieute- 
nnnoe -générale  du  Chalonnais ,  et  mourut  le  10  avril  sui- 
vant. (Dépôt  dô  la  guerre,  Gazettes,  Journal  historique 
du  Père  Griffet;  Histoire  militaire  de  M,  de  Quinçjr,  Mé- 
moires du  Père  d'Avriçmy,  Bandas,  le  président  Uénaut.) 

•      1    .  . .  . 

BLEIN  (François-Ange,  baron),  maréchal- de -camp  du 
génie,  du  aa  juillet  iSi3.  Voyez  le  Supplément, 

BLENAL,  'voyez  de  Corbons. 
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de  BLEREN  COURT,  <ùoytz  Part**  de  Gesvees. 

de  BLET,  vor-ex  de  âAiNT-Qtfiima. 

de  BLIGNY,  voyez  le  Camis. 

de  xàBLINIË RE,  voyez  de  ll  Motte-RogIEe. 

BLON  CHADENAS  (N. maréchal- de -camp  du  3o 
mai  1792.  Voyez  /e  Supplément, 

le  BLOND  dd  0u»UT  (Charles-François),  maréchal-de- 
eamp.nête  4  juin  1710;  entra  aux  mousquetaires ,  en  1726. 
Nommé  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Chappy,  le  a 
février  1727,  il  commanda  sa  compagnie  au  camp  de  la 
Sambre,  la  même  année  ♦  et  passa  avec  elle  dans  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  Bretagne,  le  1"  mars  1730.  Il  servit  , 
la  même  année ,  au  camp  de  la  Meufte ,  à  la  prise  de  la 
Lorraine  et  de  Nancy,  en  1735.;  an-  camp  de  Stenay,  puis 
à  celui  d'ilaguenau,  en  1734;  à  l'affaire  de  Clauseu,  eh 
t735,  et  à  l'armée  de  Westphalie ,  au  mois  d'août  174t. 
Il  fut  fait  major  de  son  régiment,  le  10  mai  i743«  E- 
lant  passé  avec  l'armée  snr  les  frontières  de  Bohême,  il  se 
trouva,  à  la  prise  d'Ellenbogen  et  de  Cad  en  ;  au  secours  de* 
Braunau  ;  au  ravitaillement  d'Égra;  à  l'expédition  de 
Schmidmill;  à  ta  défense  de  plusieurs  portes  de  la  Bavière, 
en  1743,  et  finit  celle  campagne  sur  lès  bords  du  Rhin. 
Nommé  lieutenant-colonel  du  même  régiment,  le  7  fé- 
vrier 1744»  H  servit,  en  cette  qualité  à  la  reprise  de  Weis- 
serubourg  et  des  lignes  de  la  Lautçrn;  à  l'affaire  d'Hague- 
nau;  au  siège  de  Pribdurg,  la  même  année;  à-  l'armée  du 
Bas  Rhin,  sous  les  ordres  du  prince  de  Contt,  en  1745; 
aux  sièges  de  Mous,  de  Gharleroy,  de  Namur;  à  la  ba- 
taille de  Raucoux,  en  1746,  et  à  la  bataille  de  Lawfeld,  en 
1747.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  1"  janvier  1748  ,  H  se 
trouva  au  siège  de.  Maestricht ,  la  même  année;  à  la  ba- 
taille d'Hastembeck;  à  la  prise  de  quelques  places  de  Pé- 
lectorat  d'Hanovre;  à  la  marche  sur  Zell,  en  1757;  à  la  ba- 
taille de  Crewelt,  en  1768;  à  celle  de  Minden,  en  1739; 
aux  affaires  de  Corback  et  de  Warbourg,  en  1760.  Maré- 
chal de- camp  ,  pur  brevet  du  ao  février  1761,  il  se  démit 
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de  la  lieutenance-colonelle  du  régiment  dé  Bretagne  (alors 
Bourgogne),  et  ne  fut  pas  employé  .depuis.  (Dépôt  de  la 
guerre.) 

le  BLOND  de  SAINTHILAIRE  (Louis-Vincent-Joseph  , 
comte),  général  de  division,  naquit  à  Riberaont  (Picardie), 
le  4  septembre  1766.  Voué,  dès  son  enfance,  au  service 
militaire  (1),  il  s'embarqua,  à  l'âge  de  14  ans,  pour  les 
Indes  orientales,  en  qualité  d'officier  à  la  suite,  dàos  les 
hussards  de  Binch,  et  passa  ensuite,  avec  le  même  grade, 
dans  le  régiment  d'Aquitaine  infanterie.  Il  y  fit  Les  campa- 
gnes de  1782,  1783  et  1784.  En  1791,  il  avait  repris  du 
service  dans  l'arme  des  hussards,  et  il  commanda,  en  no- 
vembre de  cette  année,  le  détachement  qui  arrêta,  à  une 
lieue  d'Avignon,  Jourdan,  surnommé  Coupe-tôte,  qui  était 
devenu,  par  ses  crimes ,  la  terreur  du  comtat  Venaissio. 
Eu  1793,  Le  Blond  de  Saint-Hitaire  commanda  nn  corps  de 
chasseurs  à  pied  dans  la  vallée  de  l'Arche  (Hautes* Alpes), 
et  fit  ensuite,  avec  ce  .corps,  l'avant-garde  de  l'aile  gauche 
de  l'armée  employée  au  siège  de  Toulon.  Nommé  adju- 
daut-généraUchef-de- brigade,  le  3  décembre  17&4,  il  f°* 
employé,  en  cette, qualité ,  à  l'armée  d'Italie.  Le  général 
Kcltermann  lui  confia,  eu  septembre  1795,  le  comman- 
dement de  480  lrbmmes,  chargés  de  défendre  le  poste 
nommé  par  les  Français  le  Petit-Gibraltar dans  le  Pié- 
mont, et  lui  donna  l'ordre  d'y  tenir  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Attaqué ,  le  19  du  même  mois ,  par  2000  Aus- 
tro Sardes,  Saint-Hitaire,  qui  avait  fait  toutes  ses  disposi- 
tions pour  les  bien  recevoir,  repoussa  avec  succès  leurs 
nombreuses  et  vigoureuses  attaques.  Les  assaillants,  éton- 
nés et  fatigués  de  l'opiniâtre  résistance  qu'on  leur  oppo- 
sait, ayant  enfin  montré  quelque  hésitation  dans  leurs 
mouvements,  l'adjudant-général  Saint-Hilaire  sut  habile- 
ment en  profiter  ;  et  s'étant  mis  à  la  tête  de  ses  braves  sol- 
dats, il  ordonne  la  charge;  s'élance  sur  l'ennemi;  le  cul- 


(1)  Sod  père  était  capitaine  de  cavalerie. 
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bute  du  premier  choc  ;  i  a  il  le  en  pièces  ou  fait  prisonnier 
tout  ce  qui  lui  résiste;  poursuit  les  vaincus,  et  revient  en- 
suite occuper  les  retranchements  qu'il  avait  si  glorieuse- 
ment défendus.  Il  se  trouva,  en  qualité  de  général  de  bri- 
gade, à  l'attaque  du  col  de  Rocca-Barbena;  s'empara  ,  à«la 
tête  de  sa  brigade,  des  hauteurs  et  des  retranchements  qui 
couronnent  ce  col,  et  fut  blessé  dans  celte  action,  où  il 
déploya  beaucoup  de  talents  militaires  et  de  valeur.  Il  se 
trouva,  dans  les  premiers  jours  d'août  1796,  au  combat 
de  Castiglione,  et  fut  ensuite  envoyé,  par  le  général  en 
chef  Buonaparte,  à  Salo  pour*appuyer ,  de  concert  avec  le 
général  Guycux,  le  mouvement  des  troupes  du  général 
Despinois  et  dégager  celles  du  général  Dallemagne.  Saint- 
Hilaire  réussit  complètement  dans  la  mission  dont  il  avait 
été  chargé.  Il  concourut,  le  12  du  même  mois  d'août,  à 
l'enlèvement  du  poste  ennemi  de  la  Rocca-d'Anfo,  qui  fut 
pris  à  la  baïonnette,  et  marcha  à  la  poursuite  des  enne- 
mis jusqu'au-delà  de  Lodron.  Commandant  l'avanl-garde 
de  la  division  Vaubois,  il  s'embarqua,  le  3  septembre,  sur 
le  lac  de  Garda  ;  culbuta  l'ennemi  au  pont  de  la  Sarca  ;  lui 
fit  5o  prisonniers  ,  et  contribua  ,  par  cette  action  ,  au  gain 
de  la  bataille  de  Rovcredo.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Bas- 
sano  ,  le  8  du  même  mois;  prit  part  à  la  bataille  de  Saint- 
George,  sous  Manloue,  le  i5,  et  y  fut  blessé.  Il  continua  à 
être  employé  à  l'armée  d'Italie,  en  1797, 1798  et  1799;  s'y 
distingua  en  diverses  occasions,  et  fut  récompensé  des  ser- 
vices qu'il  y  rendit  par  le  grade  de  général  de  division  ,  qui 
lui  fut  donné  ,  le  27déccmbre  de  cette  dernière  année.  'En 
1800,  époque  a  laquelle  le  général  ennemi  Mêlas  préparait 
une  invasion  dans  la  Provence,  le  général Sainl-Hilaire  fut 
appelé  au  commandement  de  la  8e  division  militaire.  Ayant 
rassemblé  une  forte  colonne,  composée  des  gardes  natio- 
nales mobiles  des  déparlements  du  Var  et  des  Bouches-du- 
Rhône,  il  la  conduisit  au  camp  de  Saint-Laurent.  Ce  ren- 
fort arriva  fort  à  propos,  le  i5  mai,  et  fut  employé  très- 
utilement  à  la  défense  de  la  tête  du  pont  du  Var,  attaqué 
parles  troupes  autrichiennes,  et  par  l'artillerie  de  plu- 
sieurs bâtiments  anglais  embossés  à  l'embouchure  de  cette 
tu  45 
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rivière.  Il  concourut  à  la  reprise  de  Nice,  le  a8  du  même 
mois.  Les  ennemis  ayant  été  obligés  de  renoncer  à  leur 
invasion  en  France»  le  général  Saint- Hilaire  conserva  le 
commandement  de  la  8*  division  militaire,  où  la  tranquil- 
lité publique  était  troublée  depuis  quelque  temps  par  les 
menées  de  plusieurs  partis  ,  et  par  la  présence  de  quelque» 
bandes  de  brigands  qui  désolaient  le  pays.  La  vigilance.  U 
fermeté  et  la  modératiou  que  Je  général  Saint-Hilaire  dé- 
ploya tour,  à  tour 9  et  selon  que  les  circonstances  l'exi- 
geaient, produisirent  la  dispersion  des  bandes,  le  réta- 
blissement de  Tordre,  et  lui  méritèrent  l'estime  et  la  re- 
connaissance des  gens  de  bien.  Informé  que  l'armée  d'I- 
talie éprouvait  les  plus  grands  besoins  avant  et  pendaut  le 
siège  de  Gènes,  il  donna  tous  ses  soins  &  la  réunion  de. 
grains  et  de  divers"  autres  approvisionnements  qu'il  lui 
»  fit  passer,  et  cette  armée  dut  à  l'infatigable  activité  du  gé- 

néral Saint-Hilaire  les  secours  très-importants  qu'elle  re- 
çut alors.  Le  premier  consul  lui  donna ,  comme  récom- 
pense nationale,  un  i^revet  d'honneur  et  uue  paire  de 
pistolets  tirés  de  la  manufacture  de  Versailles.  Le  géné- 
ral Saint-Hilaire  quitta  le  commandement  de  la  8*  di- 
vision militaire,  pour  aller  prendre  celui  de  la  i5%  où  il 
s'attacha  à  établir  le  bon  ordre  dans  toutes  les  parties  de 
l'administrât  ion  militaire  confiée  à  ses  soins  (î).  Après  la 
rupture  du  traité  d'Amiens,  le  général  Saint-Hilaire  fut 
appelé  au  commandement  de  la  i,a  division  du  camp  de 
Saint- Orner,  sous  les  ordres  du  général  Soult.  il  fut  créé 
grand  ollicier  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  14  juin  1804. 
Employé  à  la  grande  •  armée en  1800,  il  j  commanda 
une  des  divisions  du  corps  d'armée  du  maréchal  Soult; 
passa  le  Rhin  à  Spire,  le  26  septembre,  et  marcha  sur 
Heilbroon.  En  octobre,  il  remonta  le  Danube  par  la  rive 
gauche ,  afin  d'observer  le  mouvement  des  troupes  autrir 
chiennes  réunies  près  d'Ulm ,  et  se  porta  ensuite  sur  Augs- 


(1)  Le  premier  consul  passant  à  Rouen,  en  novembre  180a,  témoigna 
au  général  Saint-Hilaire  beaucoup  d'estime  personnelle  et  m  haute  satti- 
faction  sur  l'administration  militaire  de  la  i5<  division. 


• 

■ 
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bourg ,  où  il  arriva,  le 9  du  même  mois.  À  la  bataille  d'Àûs- 
terlitz,  le  2  décembre,  le  générai  Saint- Htlaire  comman- 
da le  centre  du  corps  da  maréchal  Soutt,  qui  formait  l'aile 
droite  de  l'armée  française.  Chargé  de  concourir  à  l'atta- 
que des  hauteurs  et  du  village  de  Pratzen  ,  qui  étaient  la 
clef  de  la  position  des  Austro-Russes,  et  dont  l'occupation 
devait  décider  du  gain  de  la  bataille ,  il  forma  en  colonnes 
d'attaque  les  3  brigades  de  sa  division ,  et  les  mit  en  mou- 
vement au  moment  où  les  Russes  M'approchaient  de  Prat- 
zeti.  Les  hauteurs  furent  enlevées  après  une  résistance  as- 
sez vive  de  la  part  de  l'ennemi.  D'après  les  ordres  du  ma- 
réchal Sotilt,  il  marcha  ensuite  sur  le  point  de  SoLoinitz, 
à  l'effet  de  prendre  en  queue  les  colonnes  russes  qui  s'y 
trouvaient,  et  il  parvint  sans  obstacle  jusqu'au  châ- 
teau de  ce  nom,  situé  à  un  quart  de  lieue  du  village. 
Saint-HHaire  ayant  trouvé  ce  château  fortement  occupé, 
le  fit  attaquer  avec  la  même  vigueur  que  l'avaient  été 
les  hauteurs  de  Pratzen,  et  l'enleva,  malgré  l'opiniâtre  ré- 
sistance des  Russes  qui  défendirent  le  terrain  pied  à  pied. 
Il  poussa  ensuite  la  colonne  ennemie  jusqu'aux  marais 
de  Sokolnitz,  où  déjà  se  trouvait  acculée  une  autre  colonne 
russe  culbutée  par  le  général  Friant  (1).  Le  général  Saint- 
Hilaire,  quoique  blessé  assez  grièvement  au  commence- 
ment de  la  journée,  resta  sur  le  champ  de  bataille,  où  il 
continua  à  commander  sa  divisiou  pendant  toute  la  durée 
de  l'action.  Napoléon  récompensa  sa  valeur,  en  le  créant 
grand-aigle  de  la  Légion -d'Honneur,  le  26  du  même  mois 
de  décembre,  et  en  le  nommant  commandeur  de  l'ordre  de 
la  Couronpe-de-Fer.  Continuant  à  être  employé  à  la  gran- 
de-armée, le  général  Saint-HHaire  se  trouva  à  la  bataille 
d'ièna,  le  14  octobre  1806;  au  combat  de  Bergrief,  le  3 
février  1807  ;  à  la  bataille  d'Eylau ,  le  8  du  même  mois,  et 
au  combat  d'Heilsberg,  le  îa  juin.  Il  fit  aussi  la  campagne 
de  1809  à  la  même  armée,  et  y  commanda  une  des  divi- 


(1)  Les  Russes,  en  retraite  sur  ce  point,  hasardèrent  de  traverser  Té- 
tang  de  Sokolniti;  mais  la  glace  cédant  sous  leur  poids,  une  grande 
partie  fat  noyée  j  le  reste  fut  tué  ou  fait  prisonnier. 
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sions  du  coifps  du  maréchal  Davoust.  Il  attaqua  les  Autri- 
chiens à  Tann,  le  19  avril;  les  culbuta;  enleva  leurs  po- 
sitions; leur  tua  un  grand  nombre  d'hommes,  et  fit  beau- 
coup de  prisonniers*  Ce  combat,  glorieux  pour  les  divi- 
sions Friant  et  Saint- H  ila ire ,  procura  l'immense  avantage 
de  faciliter  la  jonction  du  corps  de  Davoust  avec  l'armée 
bavaroise.  Le  général  Saint-Hilaire  ayant  rencontré  les 
Autrichiens  postés  entre  les  villages  de  Lenendorff  et  de 
Paeriug  en  avant  de  la  Lober,  il  les  y  attaqua  vigoureuse- 
ment; et,  de  coucert  avec  le  général  Friant,  il  les  mit  en 
fuite  et  leur  fit  600  prisonniers.  A  la  bataille  d'Eckmulh , 
le  22  avril,  il  déposta  les  Autrichiens  du  plateau  d'Unter- 
Leuchling,  et  contribua  aux  succès  de  cette  journée.  Il  se 
trouva  à  la  prise  de  Ratisbonne,  le  a3.  Sa  division,  fut  une 
de  celles  qui ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Lanues,  mar- 
chèrent à  l'avant -garde  de  l'armée  dirigée  sur  Vienne.  Il 
combattit  à  Essling,  le  22  mai  ;  y  fit  des  prodiges  de  valeur, 
et  fut  mortellement  blessé.  Lorsque  Napoléon  fit  fortifier 
pendant  la  campagne  de  1809  les  Iles  du  Danube  adjacen- 
tes â  celles  de  Lobau,  il  douua  le  nom  de  Saint-Hilaire  à 
l'une  d'elles.  La  dépouille  mortelle  du  général  Saint-Hilai- 
re a  été  transférée  a  Paris,  eu  1810,  et  placée  au  Panthéon, 
le  6  juillet  1810,  en  même  temps  que  celle  du  maréchal 
Lannes,  duc  de  Jttontébeilo ,  qui  avait  aussi  été  blessé  mor- 
tellement à  la  bataille  d'Essling.  Pour  perpétuer  la  mé- 
moire d'un  guerrier  estimable  autant  que  valeureux,  un 
décret  impérial  ordonna  qoe  la  statue  du  général  Saint-Hi- 
laire serait  une  de  celles  qui  orneraient  le  pont  de  la  Con- 
corde (ci-devant  et  aujourd'hui  de  Louis  XVI),  mais  les 
événements  de  1814  empêchèrent  que  ce  décret  fût  mis  à 
exécution.  {Moniteur,  annales  du  temps.) 

BLONDE  AU  (Antoine-François-R^ymond),  chevalier  de 
Dufays,  maréchal-de-camp,  naquit  à  Baumc-les-Dames 
(Franche-Comté) ,  le  7  janvier  1747  ;  entra  au  service  com- 
me volontaire,  le  7  janvier  1767;  fut  placé,  en  vertu  d'un 
ordre  du  ministre  de  la  guerre,  dans  la  légion  de  Saint- 
Domingue,  et  y  devint  lieutenant,  le  16  avril  1769.  Il  passa 
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avec  le  même  grade 'dans  le  régiment  du  Cap,  le  18  août 
1 77a.  Avec  une  permission  qu'il  avait  sollicitée  du  ministre, 
il  servit  en  qualité  de  volontaire  sur  le  vaisseau  du  roi  la 
Bretagne,  commandé  par  le  comte  d'Orvilliers ,  et  qui  était 
chargé  de  coopérer  avec  les  flottes  combinées  d'Espagne  à 
une  descente  eu  Angleterre.  On  le  nomma  lieutenant  dans 
le  corps  des  volontaires  d'Afrique,  le  11  octobre  1779,  et 
il  y  fut  fait  capitaiue,  le  ao  juin  1783.  Il  obtint,  le  ai  octo- 
bre 1786,  sa  retraite  pour  cause  de  maladie.  Pendant  une 
partie  de  la  durée  de  ses  premiers  services,  le  sieur  Blondeau 
avait  été  employé  au  Sénégal ,  et  le  comte  de  Repentegny, 
alors  gouverneur  de  cette  colonie,  l'y  avaitchargé  d'une  mis- 
sion difficile,  même  dangereuse,  dans  la  rivière  de  Gambie 
sur  la  côte  d'Afrique.  Cette  mission  avait  pour  but  de  faire 
accepter  des  offres  de  paix  et  d'amitié  avec  la  France  par 
les  petits  souverains  des  bords  de  ce  fleuve ,  et  cela  sans 
compromettre  le  gouvernement  français  vis-à-vis  de  l'An- 
gleterre qui  exerçait  une  grande  iufluence  dans  le  pays.  Le 
capitaine  Blondeau  agissant  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
prudence  parvint  à  atteindre  pleinement  le  but  qu'on  lui 
avait  indiqué,  et  M.  de  Hepentigny,  satisfait  du  succès  de 
ses  négociations,  le  recommanda  à  M",  de  Castries>  alors  mi- 
nistre de  la  marine.  Le  capitaine  Blondeau  fut  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  en  1790.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution, il  fut  nommé  chef  du  a*  bataillon  du  département 
du  Doubs,  le  9  octobre  1791,  et  obtint  le  grade  dégénérai 
de  brigade ,  le  a5  septembre  1793.  Employé  en  cette  qua- 
lité à  l'armée  du  Rhin  commandée  par  le  général  Hoche, 
il  se  trouva  au  déblocus  de  Landau  la  même  année ,  et 
s'empara,  en  celte  occasion  ,  de  Saltzbach  et  des  hauteurs 
qui  le  dominent;  des  redoutes  de  Marsthal,  de  KJeinbach 
et  des  retranchements  de  Limbach,  malgré  la  vigoureuse 
résistance  que  les  ennemis  firent  sur  tous  ces-points.  Le 
26  décembre,  aussi  de  la  même  année,  marchant  en 
tête  de  sa  brigade,  le  général  Blondeau  se  porta  un  des 
premiers  à  la  redoute  du  château  de  Gleesbérg  près  Weis- 
sembourg,  et  en  délogea  l'ennemi,  qui  y  abandonna  a 
pièces  de  canon.  Il  eut  an  cheval  tué  sous  lui  dans 
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celle  affaire  (i).  Il  obtint  successivement  le  commande- 
ment des  places  de  Courtray  et  de  Mous,  et  on  lui  confia 
celui  de  Flessingue  à  l'époque  où  cette  ville  était  menacée 
par  les  escadres  russe  et  anglaise.  Il  fut  ensuite  nommé 
commandant  du  département  du  Mont-Terrible,  dont  te 
quartier-général  était  à  Del  le  mon  t.  Le  29  janvier  ijffi, 
il  reçut  du  général  Lemaire ,  sous  les  ordres  duquel  il  ser- 
vait ,  Tordre  d'aller  prendre  le  commandement  des  trou- 
pes par  lesquelles  ce  général  faisait  bloquer  Breda  depuis 
un  mois.  Par  ordre  du  20  juin  i8o3,  il  passa  au  comman- 
dement de  la  place  de  Legnago  et  ensuite  à  celle  de  Bres- 
cia  en  Italie.  Il  fut  créé  officier  de  la  Légion-d'Honneur, 
le  14  juin  1804,  et  obtint  sa  retraite  définitive,  le  19  mars 
1806,  après  35  ans  de  service.  L'émigration  d'un  de  ses 
frères  nuisit  beaucoup  à  son  avancement  pendant  le  cours 
de  la  révolution,  et  il  ne  dut  son  maintien  au  service,  à 
cette  époque  orageuse,  qu'à  des  talents  militaires  bien  réels, 
au  bon  esprit  dont  il  était  animé ,  et  aux  soins  qu'il  prit 
constamment  pour  la  conservation  de  la  discipline  parmi 
les  troupes.  {Brevets  militaires ,  annales  du  temps.) 

BLONIJEAU  (N....,  baron),  maréchal-de-camp  du  ^oc- 
tobre 1808.  Voyez  le  Supplément. 

de  BLOSSAC ,  voyez  la  Boubdornite. 

de  BLOT,  voyez  de  Chatjvigny. 

de  B  LOTTE  F  1ÈRE  de  Votenke  (Pierre-Théophile),  ma- 
réchal-de-camp, naquit  à  Compiègne,  le  38  juillet  17 
Il  fut  fait  enseigne  au  régiment  de  Carabrésis,  le  a5  juil- 
let 1725;  capitaine  au  même  régiment,  en  1739;  cheva- 
lier de  Saint- Louis,  le  20  mars  1746»  et  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Cambrésis ,  le  14  août  17,55.  On  le  créa 


(1)  Le  général  Hatry  commandant  la  division  dans  laquelle  serrait  le 
général  Blondeau,  cita  ce  général  avec  distinction  dans  son  rapport  au 
général  en  chef,  et  attesta  que  la  ferme  contenance  de  la  brigade  Blon- 
deau avait  beaucoup  contribué  au  succès  de  la  brillante  journée  du  H> 
décembre.  " 
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brigadier  d'infanterie,  le  2$  juillet  176a,  et  maréchal-de- 
camp,  le  3  janvier  1770.  Il  mourut  en  1774»  (Etats  mili- 
taires, Fastes  militaires  par  Lafortelle.) 

de  BLOTTEFIÈRE  de  Voyenne  (Pierre-Louis,  comte), 
maréchal-de-camp  t  neveu  du  précédent ,  naquit  à  Saint- 
Quentin,  le  16  novembre  1746.  Après  avoir  été  élève  de 
l'École- Militaire ,  il  fut  fait  sous- lieutenant  au  régiment  de 
Bourgogne  infanterie,  le  28  janvier  1764;  y  devint  lieute- 
nant,  le  a3  février  1769;  soos-ai de-major,  le  1 1  mars  1771; 
eut  lè  rang  de  capituine,  le  18  janvier  1775,  et  devint  capi- 
taine en  second  de  la  compagnie  de  chasseurs  attachée  à  ce 
corps,  le  8  juin  1776,  époque  de  la  création  de  cette  com- 
pagnie. Il  fut  nommé  major  au  régiment  de  la  Sarre ,  le 
24  juin  1780-;  lieutenant-colonel  du  régiment  d'Age 00 is 
infanterie,  le  28  avril  1788,  et  colonel  du  même  régiment 
(alors  16*  d'infanterie),  le  i5  juillet  1791.  On  le  créa  ma- 
réchal-de-camp ,  le  8  mars  1793.  Il  se  trouva ,  le  17  mars 
de  cette  dernière  année,  à  la  bataille  de  Neerwtnde,  où  un 
coup  de  canon  le  rendit  presque  entièrement  sourd.  S'é- 
tant  alors  retiré  dans  sa  terre  de  Aryenne,  il  y  demeura 
étranger  à  toutes  les  affaires  publiques  jusqu'en  i8o5,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  nommé  chef  de  cohorte  des  gardes 
nationales  de  l'arrondissement  de  Péronne  (département 
de  la  Somme).  Il  exerça  cet  emploi  jusqu'en  1809.  Sa  sur- 
dité étant  diminuée,  il  accepta,  en  i8i3,  la  place  de  mai- 
re de  la  commune  de  Voyenne,  qu'il  conserva  jusqu'au 
mois  d'octobre  1818.  A  cette  dernière  époque,  il  vint  se 
fixer  à  Compiègne,  où  il  mourut  le  22  avril  1819.  (Brevets 
et  états  militaires.) 

> 

de  BLONDEL  de  Joicny  (Antoine),  marquis  de  Belle- 
brune  ,  lieutenant-général.  Après  avoir  servi  plusieurs  an- 
nées dans  le  régiment  des  gardes-françaises,  et  s'y  être  dis- 
tingué dans  beaucoup  d'occasions,  il  leva  un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom,  par  commission  du  3  octobre  1634. 
En  i635,  il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  et  à  la 
tète  de  son  régiment,  à  la  bataille  d'Avein  gagnée  sur  les 
Espagnols,  le  20  mai,  par  les  maréchaux  de  Chàtillon  et 
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de  Brézé.  Il  servit  en  Hollande,  en  i656 ,  sous  le  maréchal 
de  Châtilion;  se  trouva,  sous  le  même  général,  au  siè- 
ges d'Yvoy,  de  Damvilliers,  en  1637,  c*  de  Saint-Omer,  en 
i658.  Employé,  sous  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  en  1639, 
il  servit  avec  tant  de  distinction  au  siège  d'Hesdin ,  que  le 
roi  lui  en  donna  le  gouvernement,  le  1"  juin.  On  y  mit 
en  garnison  le  régiment  du  marquis  de  Bellebrune,  qui 
résida  dans  cette  place  jusqu'à  sa  mort.  Au  mois  de  mars 

1640 ,  1 20  hommes  de  la  garnison  d'Aire  ravageaient  la 
frontière.  Bellebrune  sortit  d'flesdiu  avec  100  fusiliers  et 
60  cavaliers;  tomba  sur  les  ennemis;  en  défit  une  partie, 
et  emmena  le  reste  prisonnier.  Il  remporta  un  avantage 
considérable  sur  des  fourrageurs  allemands,  le  22  octobre 

1641,  au  village  de  Sachin,  près  de  Perncs.  Créé  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  12  janvier  1649,  il  leva  une 
compagnie  franche  de  100  hommes  pour  la  garnison  d'Hes- 
din ,  par  commission  du  i5  mars  i65i  ,  et  un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  10  mars  i65a. 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  10  juillet  de  la  même  année,  il  servit  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  sous  le  duc  d'Elbcuf  et  le  maréchal 
d'Aumont,  qui  tentèrent  inutilement  de  secourir  Dunker- 
que.  Le  marquis  de  Bellebrune  se  démit  de  son  régiment 
de  cavalerie ,  en  i655.  Il  avait  encore  son  régiment  d'in- 
fanterie lorsqu'il  mourut,  le  16  février  16 58,  à  l'âge  de 
700ns,  fort  regretté  à  cause  de  ses  bonnes  qualités,  et 
principalement  pour  le  zèle  avec  lequel  il  avait  toujours 
servi  le  roi  tant  en  diverses  occasions  où  il  avait  fait  preu- 
ve de  valeur  que  dans  le  gouvernement  d'Hesdin.  {Dépôt 
de  la  guerre,  DupLeix ,  Vie  de  Louis  XIII,  mémoires  du 
temps,  Gazette  de  France.) 

de  BLONDEL  de  Joigny  (François),  chevalier  de  Belle- 
brune, maréchal-de-camp,  était  lieutenant  de  roi  au  gou- 
vernement d'Hesdin  lorsqu'on  le  créa  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  26  novembre  1 652.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

BLONDEL  (N....) ,  maréchal-de-camp,  était  professeur 
royal  des  mathématiques  de  l'académie  des  sciences  lors- 
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qu'il  mourut  à  Paris,  le  22  janvier  1686.  Il  avait  été  maî- 
tre de  mathématiques  du  Dauphin*,  et  le  roi  l'avait  envoyé 
successivement  à  Constantinople,  flans  le  Levant,  en  Afri- 
que, en  Amérique,  et  dans  plusieurs  cours  de  l'Europe 
pour  y  remplir  des  missious  qui  lui  donnèrent  occasion  de 
déployer  beaucoup  de  capacité.  (Gazette  de  France  du  26 
janvier  1686.) 

•  » 
ms  BLONDEL  (Jacques-Ignace),  baron  de  Quincy,  lieu- 
tenant-général, servait  depuis  long-temps  dans  les*  troupes 
d'Espagne  lorsqu'il  entra  au  service  de  France.  Il  y  leva 
un  régiment  do  cavalerie,  par  commission  du  26  janvier 
1676;  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Condé  et  de  Bouchain; 
fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  19  mai,  et  marcha  avec 
le  corps  séparé  commandé  par  le  comte  de  Montberon 
pour  couvrir  la  Picardie.  Détaché  vers  Cambray  dont  la 
garnison  faisait  des  courses  continuelles  en  Picardie ,  il  évi- 
ta, le  10  juin,  une  embuscade  qui  lui  avait  été  dressée  par  le 
gouverneur  de  Cambray  qu'il  obligea  de  rentrer  en  désor- 
dre dans  cette  place.  Il  le  surprit,  le  19  du  même  mois; 
tailla  en  pièces  les  1800  chevaux  avec  lesquels  il  était  sor- 
ti de  nouveau,  et  l'empêcha  de  rien  entreprendre  pendant 
le  reste  de  la  campagne.  Créé  maréchal-de-camp,  par  bre- 
vet du  25  février  1677,  il  eut  le  commandement  d'un  corps 
de  cavalerie  avec  lequel  il  bloqua  Valencieunes  de  manière 
qu'il  n'y  pût  rien  entrer.  Il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
cette  place;  à  celui  de  Cambray  et  de  sa  citadelle,  et  con- 
tribua à  la  levée  du  siège  de  Charleroy  par  les  ennemis.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  en  1678,  il  servit  au  siège  et  à  la 
prise  de  Gand  et  d'Ypres.  Créé  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi ,  par  pouvoir  du  28  juin,  il  enleva  aux  enne- 
mis, de  concert  ^vec  M.  de  Montai,  un  convoi  assez  con- 
sidérable, après  en  avoir  battu  l'escorte  qui  était  très-su- 
périeure en  nombre  au  corps  de  troupes  qu'il  commandait. 
Il  bloqua  Mons;  combattit  à  Saint- Denfs ,  près  de  cette 
place,  et  s'y  distingua.  Il  se  démit,  au  mois  de  décembre» 
ib'83 ,  de  son  régiment  de  cavalerie.  On  ne  le  trouve  point 
employé  depuis.  (Oé  pot  de  la  guerre,  mémoires  du  temps , 
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Histoire  militaire  de  Louis  XIV par  le  marquis  de  Quincy; 
Gazette  de  France.) 

• 

de  BLOTTEFIÈRE  (articles  placés  par  erreur  avant  Blon- 
del,,  voy  ez  pages  358  et  359. 

db  la.  BLOTTI  ÈRE;  (François) ,  maréchal  -  de  t  camp , 
était  ingénieur  dès  1690,  et  fit  les  campagnes  de  Flandre 
depuis  celte  année  jusqu'en  1698.  Il  fit  aussi  toutes  celles 
d'Italie,  de  1701  à  1706,  et  servit  à  l'armée  du Daupbiné , 
depuis  1^07  jusqu'à  la  paix  de  1714.  Pendant  ce  laps  de 
temps ,  il  se  trouva  à  presque  tous  Les  sièges  et  aux  ba- 
tailles qui  eurent  lieu,  à  celle  époque,  aux  armées  dans 
lesquelles  il  était  employé.  Il  y  reçut  plusieurs  blessu- 
res. On  lui  donna,  vers  1730,  la  direction  générale  des 
fortifications  et  des  ouvrages  publics  du  Languedoc.  Il 
passa  en  Italie,  en  1733;  y  eut  d'abord  le  détail  des  ingé- 
nieurs, sous  M.  de  Salmon  qui  les  commandait  en  chef, 
et  celui-ci  étant  mort  au  mois  de  décembre  1733,  pen- 
dant le  siège  du  cl  àleaude  Milan,  le  sieur  de  La  Blottière 
eut  le  commandement  en  chef  des  ingénieurs,  et  dirigea 
ce  corps  à  toutes  les  actions,  sièges  et  batailles  de  la  guerre 
d'Italie.  On  le  créa  brigadier ,  par  brevet  du  8  décembre 
1733.  Après  la  paix  de  1736,  il  retourna  en  Languedoc; 
fut  nommé  maréchal- de- camp,  le  1"  mars  1738  ,  et  mou- 
rut à  Montpellier,  le  09  novembre  1739,  âgé  de  66  ans. 
[Depot  de  la,  guerre,) 

de  BLOU  (N....)  ;  lieutenant- général.  Voyez  le  Suppl. 

.  oe  BOCCARP  (François-Philippe),  lieutenant -général, 
fut  fait  successivement  enseigne  surnuméraire  au  régiment 
deCastellas,  le  i"aoùt  1716;  et  enseigne  en  pied,  le  a  octo- 
bre suivant.  Étant  passé  enseigne  au  régiment  des  gardes- 
suisses,  le  19  juillet  1718 »  il  y  devint  .sous- lieutenant,  le 
9  octobre  1719;  second  lieutenant,  le  20  juillet  1720,  et 
aide-major,  à  la-création  de  cette  charge,  le  i5  juin  1739. 
Jl  servit  sur  le  Rhin ,  en  1734  et  1 735 ,  et  obtint  une  place 
de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Louis ,  le  3o  mars  de  cette 
dernière  année.  Nommé  major. du  régiment  des  gardes- 
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suisses,  avec  rang  de  capitaine  au  même  régiment  ,  par 
brevet  et  commission  du  i5  avril  1 728 ,  il  marcha ,  en  1 7 42  9 
en  Flandre ,  où  on  se  tint  sur  la  défensive';  fit  la  cam- 
pagne de  1743  sor  le  Rhin  (que  le  régiment  des  gardes- 
suisses  ne  passa  pas)  ;  servit  aux  sièges  d'Ypres ,  de  M  en  in 
et  fie  Fribourg ,  et  se  trouva  à  l'affaire  d'Hagtienau ,  en 
i?44.  Il  servit,  en  t^5,  au  siège  deTournay;  combattit 
à  Fontenoy,  et  fut  déclaré,  le  1"  juin ,  brigadier,  dont  le 
brevet  Ini  avait  été  expédié,  le  1"  mai.  11  se  trouva  aux 
sièges  de  la  citadelle  de  Touraay,  d'Oudeoarde  et  d'Ath , 
la  même  année;  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746;  à  la 
bataille  de  Lawfeld ,  en  1 747  ;  et  au  siège  de  Maestricht , 
en  1748.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal -de-eamp,  par  bre- 
vet du  10  mai  de  cette  dernière  année.  Ayant  été  fait  colo- 
nel d'un  régiment  suisse  de  son  nom  ,  par  commission  du 
5  mars  1752,  il  se  démit  de  là  majorité  du  régiment  des 
gardes -suisses.  On  l'employa  à  l'armée  d'Allemagne,  par 
lettres  des  i*r  mars  et  29  novembre  1757,  17  janvier  et  16 
mars  1758,  et  i*r  mai  1759.  Il  a  commandé  àRuremdnde. 
Créé  Ireutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir 
du  17  décembre  de  cette  dernière  année,  il  ne  servit  point 
en  cette  qualité  et  mourut  avant  le  i*r  décembre  1782. 
(Dépôt  de  la  guerre ,  Gazette  de  France.) 

de  BOCHART  (Jean-Paul),  comte  de  Champignyt  lieu* 
tenant-général,  était  lieutenant  au  régiment  du  Roi,  en 
1706.  Il  servit  en  Flandre,  en  1707;  se  trouva  à  la  bataille 
d'Oudenarde,  en  1768;  à  celle  de  Malplaquet ,  en  1709, 
et  obtint,  le  5  octobre  de  la  même  année,  une  enseigne 
au  régiment  des  gardes-françaises.  Il  y  devint  sous-lieu- 
tenant, le  a5  janvier  1710,  et  fit  la  campagne  de  cette 
année  en  Flandre.  Il  se  trouva,  à  l'attaque  d'Arleux ,  en 
1711;  aux  sièges  de  Douay  et  do  Quesnoy,  en  1712;  par- 
vint à  une  lieutenance  dans  les  gardes,  le  20  décembre 
de  cette  année,  et  servit  r  en  cette  qualité,  aux  sièges  de 
Landau  et  de  Fribourg,  en  1713.  Capitaine  au  même  régi- 
ment, par  commission  du  25  avril  1720,  il  commanda  sa 
compagnie  à  l'attaque  des  lignes  d'EtHngen,  et  au  siège  de 
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Philisbourg  ,  en  1734.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier,  par 
brevet  du  1"  août,  et  fut  employé,  en  celte  qualité,  à 
l'armée  du  Rhin  ,  par  lettres  du  1"  mai  1735.  Il  passa  à 
une  compagnie  de  grenadiers  ,  le  6  mai  1738,  et  fut  créé 
maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  i°  janvier  17^0.  Ayant 
été  fait  major-général  de  l'infanterie  de  l'armée  envoyée 
en  Bohème,  par  ordre  du  20  juillet  1741,  il  se  trouva  à  la 
prise  de  Prague  au  mois  de  novembre ,  et  passa  l'hiver  dans 
cette  place.  Il  quitta  l'armée  de  Bohême  au  mois  d'avril 
174a  ;  joignit  celle  de  Bavière  ,.dont  il  fut  fait  major-géné- 
ral ,  par  ordre  du  1"  mai  ;  marcha  avec  celle  que  comman- 
dait le  maréchal  de  ftlaillebois  sur  les  frontières  de  la 
Bohême;  se  trouva  au  ravitaillement  d'Égra;  au  secours 
de  Braunau ,  et  étant  tombé  malade  au  commencement 
de  Tannée  1743 ,  on  le  transporta  à  Strasbourg ,  où  il  mou- 
rut, le  20  mars  de  la  même  année,  âgé  de  53  ans.  {Dépôt 
de  la  guerre,  Gazette  de  France.) 

■ 

BOCHART  de  Chamfighy  (Conrad -Alexandre),  lieute- 
nant-général ,  né  à  Paris,  le  24  octobre  1733.  ^oy.  le  Suppl. 

BODELIN  (Pierre),  général  de  brigade,  né  le  9  juin 
1 764.  Voyez  le  Supplément. 

BODINEAU  (Urbain-Pierre-Louis) ,  baron  de  Meslay, 
maréchal-de-camp ,  avait  fait,  comme  officier  d'artillerie, 
toute  la  guerre  de  1701  à  1702.  Nommé  commissaire  or- 
dinaire de  l'artillerie,  le  9  octobre  1712;  il  servit,  en 
cette  qualité ,  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg ,  en 
1713;  devint  commissaire  provincial ,  le  17  août  1721;  lieu- 
tenant d'artillerie,  en  1726,  et  eut  la  lieutenance-géné- 
rale  de  l'artillerie  au  département  de  Champagne,  par 
commission  du  8  octobre»  1750.  Il  commanda  l'artillerie 
en  second  au  siège  de  Kchl,  en  1733  ;  à  l'attaque  des  lignes 
d'Etliugen;  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734;  à  l'affaire 
de  Clausen  ,  en  1735,  et  obtint  le  grade  de  brigadier,  par 
brevet  du  i°r  janvier  1740.  Il  commanda  l'artillerie  en  se- 
cond à  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Maillebois 
en  Vestphalie  et  sur  les  frontières  de  Bohême';  au  secours 
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deBraunau;  au  ravitaillement  d'Égra,  en  174»)  i74acti743; 
et  à  l'armée  de  la  Haute- Alsace,  sous  le  maréchal  de  Coigny, 
par  commission  du  1"  août  de  cette  dernière  année.  Il  diri- 
gea l'artillerie  à  l'attaque  de  Rhinvillers,  au  mois  de  septem- 
bre; la  commanda  en  second  à  la  reprise  de  Weissembourg; 
à  l'attaque  des  retranchements  de  Suffelsheim,  et  au  siège 
de  Fribourg,  en  174^  Il  fut  déclaré,  au  mois  de  novem- 
bre ,  maréchal-de-camp  ,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expé- 
dié dès  le  2  mai  précédent.  Il  commanda  en  chef  l'artille- 
rie à  l'armée  du  Bas- Rhin  pendant  l'hiver,  par  ordre  du 
i*r  novembre;  fut  employé  maréchal-de-camp ,  par  lettres 
du  1"  décembre,  et  dirigea  l'attaque  du  château  de  Cro- 
nen bourg,  au  mois  de  mars  1745.  Il  commanda  l'artille- 
rie en  second,  à  la  même  armée  qui  se  tint  sur  la  défensive 
pendant  la  campagne  de  1745.  Il  est  mort  en  1746.  {Dépôt 
de  la  guerre,  Gazette  de  France,) 

BOERNER  (  Jean- David ) ,  maréchal' de -camp,  né  à 
Plawensbourg,  en  Souabe,  le  i3  septembre  1769.  Voyez 
le  Supplément. 

- 

de  la  BOESSIÈRE  (Guillaume ,  IV#  du  nom),  comte  de 
Chambors,  maréchal- de- camp ,  né  à  Paris,  le  16  mars 
1609,  fut  élevé  page  de  Charles  de  Bourbon,  comte  de 
Soissons^  cousin -germain  de  Henri-le -Grand.  Il  commen- 
ça à  servir  comme  volontaire  au  siège  de  la  Rochelle,  en 
1627  et  1628.  A  l'attaque  du  pas  de  Suze,  en  1629,  ce  fut 
sous  son  commandement  que  les  enfants  perdus  enlevèrent 
les  barricades  de  la  place.  Pourvu  de  la  cornette  d'une 
des  douze  compagnies  de  chevau-légers  d'anciennes  ordon-» 
nances,  le  17  mars  i63i,  il  se  trouva  à  l'attaque  du  pont 
de  Carignan;  aux  sièges  de  Moyenvick  et  de  Casai ,  et  con- 
courut, lui  septième,  à  sauver  la  cavalerie  du  duc  de 
Rohan ,  qui  avait  été  surprise  dans  son  quartier  au  camp 
de  Steinhrun.  Il  servit  au  siège  de  Nancy,  en  i635  ;  à  la 
bataille  d'Avein,  en  i635,  et  au  siège  de  Corbie,  en  i636. 
Pendant  ce  dernier  siège,  il  obtint,  par  commission  du  1 1 
octobre ,  le  commandement  de  la  compagnie  d'ordonnance 
dont  il  était  cornette.  En  1037,  il  fut  général  de  la  cavale* 


'I 


566 


DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 


rie  dans  l'armée  que  le  duc  de  Longueville  commandait  en 
Franche  -  Comlé.  Pendant  le  siège  de  Saint-Amour,  cette 
même  année ,  le  comte  de  Chamhors ,  ayant  été  détaché 
avec  le  marquis  de  Quitry  et  5  compagnies  de  100  chevau- 
légers  chacune,  attaqua  5oo  chevaux  et  1000  hommes  d'in- 
fanterie qui  marchaient  au  secours  de  Saint-Amour,  sous 
les  ordres  du  baron  de  Clinchamp.  Dans  le  combat  qui  fat 
appelé  de  Saint-Laurent  de  la  Roche ,  les  Espagnols  furent 
complément  défaits,  et  on  leur  tua  3  colonels,  îa  capi- 
taines et  35o  soldats  (1).  Le  comte  de  Chainbors  fut  blessé 
à  l'épaule  gauche  dans  cette  action,  pendant  laquelle  H 
s'empara  des  étendards,  des  timballes,  et  d'un  drapeau  que 
le  roi  l'autorisa  à  faire  suspendre  dans  le  choeur  de  l'église 
paroissiale  de  Chamhors  en  Vexin-Français  (a).  On  le  nom- 
ma mattre-ri'hôtel  ordinaire  du  roi ,  en  t638.  Il  servit  la 
même  année  au  siège  de  Saint-Omer  à  la"  tête  de  100  maî- 
tres ;  sauva  le  quartier  du  marquis  de  Praslin  attaqué  par 
200  Croates  (3),  et  marcha  ensuite  à  l'attaque  des  ligne» 
d'Axras.  En  1639,  étant  maréchal-général-des-logis  de  la 
cavalerie  commandée  par  le  marquis  de  Feuquières,  il  ser- 
vit au  siège  de  Thionville;  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  ba- 
taille qui  se  donna  sous  cette  place ,  le  7  juin ,  et  y  fat  fait 
prisonnier  (4).  Pendant  sa  captivité,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu couvertit  les  12  compagnies  de  chevau-légersd'ancien- 
ne  ordonnance  en  autant  de  régiments ,  dont  il  nomma 
mestres-de-camp  1 1  des  capitaines  de  ces  compagnies.  Le 
comte  de  Chamhors  fut  le  seul  excepté,  et  le  régiment  qu'il 
aurait  dû  avoir  fut  donné  au  marquis  de  Praslin.  Irrité  par 
cette  injustice,  il  embrassa,  après  son  échange,  le  parti  du 
comte  de  Soissons,  et  le  joignit  avec  toute  son  ancienne 


(i)  Voyez  l'Histoire  de  France  du  Père  Daniel,  tom.  XV,  pag.  ;4, 
194  et  36  a. 

(a)  On  y  voyait  encore  ce  drapeau  vers  1770,  époque  à  laquelle  il 
tomba  de  vétusté. 


(3)  V oyez  l'Histoire  de  Louis  XIII  par  Bernard ,  tom.  IX ,  pag.  4#. 
(i)  Voyez  la  Vie  du  marquis  de  Feuquières. 
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compagnie  qui  voulut  le  suivre.  Le  comte  de  Soissons  ayaut 
été  tué  à  la  bataille  de  la  Marsée ,  au  pays  de  Liège ,  gagnée 

par  son  armée ,  en  1641 ,  le  comte  de  Chambors  fut  com- 
pris dans  le  traité  qui  s'ensuivit,  et  il  i<e  retira  alors  à  Tu- 
rin ,  près  de  la  duchesse'  Christine  de  Savoie,  sœur  de 
Louis  XIII  (<).  La  mort  du  cardinal  de  Richelieu  ayant 
permis  peu  de  temps  après  au  comte  de  Chambors  de  ren- 
trer en  France,  le  cardinal  Mazarin  lui  donna  la  1"  com- 
pagnie et  la  majorité  de  son  régiment  de  cavalerie  fran- 
çaise. 11  se  trouva  en  cette  qualité  a  la  bataille  de  Rocroy 
et  au  siège  de  Thionville ,  en  1645.  Devenu  îneslre-de- 
camp-lieutcnanl  du  même  régiment,  par  commission  du 
5  mars  1644,  il  le  commanda  la  même  année  à  la  bataille 
de  Fribourg  et  aux  sièges  de  Philisbourg  et  de  Landau. 
Après  la  prise  de  cette  dernière  place  ,  il  fut  ch;irgé  d'en 
conduire  la  garnison  à  Heilhronn,  où  il  mena  en  même 
temps  un  secours.  Le  roi  lui  accorda,  le  2  juin,  une  pen- 
sion de  2000  livres,  soin  m  asstz  considérable  alors.  A  la 
tête  de  son  régiment,  il  combattit  à  Nortlingue  ,  le  3  août 
i6/|5 ;  y  eut  l'épaule  droite  cassée,  et  fut  fait  prisonnier 
avec  le  maréchal  de  Grammont.  Après  son  échange,  en 
1646,  il  fut  fait  sergent  de  bataille;  servit  au  siège  de 
Courtray,  et  eut  le  commandement  de  la  cavalerie,  qu'il 
ramena  par  terre  lorsque  le  maréchal  de  Grammont  se  fut 
embarqué  avec  l'infanterie.  En  16.47  ,  il  eut  le  brevet  de 
maréchal  de  hataille,  ft  servit  en  cette  qualité  aux  sièges 
de  la  Bassée ,  d'Armentîèrcs,  et  à  celui  de  Lens,  où  le 
maréchal  de  Gassion  fut  tué.  Le  maréchal  de  Rautzan,  qui 
lui  succéda,  envoya  le  comte  de  Chambors  à  la  cour  pour 
y  régler  les  quartiers  d'hiver.  Créé  maréchal-de-camp,  le 
1"  mai  1O48,  il  servit  au  siège  d'Y  près ,  dont  le  grand  Cou- 
dé le  nomma  gouverneur,  en  attendant  que  le  roi  eût  pour- 
vu à  cet  emploi.  Le  comte  de  Chambors  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Lens,  le  20  août  de  la  même  année,  à  la  tête  de 


(1)  F  oyez  les  Mémoires  de  Puységur  et  l'Histoire  du  Père  Daniel, 
lom.  XV. 
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son  régiment  qu'il  avait  continué  à  commander.  {Dépôt  de 
la  guerre ,  Mémoires  de  la  Borde,  ceux  de  Montras,  le  Pè- 
re Daniel,  tom.  ll,pag.  76;  Gazette  de  France.) 

de  la.  BOESSIÈRE  (Louis- Joseph- Jean-Bapliste),  comte 
de  Chambors,  maréchal-de-camp,  arrière -petit-fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris,  le  3i  janvier  1756  (1).  Il  fut  fait 
sous-lieutenant  à  la  suite  du  régiment  du  colonel-général 
Dragons,  le  24  mars  1772;  capitaine  dans  le  régiment  de 
la  Rochefoucauld-Dragons,  le  7  avril  1774?  gentilhomme 
d'honneur  de  S.  À.  M.  le  comte  d'Artois  depuis  1776,  par 
brevet  du  19  janvier  1777,  et  colonel  en  second  du  régi- 
giment  d'infanterie  de  La  Fère,  le  3  juiu  1779.  Il  passa  en 
qualité  de  mestre-de-camp  en  second  dans  le  régiment 
d'infanterie  le  maréchal  de  Turenne,  par  lettres  du  3o 
avril  1780;  devint  mestre-de-camp  commandant  du  régi- 
ment d'infanterie  d'Austrasie,  le  10  mars  1788;  fut  créé 
chevalier  de  Saint- Louis,  le  17  mars  1790,  et  obtint,  le 
1er  mars  1791,  le  grade  de  maréchal-de-camp,  conformé- 
ment à  un  décret  de  l'assemblée  nationale  auquel  S.  M. 
Louis  XY11I  a  donné  son  approbation  depuis  qu'il  est  mon- 
té sur  le  trône  de  France.  Ayant  émigré,  en  1791 ,  il  fit  la 
campagne  de  1792  en  qualité  d'aide-de-camp  de  Monsieur 
comte  d'Artois,  et  fut  nommé,  en  1795,  major  de  l'infan- 
terie d'un  corps  levé  à  l'étranger  par  le  comte  Éticnne 


(1)  Le  père  du  comte  de  Chambors  était  écuyer  du  Dauphin,  père  de 
Louis  XVI  et  de  Louis  XVIII.  Un  jour  du  mois  d'août  1755,  le  dauphin 
revenant  de  chasser  dans  la  plaine  de  Villeprcux  voulut  décharger  son  fu- 
sil ;  la  balle  porta  dans  l'épaule  du  comte  de  Chambors  qui  mourut  de 
cette  blessure,  sept  jours  après  l'avoir  reçue.  Le  dauphin  fut  inconsola- 
ble de  cet  accident  qu'il  se  reprocha  toujours;  et  quoiqu'il  en  fût  la 
cause  involontaire ,  il  s'en  punit  en  s 'interdisant  l'exercice  de  la  chasse 
pour  le  reste  de  sa  vie.  11  sollicita  d'abord  le  roi  de  faire  une  pension  à 
la  veuve  du  comte  de  Chambors ,  qui  était  enceinte  de  4  mois,  et  dé- 
clara à  cette  dame  qu'il  voulait  être  à  l'avenir  son  protecteur  et  celui  de 
tes  enfants.  Étant  air  lit  de  sa  mort,  en  décembre  1765,  le  dauphin  pria 
S.  M.  de  tenir  lieu  de  père  au  fils  du  malheureux  Chambors. 
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(aujourd'hui  duc)  de  Damas  (1).  Ce  corps,  qui  était  alors 
à  la  solde  de  l'Angleterre,  éprouva  de  grandes  pertes  dans 
divers  combats,  et  fut  enûu  totalement  détruit  à  la  déplo- 
rable journée  de  Quibcron.  lie  comtede  Chambors  accom- 
pagna, la  même  année,  Monsieuh,  comte  d'Artois,  dans  son 
expédition  à  l'Ile  Dieu ,  que  l'en  se  contenta  d'occuper  pen- 
dant quelques  semaines.  En  1796 ,  il  fut  porté  par  le  mar- 
quis de  La  Rozière  en  tête  de  la  liste  des  officiers  qui  en- 
trèrent ensuite  au  service  du  Portugal  par  décret  du  ier 
janvier  1797.  Il  fut  créé  brigadier  des  armées  portugaises, 
pour  prendre  rang  du  11  octobre  179O.  En  1801,  il  fit, 
avecles  troupes  de  cette  nation,  une  campagne  de  guerre  con- 
tre les  Espagnols ,  et  y  commanda  2  brigades  d*infanterié 
fortes  ensemble  de  10  bataillons.  En  1802,  il  fut  un  des 
4  officiers  chargés  d'inspecter  l'infanterie  et  les  places  du 
royaume  de  Portugal.  Dans  la  répartition. de  cette  inspec- 
tion, il  eut  pour  sa  part  4  régiments  et  les  provinces  de  la 
Beyra  et  de  Trai-os-Montes.  S'étant  parfaitement  acquitté 
de  cette  mission ,  dans  l'espace  de  4  mois,  on  le  chargea 
ensuite,  avec  plusieurs  officiers  mis  à  ses  ordres  et  sous 
l'autorité  du  marquis  de  La  Rozière,  inspecteur-général  des 
frontières,  de  faire  la  reconnaissance  totale  de  la  province 
d'Alentejo  et  du  royaume  des  Algarves,  c'est-à-dire  de  plus 
de  la  moitié  du  royaume  de  Portugal.  Celte  nouvelle  mission 
dura  depuis  la  fin  de  1802  jusqu'au  commencement  de  1804» 
époque  à  laquelle  elle  fut  suspendue  par  suite  du  change- 
ment de  système  opéré  dans  le  gouvernement.*  Par  décret 
du  24  juin  1807,  le  comte  de  Chambors  fut  promu  au  gra- 
de de  maréchal- de- camp,  et  chargé  en  même  temps  du 
commandement  du  i5*  régiment  d'infanterie  (ci-devant  se- 
cond régiment  d'Olivinca)  (2).  Lorsque  la  cour  de  Lisbonne 

■ 

(1)  Le  brevet  de  major  ne  fut  point  expédie  au  comte  de  Chambors, 
parce  qu'on  ne  voulait  le  délivrer  que  lorsque  ce  corps  présenterait  un 
t'ffeclif  de  5  00  hommes,  qu'il  n'atteignit  point  depuis  cette  nomination. 

(a)  Ce  commandement  d'un  régiment  donné  à  un  général  de  brigade 
est  inusité  en  Portugal  comme  en  France;  mais  comme  on  voulait  faire 
du  i5*  régiment  un  corps  servant  de  modèle  à  l'armée  portugaise,  on 
chargea  le  comte  de  Chambors  de  le  commander. 

».  i- 
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se  délermiha  à  passer  au  Brésil,  le  comte  de  Chambors  ne 
put  obtenir  d'être  admis  à  l'y  suivre  ;  et  se  trouvant  en 
Portugal  lorsqu'à  la  fin  de  1807  les  troupes  françaises  aux 
ordres  du  duc  d'A  bran  tes  s'emparèrent  de  ce  royaume ,  il 
fut  employé  dans  l'état-raajor  de  ce  général,  qu'il  accom- 
pagna à  la  bataille  de  Vimiéro,  le  ai  août  1808,  et  ensuite 
dans  son  retour  en  France  sur  des  bâtiments  anglais  après 
la  convention  de  Maffra.  Ayant  été  retenu  quelque  temps 
en  France  Comme  émigré,  il  rejoignit  ensuite  le  duc  d'A- 
branlès  au  siège  de  Surragosse.  Ce  duc  ayant  été  appelé  à 
la  grande- armée  d'Allemagne,  en  1809,  mit  tous  les  offi- 
ciers portugais  qui  l'avaient  suivi  jusqu'alors  à  la  disposi- 
tion du  gouvernement  espagnol  (1),  et  par  suite  de  cette 
disposition  le  comte  de  Chambors  se  rendit  à  M  idrid  au 
mois  de  décembre  de  cette  année,  et  y  reçut  du  maréchal 
duc  de  Dalmatie  l'ordre  d'inspecter  le  service  militaire  de 
la  route  de  Rayonne  à  Madrid.  Après  avoir  rempli  cette 
mission,  il  fut  envoyé  à  l'armée  du  Portugal  commandée 
par  le  maréchal  prince  d'Esliog.  Il  suivit  toutes  les  opéra- 
tions 4e  cette  armée  jusqu'en  i8i3,  sous  le  même  maré- 
chal ,  sous  le  maréchal  duc  de  Raguse,  les  généraux  Clau- 
êcd,  Replie,  etc.;  se  trouva  anx'siéges  de  Ciudad  -  Rodri- 
go, d' Al  meida*  a  la  bataille  de  Bussaco;  a  la  retraite  de- 
puis Lisbonne  jusqu'aux  frontières  d'Espagne;  aux  divers 
combats  auxquels  elle  donna  lieu ,  et  notamment  a  ceux 
de  Miramte-de-Corvo  et  de  Fuente-D'onoro;  à  la  bataille 
d'Ahneida;  aux  ravitaillements  de  Ciudad- Rodrigo  et  de 
Badajoz;  à  la  bataille  de  Yalladolid,  et  enfin  a  celle  de 
Vittoria,  qui  décida  l'évacuation  de  l'Espagne  par  les  trou- 
pes françaises.  Pendant  le  cours  de  ces  divers  événements, 
le  comte  de  Chambors  avait  été  nommé  commandant  su- 
périeur du  grand  quartier-général  du  duc  de  Raguse,  puis 
gouverneur  de  Talaveyra-de-la-Reyna,  poste  très-impor- 
tant, où  il  fut  remplacé  par  le  général  Darmagnac.  Eu  ver^ 
tu  d'un  ordre  du  5  mai  i8i3,  il  rentra  en  France  avec  le 

■ 

- 

(1)  Joseph  Buonaparte  était  alors  roi  U'Espn^ue. 
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traitement  de  non-activité,  sans  cependant  avoir  été  rayé 
de  la  liste  des  émigrés.  Il  fut  fait  lieutenant-général ,  par 
brevet  du  n  mars  1820.  (Brevets  militaires,  états  de  serr- 
vices,) 

de  là  BOESSIÈRE-Lenncie  (N....j  marquis),  maréchal- 
de- camp  du  9  mai  181 5.  Voyez  le  Supplément, 

BOEX  (N....),  général  de  brigade  d'artillerie,  employé 
en  18 11.  Voyez  le  Supplément. 

le  BŒUF  (Charles),  maréchal -de -camp  du  1"  mars 
1 780.  Voyez  le  Supplément, 

de  BOFFIN  (Armand  -  Félicien)  »  marquis  de  la  Saône  , 
lieutenant  -général ,  entra  au  service  comme  enseigne  au 
régiment  des  gardes-»françaises,  le  14  avril  17&3;  y  devint 
sous-lieutenant,  le  3o mars  1736,  et  lieutenant ,  le  a6  mai 
1797,.  Il  servit  à  l'attaque  des  lignes  d'£tlfngen;  au  siège 
de  Philisbourg,  fen  1754,  et  obtint,  le  18  décembre,  une 
compagnie  au  même  régiment.  Il  la  commanda  à  l'armée 
du  Rhin,  en  1735,  et  à  la  bataille  de  Dettingen,  en  1743. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  a  mai  1744  9  et  nommé  capi- 
taine d'une  compagnie  de  grenadiers  au  régiment  des  gar^ 
des-françaises,  le  19  mars  174$,  il  fut  employé  comme 
brigadier  à  l'armée  de  Flandre,  le  1"  avril;  combattit  à 
Fontenoy  ;  servit  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  citadelle 
de  Tournay  ;  devint  commandant  du  6'  bataillon  du  régi- 
ment des-  gardes,  le  19  juin;  quitta  la  compagnie  de  gre* 
nadiers  et  prit  une  compagnie  de  fusiliers  le  même  four, 
et  finit  la  campagne  en  Flandre.  Devenu  commandant  du 
5"  bataillon ,  le  i3  avril  1746,  et  employé  à  l'armée  de 
Flandre,  par  lettres  du  ie(  mat  suivant ,  il  combattit  à  Rau- 
coux.  Créé  maréchal  -  de -camp ,  le  1"  janvier  1748,41  Ht 
la  campagne  en  Flandre  ;  devint  commandant  du  4*  batail- 
lon du  régiment  des  gardes,  le  a  septembre  1 7-53 ,  et  fut 
employé  à  l'armée  d'Allemagne,  pour  commander  à  Ha- 
nau ,  par  lettres  du  1"  juin  17Ô8.  Il  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a8  dé- 
cembre; commanda  à  Francfort  pendant  la  campagne  de 
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1759;  passa  au  commandement  du  3e  bataillon  de  son  ré-' 
gioient,  le  14  octobre,  et  réprit  le  commandement  de 
Hanau  pendant  l'hiver  de  1799  à  1760.  11  parvint  au  com- 
mandement du  1*  bataillon  ,  le  1"  janvier  1761  ;  à  la  lieu- 
tenance  -  colonelle  nu  régiment  des  gardes,  le  1 5  février; 
et  fut  employé  à  l'armée  du  Bas -Rhin,  par  lettres  du  1" 
mai.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

de  BOFFIN  d'Asgeksoh  (Louis  -  Félicien  ) ,  marquis  de 
Pusignieu,  lieutenant- général ,  fut  connu  d'abord  sous  le 
nom  de  marquis  d'Argenson.  Il  leva  une  compagnie  au 
régiment  de  Richelieu  (depuis  Rohaq  et  Crillon) ,  par  com- 
mission du  10  novembre  1755;  la  commanda  au  siège  de 
Philisbourg,  en  1 734  ;  et  obtint ,  par  provisions  du  12  juin 
de  cette  année,  le  gouvernement  de  Gap,  qui  vaquait  par 
la  mort  de  son  père.  Il  servit  sur  le  Rhin ,  en  1 735  ;  se  trou- 
va à  l'affaire  dè  Glausen  ;  marcha  en  Bohême  avec  son  ré- 
giment, en  1741  ;  et  s'étant  trouvé  à  la  défense  de  Lints, 
qui  capitula  au  mois  de  janvier  174*9  il  "fot,  ainsi  que 
toute  la  garnison ,  un  an  sans  pouvoir  servir1.  Il  combattit 
à  Dettingen  ,  eh  1 743,  et  finit  la  campagne  en  Basse-Alsace, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles.  11  prit  le  nom  de 
marquis  de  Pusignieu,  eu  1744*  servit,  la  même  année, 
aux  sièges  deMenin  ,  d'Ypres  et  de  Fumes;  joignit,  au  mois 
de  juillet ,  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Saxe , 
et  finit  la  campagne  au  camp  de  Courtray.  Eu  1745,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy,  le  11  mai.  Ayant  obtenu, 
par  commission  du  26  du  même  mois,  le  régiment  d'infan- 
terie de  Guienne ,  il  en  alla  prendre  le  commandement  à 
l'armée  d'Italie-;  servit  aux  sièges  d'Acqui,  deSarava^e, 
de  Tortone  et  de  son  château,  de  Plaisance,  de  Parme,  de 
Pavte ,  d'Alexandrie ,  de  Valence,  d'Asti  et  de  Casai ,  et  an 
combat  de  Rivaronne,  la  même  année.  Il  se  trouva  au  se- 
cours de  Valence;  à  l'attaque  du  pont  de  Tanaro;  au  siège 
des  ville  et  château  d'Acqui  ;  aux  batailles  de  Plaisance  et 
du  Tidon ,  en  1746.  Devenu  colonel- lieutenant  du  régiment 
Royal  infanterie,  par  commission  du  29  octobre  de  cette 
année,  il  se  démit  du  régiment  de  Guienne,  et  commanda 
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le  régiment  Royal  au  siège  de  Berg-op-Zoom ,  et  à  l'assaut 
par  le  moyen  duquel  on  emporta  cette  place  au  mois  de 
septembre  174?*  H  le  commanda  encore  au  siège  de  Maes- 
tricht,  en  1748.  On  Ie  déclara,  au  mois  de  janvier  1749» 
brigadier  d'infanterie,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié 
dès  le  10  mai  1748.  En  1756,  il  passa  avec  le  régiment 
Royal  à  111e  Minorque;  se  distingua  particulièrement  à  la 
conquête  de  celte  île  ;  au  siège  et  à  l'assaut  de  Mahon.  On 
remploya  a  Mahon ,  par  lettres  du  23  juillet,  pour  y  com- 
mander en  l'absence  du  gouverneur -général.  Il  y  résida 
jusqu'à  la  restitution  de  111e  aux  Anglais,  au  mois  de  juin 
.1763 ,  et  remplit ,  pendant  son  séjour  dans  cette  place,  les 
fonctions  d'inspecteur- général.  11  fut  nommé  maréchal- 
de-camp%  par  brevet  du  10  février  1759,  en  se  démettant 
du  régiment  Royal,  et  lieutenant -général  des  armées  du 
roi ,  par  pouvoir  du  a5  juillet  1762.  On  le  créa  comman- 
deur de  Saint-Louis,  en  1773,  et  il  mourut  avant  le  i*r  dé- 
cembre 1 778.  (Dépôt  de  la  guerre.)  > 

de  BOHAM  (Louis),  comte  de  Nanteuil,  maréchal-de- 
camp,  fut  élevé  enfant  d'honneur  du  roi.  Il  eut  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  d'infanterie  de  son  père  dès  1640 , 
et  une  de  chcvau-légers  ,  en  1643.  Il  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  Flandre  ;  se  trouva  aux  batailles  de  Lens  et  de 
Rethel,  et  obtint  par  commission  du  10  novembre  i65i,  un 
régiment  de  cavalerie  étrangère  de  son  nom,  qu'il  com- 
manda aux  combats  de  Blesneau  et  d'Étampes.  Créé 
maréchal  -  de  -camp ,  par  brevet  du  14  juin  i65a,  il  se 
distingua  à  la  bataille  du  faubourg  Saint-Antoine,  le  2  juil- 
let suivant,  et  servit  avec  son  régiment  à  l'armée  de  Flan- 
dre jusqu'à  la  paix,  après  laquelle  on  licencia  son  régi- 
ment, par  ordre«du  18  avril  1661.  Il  le  rétablit,  le  7  dé- 
cembre i665,  et  le  commanda  jusqu'au  24  niai  1668,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  de  nouveau  licencié.  (Dépôt  de  la 
guerre.) 

de  BOHAM  (Jean-Antoine-François),TOflrecA^/-</e-crtm^, 
fut  fait  lieutenant  au  régiment  d'infanterie  de  Turenne 
(depuis  du  Maine),  dès  1660,. et  y  obtint  une  compagnie, 
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le  7  juin  16G4.  Il  la  commanda  à  la  bataille  de  Saint-Go- 
dard ,  en  Hongrie,  au  moi»  d'août  de  la  même  année;  en 
Hollande ,  contre  l'évéque  de  Munster,  sous  M.  de  Pradel, 
en  i665;  aux  sièges  de  Touruay,  de  Douay ,  de  Lille  ,  en 
1667  ;  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté  ,  en  1668;  aux 
sièges  d'Orsoy,  de  Rhimberg,  de  Doesbourg,  de  Nimègne, 
del'ilcde  Bommel,  en  167a  ;  au  siège  de  Maastricht,  puis  à 
l'armée  d'Allemagne,  en  i6;3;  aux  batailles  deSintzeîm, 
d'Ënsheim  et  de  Mulhausen,  en  167/1;  de  Turckeim  et 
d'Altenheim,  et  au  secours  de  Saverue  et  d*Haguenau,  en 
1675;  aux  sièges  de  Condé,  de  Boucbain  et  d'Aire,  en 
1676;  à  la  bataille  de  Cassel  et  au  siège  de  Saint- Orner, 
en  1677.  Il  devint  major  de  son  régiment ,  le  9  mai  de  cette 
année  ;  servit ,  en  cette  qualité ,  aux  sièges  de  Garid  et  d*Y- 
pres  ;  à  la  bataille  de  Saint- Denys,  près  Mons,  en  1678; 
à  l'armée  de  Flandre  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg, 
en  1684  ;  aux  sièges  de  Philî^bourg ,  de  Manheim,  de 
Franckendal  et  de^  Mayence,  en  1688;  à  la  défense  de 
Mayence,  en  1689,  e*  *  l*1  bataille  de  Fleurus,  en  1690. 
Nommé  lieutenant-colonel  du  même  régiment,  par  com- 
mission du  5  janvier  1691 ,  il  servit  au  siège  de  Mons  la 
même  année  ;  à  celui  de  Namur  et  au  combat  de  Stein- 
kerque,en  1692;  à  la  bataille  de  Neerwinde,  et  au  siège  de 
Charleroy,  en  .1693.  Créé  brigadier  d'infanterie,  par  brevet 
du  28  avril  1694 ,  il  servit  en  Flandre  cette  année  et  la  sui- 
vante; au  bombardement  de  Bruxelles,  à  l'armée  de  la 
Meuse,  en  1696  et  1697,  et  au  camp  *Je  Compiègne, 
en  1698.  Employé  en  Flandre,  par  lettres  des.  6  juin 
1701,  et  21  avril  1702,  il  s'y  trouva,  cette  dernière  an- 
née, à  l'affaire  de  Nimègue,  et  commanda  pendant  l'hiver 
à  G u cidres,  par  ordre  du  2  décembre.  Il  se  distingua  par- 
ticulièrement au  combat  d'Eckeren,  où  il  fut  blessé,  en 
1703.  Promu  au  grade  de  maréchal-dé- camp ,  par  brevet 
du  10  février  1704  ,  il  quitta  le  régiment  du  Maine ,  et  fut 
employé  à  l'armée  de  Flandre,  où  011  se  tint  sur  la  défen- 
sive. Il  obtint ,  par  provisions  du  17  mars  1 705 ,  le  gouver- 
nement'de  Longwi,  où  il  se  retira,  et  fut  nommé  pour 
commander  les  troupe»  employées  à  la  garde  des  lignes  de 
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la  frontière  de  Champagne  et  des  Trois-Évêchés ,  par  ordre 
du  3o  juillet  1710.  Il  conserva  son  gouvernement  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  a5  septembre  1  *}%i\Dépôt  de  la  guerre.) 

deBOHAM  (I'Alendcy  (Christophe) ,  maréchal-de-camp, 
entra  au  service  en  qualité  de  cornette  au  régiment  de  ca? 
valerie  de  Lançon,  le  10  décembre  i6j3;  se  trouva  à  la 
bataille  de  Seneff,  en  1674»  obtint  une  lieutenaoce,  le  4 
mai  1675,  et  servit  aux  sièges  de  Dinant,  de  Huy  et  de 
Limhourg.  Il  passa  avec  le  maréchal  de  Créqui  en  Alle- 
magne; combattit  à  Consarbrùck ,  et  contribua  à  la  dé- 
fense de  Trêves.  Il  continua  de  servir  en  Allemagne  ,  sous 
le  maréchal  de  Créqui,  en  1676;  devint  capitaine  an 
régiment  de  cavalerie  de  Grignan,  par  commission  du  17 
janvier  1677  ;  se  trouva  la  même  année  aux  sièges  de 
Valenciennes  et  de  Itouchain  ;  à  la  bataille  de  Cassel,  et  à 
la  prise  de  Saint-Omer.  Le  roi  ayant  résolu  d'envoyer  un 
secours  aux  Hongrois,  choisit  M.  de  Boham  pour  l'y  con- 
duire; le  créa  brigadier,  par  brevet  du  16  novembre,  et 
lui  donna ,  le  22 ,  une  commission  pour  lever  un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom  dans  le  pays.  Le  sieur  de  Boham 
s'étant  acquitté  de  sa  commission  à  la  satisfaction  du  roi , 
fut  créé  maréchal  de  camp ,  par  brevet  du  21  décembre 
1678.  Dans  l'original  d'un  certificat  donné  par  lui  à  Varsovie, 
le  icr  avril  1680 ,  au  sieur  Deuil ,  trésorier  de  cette  armée . 
il  prenait  pour  qualités  :  Seigneur  de  Malony,  maréchal- 
des-camps  et  armées  du  roi ,  général  des  troupes  auxiliai- 
res de  S.  M. ,  envoyées  au  secours  des  mécontents  de  Hon- 
grie. On  n'a  pu  savoir  ce  qu'il  était  devenu  depuis  cette 
dernière  époque.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

BOHAZ,  voyez  de  Lovbat. 

■  * 

BOILLAUD  (N  ) ,  général  de  brigade  ,  employé  à  l'ar- 
mée du  Nord,  en  l'an  2  (1793).  Voyez  le  Supplément. 

du  BOIS,  voyez  Dubois. 

du  BOIS  d'Awt  (N...  ,  baron) ,  maréchal- de -  camp  du 
4  j«*B  18 14«  Voye«  le  Supplément. 
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BOIS  de  la  Berhâbde  (N....) ,  maréchal-de-camp 9  fut 
fait  lieutenant  en  second  au  régiment  de  Périgord ,  en  1 735. 
Il  servit  comme  volontaire  au  régiment  d'Orléans  dragons, 
en  i?4aî  y  devint  corneite,  en  1744  î  lieutenant  en  second , 
en  1748;  lieutenant  en  premier,  en  1753,  et  aide-major, 
en  1760,  avec  rang  de  capitaine,  en  1761.  Il  fut  employé 
dans  rétat-major  de  l'armée  ,  depuis  1759  jusqu'en  1762  , 
époque  à  laquelle  il  obtint  le  brevet  de  lieutenant-colonel, 
par  commission  du  23  mars.  On  le  créa  brigadier  de  dra- 
gons ,  1er  1"  mars  1780,  et  maréchal* de-camp,  le  9  mars 
1788.  (États  militaires.) 

de  BOIS  Clkbeau  ,  voyez  Guehoust. 

de  BOIS-DAUPHIN,  voyez  Montmosency-Lival. 

de  BOIS  d'Effre  ,  voyez  le  Mouton. 

de  BOIS  Denhbnetz,  voyez  Daniel. 

de  BOIS  de  Fiennes  (Louis- Thomas) ,  marquis  de  Leu- 
ville,  lieutenant  -  général ,  né  le  24  septembre  1668,  fut 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  marquis  de  Givry.  Il  entra 
page  du  roi ,  en  i685;  passa  aux  mousquetaires,  en  1688; 
devint  cornette  au  régiment  Dauphin  étranger,  le  i5  jan- 
vier 1689;  fit  la  campagne  d'Allemagne,  sous  le  maréchal 
de  Duras,  et  obtint  une  compagnie  dans  le  même  régi- 
ment, par  commission  du  19  décembre.  Il  servit  avec  ce 
régiment  à  l'armée  d'Allemagne ,  en  1690  ;  'au  siège  de 
Mous,  puis  à  l'armée  d'Allemagne,. en  1691  ;  au  siège  et 
à  la  prise  des  ville  et  châteaux  de  Namur;  au  combat  de 
Steinkerque;  au  bombardement  de  Charleroy,  en  1699: 
au  siège  de  Huy;  à  la  bataille  de  Neerwinde;  au  siège  de 
Charleroy,  en  1693;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1694»  et  à 
l'armée  de  la  Meuse, en  1696,  1696  et  1697.  0n  lui  donna> 
à  la  mort  de  son  père ,  la  charge  de  grand-bailli  de  Tou- 
raine,  par  provisions  du  26  janvier  1700,  et  il  prit  alors  le 
nom  de  marquis  de  Leuville.  Il  était  premier  capitaine  du 
régiment  Dauphin  étranger,  lorsqu'on  lui  accorda  le  régi- 
ment d'infanterie  de  son  nom  (depuis Boisgelio),  par  com- 
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mission  du  27  avril  1700.  Il  le  conduisit  à  l'armée  d'Ita- 
lie, au  mois  de  décembre  suivant;  combattit  à  Chiari,  en 
1701  ;  passa  l'hiver  à  Mantoue;  y  fut  bloqué,  et  contribua 
aux  avantages  que  nos  troupes  remportèrent  dans  différen- 
tes sorties,  où  il  marchait  comme  volontaire  quand  il  n'é- 
tait point  commandé.  Il  passa  encore  l'hiver  de  1702  à  1703 
dans  Mantoue.  Il  était  du  détachement  qui  s'empara  de 
Sàn-  Benedelto,  le  26  novembre  1702,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Barbesières.  Il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Verccil,  d'Ivrée,  de  Verue,  en  1704*,  au  siège  de  Chivas  ; 
à  la  bataille  de  Cassano,  en  1705;  à  la  bataille  de  Calci- 
nato,  et  au  combat  de  Castiglione,  en  1706.  Il  rentra  en 
France ,  en  1707,  après  la  capitulation  faite  pour  l'évacua- 
tion du  Milanais;  servit  à  l'armée  du  Rhin,  en  1708;.  fut 
fait  brigadier,  par  brevet  du  19  juin,  et  continua  de  servir 
à  cette  armée  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  fait  prisonnier  dans  un 
détachement,  en  1712.  Il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Landau  ;  à  la  défaite  du  général  Vaubonne  ;  au  siège  et 
à  la  prise  de  Fribourg,  en  1713.  Créé  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  8  mars  1718 ,  il  se  démit  de  son  régiment  ; 
fut  employé  à  l'armée  de  la  frontière  d'Espagne,  en  171c, 
et  y  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Fontarabie;  à  celle  des 
ville  et  château  de  St. -Sébastien,  et  au  siège  de  Roses.  On  le 
créa  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
22  décembre  1731.  Employé  à  l'armée  du  Rhin  ,  par  let- 
tres du  3o  septembre  1753,  il  se  trouva  au  siège  et  à  la 
prise  de  Kehl;  servit  à  la  même  armée,  par  lettres  du 
1er  avril  1734,  et  monta  plusieurs  tranchées  au  siège  de 
Philisbourg.  Après  la  prise  de  cette  place,  il  eut  le  com- 
mandement de  24  bataillons  et  de  12  escadrons  avec  les* 
quels  il  campa  à  Laulcrbourg  jusqu'à  la  fin  de  la  campa- 
gne. Il  commanda  pendant  l'hiver  depuis  la  Queiche  jus- 
qu'à Strasbourg,  et  au  Fort-Louis,  par  ordre  du  1  "  novembre. 
On  l'employa  encore  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*' 
avril  1755,  jusqu'à  la  paix  qui  se  fit  la  même  année.  Il  obtint 
le  gouvernement  de  Charlemont,  par  provisions  du  6  juin 
i?58.  Employé  à  l'armée  que  le  roi  envoyait  au  secours  de 
rélecteur  de  Bavière,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
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Belle -Isle ,  par  lettres  du  20  juillet  1741,  il  passa  le  Rhin 
avec  la  1"  divUiou.,  le  i5  août,  commanda  toute  l'armée 
comme  premier  lieuteuant-géuéral  en  rabsence  du  maré- 
chal qui  était  resté  à  Francfort ,  et  la  conduisit  eu  Autri- 
che. Après  s'être  emparé  de  plusieurs  postes ,  il  marcha 
en  Bohême ,  où  on  prit  Prague.  Détaché  au  mois  de  mars 
1742  pour  faire  le  siège  d'Égra,  il  tomba  malade  et  mou- 
rut au  camp  devant  cette  ville,  le  3  avril  1742.  (Dépôt dê 
la  guerre,  mémoires  du  temps*) 

/ 

nu  BOIS  de  FiENHES  (Alexandre-Thomas),  chevalier,  puis 
baïUi  de  Givry,  lieutenant-général,  né  le  12  octobre  1674, 
entra  page  du  roi  *  en  1696 ,  et  passa  dans  les  mousquetai- 
res, en  1699.  Devenu  capitaine  au  régiment  Dauphin -Étran- 
ger, par  commission  du  14  février  1701,  il  servit  à  l'armée 
d'Allemagne;  fut  fait  colonel  du  régiment  d'infanterie  de 
la  Marche,  par  commission  du  i5  février  1702;  le  com- 
manda à  l'armée  d'Allemagne  cette  année;  aux  sièges  de 
Brisack  et  de  Landau  ;  à  la  bataille  de  Spire ,  en  1705  ;  à  la 
défense  de  Chambêry;  au  siège  de  $uze;  à  l'attaque  des 
retranchements  de  la  vallée  d'Àosie,  en  1704;  au  siège  et 
à  la  prise  des  ville  et  château  de  Villefranche,  <le  Sospel- 
lo,  de  Sant-Ospicio,  de  Moutalban,  de  Nice,  de  Chivas;à 
l'assaut  d'Aumout;  à  la  prise  de  Montmélian,  en  1705  ;  au 
siège  et  à  la  bataille  de  Turin,  en  1 706;  à  la  défense  de  Tou- 
lon, en  1707,  à  l'armée  du  Dauphiné,  sous  le  maréchal  de  Vil- 
lars ,  en  1 708 ,  et  sous  le  maréchal  de  Berwick,  en  1 709. 
Créé  brigadier  ,  par  brevet  du  29  mars  1710,  il  fut  em- 
ployé la  même  année  à  l'armée  du  Dauphiné  ;  y  servit  uti- 
lement ,  cette  année  et  la  suivante ,  contre  les  rebelles  de 
la  Catalogne;  marcha  au  secours  de  Gironne,  en  171 5,  et 
au  siège  de  Barcelonne,  en  1714»  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  rr  février  1719,  il  se  dé- 
mit du  régiment  de  la  Marche ,  et  servit  au  siège  et  à  la 
prise  de  Fontarahie;  des  ville  et  château  de  Saiut-Sébas- 
tien,  et  au  siège  de  Roses.  Employé  à  l'armée  du  Rhin, 
par  lettres  du  i5  septembre  17  33,  il  passa  ce  fleuve,  le  12 
octobre,  sous  tes  ordres  du  marquis  de  Dreux,  à  la  Utede 
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20  compagnies  de  grenadiers  et  de  «2000  fusiliers  ;  servit 
au  siège  et  à  la  prise  du  fort  de  Kehl,  et  marcha,  le 
2  novembre,  avec  6  bataillons  et  un  régiment  de  dragons  , 
à  IJuningue,  où  il  fit  rétablir  le  pont.  11  commanda  pen- 
dant l'hiver  en  Franchc-Comlé ,  par  lettres  du  i*r  décem- 
bre. Employé  à  l'armée  du  llhiu,  par  lettres  du  i*r  avril 
1 734*  il  monta  plusieurs  tranchées  au  siège  de  Philisbourg  ; 
obtint  le  grade  de  licutei\ant-général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  1"  août;  commanda  pendant  l'hiver  entre 
Strasbourg  et  Huningue ,  par  ordre  du  iM  novembre;  conti- 
nua de  servir  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  i"mai  1^35, 
dans  quitter  le  commandement  qu'il  avait  eu  pendant  l'hiver 
précédent;  leva  de  fortes  contributions  dans  le  Brisgaw,  et 
conserva,  pendant  l'hiver  de  cette  dernière  année,  le  même 
commandement,  par  ordre  du  i*r  novembre.  On  lui  donna  le 
gouvernement  de  Maubcuge,  par  provisions  du  16  jauvier 
1740,  et  par  ordre  du  1 1  septembre  suivant,  le  commande- 
ment sur  les  frontières  de  la  Flandre,  du  Haiuaui,  de  la  Pi- 
cardie et  du  Boulounais,  qu'il  conserva  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier 1744*  Dans  cet  intervalle,  il  commanda  le  camp  de  Dun- 
kerque,  en  1742  et  174^  et  employa  avec  le  plusgrand  succès 
tout  ce  que  la  science  et  l'art  militaire  purent  lui  suggérer 
pour  mettre  cette  ville  eu  état  de  défense.  Employé  à  l'armée 
d'Italie*  sous  le  prince  de  Conti,  par  lettres  du  1"  février 
1744  9  il  commanda  une  colonne  à  l'attaque  des  retranche- 
raents  de  Montalbau  ;  et  contribua  beaucoup,  par  sa  va- 
leur et  la  précision  des  ordres  qu'il  donna,  à  la  prise 
des  ville  et  château  de  Villefranche  ,  de  Montâlban  et  du 
comté  de  Nice.  11  commanda,  le  18  juillet,  le  corps  de 
troupes  qui  attaqua  et  força  les  retranchements  de  la  ToUr- 
du-Pont  et  de  Belleins  dans  la  vallée  de  Château-DaUphin. 
Le  baron  du  Verger,  maréchal-de-camp,  qui  commandait 
les  troupes  piémontaises ,  et  plusieurs  officiers-généraux, 
furent  tués  à  cette  affaire.  On  prit  aux  ennemis  un  briga- 
dier, t3  officiers,  environ  80  soldats,  2  pièces  de  canon ,  et 
il*  perdirent  en  outre  400  hommes  qui  furent  tués.  Le  bailli 
de  Givry  eut  la  rotule  emportée,  et  mourut  de  cette  bles- 
sure, te  a5  août  suivant.  (Dép.  dç  la  guerre,  tném.  du  temps.  ) 
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de  BOISGERARD,  voyez  Barbuat. 

de  BOISGELIN  'Alexandre- Vincent,  chevalier)^  maré- 
chal-de-camp,  naquit  en  i^3o.  Il  entra  au  service  comme 
gentilhomme  à  drapeau  au  régiment  des  gardes-françaises, 
le  24  décembre  1 744  î  y  devint  enseigne  à  drapeau,  le  19  fé- 
vrier 1745»  enseigne  à  pique  ,  le  5  juin  suivant;  sous-lieu- 
tenant, le  2  septembre  1 753  ;  sous-aide-major,  le  i3  mars 
1757,  et  lieutenant,  le  22  février1  1761.  11  avait  été  créé  che- 
valier de  Saint- Louis,  au  mois  d'avril  1759.  On  le  nomma 
colonel  d'infanterie  ;  le  1"  mai  1768,  et  capitaine  d'une  des 
2  compagnies  de  grenadiers  aux  gardes- françaises,  le  19 
mai  1771.  Il  obtint,  le  i3  décembre  1778,  la  compagnie 
vacante  dans  ce  corps,  par  la  retraite  du  sieur  de  Barban- 
çois  de  Villegougis,  et  fut  reçu  chevalier  de  l'ordre  de  No- 
tre-Dame du  Mont-Carmcletde  Saint- Lazare  de  Jérusalem, 
au  mois  de  mars  1779.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie,  le 
5  décembre  1781 ,  et  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788. 
[Etats  militaires.) 

de  BOISGELIN  (Joseph-Louis,  chevalier,  puis  marquis), 
maréchal-de-camp,  naquit  au  château  de  Kersa  près Paim- 
bol  en  Basse-Bretagne,  le  3o  juillet  1746.  Il  entra,  le  25 

septembre  1762,  lieutenant  au  régiment  de  

(depuis  Béarn);  y  fut  fait  aide-inajor,  en  176^,  et  devint 
colonel  du  régiment  de  Béarn ,  le  7  août  1 778.  Il  était  alors 
chevalier  de  Saint-Louis.  On  le  créa  marcchal-de-camp, 
le  3o  juin  1791.  {Etats  militaires.) 

de  BOISGELIN  (N...,  comte),  maréchal-de-camp,  fut  suc- 
cessivement connu  sous  le  nom  de  chevalier,  puis  de  comte 
de  Cucc.  Il  commença  à  servir  dans  le  régiment  des  gar- 
des-françaises où  il  était  enseigne  à  drapeau,  en  1748.  De- 
venu enseigne  à  pique  dans  ce  régiment,  il  passa,  le  12 
octobre  1758  ,  au  grade  de  cornette  de  la  1"  compagnie  des 
mousquetaires,  et  eut  le  même  jour  une  commission  pour 
tenir  rang  de  colonel.  On  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis, 
en  1761.  11  obtint,  le  r4  septembre  1762,  le  régiment  des 
gardes-lorraines;  devint  brigadier  d'infanterie  $  le  aa  jan- 
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vier  1769 ,  et  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  r  mars  1 780. 
{Etats  militaires,) 

de  BOISGELIN  (N.... ,  marquis),  maréchal-de-camp  du 
a3  août  1814.  Voyez  le  Supplément. 

de  BOISGELIN  (N....,  comte),  maréchal-de-camp  du  20 
avril  1818.  Voyez  le  Supplément. 

de  BOISGEOFFROY,  voyez  Mascabei.. 

de  BOISGNOREL  (N....),  maréchal-de-camp  du  ^'jan- 
vier 1784,  avait  été  créé  brigadier  d'infanterie ,  le  i"mars 
1 780.  Voyez  le  Supplément. 

du  BOISGNY,  voyez  Picquet. 

de  BOISLOGÉ,  voyez  Émeky. 

de  BOIS-OLIVIER  (Louis),  marquis  de  Givry,  lieute- 
nant-général, avait  servi  quelque  temps  dans  les  mousque- 
taires, lorsqu'il  obtint  une  compagnie  dans  le  jégiment 
d'infanterie  de  Nérestang ,  dont  il  devint  premier  capitaine 
par  rang  d'ancienneté.  Il  se  démit  de  cette  compagnie  pour 
passer  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Mer- 
cœur,  qu'il  commanda  pendant  plusieurs  années.  Il  leva,  par 
commission  du  4  avril  i653,  un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  24  mai 
suivant,  il  servit,  sous  le  maréchal  de  La  Ferté,  à  la  prise  de 
Rethel  et  de  Mouzon  ;  au  siège  ej  à  la  prise  de  Béfort;  à  la 
défense  des  lignes  d'Arras  ,  et  à  la  prise  de  Clermont,  en 
if>54.  Il  marcha  an  secours  de  Reggio,  servit  au  siège  de 
Pavie ,  en  i655  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Valence ,  en  i656. 
Promu  au  grade  de  Jieutenant-général ,  par  pouvoir  du  a5 
avril  1667,  il  servit  au  secours  de  Valence;  à  la  prise  des 
châteaux  de  Varas  etdeNovi  ;  au  ravitaillement  de  Valence; 
au  siège  et  à  la  prise  de  Mort  are,  en  i658.  Son  régiment 
ayant  été  licencié,  le  18  avril  1661 ,  il  obtint  la  charge  de 
bailli  deTouraine,  par  provisions  données  à  Paris,  le  11 
avril  1662,  registrées  au  parlement,  le  10  du  même  mois. 
Il  mourut  le  i3  décembre  1699 ,  âgé  de  83  ans.  {Dépôt  de 
la  guerre,  mémoires  du  temps.) 
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de  BOISSE,  voyez  Dclcèhl. 

de  BOISSE-PARDAILLAN,  voyez  d'Escodeca. 

de  B0I8SELEAU ,  voyez  de  Rainiee. 

de  BOISSEROLLE-BOISVILLIERS  (N....),  maréchal- 
de  camp  du  4  juin  i8i3.  Voyez  it  Supplément. 

de  BOISSESON  (N....)»  maréchal-de-camp.  Voyez  & 
Supplément. 

BOISSET  (Joseph-Valértan) ,  maréc/utl-de-camp ,  na- 
quit à  Monlélimarl,  le  23  novembre  17S0.  Il  entra  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant,  au  mois  de  janvier  1771»  dans  les 
dragons  de  la  légion  corse  qui  devinrent  successivement 
6'  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  le  8  avril  1779;  chas- 
seurs des  Ardennes,  lç  17  mai  1787;  puis  chasseurs  à  che- 
val de  Champagne,  et  enfin  12"  régiment  de  chasseurs  à 
Pépoquc  de  la  révolution.  Le  sieur  Boisset  fut  fait  lieute- 
nant dans  ce  corps,  le  i5  août  1780;  capitainé,  le  i5  jan- 
vier 1792,  et  lieutenant-colonel,  le  9  juin  1793.  Il  obtint 
le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  10  juin  1794;  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Sambre- et- Meuse,  en  1795;  à  celle  du 
Midi,  en  1796,  et  dans  la  9'  division  militaire,  en  1797 et 
1798.  Il  a  obtenu  la  retraite  du  grade  de  maréehal-de- 
camp  après  32  ans  de  service.  (Brevets  militaires,  tableau 
des  pensions.) 

de  BOISSEUL  (N  ),  maréchal-de-camp,  par  brevet 

du  8  juin  i652 ,  dans  lequel  on  ne  lui  donne  aucune  autre 
qualité.  (Dépôt  de  la  guerre.) 

de  BOISSEULH  (N....),  général de  brigade  du  3o  juillet 
1802.  Voyez  le  Supplément, 

BOISSIER  (Henri)  ,  général  de  brigade  en  1809.  Voyez 
le  Supplément. 

de  la  BOISSIÈRE,  voyez  he  la  Boessieae  et  Gammée. 

de  BOISSIEUX,  voyez  Fbettat. 
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i>e  BOÏSSONNADE  d'Orties  (Antoine),  maréchal  -  de- 
campi  servit  d'abord  dans  le  régiment  de  Picardie  »  où  on 
lui  donna  une  compagnie,  le  18  février  1641.  Il  se  trouva 
cette  même  année  aux  sièges  d'Aire ,  de  la  Basséc  et  de 
Bapaume  ;  servit  en  Picardie,  en  1642;  à  la  bataille  de  Ro- 
croy,  et  au  siège  de  Thionvillc,  en  1  >43  ;  au  siège  de  Gra- 
velines,  en  1644;  à  la  prise  de  Cassel,  Mardiek ,  Linck, 
Bourbourg,  Béthune  et  Saint-Venant,  en  1645  ;  de  Cour- 
tray,  de  Bergues  et  de  Dunkerque,  en  1G46.  Devenu  lieu- 
tenant au  régiment  drs  gardes-françaises ,  eu  164-,  il  se 
trouva  a»i  siège  de  Lens  la  même  année;  à  celui  d'Ypres 
et  à  la  bataille  de  Lens,  en  1648;  au  blocus  de  Paris;  au 
siège  de  Cambray,  et  à  la  prise  de  Condé,  en  1649;  à  la 
bataille  de  Relhel  ,  en  i65o,  et  fut  blessé  au  siège  de  Sain- 
te-Meneliould ,  en  i653.  On  lui  donna  la  compagnie  du 
sieur  de  Charmont,  qui  avait  été  tué,  par  commission  du 
9  décembre  de  la  même  année.  Il  la  commanda  au  siège 
de  Stenay  et  au  secours  d'Arras,  en  1 65  j  ;  au  siège  de  Lan- 
drecies  et  à  celui  de  Condé,  où  il  fut  blessé  ,  en  iG55  ;  aux 
sièges  de  Valenciennes,  en  i65G,  et  de  Montmédi ,  en  iGSj. 
Il  se  distingua  particulièrement  à  la  bataille  des  Dunes,  et 
servit  ensuite  aux  sièges  de  Dunkerque,  de  Bergues,  de 
Gravclines,  d'Oudenarde  et  d'Ypres,  en  i658.  Il  comman- 
da un  bataillon  des  gardes  aux  sièges  de  Tournay,  de 
Douay  et  de  Lille,  en  1G67  ;  fut  créé  brigadier,  par  brevet 
du  37  mars  1GG8,  et  servit  en  cette  qualité  à  la  conquête 
de  la  Franche-Comté.  Gouverneur  de  Bapaume.  par  pro- 
visions du  26  mars  1G72,  il  se  démit  de  sa  compagnie  ;  ob- 
tint le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  25  fé- 
vrier 1677,  et  mourut  dans  son  gouvernement  au  mois 
d'août  1692.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

de  BOISSY  (N....),  maréchal-de-camp,  V oyez  le  Sup- 
plément. 

de  BOISSY,  voyez  Donjon. 

de  BOISTEL  (Joseph -Charles),  maiéchal-dc-camp  du 
1"  mars  1780,  avait  été  colonel  en  secoûd  du  régiment  ds 
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Royal-Deux-Ponts  infanterie,  lorsqu'on  le  créa  brigadier, 
le  3  janvier  1770.  Il  a  émigré  en  1791.  (Etats  militaires.) 

de  BOISVILLIERS,  voyez  Boisseeolle3. 

BOIVIN  de  Bacquetot  (Alexis-Magdeleioe-Paul),  marquis 
de  Bacqueville,  eotra  aux  mousquetaire,  en  1732,  et  fit  la 
campagne  de  Philisbourg.  Il  obtint  le  guidou  de  la  com- 
pagnie de  gendarmes  d'Orléans,  le  a5  novembre  1734,  avec 
rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie ,  par  commission 
du  même  jour,  et  se  trouva  avec  la  gendarmerie  à  l'affaire 
de  Clausen,  en  1735.  Il  passa  à  la  charge  de  premier  cor- 
nette de  la  compagnie  des  chevau-légers  d'Anjou ,  le  16 
avril  1738;  marcha  en  Westphalie,  au  mois  de  septembre 
1741  ;  y  passa  l'hiver  et  fut  fait  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  d'Orléans,  le  1"  mai  1742,  avec 
rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie ,  par  commission  du 
même  jour.  Au  mois  d'août,  il  suivit  l'armée  sur  les  fron- 
tières de  Bohême;  marcha  au  secours  de  Braunau,  dont 
on  fil  lever  le  siège  aux  ennemis;  rentra  en  France  avec 
la  gendarmerie,  au  mois  de  janvier  1743,  et  fit  la  cam- 
pagne sur  le  Rhin.  Il  se  trouva  à  la  reprise  de  "Weissem- 
bourg  et  des  lignes  de  la  Lautern  ;  à  l'affaire  d'Haguenau 
et  au  siège  de  Fribourg,  en  17)4;  à  la  bataille  de  Fonte- 
noy  ;  aux  sièges  des  villes  et  citadelles  de  Tournay,  d'Ou- 
denarde,  de  Dendermonde ,  et  d'Ath,  en  174$;  aux  sièges 
de  Mons ,  de  Charleroy,  de  Namur,  et  a  la  bataille  de  Rau- 
coux,  en  1746,  et  à  la  bataille  de  Lawfeld,  en  1747»  Crée 
brigadier,  par  brevet  du  1"  janvier  174$,  il  fit  la  campa- 
gne des  Pays-Bas  la  même  année;  se  trouva  à  la  bataille 
d'Hastembeck ,  en  1757;  a» la  prise  de  Cassel,  et  à  la  ba- 
taille de  Lutzelberg ,  en  1758.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  10  février  1709,  il  se  démit 
de  la  sous- lieu tenance  de  la  compagnie  des  gendarmes 
d'Orléans,  et  ne  fut  pas  employé  depuis.  Il  vivait  encore 
en  1 79 1 .  (Dépôt  de  la  guerre ,  h  tats  militaires.  ) 

BOIVIN  (Jacques-Denis) ,  maréchal-de~camp  du  9  avril 
l79i-  y  oyez  le  Supplément. 
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»«  BOMBELLES  (Henri-François,  comté),  ïieideiianl-gê- 
nêral,  naquit  à  Huningue,  et  fut  baptisé  le  27  février  1681. 
Il  commença  à  servir  en  qualité  de  garde  de  la  marine,  au 
département  de  Toulon,  en  1696,  et  durant  les  5  ans  qu'il 
resta  dans  cette  compagnie,  composée  de  gentilshommes, 
il  se  trouva  an  siéi*e  de  Barcelonue  ;  fit  la  campagne  du  Le- 
vant; alla  à  Constantinople;  aborda,  en  169g,  sur  les  co- 
tes d'Afrique,  une  galliote  saltinc,  et  fut  des  détachements 
qui  allèrent  tant  à  Cadix  qu'à  Naples,  en  1700,  pour  le  ser- 
vice de  Philippe  V.  Sa  santé  souffrant  de  la  mer,  il  quitta  la 
marine  en  1701 ,  pour  entrer  lieutenant  dans  le  régiment 
d'infanterie  de  Vendôme,  avec  lequel  il  se  trouva,  le  14 
octobre  1702,  à  la  bataille  de  Fredlingen,  où  il  reçut  trois 
blessures.  Après  ce  combat,  qui  fut  des  plus  sanglants,  le 
comte  de  Bombelles  obtint,  le  3i  janvier  1703,  une  com- 
pagnie, devenue  vacante  par  la  mort  d'un  capitaine  du 
même  régiment.  Dans  la  même  année,  le  siège  de  Kehl  ;  lo 
forcement  des  lignes  de  Slolhossen;  le  combat  de  Murder- 
kingen  ;  la  première  bataille  d'Hochstcdt,  et  le  siège  d'Augs- 
bourg ,  fournirent  au  comte  de  Bombelles  des  occasions 
dont  il  profila  pour  se  distinguer.  En  1704,  il  fut  avanta- 
geusement noté  pour  sa  conduite  à  l'attaque  des  lignes  de 
Schellemberg,  et  à  la  seconde  bataille  d'Hochstedt.  En 
1705,  il  se  trouva  aux  combats  de  Siercket  de  Vignamont. 
Il  devint  major  du  régiment  de  Boufllers,  lors  de  sa  création, 
le  3  février  1 706.  Il  servit  avec  ce  corps,  qu'il  avait  formé ,  à 
l'armée  de  Flandre,  en  1707;  à  la  bataille  d'Oudenarde;  au 
siège  deGand,  où  il  avait  conduit  un  détachement  de  1800 
hommes,  en  1708.  Il  se  trouva  avec  son  régiment  à  la  bataille 
de  Malplaquet,  en  1709;  coutinua  de  servir  en  Flandre,  en 
1710;  y  fut  chargé  de  la  défense  du  poste  de  Courtières,  et, 
après  avoir  reçu  l'ordre  de  l'évacuer,  il  fit  avec  deux  batail- 
lons Parrière-garde  de  l'armée,  et  soutint  le  choc  d'uncorp* 
considérable  de  cavalerie.  Il  devint  lieutenant-colonel  de  son 
régiment,  le  20  janvier  1 7 1 1  ;  servit  en  Flandre,  et  fut  détaché 
avec  600  grenadiers  pour  favoriser  l'enlèvement  d'un  corps 
ennemi  dans  Douay;  expédition  qui  fut  effectuée  par  le  mar* 
quia  de  Gassion.  Le  comte  de  Bombelles  fui  aussi  chargé , 

4lT 


Digitized  by  Google 


386  DICTIONNAIHE  HISTORIQUE 

sur  la  fin  de  celle  campagne,  d'établir  et  de  soutenir  la  com- 
munication  avec  Bouchain ,  assiégé  du  côté  du  marais  de 
iPaillemont.  Il  fut  fait  colonel  de  son  régiment,  par  com- 
mission du  24  octobre  de  la  même  année,  et  le  commanda 
à  l'enlèvement  du  fort  d'Arleux,  en  1712  ;  à  l'attaque  des 
retranchements  de  Denain,  et  aux  sièges  de  Douay,  du  Ques- 
noy  et  de  Bouchain,  en  1713.  Son  régiment  ayant  été  ré- 
formé par  ordre  du 4  octobre  »?  i4«  il  fut  mis  colonel  réfor- 
mé à  la  suite  du  régiment  Uoyal,  par  ordre  du  18  décembre 
suivant.  La  France  étant  en  paix ,  le  comte  de  Bombelles 
fit,  en  1717,  en  qualité  de  volontaire,  la  campagne  de  Hon- 
grie sous  le  prince  Eugène,  auquel  il  servit  d'aide-de-camp, 
se  trouva  au  siège  de  Belgrade ,  et  se  distingua  à  la  bataille  li- 
vrée sous  lesmurs  de  cette  place.  Étant  rentré  en  France,  a- 
près  la  paix  faite  entre  les  Turcs  et  les  Impériaux,  il  obtint  le 
commandement  d'Oléron,  par  commission  du  i'rseptembre 
17 18,  et  fut  en  outre  chargé  de  la  défense  des  vallées d'Àsp,  de 
Baretona,  Daussan  et  de  Josbach.  On  le  créa  brigadier,  par 
brevet  du  18  février  1719.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  1"  août  1734;  servit  en  cette  qualité  à  l'armée  du 
Rhin,  par  lettres  du  i"mai  i?55;  battit,  avec  3oo  dragons  des 
compagnies  franches,  un  corps  de  1000  hommes  du  régi- 
ment de  Caroly>  postés  dans  le  bois  de  Dudlick,  et  se  trou- 
va à  l'a  flaire  de  Clausen.  Nommé  pour  commander  à  Bit- 
che,  par  commission  du  11  janvier  1740,  il  conserva  ce 
commandement  jusqu'à  sa  mort.  Il  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant-général, par  pouvoir  du  %  mai  1 744*  UI)e  place 
de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par  provisions 
du  22  août  1 754.  Ii  mourut  le  29  juillet  1760,  âgé  de  80  ans. 
Le  comte  de  Bombelles  avait  des  talents  supérieurs  pour  la 
tactique  :  il  a  laissé  sur  cette  partie  des  ouvrages  qui  ont 
obtenu  l'approbation  des  militaires  les  plus  expérimentés. 
{Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de  France,) 

de  BOMBELLES  (Joseph-Henri,  comte),  maréchal-de- 
camp,  fils  du  précédent,  naquit  en  1721.  Il  entra,  comme 
gentilhomme  à  drapeau,  dans  le  régiment  des  gardes- fran- 
çaises, le  22  octobre  1754;  y  devint  euseigne,  le  7  mai 
1739;  enseigne  à  pique  et  sous-lieutenant,  les  25  février  et 
4  août  1743  ;  sous-lieutenant  de  grenadiers  ,1e  5  juin  i?45; 
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lieutenant vle  20  février  1746»  e*  aide-major^  le  22  décerna 
bre  1754*  II  obtiat  uue  commission  de  coionel  d'infanterie» 
le  8  mai  4767,  et  de  capitaine  aux  gardes-françaises,  le  5 
mai  1765.  Ou  le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  18  juin  1768, 
et  maréchal  de -camp,  le  1"  mars  1780.  Il  était  devenu 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  commandeur  de  Saint-Lazare, 
lorsqu'il  mourut  le  9  mai  1.783.  (Etats  militaires.) 

4»  BOM  BELLES  (Marc-Marie  ,  marqué),  maréchal-de- 
camp,  frère  du  précédent,  naquit  à  Pitche,  le  8  octobre 
1744.  Il  entra,  en  janvier  1757,  dans  la  compagnie  de» 
mousquetaires  noirs  de  la  garde  du  roi  l«ouis  XV;  en  sorti* 
le  12  septembre  1759,  pour  passer  dans  la  cavalerie  de  li- 
gne, et  fit  les  trois  dernières  campagnes  de  la  guerre  de 
sept -ans,  tant  dans  le  régiment  Colonel-Général  cavalerie» 
que  comme  aide-de-camp  du  marquis  de  Béthune ,  colo- 
nel-général.  On  lui  donna  dans  le  même  temps  le  comman* 
dément  d'un  détachement  de  volontaires,  qui  fit  partie  du 
corps  commandé  par  le  baron  de  Ver  te  u  il.  La  paix  signée  en 
1763,  ayant  arrêté  l'avancement  militaire  et  donné  lieu  à 
des  dédoublements  de  régiments,  l'amitié  que  plusieurs  co- 
lonels professaient  pour  le  marquis  de  Bombe  lies ,  les  porta 
à  lui  offrir  une  compagnie  dans,  leurs  régiments  respectifs. 
11  donna  la  préférence  au  régiment  de  Çercheny,  dans  le- 
quel il  obtint  le  commandement  de  la  compagnie  colonelle. 
Ën  1765»  il  fut  employé  comme  conseiller-d'aïubassade  en 
Hollande,  et  servit  ensuite,  en  la  même  qualité,  dans  les 
ambassades  de  France  près  des  coun*  de  Vienne  et  de  Na- 
ntes. On  le  nomma  colonel  à  la  suite  de  la  cavalerie  en 
mars  1771,  et  ministre  du  roi  près  la  diète  do  l'Empire  en 
1775.  Le  27  mars  de  cette  dernière  année  ♦  il  fut  reçu  che- 
valier des  ordres  de  Noire- Dame  de  Mont-Carmel  et  de 
Saint- Lazare  de  Jérusalem,  et  prêta  serment  en  cette  qua- 
lité entre  les  mains  de  S.  A.  R.  Morsibu»  (aujourd'hui 
Louis  XVIII),  grand-maître  de  ces  ordres.  JSn  1779»  'e 
marquis  de  Bombelles  fut  pourvu  d'une  commande  rie  dans 
l'ordre  de  Saint-Lazare,  sous  le  titre  de  la  Porte-du-Pin. 
En- 1780,  il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  fut  uommé 
brigadier  d'infanterie ,  le  1"  janvier  1784*  et  obtint,  le  27 
février  suivant,  le  brevet  qui  rendit  héréditaire  dans  sa  fa- 
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mille  une  pension  sur  l'état  des  garnisons  de  Bourgogne , 
qui  avait  été  continuée  de  père  en  fils,  depuis  Henri  IV, 
aux  descendants  de  Jacques  de  Bombelles ,  auquel  ce  sou- 
verain l'avait  primitivement  accordée.  Dans  la  même  an- 
née, le  marquis  de  Bombelles  fut  charge  de  diverses  mis- 
sions qui  le  conduisirent,  tant  en  Angleterre,  Écosse  et  Ir- 
lande, qu'en  Allemagne.  Le  27  juin  1785,  il  fut  nommé 
ambassadeur  en  Portugal ,  et  pendant  son  séjour  à  Lisbon- 
ne, il  fut  créé  maréchal -de-camp,  le  9  mars  1788.  En  mars 
1 789,  S.  M.  Louis  XVI  le  nomma  à  l'ambassade  de  Venise; 
puis,  en  juillet  suivaut,  à  celle  de  Constantinople  ;  mais 
trois  jours  après  cette  dernière  nomination ,  faite  dans  une 
conjoncture  très-critique  pour  le  roi,  le  marquis  de  Bom- 
belles supplia  S.  M.  de  regarder  cette  disposition  comme  non 
avenue.  Il  partit  de  Versailles,  le  4  août,  pour  se  rendre  à 
Venise,  où  il  remit  ses  lettres  de  créance  au  sénat ,  le  ic>  oc- 
tobre suivant.  En  décembre  1790,  élaot  toujours  à  Venise, 
il  y  déposa  de  son  plein  gré  le  caractère  d'ambassadeur, 
pour  ne  pas  prêter  le  serment  exigé  par  l'assemblée  natio- 
nale ;  et  le  roi ,  loin  de  regarder  la  conduite  du  marquis  de 
Bombelles  comme  une  désobéissance  à  ses  ordres,  ne  lui  fit 
parvenir  le  rappel  demandé,  qu'au  mois  de  mars  1 79 1 .  Lors- 
que le  marquis  de  Bombelles  eut  cessé  ses  fonctions  publi- 
ques, S.  M.  le  chargea  de  traiter  secrètement  des  intérêts 
ée  sa  personne  royale  et  de  ceux  de  sa  couronne,  tant  en 
1 791 ,  avec  l'empereur  d'Autriche  Léopold,  qu'en  1 79a ,  avec 
l'impératrice  de  Russie ,  le  régent  de  Suède  et  la  cour  de 
Danemark.  Comme  le  marquis  de  Bombelles  revenait  de  ces 
trois  cours  du  Nord,  il  apprit  à  Dorsten  en  Westphalie  la  ca- 
tastrophe du  to  août  et  l'emprisonnement  au  Temple  de  la 
famille  royale.  Il  se  rendit  alors  à  Bruxelles,  puis  en  Cham- 
pagne, où  le  roi  de  Prusse  le  traita  sur  le  pied  d'ambassa- 
deur de  S.  M.  Louis  XVI.  Après  la  bataille  de  Valmy,  per- 
due par  les  Prussiens,  le  19  septembre  1 79a,  il  re  rallia  aux 
drapeaux  du  prince  de  Condé.  Depuis  le  mois  d'avril  1791, 
le  marquis  de  Bombelles  vivait  des  bienfaits  de  la  reine  de 
Naples,  qui  s'était  empressée  de  venir  au  secours  d'uoe 
famille  qui  avait  préféré  l'indigence  à  l'oubli  de  ses  de- 
voirs. Cette  générosité  lui  fit  une  loi  de  soumettre  ses 
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'démarches  aux  volontés  de  S.  M.  Sicilienne,  et  en  consé- 
quence il  se  retira  en  Suisse,  d'où  il  sollicita  à  plusieurs  re- 
prises la  permission  de  rendre  des  services  militaires.  Mais 
on  disposa  différemment  de  son  zèle,  et  à  partir  de  1794» 
il  eut  ordre  de  faire  parvenir  dans  des  dépêches  tout  ce  qui 
pourrait  intéresser  la  curiosité  de  la  cour  de  Naples.  Il  passa 
ensuite  à  Ratisbonne,  qu'il  quitta  lors  de  l'envahissement  de 
la  Bavière  par  les  armées  françaises,  en  1797.  S'étant  rendu 
à  Brùnn  en  Moravie,  il  offrit,  par  une  lettre  du  1 5  avril  de 
la  même  année ,  ses  services  et  ceux  de  son  (ils  aîné  à  S. 
M.  l'empereur  d'Autriche,  lorsque  l'armée  de  Bonaparte 
était  déjà  en  Styrie,  et  marchait  sur  Vienne.  Le  comte 
Ugarte  lui  répondit  pour  le  remercier  au  nom  de  S.  M.  im- 
périale, qui,  à  cause  de  l'âge  déjà  avancé  du  père  et  de  la 
trop  grande  jeunesse  du  (ils,  ne  crut  pas  devoir  accepter 
les  offres  du  marquis  de  Bombelles.  Après  avoir  vécu  paisible- 
ment en  Allemagne  pendant  quelques  années,  le  marquis 
de  Bombelles,  devenu  veuf ,  prit,  eu  i8o3,  l'habit  ecclésias- 
tique, -et  se  retira  dans  un  couvent  à  Brùnn  en  Moravie. 
Nommé  bientôt  après  chanoine  de  Breslaw  en  Silésie,  il 
ne  quitta  son  église  que  pour  revenir  en  France  en  1814. 
11  obtint,  en  1816,  la  place  de  premier  aumônier  de  S.  A. 
R.  Monseigneur  le  duc  de  Berri.  Il  remplit  aujourd'hui  cette 
même  place  auprès  de  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  de 
Berri.  11  a  été  sacré  évêque  d'Amiens,  le  5  octobre  1819. 
{Titres  originaux ,  annales  du  temps.) 

de  BOMBELLES  (Gabriel-Joachim,  baron),  lieutenant- 
général  du  21  février  1816,  naquit' le  22  septembre  1759. 
Il  était,  en  1783,  lieutenant-colonel  commandant  le  ba- 
taillon de  Royal-Vaisseaux.  Voyez  le  Supplément. 

BON  des  Totrnelles  (Christophe,  baron),  maréchal-de- 
camp  ,  servait  depuis  long-temps  dans  Tanne  des  dragons, 
lorsqu'il  y  fut  fai^  brigadier,  le  3  janvier  1770.  On  le  créa 
maréchal -de -camp ,  en  «776,  pour  prendre  rang  dans  la 
première  promotion  à  faire,  et  qui  eut  lieu,  le  1"  mars 
1780.  Il  mourut  à  Romans,  le  i5  février  1809.  {États  mi- 
litaires.) 
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BON  (Louis -André),  général  de  division,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  naquit  à  Romans ,  en  Dauphitié , 
le  25  octobre  i;58.  Après  avoir  servi  pendant  huit  ans  dans 
le  régiment  de  Bourbon  infanterie,  avec  lequel  il  était 
passé  aux  colonies,  il  revint  en  France,  et  se  trouvait  à 
Romans,  en  1792,  à  l'époque  de  la  formation  des  batail- 
lons de  volontaires  nationaux.  S'étant  enrôlé  à  cette  épo- 
que, il  fut  nommé  chef  d'un  bataillon  de  grenadiers  du 
département  de  la  Drôme,  et  envoyé  avec  ce  corps  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées -Orientales,  où  il  fit  les  campagnes  de 
*79*  9  1795  et  1794*  Il  avait  déjà  obtenu  le  grade  d'adju- 
dant général  chef  de  brigade,  et  était  employé  au  blocus 
de  Bellegarde,  lorsque  dans  la  nuit  du  i3  au  14  août  1794* 
un  corps  de  20,000  Espagnols,  auquel  s'étaient  joints  un 
grand  nombre  de  paysans,  vint  attaquer  par  surprise  les 
avant-postes  français  et  le  camp  du  général  Le  Moine,  à 
Terrade.  L'adjudant-général  Bon,  s'étant  mis  alors  à  la  tète 
des  troupes  qui  avaient  été  débusquées  par  l'ennemi  do 
quelques  hauteurs  environnantes,  fit  marcher  au  pas  de 
charge;  gravit  les  moutagnes  ;  rejeta  les  Espagnols  Sur  le  ver- 
sant des  Pyrénées  du  côté  de  l'Espagne,  et  garda  la  position 
dont  son  courage  et  celui  de  ses  soldats  l'avaient  rendu  maî- 
tre. Celte  brillante  action  lui  valut  le  grade  de  général  de 
bigade,  qu'il  obtint,  le  24  novembre  suivant.  En  1795,  il 
fut  employé  à  l'armée  d'Italie,  où  on  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  des  brigades  de  la  division  du  général 
Augereau.  Il  se  trouva,  le  i5  juin  de  cette  année,  à  un 
fourrage  général  ordonné  par  le  général  Scherer  en  avant 
de  la  FI u  via  ;  repoussa  avec  un  plein  succès  la  cavalerie 
ennemie  qui  se  présenta  devant  sa  brigade,  et  contribua  à 
recueillir  3oo  chariots  de  subsistances  que  l'on  fit  entrer 
dans  le  camp  français.  Il  combattit  à  Saint  -  George  et  à 
la  Favorite,  sous  Mantoue,  le  i5  septembre  1796;  com- 
manda la  division  Augereau  en  l'absence  de  ce  général  ; 
tomba  sur  la  droite  des  Autrichiens  vers  Tenca  ;  les  pour- 
suivit avec  vigueur  jusqu'au  faubourg  de  Saint -George, 
el  les  força  à  se  replier  sur  la  citadelle  de  Mantoue.  Il  se 
trouva,  le  17  novembre  suivant,  à  la  première  tentative  du 


I 


DES  GENERAUX  FRANÇAIS.  5Qx 

passage  du  pont  d'Arcole  ;  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  et 
fut  mis  hors  de  combat  par  une  blessure  grave.  Le  i5  jan- 
vier 17979  il  marcha  sur  Ronco  pour  prendre  à  revers  la 
colonne  du  général  autrichien  Provera,  dont  l'arrière- 
garde  fut  complètement  défaite.  Le  général  Bon  fut  cité 
très -honorablement  dans  le  rapport  du  général  en  chef 
Buonaparte  au  directoire  exécutif  sur  les  opérations  de 
l'armée  d'Italie ,  et  signalé  comme  un  des  généraux  qui  s'y 
étaient  particulièrement  distingués.  A  la  tête  de  deux  ba- 
taillons de  grenadiers,  il  soutint  l'attaque  de  la  division  du 
général  Çuyeux ,  et  le  passage  du  Tagliamento  qu'elle  effec- 
tua le  16  mars  suivant.  De  concert  avec  le  général  de  bri- 
gade Verdier,  il  emporta  d'assaut  le  fort  de  la  Chiusa-di- 
Pletz,  et  contribua  à  la  défaite  de  l'avant -garde  autri- 
chienne, commandée  par  le  général  Bayalitsch,  qui  mit 
bas  les  armes  et  se  rendit  prisonnière  de  guerre,  le  22  du 
même  mois.  11  commanda  ensuite  la  colonne  mobile  de 
l'armée  d'Italie;  et  tant  en  son  nom  qu'en  celui  des  trou- 
pes sous  ses  ordres,  il  fit  parvenir  au  directoire  exécutif, 
dans  le  courant  du  mois  d'août,  une  adresse  contre  les 
conspirateurs  de  Clichy.  Le  25  septembre  de  la  même  an- 
née, il  reçut  à  Suze,  où  il  commandait,  l'ordre  d'aller 
prendre  le  commandement  de  la  8*  division  militaire  (Mar- 
seille), dans  laquelle  la  tranquillité  publique  était  forte- 
ment troublée ,  par  la  présence  de  plusieurs  bandes  de 
réactionnaires.  Eu  octobre  suivant,  il  adressa  une  pro- 
clamation aux  habitants  de  Marseille,  et  les  invita  & 
mettre  un  terme  aux  vengeances  particulières  et  au  rè- 
gne des  réactions.  Malgré  tous  ses  efForts  pour  ramener  les 
esprits  vers  le  bon  ordre,  en  employant  les  voies  de  la 
douceur  et  de  la  modération  ,  il  fut  obligé  de  se  mettre , 
au  mois  d'octobre,  à  la  tête  des  colonnes  mobiles  avignon- 
naises,  et  de  se  porter  à  Tarascon  ,  où  il  dispersa  un  ras- 
semblement de  1200  individus  qui  demandaient,  les  armes 
à  la  main ,  le  massacre  des  patriotes.  La  noble  et  généreuse 
conduite  que  tint  le  général  Bon  pour  arrêter  les  fureurs 
de  la  guerre  civile,  fut  justement  appréciée  par  tous  les 
gens  de  bien.  Il  obtint,  à  cette  époque,  le  grade  de  géné- 
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ral  de  division.  Rappelé  du  commandement  de  la  8*  divi- 
sion militaire,  pour  être  employé  à  l'armée  d'expédition 
d'Egypte,  il  s'embarqua  à  Toulon  ,  le  19  mai  1798,  ayant 
sous  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Rampon  et  Mar- 
inont  (aujourd'hui  duc  de  Raguse  ),  et  débarqua  en 
Égypte  sur  la  plage  du  Marabou ,  le  1"  juillet.  Il  mar- 
cha ,  le  2,  sur  Alexandrie  ;  et  le  général  Marmont  ayant 
fait  enfoncer  à  coups  de  hache  la  porte  dite  de  Rosette , 
toute  la  division  du  général  Bon  pénétra  par  cette  voie  dans 
l'enceinte  des  Arabes.  L'armée  quitta  Alexandrie,  le  9  juil- 
let ,  pour  se  porter  sur  le  Caire ,  et  la  division  du  général 
Bon  prit  position,  le  23,  près  du  village  d'Embabeh  en  s'ap- 
puyant  au  Nil.  Le  même  jour  (celui  de  la  bataille  des  Py- 
ramides) ,  le  général  Bon  attaqua  les  retranchements  turcs 
près  de  ce  village,  et  s'en  empara  quoiqu'ils  fussent  défen- 
dus par  37  bouches  à  feu  ,  et  protégés  par  l'artillerie  de  la 
flottille  des  Mamelucks.  Il  manœuvra  ensuite  pour  empê- 
cher les  Turcs  chassé*  d'Embabeh  de  s'embarquer  et.de 
repasser  sur  la  rive  droite  du  Nil.  La  ville  du  Caire  ayant 
été  abandonnée  après  la  bataille  des  Pyramides  par  les 
Osmanlis  et  les  Mamelucks,  le  général  Bon  y  rentra  à  la 
tête  de  sa  division ,  dont  une  partie  tint  garnison  dans  la 
place.  Le  général  Dupuy,  commandant  du  Caire,  fut  tué 
le  21  octobre,  en  voulant  réprimer  une  émeute  populaire. 
Le  commandement  de  cette  place  importante  fut  donné, 
le  même  jour,  au  général  Bon,  qui  prit  avec  succès  les 
mesures  les  plus  efficaces  pour  comprimer  les  efforts  des 
révoltés.  Buonaparte,  ayant  conçu  le  projet  de  joindre  la 
mer  Rouge  à  la  Méditerranée,  au  moyen  d'un  passage  pra- 
tiquésur  l'isthme  de  Suez,  jugea  nécessaire  de  s'cmparerd'a- 
bord  du  port  et  de  la  ville  de  Suez,  et  donna  le  commande- 
ment de  cette  expédition  au  général  Bon,  qui  partit  du  Caire 
le  2  novembre.  Après  s'être  avancé  dans  le  désert,  le  général 
Bon  arriva,  le  7  novembre,  à  Adjerond,  d'où  il  adressa  une 
proclamation  aux  habitants  de  Suez.  Cette  ville  s'étant 
soumise  sans  aucune  résistance,  il  en  fît  prendre  posses- 
sion, dès  le  8  au  matin,  par  son  avant-garde,  que  com- 
mandait Eugène  Beauharnais.  Au  commencement  de  1799, 
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il  fit  partie  d'une  expédition  eu  Syrie  commandée  par  Buo- 
uaparte  en  personne;  eut  le  commandement  d'une  divi- 
sion forte  de  a,5oo  hommes ,  et  se  trouva  à  la  prise  d'EI- 
Arich,  le  9  février.  Après  avoir  traversé  60  HeueS  d'un 
désert  aride  et  brûlant ,  l'armée  d'expédition  de  Syrie  ar- 
riva enfin,  le  24  du  même  mois,  dans  les  plaines  ferti- 
les qui  avoisinent  Gaza.  Le  a5,  on  marcha  à  l'enne- 
mi, et  le  général  Bon  fut  dirigé  avec  sa  division  sur  le 
front  de  la  ligne  d'Abdallah,  pacha  de  Damas,  qui  com- 
mandait les  forces  oltomanes,  et  qui,   après  un  com- 
bat de  courte  durée,  abandonna  la  ville  de  Gaza.  On  se 
porta  ensuite  sur  Jaffa,  dont  la  division  du  général  Bon 
et  celle  du  général  Lannes  firent  l'investissement ,  le  4 
mars.  Pendant  le  blocus  de  celte  place,  quelques  soldats 
de  la  division  du  général  Bon  ayant  découvert  une  faus- 
se brèche  du  côté  de  la  mer,  s'étaient  audacieusement  in- 
troduits dans  la  ville  ,  où  la  plupart  furent  égorgés;  mais 
ceux  qui  parvinrent  à  s'échapper  étant  revenus  au  camp, 
dans'  le  moment  même  où  l'on  se  préparait  à  monter  à 
l'assaut,  indiquèrent  cette  brèche.  Le  général  Bon  la  fit 
reconnaître:  et  la  jugeant  praticable,  il  donna  aussitôt 
Tordre  de  pénétrer  dans  la  ville  par  ce  côté.  La  garnison 
de  Jaffa,  occupée  presque  tout  entière  à  repousser  une 
attaque  faite  sur  un  autre  point,  ne  put  opposer  qu'un 
faible  obstacle  aux  troupes  du  général  Bon,  qui,  après  a- 
voir  franchi  les  murailles  et  renversé  tout  ce  qui  se  trou- 
vait devant  elles,  s'établirent  et  se  maintinrent  sur  le  port. 
Le  bruit  de  l'entrée  de  ces  troupes  dans  JafTa  s'étant  répan- 
du parmi  les  autres  colonnes  assaillantes,  elles  redoublè- 
rent tellement  leurs  efforts,  que  bientôt  Jaffa  fut  entière- 
ment au  pouvoir  des  Français.  Le  i5  du  même  mois,  l'ar- 
mée s'avançant  sur  Zeta,  les  divisions  Bon  et  Lannes, 
formées  en  carrés,  marchèrent  contre  la  cavalerie  d'Ab- 
dallah, qui  était  accourue  pour  prendre  position  sur  les 
hauteurs  de  Quaquoun,  et  la  mirent  en  fuite.  Après  la 
prise  de  Jaffa,  on  fit  le  siège  de  Saint  Jean-d' Acre.  A  la 
vue  d'une  flotte  combinée  anglo-turque,  qui  s'avançait  à 
toutes  voiles  pour  ravitailler  cette  place,  le  général  eu 
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chef  Buonaparle  ordonna,  le  7  mai,  l'attaque  des  places 
d'armes  et  des  boyaux  du  glacis  par  les  troupes  sous  les  or- 
dres des  généraux  Bon ,  Hampon  et  Vial.  A  dix  heures  du 
matin,  tous  ces  ouvrages  avaient  été  enlevés.  Le  10,  on 
renouvela  les  assauts  contre  la  place,  et  le  général  Bon  y 
fut  blessé  à  mor  t  d'un  coup  de  feu  qui  lui  traversa  le  bas- 
ventre.  Ce  brave  guerrier,  mort  au  champ  d'honneur,  em- 
porta dans  la  tombe  les  regrets  du  général  en  chef  et  ceux 
des  généraux,  officiers  et  soldats  avec  lesquels  il  avait  tou- 
jours vaillamment  combattu.  (Moniteur,  annales  du  temps,) 

de  BONAC,  voyez  d'13*sok. 

BONAPARTE,  voyez  Bkokapaite. 

BONARDY  Saint-Sulpice  (Raymond  -  Gaspard ,  comte), 
lieutenant-général  du  14  février  1807.  \ 'oyez  le  Supplément. 

de  BONCHAMP  (Charlcs-Melchior-Artus),  général  ven- 
déen, naquit  à  Jouverdeii  en  Anjou,  le  10  mai  1760.  Il 
entra  au  service  comme  cadet-gentilhomme,  le  6  juin  1776; 
fut  fait  sous-lieutenant  au  régiment  d'Aquitaine,  le  26  juin 
1778,  et  lieutenant  en  second,  le  6  avril  1782.  Il  servit 
avec  distinction  dans  l'Inde  pendant  la  guerre  que  soutint 
la  France  pour  l'indépendance  des  États-Unis  d'Amérique. 
En  1791,  il  était  devenu  capitaine  des  grenadiers  au  régi- 
ment d'Aquitaine,  alors  en  garnison  à  Landau.  Les  événe- 
ments du  commencement  de  la  révolution  l'ayant  mis  dans 
le  cas  de  s'éloigner  du  service,  il  se  retira  dans  sa  terre  de 
la  Baronnière,  près  de  Saint-Florent,  dans  la  Vendée.  En 
1793,  lorsque  les  habitants  de  cette  contrée  s'armèrent 
pour  la  cause  de  la  religion  et  de  la  royauté,  ils  voulurent 
avoir  pour  chefs  les  hommes  qui  leur  inspiraient  le  plus 
de  respect  et  de  confiance,  et  MM.  de  Bonchamp  et  d'El- 
béc  furent  appelés  à  les  commander.  Bonchamp  ayant 
organisé  une  division  ,  marcha  contre  les  républicains  et 
concourut  à  les  attaquer  à  Chemillé,  le  11  avril  170,3.  Le 
combat  fut  d'abord  à  l'avantage  des  royalistes ,  qui  abordè- 
rent les  patriotes  avec  vivacité  et  enfoncèrent  leur  aile 
•  droite;  mais  la  gauche  et  le  centre  des  Vendéens  ayant  été 
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rompus,  leurs  chefs  ordonnèrent  la  retraite,  et  Bonchamp 
vint  prendre  position  à  Beaupréau  avec  sa  division.  Le  25 
du  même  mois,  Bonchamp  et  d'Elbée  furent  attaqués  à 
Beaupréau  par  une  colonne  de  aooo  républicains.  Les  Ven- 
déens résistèrent  vigoureusement  au  premierchoc,  et  bien- 
tàt  se  précipitant  aveuglément  sur  les  canons  et  les  baïon- 
nettes de  leurs  adversaires ,  ils  les  enveloppèrent  de  tous 
côtés  et  les  obligèrent  à  fuir  dans  le  désordre  le  plus  com- 
plet. Les  républicains  perdirent  beaucoup  de  monde  dans 
cette  journée ,  et  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  6  piè- 
ces de  cannn  et  plusieurs  caissons.  La  journée  de  Baupréau 
eut  pour  les  royalistes  le  double  avantage  de  leur  inspirer 
une  grande  confiance  dans  leurs  forces,  et  de  consterner 
les  vaincus,  qui,  pendant  plusieurs  mois,  n'osèrent  s'avan- 
cer dans  le  pays  insurgé.  Au  combat  et  à  la  prise  deThouars, 
le  5  mai  de  la  même  année,  Bonchamp  se  mit  à  la  téte  de 
la  cavalerie  vendéenne;  passa  la  rivière  de  Thoué  à  la  nage, 
malgré  la  résistance  d'un  corps  de  volontaires  de  la  Vien- 
ne ,  qui  furent  presque  tous  tués;  se  porta  rapidement  sur 
le  flanc  de  la  colonne  républicaine  et  en  enfonça  les  carrés. 
Après  un  combat  qui  dura  dix  heures,  les  Vendéens  péné- 
trèrent dans  Thouars,  et  Bonchamp  y  étant  entré  des  pre- 
miers, fut  grièvement  blessé.  Les  patriotes  commandés 
par  le  général  Quétineau  furent  obligés  de  mettre  bas  les 
armes  et  de  se  rendre  à  discrétion  avec  12  pièces  de  ca- 
non ,  ao  caissons,  5ooo  fusils  et  toutes  les  munilions.  Bon- 
champ  concourut,  le  25  du  même  mois,  à  la  prise  de  Foo- 
tenay,  et  y  commanda  la  droite  des  Vendéens.  Marchant 
toujours  en  avant  de  sa  troupe,  il  l'anima  constamment  par 
les  exemples  de  courage  qu'il  lui  donnait.  Il  fut  blessé  dans 
cette  journée,  où  les  républicains,  complètement  battus, 
perdirent  un  grand  nombre  des  leurs,  4a  pièces  de  ca- 
non, tout  le  bagage,  et  la  caisse  militaire  dans  laquelle  se 
trouvaient  20  millions  en  assignats*  Au  mois  de  juin  sui- 
vant, l'armée  royaliste  marcha  sur  Nantes,  et  son  chef 
d'Elbée  résolut  d'en  faire  le  siège,  qui  fu^  entrepris  le  27 
juin.  Bonchamp,  à  la  téte  de  4000  Vendéens,  s'avança  par 
la  route  de  Paris  pour  former  son  attaque  à  Test  entré 
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la  Loire  et  l'Erdre.  A  peine  urrivé  près  du  faubourg  Saint- 
Clément,  il  en  fait  foudroyer  les  avant-postes.  Le  38,  Fleu- 
riotde  La  Fleuraye,  qui  commandait  les  compagnies  bre- 
tonnes de  la  division  Bonchamp,  fit,  par  ordre  de  ce  chef, 
une  attaque  des  plus  vives,  et  tomba  mort  an  milieu  de  ses 
soldats.  Après  des  efforts  inouï»  pour  se  rendre  maîtres  de 
Nantes,  les  royalistes,  obligés  de  renoncer  à  cette  entre* 
prise,  firent  leur  retraite,  et  Bonchamp  opéra  la  sienne  en 
bon  ordre.  Il  couvrit  sa  marche  en  continuant  son  feu  par 
intervalles.  L'inutile  et  meurtrière  tentative  faite  par  les 
Vendéens  contre  Nantes,  détermina  Bonchamp  et  d'Elbéc 
à  faire  repasser  leurs  troupes  sur  la  rive  gauche  de  la  Loi* 
re,  où  elles  furent  momentanément  licenciées.  Cependant, 
sur  l'avis  de  la  marche  tlu  général  républicain  Westermaan 
contre  Chàtillon,  l'actif  et  valeureux  Bonchamp  vole  avec 
sa  division  au  secours  du  chef  Lescure  qu'il  rejoint  à  ChoU 
let.  A  peine  est-il  arrivé  qu'il  propose  d'attaquer  les  ré- 
publicains sans  attendre  les  renforts  demandés  à  d*Elbée. 
Lescure  et  La  Rochejaoquelein  adoptent  ce  conseil ,  et  on 
marche  à  l'ennemi  qui  avait  pris  position  à  Chàtillon.  Les 
Vendéens  s'avancent  dans  le  plus  grand  silence;  surpren- 
nent les  avant  -  postes  de  Westermann  ;  tombent  sur  les 
patriotes,  et  les  mettent  en  défoute  avant  que  des  renforts 
envoyés  de  la  ville  puissent  leur  porter  du  secours.  Wes- 
termaun  lui-même,  abandonné  par  ses  soldats,  fut  réduit 
à  fuir  avec  3oo  cavaliers.  Les  royalistes  firent  dans  cette  jour- 
née  plus.de  Sooo  prisonniers,  et  s'emparèrent  du  canon, des 
armes,  munitions  et  bagages  de  la  colonne  républicaine, 
dont  tout  ce  qui  put  échapper  ne  parvint  à  se  rallier  qu'à 
Parthenay.  L'armée  vendénne,  ranimée  par  les  succès  de  la 
journée  de  Chàtillon,  partit  de  Vihiors,  pour  s'opposer  à 
la  marche  du  général  Labarollière  ,  qui,  parti -du  pont  de 
Cé ,  était  venu  camper  aux  environs  de  Marligné-Briand. 
Les  royalistes  s'égarèrent  dans  leur  route,  et  ils  étaient  ha- 
rassés par  la  fatigue  et  la  chaleur  lorsqu'ils  arrivèrent,  le 
1 5  juillet ,  en  présence  des  républicains.  Ils  les  attaquent 
cependant,  et  leur  enlèvent  d'abord  quelques  canons;  mais 
bientôt  le  retour  inopiné  de  la  cavalerie  royaliste,  qui  é-. 
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lait  partie  pour  tourner  l'ennemi ,  jette  répouvante  et  le 
désordre  dans  l'armée  vendéenne,  qui  se  met  en  fuite,  mal- 
gré les  efforts  que  font  ses  chefs  pour  la  retenir  et  la  ral- 
lier sur  le  champ  de  bataille.  Dans  cette  action ,  Bonchamp 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  et.  ses  habits  criblés  de  balles, 
dont  une  lui  fracassa  le  coude.  Après  avoir  réuni  sa  divi- 
sion sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  et  reçu  quelques  ren- 
forts, il  s'empara,  le  28  juillet,  du  pont  de  Ce,  que  les 
républicains  reprirent  bientôt  après  sur  lui.  Vers  la  fin  de 
ce  mois ,  l'armée  royaliste  se  partagea  en  deux  corps ,  et 
Bonchamp' fut  chargé  de  la  défense  des  rives  de  la  Loire 
et  du  pays  environnant.  Vers  le  mois  de'septembre  ,  le  gé- 
néral Caudaux,  commandant  les  forces  républicaines, 
s'avança  daus  la  Basse-Vendée.  Les  chefs  de  l'armée  roya- 
liste rassemblèrent  alors  toutes  leurs  forces  à  Chollet,  et 
marchèrent  contre  les  patriotes.  A  la  bataille  de  Torfou, 
livrée  le  19  septembre,  les  troupes  de  Charette  commen- 
çaient à  plier  et  même  à  fuir,  lorsque  Bonchamp,  arri- 
vant avec  sa  division,  tombe  sur  les  fuyards;  tes  force 
à  revenir  à  la  charge,  et  rétablit  le  combat  qui,  bientôt, 
tourna  totalement  à  l'avantage  des  Vendéens.  Bonchamp 
et  Charette  demeurèrent  maîtres  du  champ  dé  bataille. 
Les  républicains  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cet- 
te action ,  et  leur  général  Kléber  y  fut  grièvement  blessé. 
Le  21  du  même  mois,  Bonchamp  et  Charette  attaquèrent 
et  battirent,  à  Montaigu,  une  colonne  républicaine  com- 
mandée par  le  général  Beysser.  Le  général  Canclaux,  sur 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  Beysser,  fil  évacuer  Clisson 
pour  replier  ses  troupes  sur  Nantes.  Bonchamp,  informé 
de  ce  mouvement,  se  porta  sur  Clisson  ;  y  atteignit  la  co- 
lonne deCanclaux,  et  de  concert  avec  Lyrot,  Talmont  et 
d'Isigny  (chefs  vendéens),  ils  se  jettent  tout  à  la  fois  sur 
la  queue  et  sur  les  flancs  de  cette  colonne.  Trois  fois  Bon- 
champ  revint  à  la  charge  avec  son  intrépidité  et  sa  va- 
leur accoutumées  ;  mais  au  moment  où  il  se  croyait  as- 
suré de  la  victoire,  le  bruit  d'une  trahison  s'étant  répan- 
du parmi  les  Vendéens,  qui  comptaient  sur  un  secours  que 
Charette  ne  leur  amenait  pas,  chacun  d'eux  crut  devoir 
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chercher  son  salut  dan.«  la  fuite,  et  Boucliamp.  après  a- 
voir  lait  de  vains  efforts  pour  les  rallier,  fut  obligé  de  sui- 
vre le  mouvement  rétrograde  de  ses  soldats.  Bonchamp, 
que  Charette  avait  réellement  abandonné  lors  du  combat 
de  Clîsson,  et  avec  lequel  il  eut  quelques  discussions  à  ce 
sujet,  Bonchamp,  disons-nous,  résolut  de  marcher  avec 
sa  seule  division,  forte  d'environ  8,000  hommes,  contre  les 
républicains  (dits  les  Mayençais),  campés  à  Saint -Sym- 
phorien.  Jl  les  attaqua  effectivement,  le  5o  septembre,  et 
eut- d'abord  quelques  avantages;  mais  sa  ligné  ayant  été 
rompue  parles  Mayençais,  il  se  trouva  forcé  de  faire  re- 
traite, et  perdit  un  bon  nombre  d'hommes  et  deux  canons. 
Ayant  marché  au  secours  du  chef  Lescure,  il  le  joignit  à 
Chàtillon.  Arrivé  devant  l'ennemi,  Boncham;>  attaque  a- 
vec  tant  d'impétuosité  que  tout  plie  devant  lui ,  et  que  les 
républicains  abandonnent  canons,  caissons,  vivres,  ba- 
gages et  trésor  de  l'armée.  Ce  bulin  considérable  devint 
funeste  aux  vainqueurs,  qui,  s'étant  mal  gardés  dans  Chà- 
tillon ,  y  furent  surpris  dès  la  nuit  suivante  par  les  grena- 
diers de  Westermann.  Ce  dernier  s'étant  avancé  vers  la 
ville  fit  répondre  au  qui  vive  par  le  mot  royaliste;  et  à  la 
faveur  de  ce  stratagème,  il  entra  aux  cris  de  vive  le  roi 
dans  Chàtillon,  où  il  fit  aussitôt  mettre  le  feu  et  égorger  tous 
les  Vendéens  qui  s'y  trouvèrent.  Les  chefs  royalistes  eurent 
à  peine  le  temps  de  monter  à  cheval  pour  se  sauver.  Lé 
17  octobre,  40,000  Vendéens  se  dirigèrent  sur  Chollet, 
dont  les  républicains  s'étaient  emparés  le  16.  L'armée 
royaliste  fit  ce  jour-là  des  dispositions  militaires  fort  sa- 
vantes, et  qui  furent  dues  en  partie  à  Bonchamp.  Le  com- 
bat ayant  été  engagé,  la  ligue  des  républicains  fut  d'a- 
bord ébranlée  par  le  choc  vigoureux  des  Vendéens  ; 
mais  l'arrivée  des  Mayençais  fit  tourner  ,  les  chances  du 
combat,  et  les  Vendéens,  écrasés  par  l'artillerie  de  l'enne- 
mi, plièrent  à  leur  tour  et  se  mirent  à  la  débandade.  Ce- 
pendant Bonchamp,  d'Elbée  et  La  Rochejaquelein  étant 
parvenus  à  rallier  200  cavaliers  et  quelque  infanterie,  se  jet- 
lent  en  désespérés  dans  les  rangs  des  patriotes,  et  y  por- 
tent la  terreur  et  la  mort.  Malgré  leurs  efforts  courageux, 
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ils  auraient  succombé  sous  le  nombre  de  leurs  adversai- 
res, si  une  troupe  commandée  par  Piron  ne  se  fût  dé- 
vouée pour  les  délivrer.  Bonchamp,  blessé  à  mort,  fut 
porté  par  ses  soldats  jusqu'à  la  petite  ville  de  Saint-Flo- 
rent, qui  devint  le  refuge  des  malheureux  Vendéens  a- 
près  les  combats  de  la  Tremblaye,  Chollr l  et  Beaupréau. 
Le  19  octobre,  celte  ville  de  Saint-Florent,  située  sur  les 
bords  de  la  Loire,  offrait  le  déchirant  spectacle  de  80,000 
individus  de  tout  açe  .  de  tout  sexe  et  de  toutes  conditions, 
parmi  lesq  éls  se  trouvaient  un  nombre  considérable  de 
blessés,  sans  asile,  sans  secours,  et  tourmentés  par  la 
crainte  de  voir  arriver  les  républicains.  Dans  l'état  d'exas- 
pération où  l'excès  de  l'infortune  et  du  désespoir  avait 
placé  les  Vendéens,  un  grand  nombre  d'entre  eux  con- 
çurent le  projet  de  tirer  vengeance  de  leurs  maux,  en 
faisant  périr  5oo  prisonniers  de  guerre,  qui  étaient  ren- 
fermés dans  l'église  de  Saint-Florent  (1).  Déjà  un  conseil 
militaire,  rassemblé  pour  délibérer  sur  le  sort  de  ces  pri- 
sonniers, avait  donné  Tordre  de  les  fusiller,  lorsque  le  gé- 
néreux Lescure,  presque  au  lit  de  la  mort,  s'écria  que 
c'était  une  action  infâme.  Bonchamp,  qui  lui-même  tou- 


(1)  Parmi  ces  prisonniers,  il  en  était  un  dont  la  conduite  nous  paraît  mé- 
riter de  trouver  place  dans  un  ouvrage  destiné  à  transmettre  à  la  postérité 
les  titres  de  gloire  que  les  Français  se  sont  acquis.  Le  sieur  Haudaudine , 
négociant  de  Nantes,  avait  été  fait  prisonnier  de  guerre  à  l'affaire  de  Légé, 
en  combattant  contre  les  Vendéens.  Ceux-ci  le  chargèrent,  ainsi  que  deux 
autres  habitauts  de  Nantes,  également  tombés  en  leur  pouvoir,  d'aller 
négocier  dans  cette  ville  un  échange  de  prisonniers ,  mais  à  charge  de 
-  revenir  au  bout  de  trois  jours  se  remettre  entre  les  mains  des  Vendéen», 
•i  la  négociation  ne  réussissait  pas  :  elle  échoua  effectivement,  et  les  ré- 
publicains défendirent  aux  envoyés  de  retourner  chez  l'ennemi.  Deux 
d'entre  eux  cédèrent  à  cette  défense ,  mais  Haudaudine,  fidèle  à  sa  pro- 
messe, et  sachant  que  la  vie  de  ses  compagnons  de  captivité  dépendait  de 
•on retour  au  camp  vendéen,  n'hésita  point  à  aller  dégager  sa  parole, 
et  ne  fut  arrêté  ni  par  les  larme»  de  sa  famille,  ni  par  les  menaces  que 
lui  Grent  ses  concitoyens  de  le  traiter  comme  émigré.  Ce  nouveau  Régu- 
lus  fut  accueilli  avec  une  sorte  de  respect  par  les  Vendéens,  qui  ne 
purent  refuser  un  sentiment  d'admiration  à  un  dévouement  aussi  gé- 
néreux. 
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chait  déjà  à  sa  dernière  heure ,  mais  qui  exerçait  la  su* 
préme  autorité  militaire  en  l'absence  de  d'Elbée,  s'opposa 
t'ormetlemcut  à  cette  exécution.  Il  lit  plus  :  un  ordre  du 
jour  (1)  proclamé  à  l'instant  en  son  nom,  défenditsous  pei- 
ne de  mort  d'attenter  à  la  vie  des  prisonniers,  qui  ne  du- 
rent leur  salut  qu'à  cet  acte  d'humanité  et  de  générosité 
magnanime,  par  lequel  ftonchamp  termina  une  carrière 
aussi  glorieuse  qu'honorable.  Il  mourut  dans  un  bateau 
qui  te  transportait  de  l'autre  côté  de  la  Loire  (a).  (Anna* 
les  du  temps.) 
• 

BONDOIS  db  Foutew ay  f  Jean-Louis),  marèchal-dc-camp, 
commença  à  servir  en  qualité  de  cadet  dans  le  régiment 
Royal  artillerie,  en  1690;  devint  enseigne  en  1698;  sous- 
lieutenant  en  1699;  lieutenant  en  i^o3  ;  capitaine,  par  com- 
mission du  4  février  1706,  et  servit  avec  distinction  à  tous 
les  sièges  et  à  toutes  les  batailles  de  la  guerre  de  1701  à  1713. 
Il  fut  l'ait  commissaire  provincial  de  l'artillerie»  par  com- 
mission du  1"  février  1762;  fit  toute  la  guerre  d'Italie,  de 
1733  à  1736,  et  celle  de  Bohême,  où  il  se  trouva  à  la  prise 
et  à  la  défense  de  Prague,  en  1741  et  1742*  Devenu  lieute- 
nant-colonel d'un  bataillon  du  régiment  Royal  artillerie, 
par  commission  du  1 1  février  1743*  H  le  commanda  à  la  ba- 
taille de  Dcttingen  la  même  année,  et  à  l'attaque  des  retran- 
chements du  général  Nadasti,  près  de  Saverne,  en  1744* 
11  fut  employé  à  la  garde  du  roi  à  Metz,  pendant  une  par- 
tie des  mois  d'août  et  de  septembre  ;  partit  de  Metz  le  28  de 
ce  dernier  mois;  alla  servir  au  siège  de  Fribourg  ;  fut  décla- 
ré, au  mois  de  décembre,  brigadier,  dont  le  brevet  lui  avait 
été  expédié  dès  le  a  mai  précédent ,  et  passa  l'hiver  en  Sua- 

■  \  

(t)  Pour  rendre  hommage  entier  à  la  vérité,  nous  ajouterons  que  le» 
autres  cbefs  vendéens  mirent  autant  d'empressement  que  de  fermeté  à 
faire  exécuter  l'ordre  donné  par  Boocharap. 

(a)  Quelques  mois  après  la  mort  de  son  mari,  madame  de  Boucha  m  p, 
qui  se  trouvait  arrêtée  à  Nantes,  fut  mise  en  liberté  sur  des  attestations 
qu'elle  produisit,  et  qui  prouvèrent  sa  participation  à  la  généreuse  ac- 
tion de  son  mari  envers  les  prisonniers  républicains. 
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be  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny.  Il  se  trouva  au 
siège  de  Tournay  et  de  sa  citadelle;  à  la  bataille  de  Fonte* 
noy;  aux  sièges  de  Dendermonde,  d'Oudenarde  etd'Ath, 
en  1745;  à  ceux  de  Bruxelles,  de  la  citadelle  d'Anvers,  de 
Mons,  de  CharJeroy,  de  Nainur  et  de  ses  châteaux;  à  la 
bataille  de  Raucoux,  en  1746,  et  à  la  bataille  de  Lawfeld, 
en  1747.  Créé  maréchal-de-camp,  par  hrevet  du  1"  Jan- 
vier 1748,  il  se  démit  de  son  bataillon ,  et  n'eut  plus  d'oc- 
casion de  servir.  Il  mourut  le  3o  mars  1755,  âgé  de  79  ans. 
{Dépôt  de  la  guerre.) 

BONET  (Jean  Pierre- François,  comte),  lieutenant-géné- 
ral du  37  août  i8o3.  Voyez  le  Supplément. 

BONFANTI  (N....),  général  de  brigade.  Voyez  le  Suppl. 

de  BONGARS  (Jean -François- Marie,  marquis),  maréchal- 
de-camp,  naquit  le  1 1  mars  1758;  il  entra  dans  les  pages  du 
roi,  le  10  mai  1770.  Étant  passé  sous-lieutenant  au  régi- 
ment de  Nouilles,  en  décembre  1774»  il  y  fut  fait  capitaine 
en  juin  1779,  e*  cne^  d'escadron  en  1788.  Il  commanda  ce 
régiment  depuis  1790  jusqu'en  1792,  et  parvint  à  y  mainte- 
nir l'ordre  et  la  discipline,  dont  beaucoup  de  corps  se- 
couaient alors  le  joug.  Il  émigra  en  octobre  1791,  fit  la  cam- 
pagne de  1791  à  l'armée  des  princes,  comme  sous -aide  ma- 
jor, avec  rang  de  lieutenant-colonel  dans  la  deuxième  com* 
pagnie  d'ordonnance  (mousquetaires;.  Il  entra,  en  1794». 
en  qualité  de  lieutenant  dans  le  régiment  d'Étienne  de  Da- 
mas, au  service  de  Hollande,  qui  passa  ensuite  à  l'armée 
de  £ondé  ;  y  devint  capitaine  en  janvier  1795,  et  major  en 
mars  1 796.  Il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  en  cette  der- 
nière année.  L'armée  ayant  été  licenciée  en  i8o3,  le  mar- 
quis de  Bongars  entra  au  service  du  prince  de  Hohenzol- 
lern- Hechingen,  qui  le  nomma  son  grand-écuyer  et  colo- 
nel des  troupes  du  contingeut,  en  1806.  Il  accompagna  ce 
prince  devenu  allié  des  Français,  au  9e  corps  d'armée  qui 
opéra  en  Silésie.  Il  forma,  pour  le  même  prince,  un  régi- 
ment de  nouvelle  levée  qui  passa,  eu  1808,  au  service  du 
royaume  de  Westphalie.  Le  marquis  de  Bongars  ayant  sui- 

ii.  5i 
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vi  la  même  destination  que  ce  régiment,  fut  nommé  aide- 
de-camp  du  roi,  et  inspecteur  de  la  gendarmerie,  en  fé- 
vrier de  la  même  année.  Créé  général  de  brigade  en  1809, 
il  fit,  avec  l'armée  française,  la  campagne  contre  l'Autri- 
che; fut  chargé  de  poursuivre  le  chef  de  partisans  prussien 
Schill,  et  prit  ensuite  le  commandement  de  la  division 
westphalienne  qui  marcha  contre  le  duc  de  Brunswick- 
Oels.  En  1811,  il  fut  uommé  inspecteur- général  de  gendar- 
merie et  membre  du  conseil-d'état  du  roi  de  Westphalie 
(Jérôme  Buonaparte).  Il  obtint  le  grade  de  général  de  di- 
visiou  en  181a.  En  18 13,  après  la  retraite  de  Westphalie, 
il  rentra  en  France,  et  fut  admis  au  service  avec  le  grade 
dégénérai  de  brigade.  Il  avait,  au  commencement  de  181 5, 
un  commandement  dans  le  département  de  la  Meurthe,  et 
il  fut  mis  à  la  retraite  de  son  grade  dans  la  même  année. 
(Brevets  militaires.) 

BONHOMME  (N....),  général  de  brigade,  fut  employé  à 
l'armée  gallo-batave,  en  1799.  Voyez  le  Supplément. 

de  BONIKAUSEN  (Lothaire,  baron),  maréchaLde-camp, 
obtint,  par  commission  du  14  juillet  1645,  un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  et  par  autre  commission  du  29,  deux 
régiments  d'infanterie  allemande ,  qu'il  leva  par  capitula- 
tion du  dernier  du  même  mois.  On  lui  donna,  le  16  août 
suivant,  un  brevet  de  maréchal-de-camp  pour  comman- 
der en  chef  ces  trois  régiments.  Il  les  commanda  à  l'armée 
d'Allemagne  sous  le  maréchal  de  Turcnne,  en  1646  et  1647; 
se  démit ,  au  mois  de  juillet  de  cette  dernière  année ,  de  ce- 
lui de  cavalerie,  et  conserva  ceux  d'infanterie  jusqu'à  la 
paix  de  Munster,  après  laquelle  on  les  licencia.  Le  baron 
de  Bonikausen  quitta  alors  le  service  de  France.  (Dépôt  de 
la  guerre,  manuscrits  Le  Tellier,  tom.  P,pag.  106.) 

de  BCfcNJON  de  Boisst  (Guillaume)*  maréchal-de-camp, 
était  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Vatimont, 
et  capitaine  et  gouverneur  du  pont  de  Remy,  dès  i638.  Il  se 
trouva  au  siège  de  St. -Orner  et  au  combat  qui  se  donna  sous 
cette  place  la  même  année  ;  servit  aux  sièges  d'Hesdin , 
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en  1639;  d'Arras,  en  1640;  d'Aire,  en  1641;  au  combat 
d'Hounecourt,  en  1642;  à  la  bataille  de  Rocroy;  au 
siège  de  Thion ville,  en  i643;  au  siège  de  Gravelines,  en 
1644;  à  la  prise  de  Cassel,  de  Mardick,  de  Menin,  de  Bé- 
thuneet  de  Saint- Venant,  en  1645.  Il  obtint  le  brevet  de 
maréchal-de-camp,  le  6  mai  1646;  servit  avec  son  régi- 
ment à  la  prise  de  Gourtray  et  de  Bergues ,  et  passa  en 
Hollande  sous  le  maréchal  de  Grammont.  11  servit  aux  siè- 
ges de  la  Bassée  et  de  Lens,  en  1647;  à  ^a  P™*  d'Y  près; 
à  la  bataille  de  Lens ,  où  il  se  distingua,  et  au  siège  de  Fur- 
nes,  en  1648.  Gomme  il  n'avait  point  servi  en  qualité  de 
maréchal-de-camp,  en  vertu  de  son  brevet  de  1646,  on  le 
confirma  dans  ce  grade,  par  autre  brevet  du  27  février  1649. 
Il  quitta  alors  sa  compagnie,  et  on  ne  le  trouve  point  em- 
ployé depuis  cette  époque.  {Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de 
France.) 

BONN  AIRE  (Louis),  général  de  division  du  19  août  1794. 
Voyez  le  Supplément. 

BONN  AIRE  (Jean-Gérard),  général  de  division  àu  19  no- 
vembre i8i3.  Voyez  le  Supplément.* 

BONNAMY  (Auguste-Jean-Baptiste-Louis-Joseph),  lieu- 
tenant-général, naquit  à  Fontenay  en  Poitou,  vers  1770.  Il 
s'enrôla  volontairement  pour  servir  dans  le  iw  bataillon  delà 
Vendée,  en  1792;  rejoignit  ce  corps  au  camp  de  Maubeuge, 
et  y  fut  fait  caporal.  Le  général  La  Fayette,  auquel  il  fut 
présenté  peu  de  temps  après,  le  nomma  sous-lieutenant  au 
i5*  régiment  de  cavalerie.  Le  brévet  de  cette  nomination 
fut  délivré  sous  la  date  du  1 7  juin  1792.  Après  la  défection 
de  Du  mouriez,  en  1793,  Bonnamy  passa  adjoint  à  l'état- 
major  du  général  Dampierre,  qui  l'envoya  à  Paris  comme 
officier  d'ordonnance.  Bonnamy  ayant  terminé  sa  mission 
dans  la  capitale,  reçut  l'ordre  de  se  rendre  dans  la  Vendée, 
où  il  fut  employé  en  qualité  d'adjoint  à  l'état-major  du 
général  Ghalbos.  L'horreur  qu'il  conçut  pour  la  guerre 
civile  qui  se  faisait  dans  ce  pays,  le  porta  à  chercher  le» 
moyens  de  n'y  plus  servir;  et  s'étant  attaché  à  un  officier- 
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général  destitué,  il  profita  de  cette  occasion  pour  revenir 
à  Paris,  avec  l'intention  d'aller  ensuite  rejoindre  son  régi- 
ment. Le  général  Marceau,  avec  lequel  il  s'était  lié  dans  la 
Vendée,  et  qui  passait  alors  à  un  commandement  dans 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  l'attacha  comme  adjoint  à 
son  état-major.  Un  fait  d'armes  assez  éclatant  ayant  fait  re- 
marquer l'adjoint  Bonnamy  par  le  général  Kléber,  il  en 
reçut  le  grade  d'adjudant-général  chef  de  bataillon,  par 
brevet  du  19  août  1794,  et  de  plus  une  lettre  des  plus  flat- 
teuses, par  laquelle  le  général  lui  donnait  l'ordre  de  venir 
le  joindre;  c'est  alors  que  Kléber  lui  confia  le  commande- 
ment d'un  corps  de  3, 000  hommes  destinés  à  flanquer  la 
gauche  de  sa  di vison ,  et  à  la  réunir,  par  le  point  de  la 
Campine,  avec  la  droite  de  l'armée  du  Nord,  qui  marchait 
à  la  conquête  de  la  Hollande.  Cette  mission  difficile  fut 
couronnée  du  plus  grand  succès,  et  la  colonne  arriva  devant 
Maëstricht.  Le  général  Kléber,  satisfait  de  la  conduite  de 
Bonnamy,  lui  donna  le  commandement  de  te  cavalerie  de 
sa  division  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  pendant  le  siège 
de  Maëstricht.  Cette  place  ayant  été  prise  en  octobre  1794» 
Bonnamy  alla  joindre "a  Cologne  le  général  Kléber,  qui  ve- 
nait d'obtenir  le  commandement  d'un  corps  de  3o,ooo 
hommes.  Il  fut  fait  chef  d'état- major  de  cette  armée,  qui 
effectua  son  passage  du  Rhin  à  DusseldorfT,  et  facilita  celui 
de  l'armée  de  Sa  more- et  -Meuse.  Des  ordres  supérieurs 
l'ayant  rappelé  auprès  du  général  Marceau,  il  commanda 
l'avant-garde  delà  division  de  ce  général,  alors  employé 
au  blocus  de  Mayence.  Le  07  juillet  1796,  8>oo©  Autri- 
chiens ayant  fait  une  sortie  de  cette  place,  rirent  replier  les 
avant-postes  français;  et  défà  une  forte  colonne  ennemie?' 
était  parvenue  à  chasser  les  troupes  qui  gardaient  les  boh 
au-dessus  de  Winterheim,  lorsque  Bonnamy,  s'avançant 
à  la  téte  des  gendarmes  à  pied ,  rétablit  le  combat  et  obligea 
les  Autrichiens  à  céder  la  position  qu'ils  avaient  envahie. 
Il  tomba  ensuite  sur  leur  arrière-garde,  lui  tua  bon  nom- 
bre d'hommes,  et  lui  fit  quelques  prisonniers.  Après  la  mort 
de  Marceau,  arrivée  le  19  août  1796,  Bonnamy  passa  à  l?ar> 
mée  du  Rhin.  Ce  fut  là  qu'en  1798,  H  reçut  Tordre  de  se 
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rendre  à  Rome,  près  du  général  Championnat,  qui  l'avait 
demandé  pour  chef  d'état  major-général  de  l'armée  dont  il 
venait  de  recevoir  le  commandement.  Bonnamy  fut  nom- 
mé général  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille,  au  Ponte» 
Mollo,  en  avant  de  Rome,  le  17  décembre  de  la  même  an- 
née, et  cette  promotion  fut  confirmée  par  le  directoire-été- 
cutif,  le  8  janvier  1799.  Après  avoir  coopéré  avec  Cham- 
pionnet à  la  conquête  de  Naples  (1),  le  général  Bonnamy 
fut  enveloppé  dans  la  disgrâoede  ce  général  en  chef;  arrêté; 
conduit  sous  escorte  à  Paris ,  et  enfermé  dans  la  prison  de 
l'Abbaye,  le  4  avril  de  la  même  année.  Eu  août  suivant,  il 
fut  réintégré  dans  ses  fonctions,  et  désigné  pour  servir  à 
l'armée  des  Alpes.  Depuis  cette  époque,  successivement 
employé,  disgracié,  réformé  et  employé  de  nouveau  >  le 
générât  Bonnamy  traversa  ainsi  les  10  années  qui  s'-écoulè* 
refit  depuis  1799  )«squ*en  1809.  Pendant  ce  temps,  il  fit  la 
guerre  en  Allemagne,  en  Italie  ;  se  trouva  à  la  bataille  de 
Marengo,  et  fut  chargé,  par  le  préfet  de  la  Vendée,  de  sui- 
vre* en  180$,  les  opérations  relatives  à  la  conscription.  En- 
fin Buonaparte,  qui  l'avait  réformé,  le  rappela  au  service  en 
181 1 ,  et  lui  donna  le  commandement  d'une  brigade  dans 
la  division  du  général  Morand  ,  faisant  partie  du  1"  corps 
d'armée  Commandé  par  le  prince  d'Eckmulh.  Bonnamy 
fil  la  campagne  de  1 8 1  a,  en  Russie.  A  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa,  le  7  septembre,  il  fut  chargé  de  s'emparer  de  la 
grande  redoute  des  Russes.  Ayant  marché  à  la  tête  du  3o« 
régiment  de  ligné,  et  sous  le  fende  80  pièces  de  canon,  il 
parvint  à  pénétrer  dans  cette  redoute,  la  baïonnette  au 
bout  du  fusils;  mais  le  général  russe  Ostermann  l'ayant 
bientôt  cernée  de  toutes  parts,  le  5o*  régiment  fut  forcé  de 
se  faire  jour  à  travers  l'ennemi  pojtr  pouvoir  se  retirer.  Le 
général  Bonnamy,  percé  de  ao  coups  de  baïonnette,  y  fut 
fait  prisonnier  de  guerre.  Rentré  en  France,  en  1814,  lo 


(1)  Le  général  Bonnamy  a  publié,  en  i^ftS*,  un  ouvrage  ayant  pour 
trtre  :  Coup  d'ceii  sur  les  opérations  de  l'armée  de  Naples  jusqu'à  son  «n~ 
ire*  dans  cette  viUe,  1  roi.  in-8. 
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roi  le  nomma  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  17  oc- 
tobre ,  et  le  créa  chevalier  de  Saint -Louis  dans  le  même 
temps.  Le  général  Bonnamy  fut  aussi  nommé  lieutenant» 
général,  le  11  janvier  181 5.  Lors  du  retour  de  Buonaparte, 
il  parut  au  Champ-de-Mai,  comme  électeur  du  départe- 
ment  de  la  Vendée,  et  y  porta  la  parole  au  nom  de  la  dé- 
putation  de  ce  département.  Il  a  été  mis  en  non  activité,  et 
se  trouve  classé  comme  tel  dans  le  tableau  des  officiers-gé- 
néraux existants  en  i8ao.  (Brevets  militaires,  Moniteur,  an- 
nales du  temps.) 

t  4 

BONNARD  (Ennemond),  lieutenant-général,  né  à  Saint- 
Symphor ien-d'Ozoo  (Dauphiné) ,  le  3o  septembre  1756,  en- 
tra au  service,  dans  le  régiment  d'artillerie  d'Auxonne,  le 
39  mars  1774,  et  y  fut  fait  sergent,  le  4  décembre  178a.  Il 
fit  ses  premières  campagnes  en  Amérique  dans  l'armée  de 
M.  de  Rochambeau,  lors  de  la  guerre  de  l'indépendance 
des  États-Unis.  Rentré  en  France,  après  la  paix  de  1783, 
il  fit  partie  d'un  détachement  d'artilleurs  envoyé  à  Naples, 
en  1787,  pour  y  servir  d'instructeurs.  Rappelé  à  son  régi- 
ment en  1791,  il  y  fut  fait  sergent-major,  le  18  mai  179a; 
lieutenant  au  choix,  le  1 1  septembre  suivant ,  et  adjudant- 
major,  avec  rang  de  capitaine,  le  i5  février  1793.  Il  avait 
fait  en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  1792  et  1793, 
lorsqu'il  fut  nommé  chef  de  bataillon  dans  le  a*  régiment 
d'artillerie ,  le  ai  février  1794.  On  lui  confia  dans  le  même 
temps  la  direction  d'un  grand  parc  d'artillerie  rassemblé  à 
Guise.  Les  talents  et  l'extrême  activité  qu'il  déploya  dès 
l'ouverture  de  la  campagne  lui  valurent  le  gifede  de  géné- 
ral de  brigade  d'artillerie,  auquel  il  fut  promu  le  îa  juin  de 
la  même  année.  Ce  fut^n  cette  qualité  qu'il  commanda 
l'artillerie  au  siège  de  Charl  eroy,  et  qu'il  prit  part,  le  26 
juin,  aux  succès  de  la  mémorable  bataille  de  Fleurus.  On  le 
nomma  ensuite  commandant  en  chef  de  l'artillerie  du  corps 
d'armée  chargé  de  reprendre ,  sur  l'ennemi ,  les  places  de 
Landrecies,  le  Quesnoy,  Valenciennes  et  Condé.  Après  la 
prise  de  ces  places  par  les  Français ,  le  général  Bonnard  re*« 
joiguit  l'armée  de  Sambre-et- Meuse,  où  il  commanda  l'ar- 


- 


DES  GENERAUX  FRANÇAIS.  4°7 

tillerie  de  l'aile  droite  au  combat  de  Spremont  et  à  la  ba- 
taille de  Duren ,  sur  la  Roër.  Employé  au  siège  de  Maes- 
tricbt,  il  y  dirigea  l'artillerie  à  l'attaque  du  fort  de  Wick. 
Après  la  prise  de  Maestricht,  il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion, le  i3  novembre  1794.  La  campagne  de  1795  ayant  dû 
s'ouvrir  par  le  passage  du  Rhin,  le  général  Bonnard  fut  spé- 
cialement chargé  par  le  général  en  chef  d'organiser  et  de 
réunir  aux  points  indiqués  le  matériel  propre  à  l'exécution 
de  cette  importante  opération,  qui  devait  être  faite  par 
l'aile  gauche,  que  commandait  le  général  Kléber.  Dans  cet* 
te  circonstance  difficile,  le  général  Bonnard  déploya  de 
grands  moyens,  et  malgré  le  déoûment  presque  absolu  où 
se  trouvait  à  cette  époque  le  trésor  de  l'armée,  il  parvint  à 
pourvoir  l'armée  d'un  matériel  dont  elle  manquait.  Le  suc- 
cès le  plus  complet  couronna  ses  travaux ,  et  le  passage  du 
fleuve  réussit  parfaitement  sur  les  points  d'Urdingen  et  de 
Busseldorff,  qu'il  avait  été  chargé  de  disposer  à  cet  effet.  En 
J796,  on  lui  donna  le  commandement  d'une  division  d'in- 
fanterie dans  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Il  investit  avec 
6  bataillons  la  forteresse  d'Ëhrenbuetstein ,  dans  le  mois  de 
juin,  et  observa  la  Basse- La hn,  au-dessous  de  Nassau.  En 
juillet,  il  eut  le  commandement  de  la  réserve  d'infanterie 
de  la  même  armée.  Après  avoir  pris  position  à  Hachem- 
bourg*,  le 3,  il  passa  le  Lahn,  le 9;  la Nidda,  le  1  a,  et  mar- 
cha sur  Francfort.  En  août,  sa  division  fit  partie  du  corps 
d'observation  qui,  sous  les  ordres  du  général  Marceau,  fut 
chargé  d'investir  May  en  ce ,  d'observer  la  garnison  de  Man- 
heim,  et  de  bloquer  les  forteresses  de  Kœnigstein  etd'Eh- 
renbreitstein.  Dans  Cette  situation,  le  général  Bonnard,  tant 
par  sa  fermeté  et  sa  sollicitude  envers  le  soldat ,  que  par  son 
désintéressement  et  son  intégrité  à  l'égard  des  habitants, 
sut  se  placer  sur  la  ligne  honorable  des  généraux  français 
dont  la  conduite  commandait  à  tous  le  respect  et  l'estime. 
Après  la  paix  de  1797,  il  fut  nommé  au  commandement 
supérieur  des  place  et  province  de  Luxembourg  ;  puis  à  ce- 
lui de  la  Belgique.  Désapprouvant  le  système  de  désunion 
introduit  ou  toléré  dans  ce  pays  après  l'insurrection  qui  y 
éclata  vers  la  fin  de  1798,  il  donna  à  plusieurs  reprises  sa 
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démission,  qui  ne  fui  point  acceptée.  Mais  sa  santé  exi- 
geant du  repos,  il  obtint  enfin,  en  1799,  le  commande- 
ment de  las*  division  militaire.  Six  mois  après,  le  minis- 
tre Bornadotte,  son  ancien  compagnon  d'armes  et  son  ami, 
le  fit  nommer  de  nouveau  au  commandement  de  la  24*  di- 
vision militaire  (Belgique).  Cetle  contrée  était  alors  agitée 
par  des  ferments  de  discorde  difficiles  à  éteindre;  mais  elle 
dut  bientôt  à  la  sagesse  et  à  la  prudence  du  général  Bonnard 
de  voir  le  calme  se  rétablir  et  les  partis  se  dissiper.  En  1800, 
le  général  Bonnard  eut  le  commandement  supérieur  des 
a4%  25'  et  26*  divisions  militaires ,  qui  formaient  la  gauche 
de  l'armée  gallo-batave.  La  paix  le  ramena  à  son  premier 
poste  (Bruxelles) ,  dans  la  24*  division  militaire,  où  il  resta 
jusqu'en  1802.  Pendant  une  partie  de  cette  dernière  année, 
et  en  i8o3,  il  remplit  les  fonctions  d'inspecteur  -  général 
d'infanterie  dans  la  18*  division  militaire  (Paris).  En  i8o4> 
il  fut  nommé  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  et  ob- 
tint le  commandement  de  la  22*  division  militaire,  qu'il 
conserva  jusqu'au  i*r  octobre  18 14  »  époque  à  laquelle  il  fut 
mis  à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant -général,  après 
4o  ans  de  services  effectifs ,  dont  20  dans  ce  dernier  grade. 
Le  roi  l'avait  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  par  ordonnance 
du  27  septembre  de  cetle  même  année.  Il  mourut  à  Tours, 
le  i5  janvier  1819.  Le  général  Bonnard  avait  choisi  [four  fi- 
nir sa  carrière  le  pays  où  il  avait  long-temps  commandé  : 
aussi  y  fut-il  sincèrement  regretté  par  tous  les  gens  de  bien. 
{Brevets  militaires,  Moniteur,  Annales  du  temps.) 

BONNÀUD  (Jacques-Philippe) ,  général  de  division,  en- 
tra au  service  en  1776,  comme  dragon  flans  la  légion  du- 
Dauphidé.  Il  fut  fait  lieutenant  en  1792  ;  devint  bientôt  ca- 
pitaine ,  et  obtint  peu  de  temps  après  le  grade  de  général 
de  brigade;  puis  celui  de  général  de  division.  Employé  en 
cette  dernière  qualité  à  l'armée  du  Nord,  il  attaqua  ,  le  18 
mai  de  la  même  année,  et  d'après  les  ordres  du  général 
Souham,  le  corjjs  de  troupes  anglaises  commandé  par  le 
duc  d'York,  dans  les  positions  de  Roubaix  et  de  Lannoy. 
Les  ennemis ,  étonnés  par  la  vigueur  de  cette  attaque,  plié- 
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rent  après  quelques  moments  de  résistance;  prirent  la 
fuite,  en  jetant  leurs  armes,  et  se  dirigèrent  en  désordre 
sur  Tournay,  après  avoir  perdu  un  bon  nombre  d'hommes 
tués  ou  faits  prisonniers,  et  plus  de  ao  pièces  de  canon.  Le 
général  Bonnaud  fut  un  des  officiers  supérieurs  de  l'armée 
du  Nord  qui  acquirent  une  grande  gloire  dans  cette  jour- 
née. Il  se  trouva  au  combat  de  Pont-Achiu,  le  a3  du  même  , 
mois.  L'armée  française  marchant  en  octobre  suivant  à  la 
conquête  de  la  Hollande  sous  les  ordres  de  Pichegru ,  le  gé- 
néral Bonnaud  forma  l'investissement  de  la  place  de  Grave 
par  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  En  janvier  1 795 ,  sa  divi- 
sion, formant  avec  celle  du  général  Lemaire  l'extrême  gau- 
che de  Tannée  ,  concourut  à  enlever  les  forts  de  Lœveus- 
tein  et  de  Workum,  au  confluent de  la  Meuse  et  du  Wahal. 
Par  la  prise  de  ces  forts,  Heusden  s'étant  trouvé  investi  fut 
obligé  de  capituler,  et  les  deux  divisions  françaises  entrè- 
rent le  14  janvier  dans  cette  place,  où  elles  trouvèrent  ?5 
pièces  de  canon ,  1 5o  milliers  de  poudre ,  un  amas  consi- 
dérable d'armes ,  et  d'immenses  magasins  de  vivres  et  de 
fourrages.  Le  général  Bonnaud  s'approcha  ensuite  de  Ger- 
truydemberg  pour  en  former  l'investissement ,  et  réussit 
à  s'emparer  de  vive  force  de  plusieurs  forts  dépendants 
de  cette  place.  Le  19  du  même  mois,  il  se  reudît  maî- 
tre de  Gertruydemberg,  dont  il  fit  la  garnison  prison- 
nière de  guerre  sur  parole.  Le  20,  il  prit  possession  de  Dor- 
drecht.  On  trouva  dans  cette  ville,  qui  avait  un  des  arsenaux 
les  mieux  fournis  de  la  Hollande,  65a  pièces  de  canon,  la 
plupart  eu  bronze,  10  mille  fusils  neufs,  et  des  magasins  de 
munitions  de  guerre  et  de  vivres  pour  l'approvisionnement, 
d'une  armée  de  5o  mille  hommes.  Le  aa,  il  se  présenta  de-* 
vaut  Rotterdam,  où  il  fit  son  entrée  le  même  jour.  Le  a3, 
il  s'empara  de  la  Haye.  Il  marcha  ensuite  sur  Helvoet-Muys, 
où  600  Français  se  trouvaient  prisonniers  de  guerre  sous 
la  garde  de  800  Anglais.  Bonnaud  sachant  que  le  com- 
mandant du  port  était  partisan  de  la  révolution  qui  s'o- 
pérait alors  en  Hollande,  se  concerta  avec  lui,  et  les  pri- 
sonniers français  ayant  été  armés,  ouvrirent;  les  portes 
d'Helvoet-Sluys,  dans  lequel  le  général  Bonnaud  entra  et 
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prît  les  800  Anglais.  Les  princes  de  Salm-Salin  et  de  Ho 
henlohe,  et  un  aide-de-camp  du  général  Clairfjit,  qui 
étaient  venus  dans  ce  port  pour  s'y  embarquer,  furent  faits 
prisonniers  et  envoyés  à  Paris  par  tes  commissaires  de  la 
convention.  Vers  la  fin  de  1795,  Bonnaud  fut  envoyé  pour 
servir  dans  l'armée  des  cotes  de  l'Océan ,  commandée  par 
le  général  Hoche.  Il  se  jeta  dans  la  Basse-Vendée  ,  surprît 
quelques  partis  des  royalistes  sous  les  ordres  deCharette, 
qui  fut  poursuivi  jusqu'au-delà  de  Belleville,  par  les  colon- 
nes des  généraux  Bonnaud,  Gratien  et  Canuel.  Rappelé  à 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  au  commencement  de  1 796, 
le  général  Bonnaud  y  eut  le  eommandement  de  la  réserve 
de  cavalerie,  forte  d'environ  2,5oo  chevaux,  et  qui,  au  3o 
mai,  se  trouvait  réunie  dans  le  Hundsruck.  Le  28  juin,  il 
passa  le  Rhin  à  Cologne,  et  vint  se  réunir  à  la  division  Col- 
laud  ,'  dans  le  camp  de  Portz.  Le  3  juillet,  il  prit  position  à 
Hachembourg,  et  marcha  ensuite  sur  Friedberg*  Le  9  du 
même  mois,  au  passage  de  la  Lahn,  il  chargea  les  Autri- 
chiens avec  la  plus  grande  intrépidité ,  les  culbuta  et  les 
mit  en  désordre.  Vers  le  3  août,  la  réserve  de  cavalerie 
commandée  par  Bonnaud  fit ,  d'après  les  ordres  du  géné- 
ral Bernadotte,  un  mouvement  pour  tourner  Burg-Ebe- 
rach ,  occupé  par  l'ennemi  qui  se  retira.  Il  contribua,  le  7, 
à  forcer  le  général  Rray  de  faire  retraite  sur  la  rive  droite 
de  la  Rednitz.  S'étant  dirigé  sur  Castel,  il  en  débusqua 
l'ennemi ,  et  aida  par  ce  moyen  le  général  Legrand  à  se 
maintenir  dans  une  position  qu'il  avait  prise  au-delà  des 
gorges  de  Niessas.  Dans  la  marche  sur  Amberg  ,  le  général 
en  chef  Jourdan  l'envoya  avec  toute  la  cavalerie  de  son  ar- 
mée et  deux  compagnies  d'artillerie  légère ,  à  la  poursuite 
des  escadrons  ennemis,  qui  furent  menés  i'épée  aux  reins 
jusqu'au-delà  d'Hildersdortf.  Le  2a  août,  il  eut  ordre  de 
couvrir  la  droite  de  l'armée,  en  se  retirant  sur  Pfaffenhof- 
fen ,  et  de  là  sur  Amberg.  Ayant  été  retardé  dans  sa  mar- 
che par  des  chemins  affreux ,  il  parvint  cependant  à  débou- 
cher par  la  droite  de  la  route  de  Castel,  et  à  se  joindre  au 
gros  de  l'armée,  au  moment  ou  les  colonnes  ennemies  se 
déployaient  à  la  hauteur  de  Wolfering.  Le  général  ennemi 
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^Wartensleben,  qui  venait  de  passer  les  défilés  de  Cas  tel,  re- 
poussa d'abord  la  division  Bonnaud,  qui  était  chargée  de  cou- 
vrir la  retraite  de  Tannée  entière  de  Sambre- et- Meuse;  mais 
Bonnaud,  résistant  ensuite  avec  beaucoup  de  vigueur  aux 
attaques  de  l'archiduc  Charles,  ne  céda  le  terrain  que  pied 
h  pied,  et  fit  avec  succès  volte-face  pour  tenir  tête  à  l'en- 
nemi ,  toutes  les  fois  que  celui-ci  le  serrait  de  trop  près.  Sa 
division  et  celle  du  général  Klein  couvrirent  le  mouvement 
de  retraite  sur  la  Wisent.  Le  29,  il  forma  la  réserve  des  divi- 
sions Bernadotte  et  Championnes  S'étant  approché  de 
Wurtzbourg ,  le  2  septembre,  il  rencontra  l'ennemi,  en  po- 
sition en  avant  du  village  d'Estenfeld;  le  chargea  avec  vi- 
gueur; le  lit  replier,  et  mit  sa  division  en  bataille  en  atten- 
dant l'arrivée  de  l'infanterie.  L'armée  continuant  son  mou- 
vement de  retraite  vers  la  Lahn,  le  général  Bonnaud  eut 
avec  l'ennemi  de  continuelles  escarmouches.  Après  le  pas- 
sage de  cette  rivière,  Bonnaud  eut  ordre  de  ramener  sa  ca- 
valerie de  Lembourg  à  Aslar.  Les  Autrichiens  ayant  atta- 
qué la  division  Grenier,  le  16  septembre,  sur  les  hauteurs 
de  Giessen ,  le  général  Bonnaud  fut  envoyé  au  secours  de 
cette  division  avec  une  demi-brigade  d'infanterie,  un  ré- 
giment de  cuirassiers  et  une  batterie  d'artillerie  légère.  Il 
fit  exécuter  plusieurs  charges  avec  beaucoup  de  valeur  et 
d'intrépidité  ;  repoussa  l'ennemi  ;  le  culbuta,  et  l'obligea  à 
se  retirer  en  désordre  sur  la  rive  gauche  de  la  Lahn.  Dans 
cette  journée,  le  général  Bonnaud  avait,  par  son  étonnante 
activité  et  sa  constante  ardeur,  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices à  l'armée  et  décidé  du  succès  de  l'action.  Mais  les  lau- 

* 

riers  qu'il  venait  de  cueillir  devaient  être  les  derniers  pour 
lui.  Atteint  d'une  balle  qui  lui  cassa  la  cuisse ,  il  mourut 
quelque  temps  après  de  cette  blessure,  emportant  dans  sa 
tombe  les  regrets  de  tous  les  militaires  qu'il  avait  comman- 
dés avec  tant  d'honneur,  et  particulièrement  ceux  du  gé^ 
néral  en  chef  Jourdan,  dont  il  était  l'ami  (1).  (Moniteur, 
annales  du  temps.) 


(1)  Le  général  Bonnaud  fut  cité  plusieurs  fois  avec  disti  octioft  dans  les 
rapports  des  généraux  en  chef  sous-les  ordres  desquels  il  servait. 
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m  BONNAVKNTURE,  voyez  de  Mocsset. 


de  BONNAY.  (Charles-François ,  marquis) ,  marêchal-de- 
camp y  né  le  aa  juin  1760;  fut  d'abord  page  du  roi  Louis  XV 
en  sa  petite  écurie,  en  1765.  Il  entra  au  service  militaire, 
en  septembre  1767,  comme  sons -lieutenant  au  régiment 
du  Roi  dragons.  Le  ier  février  1774»  on  le  nomma  exempt 
de  la  1 re  compagnie  des  gardes-du-corps  commandée  par 
le  duc  de  Villeroi ,  et  il  reçut  une  commission  de  capitaine 
de  cavalerie.  Il  fut  fait  sous-lieutenant  de  la  même  corn- 
pagnie ,  le  1"  janvier  1776 ,  et  eut  une  commission  de  mes- 
tre-de-camp  de  cavalerie,  le  3o  septembre  1779  (1).  En 
1789,  il  fut  nommé  député  suppléant  de  la  noblesse  du 
Nivernais  aux  états-généraux ,  et  entra  à  l'assemblée  natio- 
nale, au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  en  rem- 
placement de  M.  de  Damas ,  démissionnaire.  Appelé  plu- 
sieurs fois  à  la  présidence  de  rassemblée  nationale,  il 
fut  un  de  ceux  qui  remplirent  cette  éminente  fonction , 
avec  le  plus  de  tal£nt,  de  calme  et  d'impartialité  (1).  Ayant 
été  accusé,  en  1791,  par  le  comité  des  recherches  d'avoir 
été  instruit  du  projet  de  départ  de  Louis  XVI ,  il  se  dis- 
culpa, et  finit  cependant  par  dire  :  «  Si  le  roi  m'avait  de- 
»  mandé  mon  avis,  je  ne  lui  aurais  pas  conseillé  ce  départ  ; 

•  mais  s'il  m'avait  choisi  pour  le  suivre,  je  répèle  que  je 

•  serais  mort  à  ses  côtés,  et  que  je  me  glorifierais  d'une 

•  telle  mort.  »  Le  1"  novembre  179a,  il  fut  encore  dénon- 
cé à  la  convention  nationale  comme  ayant  entretenu 
des  correspondances  avec  les  émigrés.  Ayant  émigré,  il 


(1)  En  1791,  il  était  encore  sous-lieutenant  de  la  ire  compagnie  des 
gardes-du-corps,  commandée  alors  par  le  duc  de  Guiche.  , 

(•2)  L'assemblée  nationale  décréta  sur  sa  proposition,  le  8  mai  1790» 
l'uniformité  des  poids  et  mesures  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  On  Ht 
dans  le  Moniteur  du  5  juillet  1791  une  lettre  écrite  au  préaident  de  l'as- 
semblée nationale  par  MM.  de  Bonnay  de  Sercnt,  et  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  Nous  avons  l'honneur  de  vous  prévenir  que  nos  principes  nous 
vfont  en  ce  moment  la  loi  de  ne  point  prendre  part  aux  délibérations 
»de  l'assemblée  nationale,  et  de  nous  abstenir  de  ses  séances.» 
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se  rendit  auprès  des  princes  français.  II  resta  constam- 
ment attaché  à  la  cause  des  Bourbons  ,•  et  particulière- 
ment à  la  personne  de  S.  M.  Louis  XVIII,  qu'il  accom- 
pagna dans  son  long  exil ,  et  dont  il  fut  le  ministre  en 
titre  pendant  le  séjour  de  ce  prince  à  Varsovie.  Le  mar- 
quis de  Bonnay  rentra  en  France  avec  le  roi,  en  18  1  \ ,  et 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  de  France  en  Dane- 
mark ,  où  il  resta  pendant  l'interrègne  de  ■  8 1 5.  Le  roi  le 
créa  pair  de  France,  le  17  août  de  cette  dernière  année, 
et  le  nomma  son  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire près  la  cour  de  Berlin,  par  ordonnance  du 
2  mars  1816.  Le  marquis  de  Bonnay  partit  de  Paris  au 
mois  de  mai ,  et  eut  sa  première  audience  du  roi  de  Prusse  , 
le  20  du  même  mois.  Il  demanda  son  rappel  à  la  fin  de 
1820,  et  fut  remplacé  à  la  cour  de  Berlin  par  le  vicomte 
de  Châteaubriant.  [Moniteur,  annales  du  temps.) 

de  BONNAY  de  Vomis  (François) ,  maréchal-de-camp , 
d'une  branche  cadette  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, était,  en  1765,  capitaine  au  régiment  Dauphin  ca- 
valerie. Il  eut  le  rang  de  lieutenant-colonel,  en  1768;  fut 
fait,  en  1773,  lieutenant -colonel  du  régiment  Royal-Pi- 
cardie ,  et  devint  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis.  Il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie,  le  1"  mars 
1780,  et  maréchal-de-camp,  le  1"  janvier  1 784*  On  ue  le 
trouve  plus  porté  sur  le  tableau  des  officiers  -  généraux 
après  1791.  {Etats  militaires.) 

BONNAY  (Jacques) ,  général  de  brigade  du  8  mars  1795. 
Voyez  le  Supplément. 

de  BONNAYS,  voyez  de  Pérousse. 

de  BONNE  (François),  duc  de  Lesdiguieres ,  pair  et  con- 
nétable de  France,  naquit  à  Saint-Bonnet  de  Champsaur, 
le  1"  avril  1 545,  dans  la  religion  catholique,  que  son  pré- 
cepteur lui  fit  abjurer,  en  1 554,  pour  la  prétendue  réfor- 
mée. Lesdiguières,  de  simple  archer  de  la  compagnie  d'or- 
donnance du  sieur  de  Gordes,  où  il  entra,  en  i56'8,  par- 
vint par  degrés  au  comble  des  honneurs.  Il  fit  ses  pre- 
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mières  armes,  en  i5('»2,  avec  les  calvinistes,  en  qualité 
d'enseigne  de  la  colonelle  du  régiment  de  Furmeyer,  et 
se  fit  remarquer  à  La  défense  de  Sisteron,  où  il  défendit 
une  brèche  avec  une  intrépidité  qui  lui  valut  les  éloges  pu- 
blics de  ses  chefs.  Au  secours  de  Grenoble ,  assiégé  par  les 
catholiques ,  en  i565,  il  se  signala  dans  une  vive  escar- 
mouche, et  poursuivit  les  assaillants  avec  une  telle  ar- 
deur, qu'ils  abandonnèrent  leurs  retranchements,  et  se 
retirèrent  jusque  sur  les  frontières  de  Savoie.  Furmeyer 
le  nomma  sur  le  champ  guidon  de  sa  compagnie  d'hom- 
mes d'armes,  à  la  place  de  La  Villette,  neveu  de  ce  capi- 
taine, tué  dans  l'action.  Lesdiguières  se  trouva,  lamême  an- 
née, à  la  surprise  de  Remette ,  et  défit  les  secours  que  la  gar- 
nison de  Gap  dirigeait  sur  cette  place.  En  i565,  les  pro- 
testants de  Champsaur  l'ayant  choisi  pour  leur  chef,  il 
s'empara  de  Corp ,  en  i566;  marcha  au  secours  du  Pont- 
Saint-Esprit,  4dont  les  catholiques  levèrent  le  siège,  et 
défit  cent  lances  italiennes,  commandées  par  le  capitai- 
ne Scipion,  chef  redouté  dans  tout  le  pays.  Son  expérien- 
ce non  moins  prématurée  que  son  courage  le  fit  appeler, 
en  1567,  aux  conseils  des  princes  protestants.  Ce  fut  là 
que  le  roi  de  Navarre  (depuis  Henri  IV)  donna  les  premiè- 
res marques  de  la  grande  affection  qu'il  porta  depuis  à  ce 
héros.  Lesdiguières  combattit  à  Montcontour,  en  i56*9,  et 
se  retira  avec  les  débris  de  l'armée  en  Dauphiné.  En 
i5Ô2,  les  protestants  ayant  repris  les  armes,  il  mit  Corp 
en  état  de  défense,  et  se  saisit  du  fort  d'Ambel.  En  son  ab- 
sence, Beaum  ni ,  chef  catholique ,  s'était  emparé  par  un 
coup  de  main  de  la  ville  de  Corp.  Lesdiguières  arrive 
aussitôt,  et  la  reprend  par  escalade.  Vingt  hommes  seu- 
lement, de  la  troupe  de  Deaumout,  échappent  au  carnage 
en  se  rendant  à  discrétion.  L'année  suivante,  Lesdiguières 
secourut  Freyssinière  et  défit  les  catholiques  au  fort  de 
Chanalas.  La  Cozette,  leur  chef,  eut  près  de  700  hommes 
tués  ou  noyés  dans  ce  combat.  Les  catholiques  de  Gap  ayant 
fait  une  sortie  le  jour  delà  Pentecôte  de  la  inéme  année,  Les- 
diguières, secondé  par  le  brave  La  Croix  de  Tallart,  les  tail- 
la en  pièces,  et  quelques-uns  seulement  échappèrent  à  la 
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mort  pour  porter  à  Gap  la  nouvelle  de  celle  défaite.  ït  ser- 
ait sous  Montbrun  à  la  reddition  d'Orpierres  et  de  Serres, 
en  1 574  9  et  au  combat  où  fut  défait  ,  avec  perte  de  1000 
à  1200  hommes,  Labotorel,  gouverneur  de  Gap,  qui  ten- 
tait de  secourir  le  château  de  Serres.  Il  contribua  à  la  dé- 
faite de  la  garnison  de  Vif;  s'empara  de  vive  force  du 
bourg  de  Luelbure  et  du  château  de  la  Roche  par  compo- 
sition ;  secourut  Livron ,  en  (vRin  jour  el  en  traversant  l'ai* 
mée  du  roi  Henri  III ,  qui ,  peu  de  jours  après,  leva  le  siégC 
de  cette  place.  11  concourut  à  la  prise  de  Saix ,  de  la  Motte 
Salançon,  de  Rosans  et  de  St.-André,  et  assiégea  Châtillon 
en  Pivis,  au  printemps  de  i5;5.  De  Gordes,  gouverneur  de 
Dié,  secourut  à  temps  ce  château,  important  par  sa  situation; 
mais  en  retournant  à  Dié,  il  fut  assailli  au  Pont-d'Oreittepar 
Montbrun  et  Lesdiguières ,  qui  lui  tuèrent  beaucoup  de 
monde,  et  détruisirent  entièrement  un  bataillon  de  Suisses. 
Lesdiguières  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  cette  action.  Il 
eu  perdit  un  second  dans  un  combat  opiniâtre  livré  contre 
son  avis  par  Montbrun ,  auprès  du  pont  de  Mirébeau.  Tous 
les  efforts  de  Lesdiguières  ne  purent  vaincre  les  difficultés 
de  la  position  prise  par  Montbrun.  Ce  dernier,  qui  était  un 
vaillant  capitaine,  fut  victime  de  sa  témérité  :  son  cheval  lui 
ayant  cassé  la  cuisse  en  s'abat  tant  sous  lui,  il  demeura  prison* 
nier,  et  fut  décapité  peu  de  temps  après.  Lesdiguières  rallia 
le  reste  des  troupes  à  Pontaix,  et  fut  unanimement  désigné 
pour  successeur  de  Montbrun.  En  1576,  il  s'empara  de  Gap 
par  surprise,  et  sans  effusion  de  sang;  reprit  A  m  bel,  dont  il 
fit  passer  la  garnison  au  fil  de  l'épée;  reprit  aussi  Corp,  dont 
Centurion  s'était  emparé ,  et  força  de  Gordes  à  abandonner 
le  siège  d'Urre.  (1)  Lesdiguières  fut  élu  capitaine-général  des 


(0  Ce  fut  dans  le  même  temps  que  Guillaume  d'Avançoo ,  archevê- 
que d'Embrun,  prélat  d'un  zèle  inflexible  pour  le  bien  de  l'église,  et 
par  conséquent  ennemi  de  Lesdiguières,  entreprit,  dit-on,  de  faire  as- 
sassiner ce  chef  des  réformés.  Jacques  Platel ,  valet-de-chambre  de  ce 
dernier,  fut  l'instrument  choisi  pour  consommer  ce  crime.  Lesdiguières, 
informé  de  son  dessein,  et  voyant  qu'il  hésitait  depuis  long-temps  ,  se 
retire  un  jour  seul  dans  sa  chambre  où  il  y  avait  deux  lits,  met  sous  là 
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protestants  du  Haut-Dauphiné,  en  1677  :  élection  confirmée 
par  le  prince  de  Coudé  et  par  le  roi  de  Navarre.  L'édit  de 
Poitiers,  rendu  en  1579,  avait  fait  poser  les  armes  aux  pro- 
lestants; mais  cette  paix  fardée  leur  étant  plus  funeste  qu'un 
véritable  état  de  guerre,  ils  firent,  en  i58o,  une  nouvelle 
levée  de  boucliers.  Le  duc  de  Mayenne  leur  prit  d'abord 
quelques  places,  et  les  déût  ensuite  à  Valence  et  à  Romans. 
Ces  hostilités  cessèrent  par  %k  traité  fait  en  i58i  avec  le 
duc  de  Mayenne.  En  i584,  les  protestants  ayant  repris 
les  armes,  Lesdiguières  reçut  de  nouveaux  pouvoirs  du 
roi  de  Navarre;  emporta  Choryes  de  vive  force ,  le  a3  juin 
i585;  se  rendit  maître  de  Montélimart,  de  la  citadelle 
d'Embrun,  le  20  novembre;  soumit  Châteauroux  et  Saiut- 
Glément.  Ayant  rencontré  quelques  troupes  du  roi,  il  les 


couverture  de  chacun  une  épée  et  un  poignard  ;  appelle  Platel;  lui  com- 
mande de  fermer  la  porte,  et  de  prendre  ce  qu'il  trouverait  dans  i'un 
des  lits.  Platel  obéit  :  il  tire  avec  une  surprise  mêlée  d'effroi  les  armes 
cachées  sous  la  couverture.  Lesdiguières  s'armant  à  son  tour ,  lui  dit  avec 
fermeté  :  «  Puisque  tu  as  promis  de  me  tuer,  essaie  de  le  faire,  et  ne 

•  perds  pas  par  une  lâcheté  la  réputation  de  soldat  que  tu  t'es  acquise.  » 
Platel,  confondu,  avoue  qu'il  mérite  la  mort,  et  tombe  aux  pieds  de 
son  maître ,  qui ,  touché  de  son  repentir,  lui  reproche  sa  faiblesse,  et  lui 
pardonne.  Les  jours  de  ce  grand  homme  furent  souvent  menacés  par 
les  ennemis  de  sa  gloire  et  de  sa  fortune.  En  1584,  ils  gagnèrent  un  homme 
d'armes  de  la  compagnie  de  Vachères,  auquel  ils  donnèrent  5oo  écus 
et  un  beau  cheval  sous  la  condition  d 'assassiner  Lesdiguières.  Ce  dernier, 
loin  de  prévenir  le  coup  qui  le  menace ,  se  fait  suivre  par  cet  homme 
d'armes  à  la  chasse,  et  s'isole  avec  lui  dans  un  bois  épais.  «  Mon  cava- 

•  licr,  lui  dit-il,  lorsqu'ils  furent  assez  avancés,  voici  un  lieu  tout  propice 
»  quand  on  veut  se  défaire  d'un  homme.  •  A  ces  mots  l'homme  d'armes  se 
précipite  à  terre,  et,  se  jetantaux  genoux  de  Lesdiguières ,  il  lui  confesse 
son  dessein.  «Mon  gentilhomme,  lui  dit  Lesdiguières  après  une  courte 

•  réprimande,  faites  mes  recommandations  à  ceux  qui  vous  ont  envoyé, 
»ct  dites-leur  qu'ils  ne  sauraient  se  défaire  de  moi  sans  perdre  le  meil- 
»  leur  ami  qu'ils  aient.  •  Pénétrés  d'admiratioli  à  ce  dernier  trait  de  gran- 
deur d'âme,  les  chefs  des  désunis,  qui  jusqu'alors  avaient  refusé  de  re- 
connaître l'autorité  de  Lesdiguières,  se  réunirent  à  lui,  et  dépêchèrent 
le  même  jour  au  roi  de  .Navarre  pour  faire  connaître  à  ce  prince  l'inten- 
tion où  ils  étaient  de  combattre  immédiatement  sous  les  ordres  de 
Lesdiguières. 
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pousse  dans  Tulliu;  escalade  cette  ville  en  plein  midi;  les 
y  force  et  les  taille  en  pièces ,  et  revient  à  la  Muré,  qu'il  for- 
tifie. Il  assiégea  Sainte-Jalle,  le  i5  avril  1 586,  et  fit  battre  la 
place  avec  3  pièces  de  canon  :  les  assiégés  effrayés  capi- 
tulèrent. Au  bruit  de  cette  conquête,  les  habitants  de  Mi- 
rebel  lui  apportèrent  quatre  jours  après  tes  clefs  de  lettr  vil- 
le. Le  château  du  baron  i l'Allemagne,  son  parent,  étant 
assiégé  par  i^oo  hommes  que  commandait  de  Vins,  le  ba- 
ron pria  Lesdiguières  de  le  délivrer.  Ce  dernier  V  marcha 
avec  un  détachement,  et  son  avant-garde  tombant  sur  les 
troupes  de  la  Ligue,  les  mit  en  désordre.  Lesdiguières  vint 
achever  leur  déroute,  et  leur  prit  i  aoo  soldats  et  6  drapeaux. 
A  la  faveur  d'un  pétard,  il  emporta  le  château  deChampre,la 
nuit  du  ier  avril  1587.  Il  fît  des  courses  jusqu'aux  portes  de 
Gap.  Venterol  se  soumit  dans  la  crainte  d'être  attaquée.  Il 
tendit  une  embuscade  à  la  garnison  deSault,  qui  donna  dans 
le  piège,  et  fut  taillée  en  pièces.  Le  26  mai,  il  investit  le 
château  de  Monestier,  au  bourg  de  la  Mure,  et  le  fort  du 
pont  de  Goignet;  le  lendemain,  on  ouvrit  la  tranchée  de- 
vant la  Mure.  Le  pétard  fut  attaché,  le  3 1,  au  Goignet,  et 
tout  était  disposé  pour  saper  les  murs  de  la  place ,  lorsque 
la  garnison  se  rendit  à  discrétion  :  la  Mure  se  rendit  aussi 
le  i*r  juin.  Merindols  et  son  château  se  rendirent  le  16. 
Égallier,  Pierre-Longue,  Jonquières,  subirent  la  loi  le  21 . 
Le  23  ,  il  attaqua  le  Poêt- Laval  ,  qui  se  rendit  après  un  as- 
saut. Ayant  appris  que  Montélimart  avait  été  surpris,  le  16 
août,  par  les  partisans  de  la  Ligue,  il  détacha  400  hommes 
au  secours  de  cette  place,  dont  le  château  tenait  encore.  Les 
.  ligueurs  reprirent  cette  ville  lei"  septembre.  S'étant  présenté 
devant  Guillestre,  Pcunemi  se  retira  dans  le  château,  qui 
se  rendit  le  5,  après  avoir  reçu  200  coups  de  canon.  La  nuit 
du  it\  au  25  du  même  mois,  il  forma  le  siège  du  château 
de  Queiras.  A  force  de  bras  il  fît  transporter  son  canon  à 
travers  les  montagnes  par  des  chemins  inaccessibles.  Le 
commandant,  frappé  d'une  manœuvre  si  prodigieuse,  et 
qu'il  ne  soupçonnait  pas  possible,  capitula  le  10  octobre. 
Quatre  jours  après,  l'église  de  Saint-Pierre  fut  emportée 
d'assaut;  la  garnison  et  le  commandant  demeurèrent  pri- 
u.  53 


4l8  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

sono  «ers.  En  i588,  Lesdiguières ,  lieutenant  pour  le  roi  de 
Navarre ,  tenta  de  surprendre  Grenoble,  et  y  fit  donncrTes- 
calade,  le  11  janvier,  sur  les  cinq  heures  du  matin.  Cette 
tentative  n'ayant  point  réussi,  pour  s'en  venger,  il  prit  le 
même  jour  le  fort  de  Gières ,  près  de  Grenoble.  Il  forma  , 
le  9  mars,  sur  Ta I lard,  et  le  i5,  sur  Vizille,  deux  semblables 
entreprises  qui  échouèrent  :  il  comptait  sur  la  surprise,  mais 
l'ennemi  fut  averti.  5o  hommes  étant  venus  l'attaquer  à  la 
Coche,  i!  en  fit  20  prisonniers,  et  tailla  le  reste  en  pièces. 
Le  5  avril ,  il  entreprit  de  construire  un  nouveau  fort  sur  le 
coteau  de  Puymore,  près  Gap.  Pendant  qu'une  partie  des 
pionniers  préparait  le  gazon,  l'an  Ire  était  employée  aux  for- 
tifications, et  la  noblesse  recevant  le  gazon  des  mains  de  ceux 
qui  le  coupaient ,  le  portait  aux  travailleurs,  et  faisait  téte 
aux  fréquentes  sorties  de  la  garnison  de  Gap.  Cette  forte- 
resse devait  avoir  intérieurement  720  pieds,  et  être  flanquée 
de  4  bastions.  En  i3  jours  elle  fut  eu  état  de  défense,  mu- 
nie de  bois  et  de  farine  pour  3  mois.  Sur  le  bruit  qu'un 
corps  de  ligueurs  marchait  pour  s'opposer  à  la  construc- 
tion du  fort,  Lesdiguières  sortit  de  son  camp;  les  atteignit 
près  de  Curban;  les  battit;  les  poursuivit  jusque  dans  Cla- 
ret,  où  ils  s'étaient  réfugiés,  et  emporta  d'emblée  leurs  re- 
tranchements. Le  7  mai ,  il  prit  le  châleau  Jarjayes,  après  6' 
jours  de  résistance.'  Il  prit  aussi  le  fort  de  Baumes ,  le  1 2  sep- 
tembre, et  fit  fortifier  le  bourg  d'Oysaus.  Les  troupes  du  roi 
ayant  investi  ce  bourg,  le  14  octobre,  il  fit  attaquer  leur  camp 
le  a5.  L'action  fut  vive,  et  deux  jours  après,  elle  devint  encore 
plus  meurtrière.  Les  assiégeants  étant  aux  abois,  Lesdiguiè- 
res fit  un  nouvel  effort.  Il  chargea  lui-même  l'ennemi ,  lui 
tua  plus  de  80  hommes,  et  4  capitaines.  Le  gouverneur  ne 
pouvant  plus  tenir  ,  se  rendit  à  des  conditions  honorables. 
Dans  les  premiers  mois  de  i58q,  Lesdiguières  assiégea  Mar- 
sanne;  mais  les  mauvais  temps  rendirent  ses  efforts  infruc- 
tueux. Il  prit  le  bourg; de  Donzère,  près  de  Montélimart; 
passa  au  comtat  Venaissin,  pour  secourir  Gouverne!  et  Bla- 
cons;  soumit  en  chemin  Chanlemerle,  Valaury,  Colonzel- 
les,  le  Bouchet ,  Rjcherence,  Rochegude,  Camaret,  Aubi- 
gnan,  Ville-Dieu,  Querans,  Buisson ,  Puymerat  et  Mol  an  s. 
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Cette  dernière  place  fut  battue  pendant  8  heures,  et  enle- 
vée d'assaut.  La  mort  de  Heuri  III,  assassiné  le  1"  août 
16899  donna  un  nouvel  essor  à  l'ambition  des  Guises;  mais 
le  masque  de. la  religion  ne  devait  plus  voiler  leurs  coupa- 
bles desseins.  Dès  lors  plusieurs  chefs  du  parti  de  la  Ligue 
abandonnèrent  les  drapeaux  de  Mayenne  pour  combattre 
sous  les  enseignes  de  Henri  IV.  Alphonse  d'Ornano,  lieu- 
tenant-général- au  gouvernement  de  Dauphiné  pour  le  feu 
roi,  conclut  à  la  Grange,  le  i3  septembre  1589,  une  ligue 
offensive  et  défensive  avec  Lesdiguières,  pour  maintenir  et 
conserver  le  Dauphiné  sous  l'obéissance  dû  roi  Henri  IV. 
Lesdiguières  soumit  Crest,  Gap  et  Tallart,  à  l'autorité  de  ce 
monarque,  qui  lui  donna  le  commandement  des  armées 
de  Piémont,  de  Savoie  et  de  Dauphiné,  par  pouvoir  signé 
au  camp  d'Alençon,  le  a3  décembre  de  la  même  année. 
Lesdiguières  s'empara  de  Briançon ,  de  Barcelonne,  du  fort 
St. -Paul  et  du  fort  de  Barles,  sur  le  duc  de  Savoie.  Il  prit  le 
%t  d'Epiés,  en  1590;  défit,  le  2  octobre,  le  capitaine  So- 
nas,  près  de  Jalasse;  lui  tua  5oo  hommes ,  et  1 5  ou  18  ca- 
pitaines ;  emporta  le  lendemain ,  et  de  vive  force ,  les  bar- 
ricades de  Jaillau,.  où  les  ligueurs  perdirent  5oo  hommes. 
Il  prit  Monlélimart  et  Embrun ,  en  1590  ;  se  rendit  maître 
de  Grenoble,  le  1"  mars  i5qi:  le  roi  lui  en  donna  le  gou- 
vernement. Il  emporta  d'assaut  les  Échelles,  ville  située  en 
Savoie  dans  un  lieu  étroit  et  élevé  :  la  citadelle  cquiposa  le  5. 
fit  a  rehaut  au  secours  de  La  Valette ,  sur  qui  le  fort  de  la 
guerre  éta^jt  tombé,  il  se  rendit  en  Provence,  et  reprit  en 
chemin  Aureau,  le  Revest  et  Sainte-Trinité,  le  icr  avril.  Il 
joignit  La  Valette  à  Vjnon,  le  i5,  dans  le  dessein  de  se- 
courir la  ville  de  Berre  ,  qui  était  assiégée.  A  l'affaire  d'£s- 
paron,  où  les  ennemis  furent  défaits,  le  i5  avril,  Lesdiguiè- 
res eut  l'habileté  de  couper  avec  5oo  chevaux  l'infanterie 
ennemie  placée  dans  Espadon ,  et  tomba  avec  furie  sur  la  ca- 
valerie, qui  se  débanda.  Les  Savoyards  perdirent  dans  cette 
action  8  capitaines,  plusieurs  gentilshommes,  14  enseignes, 
3 cornettes,  5oo  soldats  qui  furent  tués,  et  1000 prisonniers, 
parmi  lesquels  fut  un  des  généraux  du  duc  de  Savoie.  Deson 
côté,  Lesdiguières  ne  perdit  que  ao  hommes.  Après  avoir 
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eu  part  à  la  prise  de  plusieurs  villes,  il  quitte  La  Valette;  re- 
vient à  Gap;  rassure  firiançon;  va  à  Grenoble;  se  rend 
dans  ic  Viennois,  et  arrête  les  ravages  de  l'ennemi  dans  ces 
cantons.  On  le  voit  successivement  attaquer  trois  jours  de 
f  suite  les  Savoyards  au  Pont-de-Beauvoisin;  repousser  dans 

les  vaîlées  quelques  troupes  des  ennemis  sorties  de  leurs  re- 
tranchements; leur  tuer  Go  hommes,  le  11  juin;  courir  jus- 
qu'aux portes  de  Lyon;  pénétrer  jusqu'au  faubourg  de  laGuit- 
lotière,  dont  il  lut  maître  pendant  deux  heures;  de  là ,  em- 
porter Givors;  forcer  la  brèche, et  tailler  en  pièces  tout  ce 
qui  ne  fut  point  dans  la  citadelle,  que  la  garnison  conster- 
née rend  sur-le-champ.  Il  retourne  en  Provence ,  il  prend  le 
château  de  Luz  à  composition  ,  le  i  septembre.  Il  se  dispo- 
sait à  assiéger  Digne,  aux  environs  de  laquelle  il  s'était  em- 
paré de  Chantarsier  et  de  Courbon ,  lorsqu'il  apprit  qu'une 
armée  (te  1 5.ooo  hommes,  composée  d'Espagnols,  d'Ita- 
liens et  de  Savoyards,  commandée  par  Amédée,  bâtard  de 
Savoie,  menaçait  Greuoble.  Lesdiguières  n'avait  que  8,000 
hommes;  il  va  au-devant  d'eux;  les  joint  à  Pontchara,  le 
19  septembre;  enfonce  leur  infanterie;  la  cavalerie  s'é- 
branle; un  commandant  espagnol  s'avance  avec  20  cava- 
liers pour  percer  Lesdiguières ,  qui  détourne  avec  son  épée 
la  lauce  de  l'Espagnol  et  le  tue*  Les  Français  jettent  un  cri 
de  joie  et  se  précipitent  sur  la  cavalerie,  qui  plie  à  la  secon- 
de charge;  le  marquis  de  Belle  j  oyeurfe ,  enfermé  avec  2000 
hommes  dans  les  châleaux  d'Avaloti  et  de  Bayard,  se  ren- 
dit à  discrétion.  Dans  cette  journée  ,  a5oo  hommes  du  côté 
des  Savoyards  furent  tués;  9:10  furent  faits  prisonniers, 
sans  compter  la  garnison  des  châteaux;  ils  perdirent  en 
outre  32  drapeaux.  Cette  victoire  ne  coûta  aux  Fran- 
çais que  4°  hommes,  et  vnlut  à  Lesdiguières  la  prise  de 
Barcclonnetle.  II  repartit  aussitôt  pour  le  siège  de  Di- 
gne, qu'il  emporta.  La  mort  de  La  Valclte ,  arrivée  an  mois 
de  février  1593 ,  et  qui  exposait  la  Provence,  y  rappela  Les- 
diguières. Il  assiégea  Beyne,  qui  lui  ouvrit  ses  portes,  le  i3 
mat;  Ginasservis,  Brandon,  Castellane,  en  firent  autant; 
Aulps,  Baiiols,  Cotignac,  Peyrols,  Jouqiies  et  Saint-Paul, 
Draguignati ,  Hoans  et  Châteaunenf,  se  soumirent.  Il  cou- 
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rat  la  Provence;  battit  les  Savoyard»,  près  de  Nice,  le  4 
juin;  força  leurs  retranchements;  enleva  leur  bagage, 
leurs  chevaux ,  leurs  bêtes  de  charge.  Le  18,  H  prit  Vencc  * 
et  Muy,  où  il  passa  au  (il  de  l'épée  1200  soldats  qui  vou- 
laient s'y  fêter.  Il  s'empara  de  la  Cadière,  le  4  juillet;  du 
Castelet,  le  5  ;  de  Signe ,  la  Giutad,  Cereste  et  Roquefort. 
.  11  aurait  entièrement  abattu  le  parli  de  la  Ligue,  sans  la  di- 
version que  le  duc  âe  Nemours  fit  en  Dauphiné,  et  qui  l'o- 
bligea d'y  retourner.  Il  y  reprit  Saint-Marcelin  et  quelques 
autres  postes  dont  ce  duc  s'était  saisi.  Le  duc  de  Savoie 
profitant  de  nos  divisions,  attaquait  depuis  long-temps  la 
France  eu  Provence  et  en  Dauphiné.  Lesdiguières  forme 
une  entreprise  hardie,  dangereuse,  mais  importante,  et 
qui  lui  réussit  II  passe  les  Alpes;  porte  la  guerre  dans  le 
Piémont  avec  3,5oo  fantassins  et  600  chevaux ,  et  s'empare 
du  bourg  et  du  château  de  la  Pérou  se,  du  château  d'Osas- 
ques,  de  la  tour  de  la  Luzerne  et  du  fort  de  Mirebone.  Il 
força  les  retranchements  ennemis  au  camp  de  Vigon,  le  4 
octobre  ;  tailla  en  pièces  l'infanterie  ;  prit  10  drapeaux.  Il 
n'eut  que  6  officiers  blessés  ,  et  1a  soldats  tués.  Les  vallées 
d'Angrogue ,  de  Luzerne  et  de  la  Pérouse ,  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  au  roi.  Lesdiguières  s'établit  et  se  fortifie  à 
Briqueras.  Il  assiège  Gahours;  la  tour  appelée  Bramesan 
et  le  château ,  placés  sur  une  haute  montagne,  passaient 
pour  imprenables.  A  force  de  bras  et  de  machines,  il  fait 
transporter  son  canon  sur  la  montagne,  et  force  la  tour  de 
Bramesan.  Le  duc  de  Savoie  craignant  les  suites  d'une  ba- 
taille, jugea  qu'il  était  plus  à  propos  de  faire  diversion,  et 
tourna  tout  à  coup  vers  Briqueras,  le  2a  novembre.  L'at- 
taque fut  brusque  et  opiniâtre;  mais  il  fut  repoussé.  Les- 
diguières, du  camp  de  Cahour»,  s'avança  avec  sa  cava- 
lerie vers  Gresillanne,  pour  le  charger  dans  sa  retraite, 
et  le  mit  en  déroute;  Quelques  jours  après,  le  duo  de  Sa- 
voie tenta  de  faire  passer  un  convoi  dans  la  place  à  la  fa- 
veur de  la  nuit,  et  sous  l'escorte  de  i5o  hommes;  mais 
Lesdiguières,  qui  durant  les  sièges  dormait  armé,  et  avait 
toujours  à  la  porte  de  sa  tente  a  chevaux  sellés,  se  mit  à  la 
poursuite  des  ennemis;  coupa  le  convoi,  et  tua  80  hommes. 
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Cahoursse  rendit  le  5  déceaibre.  11  attaqua,  le  ?  juin  1 5<  >r>, 
3ooo  Espagnols  engagés  dans  les  montagnes,  au  moment  que 
Hoderic  de  Tolède,  leur  général,  faisait  retraite  près  le  village 
de  Sabestran  :  Lesdiguières  n'y  perdit  que  4  soldats;  i,5oo 
Espagnols  et  leur  général  restèrent  sur  la  place,  et  presque 
tous  les  commandants  furent  pris,  avec  18  enseignes.  Eu 
i5q4,  le  duc  d'Épernon  ayant  aigri  les  Provençaux,  Lesdi- 
guières eut  ordre  de  rétablir  la  tranquillité  dans  cette  pro- 
vince, que  les  hauteurs  du  duc  d'Épernon  pouvaient  faire 
perdre  au  roi.  Les  voies  d'insinuation  ne  réussissant  pas,  \ 
il  dut  employer  la  force  des  armes.  Il  passe  la  Durance  au 
mois  d'avril,  a  la  vue  du  duc,  sans  perdre  un  seul  homme; 
le  combat  à  Oui  gon,  demeure  maître  du  champ  de  bataille, 
et  force  le  duc  à  se  soumettre.  Lesdiguières  fut  reçu  à  Air 
avec  un  applaudissement  général.  11  reprend  Saint-Paul- 
Trois- Châteaux,  Tretz  ,  Mirebel ,  Toulon,  Cannes  et  son 
château,  et  Fréjus.  Le  fort  bati  à  Aix  par  d'Épernon  fut  ra- 
/  sé.  Lesdiguières  sortit  de  cette  ville  le  i5  juillet.  11  s'ap- 

procha, avec  a  pièces  de  canon,  de  Reillane,  qui  lui  avait 
auparavant  fermé  ses  portes  ;  y  entra  le  16;  assiégea  le  fort 
d'Exilés  le  1"  janvier  1  ao5,  et  le  prit,  le  a3,  après  avoir  re- 
poussé le  duc  de  Savoie,  qui  était  venu  avec  10,000  hom- 
mes au  secours  de  cette  place.  De  retour  à  Grenoble,  il 
prit,  sur  le  duc  de  Savoie,  Mirebel,  et  les  Échelles,  le  38  juil- 
let. La  trêve  entre  le  roi  et  le  duc  de  Savoie  laissa  à  Lesdi- 
guières la  liberté  de  venir  faire  sa  cour  à  Henri  IV,  qui 
était  alors  à  Lyon.  Il  y  fut  fait  conseiller-d  état  et  comman- 
dant en  Provence,  pour  éclairer  la  conduite  du  jeune  duc 
de  Guise,  à  qui  le  roi  avait  donné  le  gouvernement  de  celte 
province,  en  le  chargeant  d'en  chasser  le  duc  d'Epernon.  • 
Guise,  qui  avait  promis  de  suivre  les  avis  de  Lesdiguières, 
ne  pensa  qu'à  le  jouer  et  qu'à  faire  échouer  ses  expédi- 
tions. Lesdiguières  indigné  se  retira  dans  ses  terres.  Il 
retourna  en  Provence,  en  1096;  se  rendit  maître  de  Pimois- 
son,  le  19  janvier,  de  Sénés,  de  Brioust  et  de  Saint-André. 
Le  roi,  instruit  que  le  duc  de  Savoie  se  préparait  bien  plus 
à  la  guerre  qu'à  la  paix,  Ht  Lesdiguières  son  lieutenant- 
général  commandant  l'armée  en  Piémont,  Savoie,  et  au 
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marquisat  de  Saluées,  par  pouvoir  donné  à  Paris,  le  6  mari 
1597.  Le  roi,  qui  assiégeait  Amiens,  ne  pouvait  donner 
l'argent  nécessaire  pour  lever  des  troupes.  Le  crédit  de  Les- 
diguières y  suppléa  :  il  eut  bientôt  une  armée  de  6000  hom- 
mes de  pied,  et  de  600  chevaux.  Il  se  rendit  maître  de  Saint- 
Jean-de-Mauriennele  même  jour  que  le  général  de  la  cava- 
lerie devait  y  faire  entrer  300  chevaux  et  800  fantassins  ; 
poussa  ce  général  jusqu'au  Mont-Cenis,  dont  il  s'empara; 
rompit  le  pont  de  Montmélian  pour  empêcher  de  secourir  la 
Tour-Charbonnière;  prit  La  Rochelle,  Chaumousset,  Lu- 
cide, et  reçut  un  coup  de  balle  au-dessus  du  cordon  de  sou 
chapeau  sans  être  blessé.  Le  duc  de  Savoie,  déterminé  à  le 
chasser  de  la  Maurienne,  passe  i*Isère,  et  se  campe  à  Ste.- 
Hélène.  Lesdiguières  prend  son  camp  aux  Molettes  (ce  sont 
deux  coteaux  à  une  demi-lieue  de  Montmélian).  L'armée  du 
prince  était  de  8,000  hommes,  et  il  fallait  qu'il  passât  un  ruis- 
seau dont  Lesdiguières  occupa  les  bords.  Il  y  eut  là  une  es- 
carmouche qui  dura  cinq  heures,  et  dans  laquelle  Lesdi- 
guières eut  3o  soldats  tués  et  60  blessés  :  le  cheval  qu'il 
montait  fut  tué  sous  lui.  Le  duc  de  Savoie  eut  5oo  hommes 
tués  ou  blessés.  Le  lendemain,  Lesdiguières,  ne  pouvant 
attaquer  le  duc  sans  désavantage ,  se  tint  retranché  sur  les 
bords  du  ruisseau.  On  resta  en  présence  quatre  jours;  le 
cinquième,  le  duc  de  Savoie  vint  pour  forcer  le  camp,  tant 
par  ses  derrières  que  par  le  ruisseau.  Les  Savoyards  pliè- 
rent partout  et  se  retirèrent  en  désordre.  Lesdiguières  sor- 
tit alors  de  son  camp;  les  poursuivit,  et  leur  tua  ou  blessa 
1200  hommes.  Les  Français  y  perdirent  peu,  ayant  combat- 
tu couverts  de  leurs  retranchements.  Il  fut  fait  lieutenant- 
général  en  Dauphiné ,  sur  la  démission  du  maréchal  d'Orna- 
110,  par  provisions  du  mois  d'octobre  1597;  et  le  i5mai  1598, 
il  emporta  leforlBarraux  par  escalade  ^1).  Le  duc  de  Savoie 


(1)  Le  duc  de  Savoie  avait  fait  construire  ce  fort  à  la  vue  de  nos  ar- 
mée». Lesdiguières,  qui  avait  ses  desseins  ultérieurs,  ne  mettait  au- 
cun obstacle  à  cette  construction.  Les  murmures  que  son  indifférence 
excitait  ne  tardèrent  pas  à  parvenir  à  la  cour,  et  Henri  IV  lui  en  fit  des 
reproches.  «  Voire  Majesté ,  répondit  Lesdiguières  au  roi,  a  besoin  d'une 
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peusail  à  prendre  Si.- Romans  et  $t.-Jean-de-51aurienne  par 
des  intelligence  que  Lesdiguières  fit  échouer.  La  paix  se  con 
clut  le  2  mai.  Eu  1600,  il  commanda,  sous  le  roi,  l'armée 
contre  le  duc  Charles-Emmanuel,  auquel  il  enleva  toute 
la  Savoie.  Il  fut  fait  maréchal  de  France,  par  état  donné  à 
Fontainebleau  le  27  septembre  1609,  enregistré  au  parle- 
ment de  Paris,  le  22  janvier  1610.  Le  roi  le  créa  conseil* 
1er  d'honneur  au  parlement  pour  y  avoir  ses  entrées,  par 
lettres  données  à  Paris,  le  12  janvier  1610,  enregistrées  au 
parlement  le  22  (1).  Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  duc  et  pair  de 
France,  par  lettres  données  à  Paris,  au  mois  de  mai  161 1, 
registrées  au  parlement  de  Paris,  le  6  février  1620,  et 
à  la  chambre  des  comptes  du  Dauphiné,  le  21  novembre 
1621  (2).  Par  commission  du  mois  de  septembre  16 15,  il 
fut  choisi  pour  commander  en  Dauphiné,  pendant  le  bas  âge 
du  comte  de  Soissons,  et  il  y  commanda  jusqu'en  1623  (5). 
Par  provisions  du  3o  mars  1621,  il  fut  créé  marécbalrgé- 
nérai-des- camps  et  année*  du  roi.  Cette  charge  fut  établie 
en  sa  faveur.  Il  suivit  en  cette  qualité  le  roi  et  le  connéta- 
ble de  Luynes  au  siège  de  Montauban,  qui  fut  investi  le  1» 
août.  Le  4  mars  1622,  Lesdiguières  fit  embarquer  à  Valen- 
ce sur  le  Rhône  6,000  hommes  d'infanterie,  et  5oo  chevaux 
pour  investir  le  Poussin.  Cette  place,  située  sur  un  rocher 
escarpe  au  bord  du  fleuve,  était  défendue  par  deux  châ- 
teaux voisins.  Le  premier  assaut  fut  soutenu  et  vivemeut 
 .  ■ —  

•  bonne  forteresse  pour  tenir  en  bride  celle  de  Montmélian.  Puisque  le 

•  duc  de  Savoie  en  veut  faire  la  dépense,  il  faut  le  laisser  faire.  Dès  que 

•  la  place  sera  suffisamment  garnie,  je  me  cliarge  de  la  prendre.  »  Il  ne 
l'attaqua  en  effet  que  lorsqu'elle  fut  pourvue  de  tous  ses  canons  et  mu- 
nitions, et  l'enleva  en  moins  de  deux  heures,  quoique  la  garnison  s'at 
tendit  à  cette  attaque. 

(1)  Registres  du  parlement. 

(a)  Les  leltres  d'érectiou  de  sa  terre  de  Lesdiguières  en  duché  et  pai- 
rie pour  lui,  et  après  lui,  pour  Charles  de  Ci  é  qui,  son  gendre,  sont 
rapportées  d^as  l'Histoire  des  Grands  Officiers  de  ta  Couronne,  tom.IV, 
pag.  377 ,  avec  tontes  les  pièces  qui  y  sont  relatives. 

(3)  Les  manuscrits  de  Sainte-Marthe  disent  qu'il  fut  fait  gouverneur 
du  Dauphiné,  en  i6to.  Il  était  lieutenant-général  de  cette  province,  et 
fut  nommé  pour  y  commander,  en  i6i3,  ainsi  que  nous  l'avons  avance, 
mais  il  n'en  eut  point  le  gouvernement. 
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repoussé.  La  brèche  élanl  élargie,  Lesdiguières  allait  don- 
ner on  second  assaut,  lorsque  le  duo  de  Rohan  ordonna  au 
gouverneur  de  rendre  la  place,  qui  fut  remise  à  Lesdiguiè- 
res, le  17  mars.  Le  6  juillet  de  la  même  année  1622  (1),  il 
eut  un  brevet  daté  de  Castelnaudary,  qui  lui  assurait  la 
charge  de  connétable ,  dont  les  provisions,  expédiées  le  mi- 
me jour  et  datées  du  camp  devant  Castelnaudary,  furent  en- 
registrées au  parlement  de  Paris  et  à  la  connétablte ,  le 
16  février  162$,  et  à  la  chambre  des  comptes,  le  8  avril 
suivant.  Il  eut  une  dispense  de  prêter  serment,  expédiée 
à  Carcassoune,  le  14  juillet,  et  cependant  il  le  prêta  le 
a8  août  suivant  (2).  Il  fut  reçu  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  26  du  même  mois  de  juillet.  Le  roi  assiégeant 
Montpellier,  le  connétable  lui  amena  4000  hommes  de 
pied  et  3ooo  chevaux,  et  arriva  au  camp,  Je  7  octobre. 
Avec  ce  nouveau  renfort,  le  roi  n'étant  point  encore  en 
état  d'investir  entièrement  la  place,  qui  lui  avait  déjà 
coûté  beaucoup  de  monde  et  ses  meilleurs  officier  s,  le  con- 
nétable renoua  les  négociations  pour  la  paix  avec  le  duc  de 
Rohan.  Elle  fut  conclue  le  9,  et  le  roi  entra  dans  Montpel- 
lier. Le  roi  partit  de  cette  ville  le  27,  et  donna  au  conné- 
table le  commandement  du  Bas-Languedoc,  des  Cévennes 
et  du  Vivarais,  avec  ordre  de  faire  détruire  les  fortifications 
de  toutes  les  places  que  les  calvinistes  occupaient.  Il  fut 
fait  gouverneur  de  Picardie,  par  provisions  données  à  Fon- 
tainebleau, le  16  mars  i523,  registrées  au  parlement  de  Pa- 
ris, le  16  juillet  (3).  Il  eut  un  pouvoir  donné  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  le  i3  août  1624,  pour  commander  l'armée 
de  Bresse,  qu'on  le  laissa  mattre  de  conduire  en  Savoie  et  en 
Italie.  En  vertu  du  même  pouvoir,  il  la  commanda  en  1625 

et  1626.  Le  2  février  1625,  il  joignit  avec  10,000  hommes 

* 

(1)  Il  avait  à  cette  époque  fait  abjuration  du  calvinisme ,  et  embrassé 
la  religion  catholique. 

(a)  Ses  provisions  »e  trouvent  dans  Godcfroy,  Histoire  des  ConnctabUsê 
pag.  70.  La  dispense  de  prêter  serment ,  pag.  71  ;  dans,  le»  registres  do 
parlement  de  i6a3;  au  dépôt  de  la  guerre,  et  dans  les  manuscrits  du 
Séguier  qui  existaient  à  l'abbaye  de  Saint  Germain  des  Prés. 
(3)  Registres  du  parlement  de  Taris, 
it.  5,i 
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le  duc  de  Savoie,  allié  de  la  France.  Pendant  que  ce  prince 
attaquai!  les  Génois  d'une  part,  le  connétable,  âgé  de  82 
ans,  assiégeait  de  son  côté  la  place  de  Gavi  défendue  par 
800  hommes.  3oo  ayant  fait  une  sortie,  il  n'en  rentra  que 
70  dans  la  place,  et  la  ville  capitula.  Le  gouverneur  du 
château,  situé  sur  un  rocher  escarpé,  se  flattait  qu'il 
n'était  pas  possible  de  le  forcer;  aussi  sa  surprise  fut  extrê- 
me ,  lorsqu'il  aperçut  deux  pièces  de  canon  que  le  con- 
nétable avait  trouvé  moyen  de  faire  porter  sur  une-  monta- 
gne qui  commandait  le  château,  et'  il  capitula.  Lesdiguières 
battit  le  duc  de  Féria  qui  se  retirait  après  la  levée  du  siège 
de  Vérue.  Le  connétable  fut  plus  heureux  et  plus  habile  enco- 
re dans  sa  retraite  à.Acqui,  en  présence  de  l'armée  ennemie 
plus  forte  du  double  que  la  sienne  :  elle  lui  fit  autant  d'hon- 
neur que  le  gain  d'une  bataille.  En  1626,  le  baron  de  Bri- 
son  n'avait  point  voulu  accepter  la  paix;  il  s'était  fortifié 
dans  le  Pousin,  dont  il  s'était  saisi  le  1"  janvier,  et  il  exer- 
çait le  long  du  Rhône  des  brigandages  continuels.  Le 
connétable  feignit  de  vouloir  assiéger  le  Pousin,  et  Brison 
offrit  de  rendre  la  ville  à  certaines  conditions  que  le  con- 
nétable lui  accorda  :  la  citadelle  de  Pousin  et  le  fort  de  Tou- 
lon, près  Privas,  furent  aussitôt  rasés.  Le  connétable  de  Les- 
diguières s 'étant  retiré  àValence,  il  y  mourut  le  28  septembre, 
âgé  de  83  ans.  Brave,  mais  plus  éclairé  et  plus  prudent  en- 
core, il  sut  toujours  choisir  le  lieu  et  le  moment  de  combat- 
tre; jamais  il  ne  fut  ni  blessé,  ni  vaincu.  60  ans  de  victoires 
et  de  succès  non  interrompus  forment  l'éloge  de  ce  grand  ca- 
pitaine; éloge  qu'aucun  héros  de  l'antiquité  ne  partage  avec 
lui.  Aussi  Henri  IV  disait -il  qu'il  ne  voudrait  céder  qu'à 
Lesdiguières  le  titre  de  premier  capitaine  de  l'Europe  (1). 
Tous  les  souverains  ont  payé  à  ce  grand  homme  de  guerre 
leur  tribut  d'estime  et  d'admiration.  S'il  y  avait  en  France 
deux  Lesdiguières,  disait  la  reine  Elisabeth,  J'en  demande- 
rais un  au  roi.  [Vie  de  Lesdiguières,  écrite  par  Fidel, 
son  secrétaire,  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la  Cou- 


(1)  Ce  sont  les  expressions  de  ses  provisions  de  connétable  de  France; 
charge  qui  fut  supprimée  au  mois  de  janvier  1627. 
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ronne,  le  président  Hénaut ,  Histoire  de  France  du  P.  Da- 
niel, de  Tkou,  édition  de  iy5^,  tom.  VIII,  Mémoires  de  la 
Ligue,  tom.  II,  pog.  204  et  suiv.;  Histoire  du  Languedoc, 
tom.  V'y  Comptes  de  L'extraordinaire  des  guerres.) 

de  BONNE  de  Tallart  (Etienne),  comte  d'Auriac,  mavé- 
chal-dti-camp ,  avait  servi  long-temps  capitaine  au  régiment 
de  Piémont,  lorsqu'il  leva,  par  commission  du  6  mars  1 597, 
un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  avec  lequel  il  servit 
au  siège  d'Amiens  la  même  année,  et  à  l'armée  de  Picar- 
die en  1598.  La  paix  ayant  été  faite,  le  2  mai  de  cette 
année,  on  licencia  son  régiment,  par  ordre  du  6.  Il 
il  servit  à  la  conquête  de  Savoie  en  1600,  et  fut  nom- 
mé chevalier  des  Ordres  du  roi  en  161 5  (1).  Créé  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  11  juillet  1620,  et  dési- 
gné pour  servir  sous  les  ordres  de  Ad.  le  prince  de  Con- 
dr,  il  commanda  en  Poitou  jusqu'au  14  janvier  1621,  épo- 
que à  laquelle  il  passa  sous  les  ordres  du  duc  d'Épernon, 
en  Béarn.  Il  contribua  à  la  prise  de  plusieurs  places  et  à  la 
soumission  de  cette  province;  fut  ensuite  employé  à  l'ar- 
mée d'Aunis,  sous  les  ordres  du  même  général;  puis  sous  le 
comte  de  Soissons,  depuis  le  4  juillet  1621,  jusqu'à  la  fin  de 
la  campagne  de  1622.  Employé,  en  1624,  à  l'armée  de 
Bresse,  sous  le  connétable  de  Lesdiguières,  il  joignit  avec 
cette  armée  le  duc  de  Savoie,  le  2  février  1625;  se  trouva 
au  siège  de  Gavi,  et  à  la  défaite  du  duc  de  Féria,  la  même 
année.  Il  servit,  en  1627,  sous  les  ordres  du  prince  de  Cou- 
dé, et  se  trouva,  la  même  année,  à  la  prise  du  château  de 
Saint-Auban,  de  Soyon  et  de  Beauchatcl.  11  leva,  par  com- 
mission du  8  février  1628,  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom;  continua  de  servir  sous  le  prince  de  Condé  à  la  prise 
de  Pamicrre,  de  Réalmont,  de  Ca&tel-Franc,  de  Castclnau 
et  de  Brassac  ;  au  siège  de  Sainte-Afrique  et  de  plusieurs 
autres  petites  places.  Passé  sur  les  frontières  de  Piémont, 


(1)  L'Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronne  dit  qu'il  fut  nom- 
mé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  en  1611,  et  qu'il  fit  ses  preuves  le  S 
mai  16  ïf,  tom.  IV,  pag.  286;  le  de*pôt  de  l'ordre  dit  positivement  qu'il 
ne  fut  nommé  qu'en  161 5. 
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il  commanda  une  des  attaques  des  barricades  de  Suze,  le 
6  mars  1629.  Le  duc  de  Savoie  ayant  fait  sa  paix,  le  1 1 ,  le 
régiment  du  comte  d'Auriacfut  licencié*  Employé  à  l'armée 
de  Bresse  le  a5  septembre  1629,  *»ous  les  ordres  du  marquis 
de  la  Force,  il  servit  au  siège  de  Pignerol  et  à  la  conquête  de 
la  Savoie.  Il  était  conseillcr-d'élat  et  capitaine  de  cent  hom- 
mes d'armes  des  ordonnances  du  roi,  lorsque  ce  prince  lui 
accorda,  sur  la  démission  du  marquis  de  Villeroi,  la  lieute- 
nance-généralc  au  gouvernement  de  Lyonnais,  par  provi- 
sions, données  à  St.-Çermain-en-Laye,le  27  juin  i65 1 ,  régis- 
tréesau  parlement  le  1 4  août  suivant.  Il  commanda  dans  cet  te 
province  jusqu'au  22  mars  i635 ,  époque  à  laquelle  il  fut 
employé  maréchal- de-camp  en  Italie  sous  le  marécKalde 
Créqui.  Il  se  trouva  cette  même  année  à  la  prise  du  fort  de 
la  Villelte ;  au  siège  de  Valence;  à  la  prise  de  Candia  et  à' 
celle  du  château  de  Sartirane.  il  était  à  l'attaque  des  re- 
tranchements des  ennemis  sur  le  bord  du  Tésin,  le  23  juin 
i63ti,  et  mourut  a  l'armée,  au  mois  de  septembre  de  la  mê- 
me année.  (  Dépôt  de  la  guerre,  historiens  du  temps.) 

de  BONNE ,  voyez  de  Blanchefoht. 

BONNEÀU  de  Tracy  (Henry),  maréchal-de-camp,  était 
capitaine  dans  un  vieux  corps  dès  i644>  et  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  Flandre,  où  il  donna  des  marques  de  la  plus  gran- 
de valeur.  Il  eut  une  jambe  cassée  au  siège  de  Condé,  en 
i655.  La  distinction  avec  laquelle  il  servit  à  la  bataille  des 
Dunes  et  aux  sièges  de  Dunkerque  et  de  Gravelines,  en  i658, 
lui  mérita  l'agrément  d'une  compagnie  au  régiment  des 
gardes -françaises,  dont  il  fut  pourvu  par  commission  du 
22  février  i65q.  Il  commanda  cette  compagnie  au  siège  de 
Tournay,  en  1G67,  et  y  reçut  un  coup  de  mousquet  qui  lui 
fracassa  la  bouche.  Il  fut  alors  nommé  pour  commander 
dans  la  ville  et  la  citatelie  de  Dunkerque,  pendant  l'hiver, 
par  ordre  du  8  décembre.  Créé  major-général  de  l'infante- 
rie, par  brevet  du  20  avril  1672,  il  en  remplit  les  fonctions 
auprès  du  corps  de  troupes  que  commaudait  le  prince  de 
Condé,  sous  le  roi,  et  se  trouva  au  siège  d'Arnheim,  <*  il  re- 
çut dans  ses  bras  le  comte  du  Plcssis,  tué  d'un  coup  de  ca-> 
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non.  Il  continua  de  remplir  les  fonctions  de  major-général 
de  r infanterie,  sou»  le  prince  de  Condé,  puis  sous  le  duc  de 
Luxembourg,  en  Hollande,  en  1673  et  1674;  obtiut  le  grade 
de  brigadier,  par  brevet  du  5  juillet  de  cette  dernière  année; 
et  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  Seneff.  Nommé  ma- 
jor-général de  l'infanterie  de  l'armée  d'Allemagne  sous  les 
ordres  du  maréchal  deTurenne,  en  1675,  il  fut  fait  prison- 
nier  dans  le  camp  des  ennemis,  où  il  avait  pénétré  par  mé- 
garde  et  en  croyant  être  dans  l'armée  de  France.  Échangé, 
en  1676,  il  serviten  qualité  de  major-général  de  l'infanterie 
de  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg; 
combattit  à  Kokesberg;  contribua  à  la  prise  de  Mont- 
belliard;  servit  a  ux  sièges  de  Y alenciennes  et  de  Bouchain ,  et 
commanda  ensuite  la  brigade  des  gardes  à  la  bataille  de 
Gassel  et  au  siège  de  Saint-Omer,  en  1677.  Étant  passé  en 
Allemagne,  il  remplit  les  fonctions  de  major-général  de 
l'infanterie,  et  servit  avec  distinction  au  siège  de  Fribourg. 
Kn  considération  de  ses  services,  il  fut  créé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  6  décembre.  Nommé  major-géné- 
ral de  la  même  armée,  en  1678,  il  servit  au  siège  de  Kent 
et  à  celui  du  château  de  Lichtemberg,  où  it  fut  blessé  au 
bras  d'un  coup  de  fauconneau.  Gouverneur  de  Bergues, 
par  provisions  du  i3  janvier  1681,  il  se  démit  de  sa  com- 
pagnie au  régiment  des  gardes;  passa  ensuite  au  gouver- 
nement des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  par  provisions  du 
ier  janvier  1682,  et  mourut  en  se  rendant  à  Valenciennes, 
au  mois  de  mars  suivant.  (  Dépôt  de  la  guerre.) 

BONNEMAINS  (N...,  baron),  maréchal- de-camp,  entra 
de  bonne  heure  au  service  comme  sous-lieutenant  de  dra- 
gons, et  fit  quelques-unes  des  premières  campagnes  de  la 
révolution  aux  armées  du  Nord  et  deSambre-et-Meuse,  <*i 
qualité  d'aide-de-camp  du  général  de  division  Tilly.  Il  de- 
vint successivement  chef  d'escadron,  et  major  au  i6€  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  et  fut  nommé,  en  1806,  colo- 
nel du  5«  régiment  de  la  même  arme,  qui  faisait  partie  du 
i*'  Corps  d'armée  commandé  alors  par  le  général  Berna- 
dotte.  Le  colonel  Boonemaios  rendit  des  services  signalés, 
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à  la»  tête  de  sod  régiment,  pendant  les  campagnes  de  1806 
et  1807  en  Prusse  et  en  Pologne.  Il  se  distingua  particuliè- 
rement aux  batailles  et  aux  combats  deSchlectz,  Iéna,  Cri- 
vilz,  où  il  fut  blessé,  Lubeck  et  Morungen.  Le  ier  corps 
ayant  été  envoyé  en  Espagne,  le  colonel  Bonnemains  l'y 
suivit  avec  son  régiment.  Il  déploya  beaucoup  de  bravoure 
et  de  talens,  en  1 809,  aux  combats  de  Truxillo  et  de  Mcdelin; 
à  l'évacuation  de  Talavera,  où  il  dégagea  un  bataillon  d'in- 
fanterie française  enveloppé  par  une  nombreuse  cavalerie 
ennemie,  le  22  juillet;  au  combat  d'AUabon,  le  26,  et  à  la  ba- 
taille de  Talavera,  le  28  du  même  mois.  Il  fut  employé 
activement  en  Andalousie,  en  1810,  et  fut  chargé,  vers  la  fin 
de  cette  année,  de  dissiper  les  rassemblements  qui  s'é- 
taient formés  sur  les  montagnes  de  la  Ronda,  d'où  il  chassa 
les  insurgés.  Il  obtint  sur  eux,  en  1811,  de  nouveaux  avanta- 
ges près  d'Algésiras.  Créé  général  de  brigade,  le6août  de  cet- 
te dernière  année ,  il  continua  de  se  distinguer  à  l'armée  du 
Midi,  en  Espagne.  Il  fut  fréquemment  chargé  d'expéditions 
importantes,  et  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  en  dif- 
férentes occasions.  En  i8i3,  il  passa  de  l'armée  d'Espagne 
a  celle  d'Italie,  commandée  par  le  prince  Eugène,  qui  lui 
confia  dans  plusieurs  circonstances  le  commandement  de 
son  avant -garde.  Il  fit  à  cette  armée  les  campagnes  de 
181 3  et  j  814  ;  s'y  conduisit  en  officier  expérimenté,  et  fut 
cité  avec  distinction  pour  sa  conduite  à  l'affaire  de  Cal- 
diero  ,  le  i5  novembre  18 13.  Il  fut  encore  mentionné  de  la 
manière  la  plus  honorable  pour  la  valeur  qu'il  avait  dé- 
ployée dans  deux  combats  soutenus  par  luiàVilla-Franca, 
le  14  février  1814  9  contré  des  forces  très -supérieures, 
sur  lesquelles  il  remporta  un  avantage  considérable.  Il 
commanda  l'avant-garde  de  l'armée  d'Italie  à  la  bataille 
d*i  Mincio,  le  8  du  même  mois,  et  y  rendit  des  services  si- 
gualés  qui  contribuèrent  au  succès  de  cette  glorieuse  jour- 
née. Sa  conduite  en  cette  occasion  lui  valut  d'être  proposé 
pour  le  grade  de  général  de  division.  Il  avait  été  fait  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Couronne-de-Fer,  lorsqu'on  le  nomma 
commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  le  10  janvier  1 8 14* 
\\  fut  créé  chevalier  de  Saint -Louis,  le  19  juillet  de  la 
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même  année.  Nommé  inspecteur-général  de  gendarmerie , 
il  réorganisa  les  18'  et  20'  légions  de  cette  arme.  En 
181 5,  il  fut  employé  par  Buonaparte  pendant  les  cent  jours, 
et  adressa  de  Dinan,  le  20  juin,  au  gouverneur  de  Civet,  une-, 
lettre  sur  la  position  des  corps  d'armée  aux  ordres  du  ma- 
réchal Grouchy  et  des  généraux  Gérard  et  Vandamme.Celte 
lettre  ayant  été  transmise  au  ministre  de  la  guerre,  fut  lue 
à  la  chambre  des  représentants  dans  la  séance  du  22.  Le 
général  Bonnemains  fut  élevé  par  Buonaparte  au  grade  de 
lieutenant -général,  eu  18 15;  mais  celte  nomination  n'a 
point  été  confirmée  par  le  roi.  On  le  trouve  classé  comme 
maréchal-de-camp,  inspecteur  -  général  de  gendarmerie* 
dans  le  tableau  des  officiers-généraux  en  activité  en  1820 
et  1821.  {Moniteur,  états  militaires,  annales  du  temps.) 

de  BONNET  de  Gault  (Charles- Vital),  maréchal  -  de - 
camp,  entra  aux  mousquetaires,  en  1688;  se  trouva  à  la 
bataille  de  Fleurus,  en  1690;  au  siège  de  Mons  et  au  com- 
bat de  Leuze,  en  1691;  au  siège  de  Namur  et  à  la  bataille 
de  Steinkerque,  où  il  fut  blessé,  en  1692.  Il  servit  à  la  ba- 
taille de  Neerwinde  et  au  siège  de  Charleroy,  en  1693;  à  là 
marche  de  Vignaraont,  au  pont  d'Espierre,  en  1694;  à  l'at- 
taque des  retranchements,  et  au  bombardement  de  Bruxel- 
les, en  1695.  Il  devint  sous-brigadier,  au  mois  de  janvier 
1696;  servit  en  Flandre  cette  année  er  la  suivante,  et  au 
camp  de  Compiègne,  en  1698.  Nommé  m  iréchal-des-logis 
de  la  compagnie  des  grenadiers  à  cheval  du  roi,  par  brevet 
du  i3  février  1702,  il  se  trouva  avec  cette  compagnie  au 
combat  de  Nimègue  et  à  celui  d'Eckeren,  en  i?o3;  à  la  ba- 
taille de  Ramillies,  ou  il  fut  blessé,  en  1  706,  et  à  la  bataille 
d'Oudenarde,  le  11  juillet  1708.  Il  avait  obtenu,  le  16  juin 
précédent,  une  commission  pour  tenir  rang  de  capitaine 
de  cavalerie.  Il  combattit  à  la  bataille  de  Malplaquet,  en 
1709,  et  devint  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  grena- 
diers a  cheval  du  roi,  le  25  janvier  1710.  Il  servit  en  cette 
qualité  en  Flandre,  en  1710  et  17^1  ;  aux  sièges  de  Douay 
et  du  Quesnoy,  en  1712;  à  ceux  de  Landau  et  de  Fribourg, 
en  1713.  Lieutenant  de  la  même  compagnie,  par  brevet  dn 
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Crux,  qui  y  précédait  la  famille  de»  Rpucbons.  (Brevets  et 
Etats  militaires.) 

de  BORNE  d'Altier  (Jean-Raptisle-Basile,  vicomte),  ma- 
réchal-de-camp ,  né  à  Mende,  le  i4  juin  i?52,  fut  reçu 
page  du  roi  Louis  XV,  le  7  janvier  1768.  Nommé  sous-lieu,- 
tenant  au  régiment  de  Conti  cavalerie  ,  le  i3  juillet  1771, 
il  y  devint  successivement  capitaine ,  le  5  mai  1 772 ,  et  ma- 
jor, le  i3  avril  1788.  On  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis, 
le  23  décembre  1789.  Ayant  émigré  en  septembre  1791  (1), 
il  fut  nommé  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  le  3  mars 
1792,  et  commanda,  la  même  année,  un  escadron  de  120 
gentilshommes  à  l'avant-garde  du  corps  d'armée  de  tys"  le 
duc  de  Bourbon.  En  1795,  il  fut  fait  major  du  corps  noble 
des  Chevaliers  delà  couronne,  à  l'armée  de  Çondé;  et, 
avec  la  permission  de  S.  H.  Louis  XVIII,  il  commanda  ce 
corps,  lorsqu'il  passa  au  service  de  Russie,  en  1797.  Nom- 
mé colonel  de  cavalerie,  le  3i  juillet  de  cette  dernière, an- 
née,  il  entra  dans  le  régiment  de  dragons  d'Çnghien ,  et  y 
servit  jusqu'en  1801 ,  époque  à  laquelle  l'armée  de  Cond£ 
fut  définitivement  licenciée»  Le  vicomte  de  Borne  d'Altier  a 
fait  à  l'armée  des  princes  les  campagnes  de  1792,  179^» 
1796,  1797»  1799  et  1800.  Il  a  été  promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp ,  par  brevet  du  3i  juillet  1809.  En  1829, 
il  habitait  la  ville  de  Munich,  capitale  du  royaume  de  Ba- 
vière. (Brevets  et  états  militaires.) 

BORNET  (N. . . .  ) ,  général  de  brigade ,  fut  employé  à  l'ar- 
mée de  l'Ouest,  eu  l'an  2  ^1793).  Voyez  le  Supplément. 

BORREL  (Jean-Raptiste-É tjennp) ,  marichal-de-camp  , 
né  le  25  décembre  1755.  Voyez  le  Supplément. 


(1)  Le  comte  de  Borne  d'Altier,  son  frère,  colonel  du  régiment  de 
Cooti  dragons,  servit  dans  les  armées  royales  de  la  Vendée.  Étant  tom- 
bé au  pouvoir  des  républicains,  il  fut  enfermé  dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg avec  le  plus  jeune  de  ses  fils  à  peine  âgé  de  17  ans  ;  et  après  i5 
mois  de  détention,  tous  deux  périrent  sous  la  hache  rérolutionnaire  >  le 
10  juillet  1794. 

If.  .  S»> 
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de  BORSELLE  (Wolfart),  comte  de  Boucan,  en  Ecosse, 
et  de  Grandpré,  en  Champagne,  d'une  ancienne  maison 
de  Hollande,  maréchal  de  France,  fut  pourvu  de  cette 
charge  par  Louis  XI ,  au  lieu  et  place  du  maréchal  de  La 
Fayette,  et  payé  en  cette  qualité,  du  I"  mars  1 464 »  jus- 
qu'au 29  octobre  i465 ,  époque  à  laquelle  il  fut  destitué.  Les 
historiens,  en  parlant  de  ce  maréchal,  se  bornent  à  dire 
qu'il  fut  chambellan  du  roi;  chevalier  de  la  Toison- 
d'Or,  en  1478,  et  qu'il  conserva  toute  sa  vie  une  pension  de 
2000  livres  que  Louis  XI  lui  avait  accordée.  Il  mourut  à 
Gand  ,  en  1487.  {Dépôt  de  la  guerre,  Histoire  des  Grands- 
Officiers  de  la  Couronne,  Le  Gendre,  Moréry,  Comptes  de 
V extraordinaire  des  guerres.) 

de  BORSTEL  (Gabriel ,  comte) ,  maréchal-de-camp  ,  ser- 
vait dans  l'artillerie,  et  avait  fâit  plusieurs  campagnes  de 
la  guerre  terminée  en  1 698,  et  toutes  celles  de  1 70 1  à  1 7 1 1 , 
lorsqu'on  le  nomma  lieutenant  d'artillerie,  le  17  avril  de 
cette  dernière  année.  Il  commanda  en  troisième  cette  arme 
à  l'attaque  de  Denain;  aux  sièges  de  Douay,  du  Quesnoy, 
et  de  Bouchain,  en  1712;  à  ceux  de  Landau  et  de  Fribourg, 
en  1713.  Il  obtint  la  lieulcnânce-généralc  de  l'artillerie  au 
département  de  Champagne,  le  2  mai  1716;  la  charge  de 
premier  lieutenant-général  de  l'artillerie ,  sur  la  démission 
du  marquis  de  La  Frézelière,  par  provisions  du  16  mai  1729; 
le  département-général  du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  le  8 
octobre  1730  ,  en  se  démettant  de  celui  de  Champagne,  et 
commanda  en  second  l'artillerie  à  l'armée  d'Italie,  où  il  se 
trouva  à  tous  les  sièges  et  aux  batailles  qui  s'y  donnèrent, 
en  1733,  1734  et  1735.  Il  fut  crée  brigadier,  par  brevet  du 
V  janvier  1740;  commanda  en  chef  l'artillerie^e  l'armée 
d'Italie,  par  commission  du  rr  septembre  174$»  et  se  trouva 
à  l'attaque  du  faubourg  du  Pont.  Il  continua  de  commander 
l'artillerie  de  l'armée  d'Italie ,  par  commission  des  1"  février 
1744,  1 5  avril  1745,  et  1"  avril  1746;  fut  créé  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  2  mai  1744,  et  se  trouva  aux  sièges  de 
Nice,  de  Montalban,  de  Villefranchc,  du  Château-Dau- 
phin, de  Dcmonlet  deConi,  et  à  la  bataille  de  la  Madooa- 
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del-Ulmo ,  eu  1 744*  U  servit  à  l'attaque  de  la  vallée  de  Spi- 
do;  aux  sièges  d'Acqui,  de  Tortone,  de  Plaisance,  de 
Parme,  d'Alexandrie ,  de  Valence,  d'Asti  et  de  Casai,  et 
au  combat  de  Rivaronne,  en  1745;  au  siège  d'Acqui;  à  la 
prise  de  Ponzone,  deTerzo,  de  Montaboni,  et  à  la  bataille 
de  Plaisance,  en  1746.  H  reçut  à  cette  bataille  une  bles- 
sure, dont  il  mourut  le  24  du  même  mois.  {Dépôt  de  la 
guerre.  Gazette  de  France,)  » 

duBOSC  de  Radepont  (Jean -Léon or,  marquis),  maréchal' 
de" camp y  entra  aux  gardes-françaises,  en  174$;  fut  fait 
lieutenant  dans  le  même  corps  avec  rang  de  colonel  d'infan- 
terie, et  obtint  la  croix  de  Saint-Louis.  On  le  nomma  bri- 
gadier d'infanterie,  le  i**  mars  1780,  et  maréchal-de-camp, 
le  5  décembre  1781.  Il  émigra  en  1791,  et  fut  radié  de  la 
liste  des  émigrés,  eu  1794.  {Etats militaires.) 

du  BOSC  de  Vitermost  (Alexandre) ,  maréchal»de-camp, 
d'une  autre  branche  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
était  lieutenant  au  régiment  des  gardes  dès  1637.  Il  servit 
aux  sièges  de  Landrecies,  de  Maubeuge  et  de  la  Capelle, 
la  même  année;  se  trouva  au  siège  de  Saint -Orner,  et 
au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place,  en  i638;  aux 
sièges  d'Hesdin  et  de  Renti,  en  1659;  au  siège  d'Arras  et 
au  combat  des  lignes,  en  1640.  Il  servit  aux  sièges  d'Aire , 
de  la  Bassée  et  de  Bapaume,  en  1641  ;  de  Collioure  et  de 
Perpignan ,  en  174a  ;  et  obtint  une  compagnie  dans  le  mê- 
me régiment ,  par  commission  du  7  décembre  de  cette  an- 
née. Il  resta  à  la  cour  avec  le  régiment,  en  1643;  servit 
aux  sièges  de  Gravelines,  en  1644;  de  Cassel,  de  Mardick, 
de  Menin  ,  de  Bourbourg,  de  Lillers,  de  Béthune  et  de 
Saint- Venant,  en  1645  ;  de  Courtray,  de  Bergues  et  de 
Dunkerque,  en  1046;  et  passa  l'hiver  dans  Armentières. 
Assiégé  dans  cette  place,  il  fut  un  des  otages  de  la  capitula- 
tion signée,  le  26  mai,  et  resta  prisonnier  de  guerre. 
Ayant  été  échangé ,  il  servit  au  siège  d'Ypres ,  et  combattit 
à  Leus,  en  1648.  11  se  trouva,  en  1649,  au  blocus  de  Pa- 
ris; au  siège  de  Cambray;  à  la  prise  de  Condé,  et  fut  blessé, 
dans  un  combat  avec  les  troupes  lorraines  près  de  Valeu- 
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ciennes.  U  obtint  le  grade  de  maréchal  -  de -camp ,  par 
brevet  du  5  septembre;  ne  servit  point,  en  i65o;  fut  em- 
ployé comme  maréchal- de -camp,  par  lettres  du  î3  avril 
i65i  ,  et  commanda  les  gardes-françaises  pendant  la  cam- 
pagne. Il  commandait  les  i a  compagnies  des  gardes-fran- 
çaises à  Dunkerque  ,  lorsqu'il  eut  une  commission ,  don- 
née à  Poitiers  le  1 1  décembre  suivant ,  pour  comman- 
der dans  cette  pl«ce  en  l'absence  du  comte  d'Estrade.  Il 
se  trouva  au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine,  en  i65a ; 
aux  sièges  de  Mouzon  et  de  Sainte-Mcnehould,  en  i653  ; 
au  siège  de  Sienay  ;  au  secours  d'Arras,  en  i654;  et  fut 
blessé,  le  25  août  de  cette  dernière  année  ,  à  l'attaque  des 
retranchements  des  ennemis  devant  Arras.  Il  servit  aux 
sièges  de  Landrecies,  de  Condé  et  de  Saiut-Guilaiu  ,  en 
iG55  ;  et  au  siège  de  Yalenciennes ,  oû  il  fut  tué  ,  le  7  juil- 
let i656,  à  l'âge  de  49  ans  (1).  (Dépôt  de  la  guerre,  manu- 
scrits Le'Tellier,  tom.  XV fol.  124,  cttom.  XVl,fol.  297  j 
Gazette  de  France.) 

du  BOSC  de  Viteemokt  (N....,  chevalier),  maréchal-de- 
camp,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  naquit  à  Gros- 
seuvre,  en  Normandie,  le  12  octobre  1 74 1«  H  entra  cor- 
nette au  corps  des  carabiniers  du  roi,  le  1"  avril  1756,  et  y 
fut  fait  lieutenant ,  le  3  mai  1766.  11  passa  aide-major  au 
régiment  Royal  cavalerie,  le  i5  août  1767;  devint  capitai- 
ne en  seoond ,  le  6  juillet  1 776 ,  et  capitaine  en  premier,  le 
28  avril  1778.  On  le  nomma  major  du  régiment  des  cui- 
rassiers de  Monsieur,  le  8  avril  1777;  et  ii  fut  créé  maré- 
chal-de-camp, le#9  murs  1788.  (États  militaires,  Paro- 
(fuier.) 

. 

du  BOSC ,  voyez  de  Morin  et  de  Rahoïid. 


(ï)  L'abbé  de  Nœufville ,  dans  Y  Histoire  du  régiment  des  Gardes,  ne 
met  M.  de  Vitermont  ni  au  nombre  des  capitaines  aux  gardes,  ni  au 
nombre  des  maréchaux-de-camp  ;  mais  il  cite  comme  capitaine  aux  gar- 
des Geffrin  de  Vitermont,  frère  aîné  de  celui-ci,  et  qui  n'a  jamais  eu 
de  compagnie  dans  ce  corps. 
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De  BOSCAGE,  voyez  GtiLUiJ«Àftcates. 

»  •  »  •  ■ 

du  BOSQUET,  voyez  de  Baugy  et  db  Chivagnic 

db  BOSSAT  (N....),  lieutenant-général,  mort  avant  le  rr 
novembre  1 760.  Voyez  le  Supplément, 

dbBOSSOSÎ  (Roger),  comté  d'Espenan,  maréchal-dè- 
camp,  fut  d'abord  enseigne  au  régiment  des  gardes-fran- 
çaises, en  162b.  Il  servit  à  l'attaque. du  pont  de  Cé;  dut 
sièges  de  Saint-Jeân-dÀhgély,  de  Clérac  et  de  RÏontauban, 
en  1621  ;  au  secours  de  l'tle  de  Ré ,  et  aux  sièges  de  St.-Àrt- 
tonin  et  de  Montpellier,  en  1622.  Il  était  devenu  lieutenant 
dans  le  môme  régiment ,  lorsqu'il  se  trouva  au  siège  de  là 
Rochelle,  en  1627  et  1628;  à  l'attaque  du  pas  de  Suze; 
aux  sièges  de  Privas  et  d'Àlais,  en  1629;  au  Siège  de  Pigné- 
rol;  au  sécours  de  Casai;  âu  combat  de  Carignàn,  et  à  là 
conquête  de  la  Savoie,  en  i63o.  Nommé  aide-major  du 
même  régiment,  eh  i63i  ,  il  se  distingua  à  "la  bàtàille  de 
Castelnaudary ,  en  i632;  servit  à  la  conquête  de  là  Lorrai- 
ne; au  siège  de  Nancy,  en  i633 ,  èt  fut  fait  sergent  de  ba- 
taille. Il  leva,  le  8  juillet  i635,  un  régiment  de  cavalèrië 
hongroise  de  son  nom ,  qu'il  commanda  à  là  bataille  d'A- 
vein,  la  même  année,  et  à  la  reprise  de  Corbie,  en  i636. 
Il  leva,  par  commission  du  18  décembre  de  cette  dernière 
année,  un  régiment  d'infanterie  aussi  de  son  nom.  Créé 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  28  mài  1637,  il  se  dé- 
mit de  l'aide-majorité  des  gardes- françaises,  et  servit  cette 
campagne  dans  l'armée  du  comte  de  Soissoris,  en  Cham- 
pagne. Son  régiment  de  cavalerie  fut  licencié  au  mois  de 
décembre.  Employé,  eu  i638,  à  l'armée  de  Guienne,  com- 
mandée par  le  prince  de  Condé,  il  se  trouva  à  la  défaite  de 
2000  Espagnols,  au  passage  de  la  rivière  de  Bidassoa;  à  la 
prise  du  fort  du  Figuier,  du  port  de  Fontarabie,  du  port 
du  Passage;  au  siège  de  Fontarabie;  au  combat  qui  se  don- 
na sous  cette  place  où  les  Français  furent  battus,  et  dé- 
ploya dans  toutes  ces  affaires  beaucoup  de  valeur,  d'intelli- 
gence et  d'activité.  Il  servit  au  siège  de  Salces,  qui  se  ren- 
dit, le  19  juillet  1639,  et  eut,  le  même  jour,  le  gouverne- 
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ment  de  cette  place,  où  Ton  mit  son  régiment  d'infanterie 
en  garnison.  Attaqué  dans  Salces,  le  20  septembre,  il  se 
défendit  avec  la  plus  grande  valeur,  et  tua  environ  a5oo  Es- 
pagnols dans  plusieurs  sorties.  II  fut  cependant  contraint 
de  rendre  la  ville,  le  7  janvier  1640.  On  lui  donna  alors  le 
gouvernement  de  Leucate ,  où  il  se  rendit  avec  son  régi- 
ment. Il  y  ménagea  la  soumission  des  Catalans  et  les  reçut 
sous  la  protection  du  roi.  Il  conduisit  à  Barcelonne  un  corps 
de  3ooo  hommes  de  pied  et  de  800  chevaux  qu'il  fit  entrer 
dans  cette  ville.  Il  se  jeta  peu  après  dans  Tarragone,  assié- 
gée par  les  Espagnols;  mais  n'ayant  trouvé  ni  fortifications 
en  état,  ni  munitions,  il  la  rendit  par  une  capitulation  ho- 
norable,  et  qui  cependant  lui  eût  attiré  la  disgrâce  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  si  le  prince  de  Condé  ne  la  lui  avait 
évitée  par  son  entremise.  Il  se  signala  infiniment  au  com- 
bat livré  en  Roussillon,  le  a 2  décembre  1741 ,  contre  les 
Catalans  ;  retourna  jusqu'à  douze  fois  à  la  charge,  eut  qua- 
tre chevaux  tués  sous  lui  et  reçut  deux  blessures.  Le  a3 , 
quoique  attaqué  de  la  fièvre,  il  retourna  à  l'ennemi,  et  per- 
dit encore  quatre  chevaux.  11  servit  au  siège  d'Elme ,  sous 
les  ordres  du  prince  de  Condé.  Employé  en  164a,  sous  les 
ordres  du  roi,  il  s'empara,  le  12  février,  de  Sainte-Marie-de- 
la-Mer  :  il  avait  été  blessé  au  siège  de  cette  v,ille.  Il  se 
trouva  ensuite  aux  sièges  de  Collioure  et  de  Perpignan.  En 
1643,  il  commanda  Tin fanterie  du  centre,  sous  les  ordres 
du  duc  d'Enghien ,  à  la  bataille  de  Rocroy,  où  il  enfonça  et 
défit  entièrement  l'infanterie  espagnole.  Il  commanda  l'at- 
taque de  la  droite,  au  siège  de  Thionville;  emporta  l'a  van  t- 
chemin  couvert  à  la  tête  des  enfants-perdus ,  et  y  fut  bles- 
sé en  combattant  près  du  duc  d'Enghien.  Il  servit  ensuite 
à  l'attaque  de  Sierk,  et  obtint,  le  26  août,  un  brevet  qui 
lui  assurait  une  place  de  chevalier  des  Ordres  du  roi  (1).  Em- 
ployé eu  1644»  sous  les  ordres  du  duc  d'Enghien ,  il  combattit 
avec  la  plus  grande  valeur,  aux  batailles  des  3,  5, 6  et  9  août, 
devant  Fribourg.  Au  siège  de  Philisbourg,  qu'on  entreprit 


(1)  11  mourut  sans  avoir  été  reçu. 

*  «  » 
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le  i*'  septembre,  il  repoussa,  le  2,  les  ennemis  dans  une 
sortie,  et  les  fit  rentrer  dans  la  place  avec  perte.  La  ville 
ayant  été  prise  et  la  garnison  en  étant  sortie  le  12,  le  comte 
d'Espenan  en  obtint  le  gouvernement  le  même  jour,  et  y 
résida  jusqu'à  sa  mort.  On  le  créa  gouverneur  et  lieutenant- 
général  dans  Tévêché  de  Spire ,  au  marquisat  de  Baden  et 
dans  le  Bas-Palatinat,  par  provisions  du  20  décembre  1644. 
Il  conserva  aussi  celte  charge  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au 
mois  de  mai  1646.  {Dépôt  de  la  guerre.  Gazette  de  France.) 

BOTOT,  dit  Dlmesnil  (Jacques -Marie),  maréchal-de- 
camp,  né  à  Paris,  lq  19  mai  1750,  a  été  commandant  en 
second  de  l'hôtel  des  Invalides,  en  Fan  8  (1800).  On  le 
trouve  porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  tré- 
sor public,  à  l'époque  du  1"  septembre  1817,  comme  ma- 
réchal-de-camp retraité,  après  24  ans  7  mois  et  14  jours 
de  service!  Voyez  le  Supplément. 

de  BOTTA  (N.... ,  marquis),  maréchal-de-camp  f  avait 
été  colonel -lieutenant -commandant  le  régiment  Royal 
italien,  lorsqu'on  le  fit  brigadier  d'infanterie,  le  20  avril 
1768.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  i'rmars  1780,  et 
était  encore  employé  en  cette  qualité  en  1792.  On  n'a  pas 
pu  découvrir  ce  qu'il  était  devenu  .depuis  cette  dernière 
époque.  (États  militaires.) 

de  BOTTEREL  de  là  Bretorkière  (Gilles),  maréchal-de- 
camp  ,  entra  aux  mousquetaires  en  1671;  fit  la  campagne 
de  Hollande  en  1672 ,  et  fut  fait  cornette  dans  le  régiment 
de  La  Feuillée,  le  1"  octobre  de  cette  année.  Il  servit  en 
cette  qualité  ausiége  de  Maestricht,  en  10*75,  et  obtint  une 
compagnie  au  régiment  de  cavalerie  d'Estrades  (depuis  du 
Plessis),  par  commission  du  3  avril  1674.  Après  la  conquê- 
te de  la  Franche-Comté,  où  il  s'était  trouvé,  il  comman- 
da sa  compagnie  au  combat  de  Seneff,  puis  à  la  bataille  de 
Mulhausen,  la  même  année,  et  à  celle  de  Turckheim,  au 
mois  de  janvier  1O75.  11  servit  cette  même  année  aux  siè- 
ges de  Dînant,  de  Huy  et  de  Limbourg;  retourna  en  Alle- 
magne, et  s'y  trouva  au  combat  d'Altenheim  et  ai\  secours 
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d'ambassadeur,  en  Angleterre.  On  le  fit  chevalier  de  Saint- 
Louis,  te  8  juin  i?83;  lieutenant-général  et  chevalier  du 
Saint-Esprit,  le  iw  janvier,  1784.  {Etats  militaires.) 

,  *  I  .  *  ■    '  . 

*  t  •        »  »  a    $  m  m  4 

t  t 

db  la  BONNINIÈRE  dï  Beaumokt  (Marc-Antoine),  comte 
et  pair  de  France,  UeiUenént~générdL  Voyez  le  Supplément* 

/    ,  ♦  •     il.   »•■•••»    !"»,*. ,      *  \  .  .  •  f  • 

*PR  JBQNSIVET,  voyez  «ourriii.  .  ;  ... 

i>e  BONREPOS ,  i^ez  *iqobt  pe  Caramah. 

de  BONSOL  (Gaston),  maréchal-de-camp  ,  était  colonel 
aux  Grenadiers  de  France,  en  1761.  Il  fut  Fait  colonel  du 
régiment  provincial  de  Bordeaux,  formé  des  bataillons  de 
îîéracet  de  Villeneuve-d*Âgen,  en  1771,  et  conserva  ce  ré- 
giment jusqu*en  décembre  1775  ,  époque  de  la  suppression 
des  régiments  provinciaux.  On  le  créa  brigadier  d  infante- 
rie, le  20  avril  1768,  et  maréchal-de-camp,  le  1"  mars 
1780.  Il  est  mort  en  1788.  {Etats  militaires.) 

db  BON  SOL  (Jean-GdilîaUme-Vincent,  comte),  lieute- 
nant-général, né  le*i,r  juin  1751,  fut  fait  exempt  désgardes- 
du-corps  du  roi,  compagnie  de  Luxembourg,  le  26  juin 
1774.  Il  devint  sons-lieutenant,  le  1"  janvier  1776,  etmestre- 
de-camp,  le  26  juin  1780.  Il  a  été  nommé  lieutenant-géné- 
ral, le  3  janvier  i8i5,  et  grand'eroix  de  Tordre  de  Sainl- 
Louls  le  21  octobre  de  la  même  année.  Voyez  le  Sup- 
plément. 

.  '   .  *  *  ■  ♦  '  * 

BONTÉ  (*....,  baron),  maréchal -de -camp  du  6  août 
1811;  employé  ,  en  1820,  dans  l'inspection  -  générale  de 
l'infanterie.  Voyez  le  Supplément.  , ,  ,  \ 

BONTEMPS  (N....),  Baron  d'Abaumont,  général  d* 
brigade  du  20  avril  1799,  et  commandeur  de  la  Légion 

d'Honneur,  du  14  juin  1804.  Voyez  le  Supplément. 

*    ''•••»iiî.i,1  . 

BON  V  0  U  ST  (N. . . .  ) ,  général,  ex  -  législateur,  com  man-. 
deux  de  la  Légion-d'Honneur,  du  14  juin,  1804.  Voyei  In 
Supplément, 
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attiré,  et  ta  pf opW*  (rour  le  grade  de  gériérar  fle  brigade  y 
qbi  luifut  conféré  lé  27  septembre.  Il  se  trouva,  eh  cette 
qualité,  aux  hafaftfts  de  Leipsick  *  et  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  par  Jes  Russes  à  celle  do  19  octotire  dé  la  même 
année.  Il  ne  rentra  en  France  que  le  28  juin  1814»  après 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons.  En  18 i5,  après  la 
seconde  expulsion  dèBuonapafté ,  iî  fut  Chargé,  par  fe  ïna- 
réchal  duc  de  Tareute ,  du  licenciement  des  9?  et  20e  divi- 
sions de  l'armée  dite  de  la  Loire.  Il  avait  été  créé  membre 
de  la  Légion -d'Honneur,  le  16  mai  1804,  et  officier  du 
même  ordre,  le  17  novembre  1H08.  S.  M.  le  fit  chevalier 
<*e  Saint- Louitf,  le  17  janvier  i8i5.  Lé  général  Botiy  st 
trouvait  encore  compris  datas  le  tableauc  des  mareobanx-' 
de-camp  en  actrvité en  i8ao.  {Brevets  ebEtaté  militaires.). 

BOR  (Georges),  baron  de  Ratsky,  maréèhâl^de-tcdrnf 
fils  de  Georges ,  baron1  de  Ratsky,  et  de  Suzanne  Batogti, 
était  né  au  château  de  Safiamanza  en  Hongrie.  If  aVarit1  fait' 
plusieurs*  campagnes*  en  Hongrie ,  soufcC  le  prince  êk  Aar-' 
goteiy  for%e*u'it<  vint  prendre  du  service  en  France.  It  y 
obtint,  fe  i*r  novembre  1707,  une  commission  de  mestre- 
de-camp  réformé  à  la' suite  des  régiments  de  hussards;  et, 
le  i£  décembre  suivant,  un  régiment*  de  hussards  de  son 
nom,  qu'il  cdmmaudsi1  en  Flandre ,  et  à  là  bataille  d  Oudé- 
narde,  en-  1708  ;  à  celle  de  Malplaquet,  én  1709  ;  à  la  ba- 
taille de  Denain,  et  aux  sièges  de  Douay  et  du  Quesrloy,. 
en  17*2;  à  ceux  de  Landau  et  de  Fribourg,  eu  t^iî.  Na- 
taratisé,  par  lettres  données  à'  Versailles  au  mois  dé  jan- 
vier 1716,  et  créé  brigadier  dé  cavalerie,  p**r  brevet  du  i«* 
février  1719V  U  fit,  en  cette  quulité ,  la  campafgne  d?Espa*- 
gne  cette  même  année  ;  servît  à  la  cooquêtë  de  la-  Lorraine  y 
en  1733;  passa  à  l'armée  d'Italie  au  mois'  de  novembre;  y 
servit  avec  distinction  pendant  les  sièges  de  Pittighltone,' 
de  Novarre,  de  Tortoné;  se  trouva  au*  batailles*  de'  Par- 
me et  de  Guastalla  ;  obtint  le  grade  de  maréchale -camp, 
par  brevet  du  1"  août  1734';  coûtinua  de  servir  eu  Italie1 
jusqu'à  la1  paix ,  et  rentra  enJ  France  au  mois'  de  septembre 
r74-i.     se  trouva  à  ta  prise  dè  Prague,  au  moFs  defno- 
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vembre  de  la  même  année  ;  ad  combat  de  Sabay,  au  mois 

de  mai  1742;  an  ravitaillement  de  Frawembetg ,  et  à  la 

défense  de  Prague  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août. 

Il  mourut  à  Prague,  le  3  septembre  i?4*<  {Dépôt  de  la 

guerre») 

«        a  *  * 

de  BORDAGE,  voyez  Mortbobrchet. 

de  la.  BORDE  (Charles -François -Xavier)  maréchal-de- 
camp,  né  à  Roanne,  le  ô  février  1731.  Voyez  le  Supplé- 
ment. 

s  ♦  - 

de  BORDEN AVE  (Antoine) ,  maréchal-de-camp,  né  le 
27  mai  1691,  fut  nommé  sous-lieutenant  au  régiment  d'in- 
fanterie de  Bourbonnais,  le  a5  mars  1713,  et  lieutenant  au 
même  régiment,  le  19  août  suivant.  Il  servit  au  siège  de 
Landau  ;  à  l'attaque  des  retranchements  du  général  Vau- 
bonne;  au  siège  de  Fribourg;  et  obtint  une  compagnie, 
le  21  octobre  de  la  même  année.  Il  la  commanda  au  oamp 
de  la  Meuse ,  en  1727;  au  camp  de  la  Moselle,  en  1732;  au 
siège  de  Kehl,  en  1753;  à  l'attaque  des  lignes  d'Ellingen, 
et  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734.  H'passa,  le  19  décembre 
de  cette  dernière  année,  à  une  compagnie  de  grenadier*  qu'il 
commanda  à  l'affaire  de  Glausen,  en  1735;  à  l'armée  de 
Westphalie,  sur  les  frontières  de  Bohême  .  et  en  Bavière, 
en  1741,  174a  et  1743;  aux  sièges  de  Meuin  ,  d'Y  près  et 
de  Furnes;  puis  au  camp  de  Courtray,  en  -744î  a  l*ar- 
mée  du  Bas- Rhin  ,  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conti , 
en  1745;  sur  la  Meuse,  pendant  le  siège  de  Mons,  au  mois 
de  juin  1746  ;  et  an  siège  de  Charleroy  ,  en  juillet  suivant. 
Devenu  lieutenant-colonel  de  son  régiment ,  le  20  aoûj ,  il 
combattit ,  en  cette  qualité ,  à  Raucoux,  au  mois  d'octobre; 
passa  en  Provence  avec  le  régiment  de  Bourbonnais,  au 
mois  de  novembre,  et  contribua  à  chasser  les  ennemis  au- 
delà  du  Yar,en  janvier  et  février  1747-  11  servit,  au  mois 
de  juin  suivant,  à  la  prise  des  retranchements  de  Ville- 
franche  et  de  Montalban;  à  la  prise  de  ces  deux  villes ,  et 
à  celle  de  Nice  et  de  Vintimille.  De  là ,  il  se  rendit  avec 
sou  régiment  au  camp  de  Xournoux  ;  se  trouva ,  le  19  juiK 
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lut,  à  l'attaque  de»  retranchements  de  l' Assiette  et  d'Exi- 
lés ;  continua  de  servir  à  l'armée  d'Italie  jusqu'à  la  paix , 
et  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  10  mai  1748.  Il  servit 
Avec  son  régiment  au  camp  d'Aimeriet,  en  1  ?54;  au  camp 
de  Calais,  eu  1756;  sqr  les  côtes,  en  1757,  1758  et  1759, 
et  à  l'armée  d'Allemagne,  en  .1760.  Maréchal- de -camp, 
par  brevet  dp  ao  février  1761,  il  se  démit  de  la  lieutenance- 
colonellc  du  régiment  du  Bourbonnais ,  et  ne  fut  pas  em- 
ployé depuis.  {Dépôt  de  la  guerre  9  Gazette  de  France,) 

des  BORDES  (Silvain  -  François)  ,  maréchal-de-camp  % 
né  le  19  avril  1747.  Voyez  le  Supplément, 

des  BORDES  ,  voyez  d'Esfocy. 

de  BORDESOULLÉ,  voyez  Tardif. 

de  BOREL  ( Pierre-François-Thomas), comtede Manerbe , 
lieutenant-général.  Nommé  enseigne  de  la  colonelle  du  ré- 
giment d'Artois,  en  1703,  il  se  trouva  à  la  première  bataille 
d'Hochstedt,  et  à  la  prise  de  Kempten  la  même  année*"  De- 
venu cornette  au  régiment  de  dragons  de  Fontbeausard 
(depuis  Saint-Chamond),  au  mois  d'avril  1 704*  il  combat- 
tit à  la  seconde  bataille  d'Hochstedt,  sous  le  maréchal  de 
Marchin;  servit  à  l'armée  du  Bhin,  en  1705;  devint  lieute- 
nant, au  mois  d'avril  1 706;  continua  de  servir  à  l'armée  du 
Rhin;  se  trouva  à  la  levée  du  blocus  du  Fort-Louis  par  les 
ennemis;  à  l'attaque  des  retranchements  de  Dr usenhe Un;  à 
la  prise  de  cette  ville  et  à  celle  de  Lauterbourg,  d'Haguenau 
et  de  l'Ile  de  Marquisat  Capitaine  au  même  régiment,  par 
commission  du  16  janvier  1707,  il  commanda  sa  compagnie 
à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  duc  de  Vendôme,  qui  se  tint 
sur  la  défensive;  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à  la 
bataille  de  Malplaquet,  en  1709;  à  Tannée  de  Flandre,  en, 
1710,  1711  et  1712,  etse  trouva,  cette  dernière  année, à  l'at- 
taque des  retranchements  de  Denain;  aux  sièges  de  Douay, 
du  Quesuoy  et  deBouchain.  Passé  en  Allemagne,  en  17 13, 
il  servit  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg.  Sa  compa- 
gnie ayant  été  réformée  avec  le  régiment,  par  ordre  du  |5 
août  1714,  il  futeutretenu  capitaine  à  la  suite  du  régiment 
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de  dragons  de  Lautree  (  depuis  Rochepierre,  Hareourt  ci 
Flammarens),  par  ordre  du  6  octobre;  fil  avec  ce  régiment 
la  campagne  de  i  y  19,  sur  la  frontière  d'Espagne,  et  se  troiiJ 
va  aux  sièges  de  Fontarabie,  des  ville  et  château  de  8a1àt- 
Sébastien,  d'Urgelet  de  Roses.  Exempt  de  U  cempaguie  de» 
gardes-du~corps  de  Villeroy,  par  retenoe  du  sfravril  ^a3r 
il  obtint,  le  27  janvier  >  724,  une  commission  pour  tenir 
rang  de  meatrr>de- camp  de  cavalerie.  On  lai  donna  Taide- 
majoriléde  sa  compagnie,  par  brevet  du  îojulttet  172&; et 
la  place  desecond  aide-major  des  gardes-du~Gorps,  par  bre- 
vet du  21  septembre  1733,  avec  rang  d'enseigne,  par  brevet 
du  même  jour.  Il  fit,  en  cette  dernière  qualité,  la  campagne 
de  1 735,  où  il  remplit  les  fonetfons  doma+eehaJ-des-!o*is  de 
la  gendarmerie.  Créé  brigadier,  parbrovctdui"  janvier  1 74°> 
et  employé  à  l'armée  du  Mein,  par  lettres  du  1  avril  1 743» 
il  remplit  encore  le*  fewctieira  de  rmrréehal-gém*rat^*;s- 
logis  de  fa  gendarmerie,  par  cotnmi«riow  du  r"  itfttr,  cotrt- 
battii  à  DettingfeiH  le  27  du  même  mois,  et  ftnït  la  campa- 
pie  en  lasse-Alsace,  sous  les  ordres-dumaTéchaidfe  Noail^ 
les.  Il  suivit  fc  roi  er>  Flandre,  en  ef  fut  érWptdJS  * 

l'armée,  pas  lettres  du  r*  «rat».  Prorrm  au  grade  de  maré- 
chal de -<Mrtnp,  par  brevet  du*  2,  H  servH  comme  brigadier1 
aux  siège» de  Menin,  ©TYpres  étfde  Fnrnes;  passa  de  Flan- 
dre en»  A4saee,  au  mois  de  juillet;  se  frouva 

àra#aire-dyHau 

gwnw,  au  mois  d'août;  servit  au*  siège  de  rVrooufrg',  et  -M 
déelaré  maréchal-de-  camp,  au  moisde  décembre.  Employé 
à*  l'armée  de  Flandre,  pat»  lettres- du  \0t  avril  1 745^  rt  rem- 
plit les  fonctions  de  mraréVbaf-générat-des-logto  dC  la*  mat-* 
son  du  roi,  par  commission  du  1"  mai;  se  trouva'  à  la*  boL/ 
faille  de  Fonteooy;  au*  sièges  des  ville  et  citadette  dtfToar^ 
nay,  iFOudetrardeetfde  Dendermondle.  Il  suivit  le  roi  en  i7#N 
et  revint  avee  lui  au  mois  de  juillet.  Devenu  premier  aide1- 
major  des  gardes-du* corps,  re  26  avril  1747,  il  suivit  eues* 
re  le  roi  en  Flandre;  combattît  à  Lavrfeld;  fut  créé  lieute- 
nant-général;, par  pouvoir  du  ro  mai  174$*  ct  oMvitK 
gouvernement  de  Jbux  et  de  Pontarlier,  par  provisions  drf 
20  mars  1749:  Il  se  démit  de  l'aide-majorlté  des  gardes- 
dù-corp?,  le  2  janvier  1760,.  et  ofrtint,  par  lettres  da  25 
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aoù[t  i?5§,  la permission  déporter  les  marques de  comman- 
deur de, l'ordre  de  Saint- Louis.  Il  eut  une  place  de  coin- 
Kftau<teur  de  cet.  ordre,  par  provisions  du  i!'  avril  ig6*,  et 
WWWUe  '4  novembre  i?0»,  à  l'âge  de  77  ans.  (Dépôt  de 
la  &a<W>  Ga*em  de  France.) 

BOREL  ( André),  tfnfral  de  dmsiotKàu  M  octobre  1808. 
Voyez  le  Supplément.  , 

BOREL  (  N. baron),  marfchal-cU-camp,  fut  fait  che- 
valier de  Saint-Louis,  le  21  août  i$i4«  £t  commandeur  de 
la  Légion -d'Honneur,  le  a3  du  même  mois.  Voyez  le 
Supplément, 

de  BORELLI  de  RoQCESERvitaM  (  JaiMpie»),  maréehaUle. 
camp,  fut  nommé  capitaine  au  régiment  d'infanterie  du  Ro li- 
re lors  de  sa  création, le^ao  mars  ib'35.  Il  commanda  sa  com- 
pagnie à  la  prise  du  fort  de  Vittette;  au  siège  de  Valence  i 
àla  prise  déCandia  et  du  château  de  Sartiranne, en  i635;  à 
la  prise  d'Oleggio  et  de  plusieurs  autres  petits  postes;  au 
combat  duTésin;à  ta  défaite  dêLéganès,  près  de  Buffa- 
rola,  en  i636;  à  la  défense  d^Àsr;  au  combat  de  Monlbatdon, 
én  1637;  au  secours  de  Brème  et  de  Vferceil,  en  i658;  au 
combat  de  Cincio;  au  secours  de  Casai,  où  il  servit  avec 
distinction;*  au  siège  et  à  la  prise  (Te  Thivars;  au  combat  de 
lia  Route,  en  1 03g;  au  siège  de  Turin,  en  164e;  au  siège 
d*îvréé;  au  secours  de  Chrvas,  ét  à  là  prise  de  Pianèze  et 
dé  Rfondovi,  en  1641  .  Nommé  tnestre-tle-camp  dtV  régi- 
ment où  il  était  capitaine,  sur  fa  démission  du  comte  du 
Roure,  par  commission  du  i3  juillet,  il  le  commanda  au 
siège  de  Coni,  où  il  fut  blessé:  à  ta  prise  de  Demont,  la  mê- 
me année;  à  la  prise  de^teresceotino,  de  Nice-de-Ia-Paille, 
et  de  tortone,  en  i6?è;  au  siège  de  Trin  et  de  la  citadelle 
d'Àst^  en  t643.  Dévenu  sergent  de  bataîlte,  au  mois  d'octo- 
bre de  la  même  année;  il  fut  nommé  gouverneur  de  Véruc, 
en  1646.  Son  régiment  fut  incorporé  dan*  ceux  d'Aiguë- 
bpnnect  des  Galères,  par  lettres. du  roi  au  comte  du  P  lésai  s- 
PraMin,,  du  8  du  mêifte.mais.  Il  obtint  le  grade  de  œaré- 
ehal-de-camp,  par  brevet  du  3o  septembre  lû^i.,  eteontrir 
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BOCTON  C ASTELLAM  ONT  (Jacques -H ngues- V i iicen t- 
Emmanuel-Marie) ,  maréchal- de -camp,  né  à  Doire,  eu 
Italie,  le  1"  avril  1753.  On  le  trouve  dans  le  tableau  des 
pensions  inscrites  au  trésor  public,  à  l'époque  du  ier  sep- 
tembre 1817;  comme  maréchal-de-camp  retraité,  après 
19  ans  4  mois  et  8  jours  de  service.  Voyez  le  Supplément. 

de  BOUBERS-MAZINGHEAI  (Alexandre-François-Joseph, 
comte),  maréchal-de-camp,  naquit  à  Lihous ,  dans  le  San- 
terre  (Picardie),  le  5  janvier  i?44-  H  fil  ses  premières  ar- 
mes dans  le  corps  des  volontaires  de  Belle  Isle,  et  Ht,  sur 
mer,  les  deux  campagnes  de  1767  et  1708.  11  passa  dans 
l'artillerie  en  qualité  d'aspirant,  le  3i  juillet  1760;  fut  reçu 
élève  dans  cette  arme,  le  19  février  1763;  y  obtint  le  grade 
de  lieutenant,  le  5i  octobre  1764,  et  celui  de  capitaine, 
le  28  octobre  1774*  On  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  le 

10  juillet  1786.  11  s'embarqua  à  Nantes,  le  2  janvier  1775; 
se  rendit  à  la  Guadeloupe,  et  servit  dans  cette  île,  jusqu'au 

1 1  janvier  1 777,  époque  à  laquelle  il  revint  en  France.  En 
1789,  il  commanda  un  détachement  de  5o  hommes,  avec 
lesquels  il  s'opposa,  dans  la  ville  d'Ausonne,  aux  démar- 
ches des  canonniers  du  1"  régiment  d'artillerie  ,  qui  pré- 
tendaient se  faire  délivrer  une  masse  comprise  dans  la 
caisse  du  régiment,  et  qui  se  trouvait  déposée  chez  le  co- 
lonel. Il  courut  risque  de  perdre  la  vie  en  cette  circon- 
stance, et  ne  dut  sou  salut  qu'à  deux  artilleurs  qui  par- 
vinrent à  l'enlever  au  milieu  des  mécontents,  et  à  le  trans- 
porter dans  la  maison  d'un  officier  municipal.  Obligé  de 
quitter  Auxonne,  il  se  reudit  à  Dijon,  et  fut  ensuite  atta- 
ché à  la  fonderie  de  canons  établie  à  Douai.  En  17911,  il 
rejoignit,  à  Rocroy,  la  compagnie  qu'il  avait  dans  le  6e  ré- 
giment d'artillerie.  Nommé  lieutenant-colonel  de  ce  régi- 
ment, le  16  mai  179*2,  il  le  commanda,  par  permission 
du  ministre  de  la  guerre,  accordée  sur  la  demande  faite 
par  le  corps.  Il  servit  avec  son  régiment,  aux  armées  com- 
mandées par  les  généraux  La  Fayette  et  Dumouriez  ;  fut 
employé  à  l'état-major  de  l'artillerie;  combattit  à  Jemma- 
pes,  le  6  novembre  179a;  prit  part  aux  diverses  affaires 

u.  57 
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qui  eurent  lieu  en  avant  de  Liège;  servit  au  bombarde- 
ment de  Maastricht,  en  1793, et  à  la  bataille  de  Neerwinde,, 
en  mars  de  la  même  année.  Nommé  colonel  d'artillerie,  le 
5  août  suivant,  il  finit,  en  cette  qualité,  là  campagne  de 
1793,  et  fit  celle  de  1794 ,  aux  armées  du  Nord  et  des  A  re- 
tiennes. En  récompense  de  ses  services,  il  obtint  le  grade 
de  général  de  brigade  ,  le  3i  octobre  de  celle  dernière  an- 
née. Lors  de  la  nouvelle  organisation  de  Tannée,  en  1795, 
on  le  fit  sortir  du  cadre  de  l'artillerie  pour  être  employé 
dans  la  ligne;  mais  il  fut  replacé  dans  celte  première  ar- 
me ,  le  6  octobre  de  la  même  année.  Par  décision  du  i<} 
novembre  1796,  il  fut  admis  à  la  retraite  de  son  grade  de 
général  de  brigade,  et  se  retira  dans  ses  foyers.  Cependant 
il  fut  employé,  par  ordre  du  premier  consul  Buonaparte  , 
dans  la  16e  division  militaire,  depuis  1801  jusqu'en  1804.- 
£n  mars  de  cette  dernière  année ,  la  solde  de  retraite  lui 
fut  définitivement  accordée.  Il  fut  fait  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  dans  le  mois  de  juin  suivant,  (jbtats  militaires, 
annales  du  temps;  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor 
public,  à  la  date  du  1"  septembre  1817.) 

os  BOUCAN,  voyez  Stuait. 

du  BOUCHAGE,  voyez  Gbatet. 

BOUCHARD  d'Esparbes  he  Lussan  (François),  vicomte 
d*Aubeterre,  lieutenant- général  (1  j  ,  leva  un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom,  par  commission  du  20  mars  1 63 5. 
Il  alla  servir  en  Allemagne, 'sous  le  maréchal  de  La  Force; 
y  fut  fait  prisonnier  par  les  troupes  du  général  Gélas ,  et 
obtint  sa  liberté,  le  14  avril  1639,  en  payant  i5,ooo  écus 
de  rançon.  Il  servit,  la  même  année,  sous  le  marquis  de 
Feuquières,  au  siège  de  Thjonville;  au  combat  devant  cet- 


(1)  Il  était  fils  du  maréchal  d'Aubeterre,  qui  épousa,  le  1 5  avril  iÔq5, 
Hyppolite  Bouchard,  vicomtesse  d'Aubeterre,  héritière  des  nom  et  ar- 
me* de  la  famille  Bouchard,  auxquels  les  enfants  et  descendants,  du  ma- 
réchal d'Aubeterrs  furent  substitués.  {Voyn  d'Esparbèt.) 
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te  placé;  aux  sièges  d*Arras,  en  1640,  et  d*Aire,  en  164  !•' 
Il  combattit  à  Honnecourt,  en  1642,  sous  le  maréchal  de 
Graxnmont,  qui  fut  battu,  et  servit  sur  la  frontière  de  Picar- 
die ,  en  i645.  Employé  sous  M.  le  duc  d'Engliien ,  en  i644> 
il  se  trouva  aux  combats  de  Fribourg;  au  siège  et  à  la  prise 
de  Spire,  de  Philisbourg,  de  "Worms,  d'Oppchheim  et  de 
Mayence.  11  combattit  à  Nortlingen ,  en  if345;  servit,  la 
même  année,  à  la  prise  de  Nortlingen,  de  Dunkelspiel  et 
d'Heilbron;  aux  sièges  de  Courtray,  deBergues,deMardick 
et  de  Dunkerque,  en  1646.  Il  se  relira  en  Guienne,  auprès 
de  son  père,  qui  commandait  en  Agénois,  et  obtint  la 
charge  de  sénéchal  et  de  gouverneur  d'Agénois,  à  la  mort 
de  sen  père,  par  provisions  données  à  Paris,  le  i"  février* 
i65o  (i\  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  26  juin 
de  la  même  année ,  il  servit  en  Guienne,  cette  année  et  la 
suivante  ;  fut  désigné  pour  être  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
par  brevet  du  27  septembre  i65i ,  et  leva  un  régiment  dé 
cavalerie ,  par  commission  du  4  octobre.  Devenu  lieute- 
nant-général de*  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  10  juillet 
i65i,  il  continua  de  seivir  en  Guienne  et  de  commander 
dans  P  Agénois.  Il  se  démit  de  son  gouvernement  d*  A  génois, 
en  1657,  en  faveur  de  son  frère,  et  ne  servit  plus.  11  mou- 
rut le  28  février  i683,  âgé  de  ?5  ans.  {Dépôt  de  la  guerre, 
Mémoires  du  temps,  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la 
Couronne.) 

BOUCHARD  d'Espabbès  be  Lussah  (Pierre),  comte  d'Au» 
beterrr  ,  lieutenant-général .  fils  du  précédent,,  naquit  le  1 5 
Juin  1657.  Il  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Dinant, 
en  1675  ;  se  trouva  air  siège  d'Aire  ;  au  secours  de  Maes- 
tricht,  en  1676;  à  la  canon  nade  du  camp  du  prinoe  Charles; 
à  la  soumission  du  prince  de  Saxc-Ëisenack  ;  au  combat  do 
Kokcsberg  ;  au  siège  de  Fribourg,  en  1677  ;  à  l'attaque  du 
pont  de  Rhinfeld;  à  celle  des  retranchements  de  Seckta~ 
gen  ;  au  passage  de  la  rivière  de  Kinl2ig;  au  siège  de  Kehl; 


(1)  Dépôt  do  secrélaire-d'état  d«  la  provint. 
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à  la  prise  du  château  de  Lichtemberg,  en  1678,  et  à  la  dé- 
faite des  troupes  de  Brandebourg,  à  Alinden,  en  1679.  H 
se  trouva  au  siège  de  Luxembourg,  en  i684î  aux  sièges  de 
Philisbourg,  de  Manheim  ,  de  Frankendal,  et  à  la  soumis- 
sion des  places  du  Palatinat,  en  1688.  On  le  nomma  ca- 
pitaine au  régiment  de  Royal -Roussillon  cavalerie,  par 
commission  du  i5  février  1689.  Il  servit  à  l'armée  d'Alle- 
magne, d'abord ,  sous  le  maréchal  de  Duras,  puis  sous  le 
maréchal  de  Lorges.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous, 
le  maréchal  de  Luxembourg,  il  combattit  à  Fleurus,  en 
1690  ;  se  trouva  aux  sièges  des  ville  et  château  de  Namur  ; 
au  combat  de  Steinkerque,  et  au  bombardement  de  Char- 
leroy,  en  1692.  Devenu  mestre-de-camp  d'un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  3i  mars  1695, 
et  capitaine  châtelain  de  Castelculier,  en  Agénois,  par 
provisions  du  17  juillet  ;  il  combattit  à  Neerwinde,  le  29  du 
même  mois;  servit  au  siège  de  Charleroy,  et  fut  de  la  mar- 
che de  Vignamont  au  pont  d'Espierres,  en  1694.  Il  obtint, 
par  commission  du  25  octobre  suivant,  une  brigade  du  ré- 
giment royal  dos  carabiniers;  se  ({émit  de  son  régiment  de 
cavalerie,  et  fut  pourvu  du  gouvernement  des  ville  et  châ- 
teau de  Crest ,  par  provisions  du  29  novembre.  Il  se  trouva 
au  bombardement  de  Bruxelles,  sous  le  maréchal  de  Ville- 
roy,  en  1695.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  3  janvier  1696, 
on  l'employa  à  l'armée  de  la  Meuse,  sous  le  maréchal  de 
Boit  (Tiers,  cette  année  et  la  suivante;  au  camp  de  Coudun, 
prèsCompiègne,  par  lettres  du  i3  août  1698,  et  à  l'armée  de 
Flandre,  par  lettres  du  6  juin  1701.  Promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  29  janvier  1702,  il  se  dé- 
mit de  sa  brigade.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du 
2 1  février,  il  contribua  à  la  victoire  remportée  à  San- Vil- 
toria;  à  lu  prise  de  Luzzara  ;  à  la  soumission  de  Borgoforte  ; 
à  la  défaite  du  général  Stuhrcmberg,  près  de  Stradella;  au 
combat  de  Caslel-Nove-de-Bormia;  à  toutes  les  expéditions 
du  duo  de  Vendôme  dans  le  Trentin;  au  combat  de  San- 
Sebastiano,  en  1703;  au  siège  et  à  la  prise  de  Verceil,  d'I- 
vrée  et  de  sa  citadelle,  en  1704.  Nommé  lieutenant-général 
des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  26  octobre ,  il  servit  au 
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siége.de  Vérue;  àcelui  de  Chtvas;  à  la  bataille  de  Cassa  - 
110 ,  en  170a  ;  à  la  bataille  de  Calcinato  ;  au  siège  de  Turin, 
«•t  au  combat  sous  celte  place,  en  1706.  On  lui  donna, 
par  provisions  du  6  avril  1707,  le  gouvernement  des  ville  et 
citadelle  de  Collioure  et  de  Port-Vendres.  Il  servit,  la  même 
année,  à  l'armée  de  la  frontière  du  Piémont,  sous  le  maré- 
chal de  Tessé  ;  fut  employé  à  la  même  armée ,  sous  le  ma- 
réchal je  Berwick,  en  1709,  17 10  et  1712,  et  ne  servit  plus 
après  cette  dernière  époque.  11  fut  reçu  chevalier  des  Or- 
dres du  roi,  le  5  juin  1724;  se  démit,  au  mois  de  juin 
*747»  d'il  gouvernement  de  Collioure,  et  mourut  le  17  jan- 
vier 174&  (Dépôt  de  la  guerre,  Mémoires  du  temps;  His- 
toire des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,) 

,  BOUCHARD  d'Esparbès  de  Lussan  (Louis  Pierre-Joseph), 
comte  de  Jonsac ,  fils  du  précédent,  entra  aux  mousque- 
taires, en  1708;  fit  la  campagne  en  Flandre,  et  se  trouva 
à  la  bataille  d'Oudenarde.  Il  servit  comme  aide-de-camp 
du  comte  d'Aubeterre,  son  père,  sur  la  frontière  du  Pié- 
mont, en  1709;  obtint  une  compagnie  daus  le  régiment 
de  cavalerie  d'Aubeterre ,  par  commission  du  24  décembre 
de  la  même  année  ;  sortit  des  mousquetaires  au  mois  do 
mars  1710,  et  commanda  sa  compagnie  à  l'armée  de  Flan- 
dre. Devenu  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendar- 
mes de  Bretagne,  par  brevet  du  10  juin  17M,  avec  rang  de 
mes! re- de-camp  de  cavalerie,  par  commission  du  i3,  il 
servit  en  Flandre,  avec  la  gendarmerie,  cette  année  et  la 
suivante;  fut  pourvu,  de  la  charge  de  capitaine-lieutenant 
de  la  compagnie  des  gendarmes  Dauphin ,  par  provisions 
du  18  avril  1713,  et  de  la  charge  de  lieulenant-général  au 
gouvernement  de  Saintonge  et  d'Angoumois,  par  provi- 
sions données  à  Versailles,  le  3o  décembre  1714.  Il  prêta 
serment,  pour  cette  dernière  charge ,  le  3i  du  même  mois, 
et  commanda  la  compagnie  des  gendarmes  Dauphin,  au 
siège  de  Kehl ,  eu  1733.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  20 
février  17*4,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres 
des  1"  avril  de  cette  année  ,  et  1"  mai  1755.  Il  se  trouva  à 
l'attaque  des  lignes  d'Ëtllingen;  au  siège  de  Pbilisbourg  et 
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à  l'affaire  de  Clauten.  Promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  1"  mars  1^38,  il  se  démit  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  Dauphin,  et  ne  servit  plus.  Il  se  dé- 
mit aussi,  au  mois  de  janvier  1747»  de  la  lieutenance-géQé- 
rale  de  Saintonge  et  d'Angoumois ,  en  faveur  de  son  fils.  Il 
mourut  le  3  juin  1750,  âgé  de  5$  ans.  (Dépôt  de  la  guerre.) 

BOUCHARD  d'Espabbès  de  Lcssan  d'Aubetebbe  (  Pierre-* 
Charles-François),  comte  de  Jonsac  ,  fils  du  précédent , 
naquit  le  *8  janvier  1714*  et  fut  d'abord  connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Jonsac.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1728; 
fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Villeroy,  le  6 
mai  1730,  et  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
Berri ,  avec  rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie ,  le  3 
août  1733.  Il  servit,  avec  la  gendarmerie,  au  siège  de  Kefal, 
la  même  année  ;  devint  enseigne  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes d'Orléans,  le  a5  mars  1 734;  combattit  en  cette  qoali- 
té  à  l'attaque  des  lignes  d'Bttlingeq ,  et  au  siège  de  Phtlis- 
bourg.  Il  se  trouva  à  l'affaire  de  Clausen,  en  1735,  et  ob* 
tint  une  sous-lieu  tenance  dans  la  compagnie  des  chevau- 
léger*  d'Orléans ,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavale* 
rie,  par  brevet  et  commission  du  2  août  1736.  Il  suivit  la 
gendarmerie  en  Westphalse,  au  mois  d'août  1741,  et  sur 
les  frontières  de  Bohême  et  de  Bavière,  au  mois  d'août 
1743.  X  près  s'être  trouvé  à  quelques  escarmouches  et  au 
ravitaillement  de  Braunau,  au  mois  de  décembre,  il  ren- 
tra en  France,  avec  le  corps,  au  mois  de  juillet  suivant; 
contribua  à  chasser  les  ennemis  de  l'Ile  de  Reignac ,  et  fi- 
nit la  campagne  en  Haute-Alsace,  sous  le  maréchal  de  Coi- 
gny.  En  1744  9  il  se  trouva  à  la  reprise  de  Weissembourg  et 
des  lignes  de  la  Lautern;  à  l'affaire  d'Haguenau;  au  siège 
de  F  ri  bourg,  et  obtint  la  compagnie  des  chevau  -  légers 
Dauphin,  par  commission  du  14  décembre.  Il  commanda 
cette  compagnie,  en  1745  >  à  la  bataille  de  Fontenoy;  aux 
sièges  des  ville  et  citadelle  de  Toumay,  d'Oudenarde  et  de 
Dendermonde,  et  fut  déclaré,  au  mois  de  novembre,  bri- 
gadier, dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  1"  mai  pré- 
cédent. Employé  à  fermée  commandée  par  01.  le  prince 
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de  Conty,  par  lettres  du  i"  mai  1746;  il  servit  aux  sièges 
de  Mons  et  de  Charleroy,  et  combattit  à  Raucoux.  On  le 
nomma  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Saintonge 
et  d'Aogoumois,  sur  la  démission  de  son  père,  par  provi- 
sions du  24  janvier  1 74?*  M  *o  trouva  à  la  bataille  de  Law- 
feld,  le  a  juillet  de  la  même  année,  et  obtint  le  gouverne* 
ment  de  Collioure  et  de  Port-Vendres,  sur  la  démission  du 
comte  de  J  on  sac ,  son  graud-père,  par  provisions  du  7  août 
suivant,  Il  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre,  du  1"  mai 
au  ier  septembre  174$»  et  déclaré,  au  mois  de  décembre, 
maréchal- de-camp  des  armées  du  roi,  dont  le  brevet  était 
du  i*r  mai  précédeut.  Il  se  démit  alors  de  la  compagnie  des 
chevau-légers  Dauphin  ;  prit  le  nom  de  comte  de  Jonsac , 
à  la  mort  de  son  père,  le  3  juin  1750,  et  se  démit,  au  mois 
de  mars  1753,  de  la  lieutenance  générale  du  gouverne- 
ment de  Saintonge  et  d'Angoumois.  Employé  à  l'armée 
d'Allemagne,  par  lettres  du  i*»  mars  1757,  il  se  trouva  à 
la  bataille  d'Hastembeck;  à  la  conquête  de  l'électorat  de 
Hanovre;  à  la  marche  qu'on  fit  sur  les  ennemis  vers  Zell , 
et  revint  en  France  au  mois  de  janvier  1758.  Ou  l'employa 
sur  les  côtes  de  Saintonge,  par  lettres  du  1"  avril  suivant, 
et  en  Guienne,  par  lettres  du  1"  mal  1759.  Promu  au  gra- 
de de  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir 
du  17  décembre  suivant,  il  fut  employé  sur  les  côtes  d'Au- 
nis,  de  Saintonge  et  de  Poitou,  par  lettres  du  1"  mai  1760. 
11  y  servait  encore  en  1 769.  {Dépôt  de  la  guerre,) 

BOUCHARD  d'Espabbks  i>e  Lcssak  (Louis),  comte  de  Ut 

Serre-Aubeterre ,  lieutenant  -  général ,  de  la  même  famille 

que  les  précédents,  fut  fait  capitaine  au  régiment  du  comte 

d'Aubeterre,  son  frère  ainé,  à  la  création  de  ce  régiment , 

par  commission  du  20  mars  i635  (1),  et  servit  la  même 

année,  en  Lorraine  et  à  la  prise  de  Saint-Michel.  Il  se 

trouva  à  la  reprise  de  Corbie,  en  iô36 ,  et  fut  employé,  en 

1637,  à  l'armée  de  Picardie,  qui  ne  fit  aucune  expédition. 

  •  * 

 ,  .  ,  . 

(t)  Compte  èe  rettrtordieaire  de»  guerre*. 
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Il  se  trouva  au  siège  de  Saiut-Omer,  eu  i638  ;  au  siège  de 
Th  ion  ville  et  au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place,  eu 
1639;  au  siège  et  à  la  prise  d'Arras,  en*i64o;  à  la  prise 
d'Aire,  de  la  Bassée,  de  Bapaume,  en  1641  ;  combattit  à 
Homiecourt,  en  1643  ;  à  Rocroy,  en  1643,  et  servit  à  la  pri- 
se de  Thionville  et  de  Sierck ,  la  même  année.  Le  régiment 
d'Aubeterre  fut  licencié  en  i644*  ^  comte  de  La  Serre  ob- 
tint, sur  la  démission  de  son  frère,  ce  même  régiment, 
qu'on  rétablit  par  commission  du  14  mars  1645.  Il  com- 
battit à  Mariendalet  à  Nortlingen;  se  trouva  à  la  prise  de 
cette  dernière  placé,  et  à  celle  d'Heilbron  et  de  Trêves.  On  le 
créa  maréchal-de-camp,  en  1648,  et  lieutenant-général ,  par 
pouvoir  du  20  août  i65i.  Il  servit  en  Flandre  sôus  le  ma- 
réchal d'Aumont  ;  leva,  par  commission  du  10  octobre,  un 
régiment  de  cavalerie  de  son  nom;  passa  en  Catalogne  j  où 
il  fut  employé?  par  lettres  du  1 1  octobre  1751,  et  y  servit 
cette  année  et  la  suivante  :  on  n'y  entreprit  rien.  On  licen- 
cia son  régiment  de  cavalerie  à  la  fin  de  la  campagne  de 
i65a.  Il  soumit  Viileneuve-d' Agénois,  en  i653;  fut  em- 
ployé en  Guienne,  par  lettres  du  rr  mai  i654;  en  Catalo- 
gne ,  par  lettres  du  21  avril  i655 ,  et  y  servit  cette  année  et 
la  suivante.  On  le  fit  capitaine  de  Castelculier  en  Agénois; 
sénéchal  d' Agénois  et  du  Condomois,  et  commandant  des 
troupes  qui  étaient  dans  cette  partie  de  la  Guienne ,  en 
i65?.  Il  y  commanda,  en  i658  et  1659.  Il  fut  nommé  pour 
commander  en  Guienne,  pendant  l'absence  du  maréchal 
d'Albret,  par  commission  du  22  avril  1674,  et  lieutenant 
de  roi  aux  pays  d'Armagnac  et  de  Bigorre .  sur  la  démis- 
sion du  marquis  de  Montespan  ,  par  provisions  données  à 
Versailles,  le  22  août  1677.  11  mourut  au  mois  de  juin  1693, 
âgé  de  77  ans.  {Dépôt  du  secrétaire-d'état  de  la  province , 
Mémoires  du  temps ,  dépôt  de  la  guerre.) 

Esparbes  de  Lussak  (Léon),  chevalier  d*  Au- 
beterre,  lieutenanl-gtnéral ,  frère  du  précédent,  né  le  17 
octobre  162Q,  fut  reçu  chevalier  de  Malte,  le  2  juin  1628. 
Il  entra  lieutenant  au  régiment  de  la  marine,  à  sa  créa- 
tion, en  i635;  servit,  en  1637,  aux  sièges  et  à  la  prise  de 
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Landrecies,  de  Maubeuge,  de  la  Capelle;  de  Saint-Omer, 
en  i£38,  et  d'Hesdin ,  eu  1639.  Nommé  capitaine  au  régi- 
ment de  la  marine,  en  1640,  il  servit  au  siège  d'Arras  ;  à 
celui  d'Aire,  en  1641;  à  Tannée  de  Picardie,  sous  le  comte 
d  Harcourt,  qui  se  tint  sur  la  défensive,  en  1642;  à  la  ba- 
taille de  Rocroy;  au  siège  et  à  la  prise  de  Thion ville  et  de 
SierL,  en  1643.  Il  se  démit  de  sa  compagnie  au  régiment 
de  la  marine,  au  mois  de  janvier  1644,  et  en  obtint  une 
dans  le  régiment  d'infanterie  d'Aubeterre,  par  commission 
du  20  du  même  mois.  11  se  trouva,  en  i645,  à  la  prise  de 
Wimpflfen  ;  à  celle  de  Rothembourg ,  emporté  d'assaut  ;  à 
la  bataille  de  Nortlingen  ;  au  siège  d'Heilbron ,  et  eut  part 
à  toutes  les  expéditions  de  M.  de  Turenne,  en  1646,  1647 
et.  164S.  Il  obtint,  le  20  septembre  de  cette  dernière  an- 
née,une  compagnie  au  régiment  du  cardinal  Mazarin,  et 
se  démit  de  celle;  qu'il  avait  daus  le  régiment  d'infanterie 
d'Aubeterre.  Il  servit  au  blocus  de  Paris;  à  l'attaque  de 
Charenton  ;  au  siège  de  Gambray  ;  au  siège  et  à  la  prise  de 
Coudé,  en  1649  ;  au  secours  de  Guise;  à  la  pri.se  de  Rethel, 
et  au  combat  près  de  cette  place,  en  i65o.  Il  leva,  par 
commission  du  10  avril  1751,  un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom ,  avec  lequel  il  servit  en  Flandre,  sous  le  maréchal 
d'Aumont.  Gréé  maréchal»  de -camp,  par  brevet  du  i5 
septembre ,  et  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
•  pouvoir  du  16  juin  i655,  il  fut  employé  en  Catalogne; 
contribua  à  la  prise  de  Quiers ,  de  Gastillon ,  de  Cadagne , 
et  à  la  levée  du  siège  de  Solsona ,  par  les  ennemis.  Il  ob- 
tint, par  provisions  du  26  mars  i656,  le  gouvernement  de 
Collioure,  du  fort  Saint-Elme  et  de  Port-Vendres ,  où  il 
commanda  jusqu'à  la  paix.  On  licencia  son  régiment,  le 
18  avril  1661.  Il  leva,  par  commission  du  7  mars  1674, 
une  compagnie  franche  d'infanterie,  pour  tenir  garnison 
à  Collioure,  et  qui  fut  licenciée  en  1678.  Il  commanda 
en  Roussillon ,  en  l'absence  du  duc  de  Noailles  et  du  mar- 
quis de  Chazeron ,  par  commission  du/26  avril  1689;  con~ 
serva  ce  commandement  jusqu'à  la  paix  de  1698 ,  et  mou- 
rut le  27  avril  1707.  (Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du 
temps,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Couronneé) 
n.  58 
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BOUCHARD  d'Esparbès  de  Lussan  (Joseph-Henri),  mar- 
quis d'Aubeterre,  maréchal  de  France  ,  chef  de  la  bran- 
che aînée  de  la  même  famille,  et  frère  de  François,  vi- 
comte d'Aubeterre,  naquit  le  \  janvier  1714.  Il  entra  aux 
mousquetaires,  le  3o  juin  1730;  obtint  une  compagnie  au 
régiment  de  cavalerie  de  Peyre ,  le  18  mars  1 740 ,  et  servit 
sur  le  Rhin  ,  en  1733,  1734  et  1735.  Devenu  colonel  du  ré- 
giment d'infanterie  de  Provence,  par  commission  du  16 
avril  1 73S ,  il  marcha  avec  la  3*  division  de  l'armée  de  la 
Meuse,  en  Westphalie,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Maillebois,  au  mois  d'août  1741,  et  passa  l'hiver  à  Pader- 
born.  Il  suivit  cette  armée  sur  les  frontières  de  Bohême , 
au  mois  d'août  17^1;  secourut  Braunau,  au  mois  de  décem- 
bre ;  concourut  au  ravitaillement  d'Égra,  au  mois  de  fé- 
vrier 1743;  contribua  à  la  défense  de  Dingelfiogen,  où  il 
fut  blessé  au  genou;  rentra  en  France,  avec  l'armée,  au 
mois  de  juillet;  finit  la  campagne  en  Haute-Alsace,  sous 
le  maréchal  de  Coigny,  et  concourut  à  la  défaite  des  en- 
nemis à  Rhinvillers.  Il  passa  avec  son  régiment,  à  l'armée 
d'Italie  ,  sous  M.  le  prince  de  Couti,  au  mois  de  février 
1744)  se  trouva,  au  mois  d'avril,  à  l'attaque  des  retran- 
chements de  Montalban  et  de  Villefranche  ;  à  la  prise  de 
Nice,  de  Villefranche  et  de  Montalban;  au  passage  des  Al- 
pes par  la  vallée  de  Sture  ;  à  l'attaque  des  retranche- 
ments du  Château-Dauphin,  au  mois  de  juillet,  et  reçut , 
dans  cette  dernière  affaire,  un  coup  de  fusil  au  travers  du 
corps.  Il  fut  déclaré,  le  1"  août,  brigadier,  dont  le  brevet 
lui  avait  été  expédié  dès  le  a  mai  précédent,  et  fut  em- 
ployé en  cette  qualité  pendant  le  reste  de  lu  campagne, 
quoiqu'il  ne  pût  servir  à  cause  de  sa  blessure.  Employé  à 
la  même  armée,  par  lettres  du  1"  avril  1746,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Maillebois,  il  servit  aux  sièges  d'Ac- 
qui ,  des  ville  et  château  de  Tortone,  de  Plaisance,  de  Pa- 
vie,  d'Alexandrie,  de  Valence,  d'Asti  et  de  Casai;  com- 
battit à  Rivaronne;  passa  l'hiver  en  Italie;  se  trouva ,  en 
1746,  au  secours  de  Valence;  au  siège  d'Acqui;  à  la  ba- 
taille de  Plaisance;  au  combat  du  Tidon;  et,  étant  repassé 
en  Provence,  avec  l'armée ,  il  concourut  à  la  défense  de 
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cette  province  pendant  le  reste  de  la  campagne,  qui  ne  fi- 
nit qu'an  mois  de  mars  1747.  Employé  à  la  même  armée, 
le  1"  juin  suivant,  il  sa  trouva  au  passage  du  Var,  le  3  juin  ; 
à  la  prise  de  Nice  ;  aux  sièges  du  fort  de  Montalban,  de  Ville- 
franche,  de  Vintimille,  et  resta  dans  le  camp,  aux  envi- 
rons de  cette  place  et  de  Nice,  jusqu'au  mois  d'octobre.  Il 
marcha,  le  17  de -ce  même  mois ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Belle -Ile,  au  secours  de  Vintimille,  que  les  enne- 
mis bloquaient,  et  se  trouva  au  combat  qui  se  donna  le  90 , 
sous  cette  place,  qui  fut  dégagée'par  )a  victoire  qu'on  rem- 
porta. Créé  maréchal -de-camp,  par  brevet  du  1"  janvier 
1748,  Use  démit  du  régiment  de  Provence,  et  fut  em- 
ployé, sur  la  même  frontière,  jusqu'au  1**  août,  époque 
à  laquelle  il  revint  en  France.  Envoyé  comme  ambassa- 
deur à  Vienne  ,  au  mois  de  décembre  175a,  il  s'y  rendit  au 
commencement  de  1753.  Nommé  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Espagne,  au  mois  de  septembre  1756,  et  créé 
chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1"  janvier  1757,  il  fut  reçu 
le  a  février  suivant,  et  se  rendit  ensuite  à  Madrid,  d'où  il 
revint  en  1761,  pour  se  rendre,  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire et  plénipotentiaire,  près  du  congrès  qui  devait 
se  tenir  à  Âugsbourg.  Il  fut  élevé  au  grade  de  maréchal 
de  France*  le  i3  juin  1783;  commanda  en  chef,  en  Breta- 
gne, depuis  1775  jusqu'en  1784»  et  mourut  en  1788.  (Dé", 
pot  de  la  guerre ,  annales  du  temps.) 

BOUCHARD  (N....),  maréchal-de-camp  du  i*r  janvier 
1784  9  avait  été  créé  brigadier  d'infanterie,  le  1"  mars  1 780» 
Voyez  le  Supplément. 

de  la  BOUCHARDERIE,  voyez  àijbby. 
de  BOUCHEFOLIÈRE,  voyez  Fouqubt. 
de  BOUCHERON ,  voyez  Vallon. 

du  BOUCHET  (Jean),  marquis  de  Sourches,  maréchal- 
de-camp,  avait  été  élevé  enfant  d'honneur  de  Louis  XIII, 
qu'il  accompagna  ensuite  dans  toutes  ses  expéditions ,  à  la 
Rochelle,  en  Languedoc,  en  Savoie  et  en  Piémont,  de  1627 
à  >63o.  11  obtint  la  capitainerie  des  chasses  de  la  forêt  de 
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Persei<jne,  eo  i63i;  la  charge  de  prevôl  de  l'hôtel  et  grand- 
prevôt  de  France,  le  17  décembre  164$;  le  grade  de  maré- 
chal-dé-camp,  par  brevet  du  1 1  uovembre  1 65 1;  et  l'érection 
de  la  terre  de  Sourches  en  marquisat,  par  lettres  du  mois  de 
décembre  i65a.  Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi,  par 
brevet  du  16  juillet  i654,  il  fut  reçu  le  3i  décembre  1661, 
et  obtint,  par  commission  donnée  à  Saint-Germain-en-Laye, 
le  26  avril  1670,  le  commandement  dans  les  provinces  du 
Maine,  du  Perche  et  de  Laval,  en  l'absence  de  son  fils  qui 
en  avait  le  gouvernement,  par  commission  donnée  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  26  avril  1670.  Il  conserva  ce  com- 
mandement jusqu'en  167),  et  mourut  le  1"  février  1677. 
(  Dépôt  de  la  guerre,  Moréry.) 

dwBOUCHET  de  Sourches  (Louis  I),  comte  de  Montso- 
reau,  lieutenant-général,  né  le  26  juillet  i(566,  et  petit-fils 
du  précédent,  entra  comme  lieutenant  au  régiment  Dau- 
phin infanterie,  le  7  novembre  1687;  servit  aux  sièges 
et  à  la  prise  de  Plulisbourg,  de  Manheim,  de  Francken- 
dal,  et  à  la  soumission  du  Palatiuat,  en  1688.  Devenu  capi- 
taine au  même  régiment,  par  commission  du  i*r  février 
1689,  Use  trouva,  la  même  année,  à  la  défense  de  Mayence, 
sous  le  marquis  d'Huxelles;  servit  à  l'armée  d'Allemagne, 
en  1690,  et  obtint,  par  commission  du  6  décembre,  le  ré- 
giment d'infanterie  de  Périgueux,  qui  fut  employé  à  la  gar- 
de des  lignes  de  Flandre,  en  1691.  Colonel  d'un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom  (depuis  Aumont),  par  commission 
du  24  février  ib'92,  il  se  démit  du  régiment  de  Périgueux; 
servit  à  l'armée  d'Italie,  qui  se  tint  sur  la  défensive  ;  au 
siège  de  Roses,  puis  a  la  bataille  de  la  Marsaille,  où  il 
fut  blessé,  en  1693.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Ter;  au 
siège  et  à  l'assaut  de  Palamos;  au  siège  et  à  la  prise  de  Gi- 
ronne,  d'Ostalric  et  de  Castelfollit,  en  1694;  au  secours  de 
*  Palamos,  en  1695,  et  à  la  défaite  du  prince  Darmstadt ,  par  le 
duc  de  Vendôme,  en  1696.  Employé  au  siège  et  à  la  prise 
de  Barcelonne,  sous  le  même  général,  en  1697,  il  y  repoussa 
avec  vigueur  les  ennemis  clans  une  sortie,  et  se  logea  sur 
le  bastion  avec  son  régiment.  Il  servit  à  l'armée  d'AHema- 
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30e,  en  1 701,  et  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  29  janvier 
1702.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  21  février, 
il  combattit  à  San-Vittoria,  à  Luzzara,  et  contribua  à  la 
prise  de  celte  place.  A  la  même  armée,  en  i?o3,  il  prit 
part  à  toutes  les  expéditions  de  RI.  le  duc  de  Vendôme;  se 
signala  au  combat  de  San-Sebastiano,  et  servit,  en  1704, 
aux  sièges  de  Verceil,  d'Ivrée  et  de  sa  citadelle.  Nommé  ma* 
réchal-de-camp,  par  brevet  du  26  octobre,  il  se  démit  de 
son  régiment;  marcha,  dans  le  mois  de  novembre,  au  siège 
de  Vérue,  qui  se  rendit  en  avril  1 705,  et  servit  la  même  an- 
née à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Marchin.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  en  1706,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Ramillies.  Désigné  pour  servir  à  l'armée  de  la 
frontière  du  Piémont,  sous  le  maréchal  de  Tessé,  par  let- 
tres du  20  avril  1707,  il  commanda,  le  i5  août,  la  troisiè- 
me attaque  à  la  défense  de  Toulon,  et  y  força  les  retran- 
chements des  ennemis.  Il  passa  à  l'armée  du  Rhin  sous  le 
maréchal  de  Berwick,  en  1708;  commença  la  campagne  de 
•1709,  sous  le  maréchal  d'Harcourt;  fut  employé  en  Flan- 
dre, et  combattit  à  Mal  plaque  t,  au  mois  de  septembre. 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  - 
par  pouvoir  dû  29  mars  1 710,  il  fut  employé,  la  môme  an- 
née,  à  l'armée  de  Flandre  et  à  celle  du  Rhin,  en  171 1  et 
1712.  Il  obtint,  par  provisions  du  i5  août  1714»  la  charge 
de  prévôt  de  l'hôtel  du  roi,  et  celle  de  grand-prevôt  de 
France,  sur  la  démission  de  son  père.  Il  ne  servit  plus,  et 
mourut  à  Versailles  dans  la  nuit  du  5  au  6  mai  1746,  âgé 
4'environ  80  ans.  (  Dépôt  de  la  guerre ,  dépôt  de  la  maison 
du  roi,  mémoires  du  temps  et  Gazette  de  France.) 

du  BOUCHET  ^Louis  II),  marquis  de  Sourches,  lieutenant- 
généra/,  né  le  23  novembre  1711,  fils  du  précédent,  fut 
nommé  prévôt  de  l'hôtel,  et  grand-prevôt  de  France,  sur 
la  démission  de  son  père,  par  provisions  du  i3  février  17 19, 
qui  conservèrent  l'exercice  de  ces  mêmes  charges  à  son 
père.  Il  servit  pendant  iin  an  dans  les  mousquetaires,  où  il 
était  entré  en  1727,  et  obtint  la  charge  de  quatrième  cor- 
nette de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  la  garde  du  roi, 
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avec  rang  de  mestre-de-campde  cavalerie,  par  brevet  et  cou» 
mission  du  18  mars  179,8.  Il  devint  troisième  cornette*  le  iS 
mai  i?53;  servit  au  siège  de  Philisbourg,  en  1754,  et  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  en  1  ?35.  Gréé  brigadier,  par  brevet  du 
janvier  1 7/10,  et  euxième  cornette  de  sa  compagnie,  le  $ 
mai  1742,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du 
ier  avril  1743»  combattit  à  Dettingen,  et  finit  la  campagne 
en  Haute-Alsace,  sous  le  maréchal  de  Coigny.  Il  suivit  le 
roi  à  l'armée  de  Flandre,  en  1744»  e*  fut  employé  à  cette 
armée,  par  lettres  du  i"  mai.  Nommé  marécbal-de-eamp, 
par  brevet  du  a  du  même  mois,  il  ne  fut  déclaré  en  cette 
qualité  qu'au  mois  de  décembre  suivant.  Il  servit,  en  i744> 
aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres,  de  Fumes;  passa  de  Flanv» 
dre  en  Alsace,  et  se  trouva  an  siège  de  Fribourg.  11  se  dé- 
mit de  la  charge  de  cornette  des  chevau-légers  de  la  gar-r 
de,  au  mois  de  mars  174^;  servit  à  l'armée  de  Flandre,  par 
lettres  du  1"  avril;  se  trouva  à  la  bataille  de  Footenoy; 
aux  sièges  de  Tournay,  de  sa  citadelle,  d'Oudenarde,  et  de 
Dendermonde.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres 
du  i,r  mai  1 746,  il  couvrit  avec  l'armée  les  sièges  de  Mons, 
de  Charleroy  et  de  Namur,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Rau<- 
coux.  Il  servit  à  la  même  armée ,  par  lettres  du  1"  mai 
1747,  et  combattit  à  Lawfeld.  Employé  à  l'armée  des  Pays- 
Bas,  par  lettres  du  i5  avril  1748,  il  y  servit  depuis  le  i°<mai 
jusqu'au  i5  juin;  obtiut  le  grade  de  lieutenant-général  dee 
armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai;  fut  employé  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  par  lettres  du  irt  mars  1757;  combattit 
à  Hastembeck;  concourut  à  la  conquête  de  l'électoratd' Ha- 
novre, et  rentra  en  France  au  mois  de  novembre.  Employé 
à  la  même  armée,  par  lettres  des  16  mars  1768  et  1"  mai 
175g,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Crewelt,  en  1758,  à  celle 
de  Minden,  en  1759,  et  ue  servit  point  depuis.  Il  fut  fait 
chevalier  du  Saint-Esprit,  le  1"  Janvier  1773.  11  vivait  en- 
core en  1787,  et  était  alors  le  plus  ancien  des  lieutenants- 
généraux.  (  Dépôt  de  la  guerre.)  1 

nu  BOUC  H  ET  f  Louis-François),  comte  de  Sourches,  lieu* 
tenant-général,  né  le  9  juillet  1671,  frère  de  Louis  1",  fut 


Digitized  by 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  4^3 

connu  d'abord  sous  le  non!  de  chevalier  de  Sourohes.  Il 
entra  aux  mousquetaires  en  1690  ;  combattit  à  Fleuri»  ; 
marcka,  Tannée  suivante,  au  siège  de  lions ;% se  trouva  au 
siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Namut;  au  com^ 
bat  de  Steiukerque ,  en  1692 ,  et  à  l'armée  d'Allemagne , 
sous  Monseigneur,  en  i6o3.  Il  obtint,  le  2  septembre,  une 
enseigne  au  régiment  des  gardes-françaises,  et  servit  en 
Flandre,  en  1694  et  1695.  On  lui  donna  ,*par  commission 
du  14  décembre  de  cette  année,  un  régiment  d'infanterie 
de  son  nom-,  qui  fut  formé  par  ordre  du  23,  avec  le  bâtait^ 
Ion  du  Vinet,  du  régiment  de  Sault.  Il  commanda  sou  ré- 
giment à  l'armée vde  Catalogne,  sous  le  duc  de  Vendôme, 
eu  1696  et  1697,  et  servit  cette  dernière  année  au  siège  et  à 
la  prise  de  Barcelonne,  et  à  la  défaite  de  Velaseo  à  Saint- 
Féltce.  Son  régiment  ayant  été  réformé,  par  ordre  du  18 
novembre  1698 ,  il  fut  entretenu  colonel' réformé  à  la  suite 
^de  la  garnison  d'Amiens,  par  ordre  du  4  février  1701.  Il 
passa,  la  même  année,  à  l'armée  d'Italie;  combattit  à  Car  pi 
et  à  Chiari;  se  trouva,  l'année  suivante,  enfermé  dans  Afan- 
toue;  contribua  à  la  défaite  du  général  Trautmansdorff,  te 
22  mars;  combattit  à  San-Vittoria  et  à  Luzzara;  rentra 
dans  Mantoue  avec  le  comte  de  Tessé,  et  concourut  à  la: 
prise  de  Borgo-Forte.  Il  était  au  combat  de  Casteïnovo-de- 
Bormia,  eu  1703.  On  hii  donna,  par  commission  du  17 
octobre ,  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom ,  avec  lequel 
il  demeura  en  garnison ,  en  1704.  Créé  brigadier,  par  bre- 
vet du  26  octobre,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en  1705 
et  1^06;  combattit  à  RamUfies,  y  eut  trois  chevaux  tués4 
sou»  lui,  et  ne  revint  que  lui  septième  de  sou  régiment.  Ou 
lui  en  donna  un  autre  (depuis  Aumont),  par  commission 
du  5  septembre.  Il  alla  le  joindre  à  l'armée  d'Italie,  où  il 
n'arriva  qu'après  la  bataille  de  Turin.  Rentré  en  France  avec 
son  régiment,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Espagne,  en  1707;. 
se  trouva  à  la  bataille  d'Almanza;  à  la  soumission  de  Yina- 
ros  et  de  Pampelune  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Léri4a  ;  au 
siège  et  à  la  prise  de  Tortose ,  en  1708  ;  revint  en  France  à/ 
la  tin  de  1709;  fut  employé  £  l'armée  du  Rhin  jusqu'en 
1713,  et  servit,  cette  dernière  année,  au  siège  et  à  la  prise 
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de  Landau  et  de  Fribourg.  Il  alla  à  Malte,  en  171 5;  se  ma- 
ria, au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  et  prit  alors  le  nom 
de  comte  de  Sourches.  Gréé  maréchal- de-camp ,  par  bre- 
vet du  8  mars  1718 ,  il  se  démit  de  son  régiment,  fut  pro- 
mu au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  20  février  1 734  ;  ne  servit  point  en  cette  qualité, 
et  mourut  à.  Paris,  le  29  mars  1756,  âgé  de  84  ans.  Dans 
Sa  jeunesse,  il  avait  été  fait  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Jean-de-Jérusalem.  (Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France,) 

nu  BOUCHET  (Denis- Jean -Floriniond  de  Màutheville  , 
marquis) ,  lieutenant-général,  né  à  Clermont-Ferrand ,  en 
Auvergne ,  le  20  octobre  1752,  mais  d'une  ancienne  famil- 
le du  pays  de  Caux,  en  Normandie,  entra  au  service,  le  1** 
juillet  1767;  fut  fait,  en  1768,  aspirant  au  corps  royal 
d'artillerie,  d'où  il  passa  lieutenant  dans  le  régiment  de  la 
M  arche -Prince  infanterie,  avec  lequel  il  fit  la  campagne 
de  Corse,  en  1770.  En  1776,  il  passa,  avec  l'agrément  de 
la  cour  de  France,  au  service  des  États-Unis  d'Amérique. 
Il  y  obtint  le  grade  de  major  du  corps  des  grenadiers  amé- 
ricains, sur  le  champ  de  bataille  de  Saratoga,  le  7  octobre 
1777  ;  et  cette  promotion ,  qui  avait  été  faite  par  le  général 
en  chef  Gates,  fut  confirmée  par  un  acte  du  congrès (1). 
Le  marquis  du  Bouchet,  étant  revenu  en  France,  fut  fait 
capitaine  attaché  au  régiment  de  Gonti ,  le  22  janvier  1779. 
Il  devint  aide-de-camp  du  comte  de  Rochambeau ,  com- 
mandant sur  les  côtes  l'avant-garde  de  grenadiers  et  -  de 
chasseurs  de  l'armée  qui ,  sous  le  comte  de  Vaut ,  était 
destinée  à  faire  une  descente  en  Angleterre.  Le  1"  mars 
1780,  le  marquis  du  Bouchet  fut  nommé  aide-major-gé^ 
néral  du  corps  de  troupes  envoyé,  comme  auxiliaire,  aux 


'(1)  Cet  acte  fut  rédigé  en  terme*  fort  honorables  pour  le  marquis  du 
Bouchet,  qui  reçut  aussi  du  général  Washington  des  attestations  on  ne 
peut  plus  flatteuses.  (Voyei  Us  Actes  du  congrès  américain,  vol.  IV,  p.  4: 
le  Mercure  de  France  du  5  septembre  1778,  pag.  96,  et  te  Courrier  ds 
VKuront  du  16  novembre  1779.) 
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États-Unis  d'Amérique.  Après  sept  campagnes  qu'il  avait 
faites  outre-mer  depuis  1776,  et  pendant  lesquelles  il  s'é- 
tait distingué  en  différentes  occasions,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant-colonel, le  i3  juin  i?83,  et  continua  de  servir  dans 
l'état -major-général  de  l'armée.  Sur  la  recommandation 
du  général  Washington,  qui  l'avait  signalé  «  comme  officier 
«plein  de  zèle,  d'intelligence  et  de  bravoure,  »  le  marquis 
du  Bouchet  obtint  la  croix  de  Saint- Louis,  le  1  a  août  de  la 
même  année.  Il  fut  aussi  redevable  de  la  décoration  de 
Tordre  de  Cincinnatus,  à  l'intérêt  que  le  même  général 
mit  à  lui  faire  accorder  cette  nouvelle  distinction  militaire, 
le  .  14  mai  17845  quoiqu'il  n'eût  pas  le  grade  de  colonel 
exigé  alors  pour  l'obtenir.  Après  la  guerre  de  l'indépendan- 
ce, le  marquis  du  Bouchet  repassa  eu  France.  En  1788,  le 
prince  de  Condé  l'appela  près  de  lui  pour  servir  en  qualité 
d'aide-major- général  de  l'infanterie  qui  faisait  partie  du 
corps  de  troupes  rassemblé  au  camp  de  Saiot-Omer  sous 
les  ordres  de  ce  prince.  Ce  camp  ayaut  été  levé,  le  même 
prince  voulut  bien  donner  au  marquis  du  Bouchet  les  té- 
moignages de  sa  bienveillance  en  le  recommandant  au  mi- 
nistre de  la  guerre  pour  une  place  de  colonel,  grade  qu'il 
obtint  conjointement  avec  celui  d'adjudant-général ,  le  i" 
avril  1791  (1).  Lors  de  l'organisation  des  divisions  militaires, 
faite  dans  le  cours  du  même  mois,  le  marquis  du  Bouchot  fut 
appeléau  commandemeutde  la  2 1  *,  et  le  qui  ttaau  moisd'août 
suivant,  pour  émigrer  et  aller  rejoindre  le  prince  de  Gohdé  à 
"Worms  (a).  Employé  d'abord  comme  officier  d'élat-major 

--  ■ 

(1)  Cette  recommandation  fut  écrite  de  la  main  du  prince  au  bas  d'un 
Mémoire  présenté  par  le  marquis  du  Bouchet.  •  11  mérite  cette  grâce, 

•  disait  le  prince,  par  ses  services  en  Amérique,  et  la  manière  dont  il  a 

•  servi  au  camp  de  Saint-Omer.  ■  En  réponse  à  ce  Mémoire,  le  ministre, 
comte  de  Puységor,  donna  au  marquis  du  Bouchet,  par  une  lettre  du 
ai  décembre  1788,  l'expectative  d'un  régiment  de  province. 

(a)  Dans  ce  temps ,  il  écrivit  à  M.  du  Portail ,  ministre  de  la  guerre , 
une  lettre  dans  laquelle  se  trouvait  le  paragraphe  suivant  :  «  Ce  ne  sera 

•  que  lorsque  S.  M.  sera  libre  que  fc  reprendrai  les  fonctions  de  ma  char- 
»  ge  dont  je  me  regarde  en  ce  moment,  non  point  comme  destitué,  maif 

•  comme  provisoirement  suspendu.  Toute  autorité  militaire  émanant  de 

u.  59 
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au  corps  de  ce  prince,  il  fut  ensuite  proposé  pour  être  ma- 
jor-général ,  par  le  marquis  de  Grenolle,  qui  y  remplissait 
les  fonctions  de  maréchal-général-des-logis;  mais  cette 
proposition  ne  fut  point  admise,  parce  que  le  prince  de 
Coudé  ne  voulut  donner  la  charge  de  major-général  qu'à 
Un  maréchal-de-camp  (grade  auquel  le  marquis  du  Bou- 
ehet  ne  fut  promu  que  le  i5  juin  1794).  Le  marquis  du 
Bouchet  reçut  bientôt  après  une  marque  de  l'estime  signa- 
lée du  prince  ,  qui ,  lors  de  l'organisation  des  compagnies 
nobles,  lui  donna  le  commandement  de  celle  de  Guienne. 
Il  se  distingua  dans  ce  commandement  par  «  une  exactitu- 
de, une  conduite,  une  bravoure  et  une  intelligence,» 
dont  le  prince  lui  délivra  une  attestation  honorable,  sous  ta 
date  du  29  décembre  1814.  Étant  rentré  en  France  en  1802, 
par  suite  de  l'amnistie  accordée  aux  émigrés,  et  ne  pouvant 
plus  rien  alors  pour  la  cause  du  roi,  la  perte  totale  de  sa 
fortune  l'obligea  à  reprendre  du  service  en  août  1809,  et  il 
obtint  successivement  le  commandement  des  places  d'Y- 
près,  en  Belgique,  et  de  Bredu,  en  Hollande.  En  février 
1814 ,  il  revint  en  France,  et  fut  des  premiers  à  s'y  pronon- 
cer hautement,  et  à  se  dévouer  pour  servir  la  cause  des 
Bourbons.  Le  roi  le  confirma,  te  23  août,  dans  le  grade  de 
maréchal-de-camp,  auquel  il  avait  été  nommé,  le  1 5  juin 
1794*  et  le  nomma,  le  2  novembre,  officier  de  l'ordre 
royal  dë  la  Légion -d'Honneur.  En  181 5 ,  il  sollicita  un  em- 
ploi de  son  grade ,  dans  les  places  fortes  ;  et  le  mémoire 
qu'il  présenta  à  cet  effet  fut  apostille,  le  3  janvier,  par  le 
prince  de  Gondé  (1),  et  par  le  lieutenant-général,  marquis 

•   ,  

•  celle  du  roi  doit  nécessairement  subir  le  même  sort;  et  comme  il  est 
«captif,  les  ordres  qui  me  seraient  donnés  en  son  nom,  oe  pouvant  por- 
»  ter  l'empreinte  certaine  de  sa  volonté,  cessent  d'avoir  à  mes  yeux  ce 

•  caractère. auguste,  qui  seul  peut  me  les  rendre  sacrés  et  commander 
»  mon  obéissance.  •  ^  Voyez  l'Ami  du  roi,  i**  septembre  170.1,  la  Gazette 
de  Paris  du  io  ,  et  le  Journal  de  la  cour  et  de  là  ville  du  14.) 

(1)  €  Je  prends ,  dit  le  prince  dans  cette  apostille ,  beaucoup  d'intérêt 
/        •  au  marquis  du  Bouchet;  et  dans  la  confiance  que  ses  services  pourraient 

•  encore  être  aussi  utiles  qu'il  l'ont  été ,  je  prie  M.  le  maréchal ,  ministre 
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de  Bouthillier,  qui  avait  été  major-général  de  l'armée  de 
ce  prince.  En  réponse  à  sa  demande,  le  maréchal  Soult, 
ministre  de  la  guerre,  lui  écrivit  le  9  février  suivant,  pour 
le  prévenir  qu'il  avait  été  mis  à  la  retraite.  Lors  du  débar- 
quement »de  Buonaparte,  en  mars  de  la  même  année,  le 
marquis  du  Bouchet  s'enrôla  volontairement,  ainsi  que 
son  fils,  chevalier  de  Malte,  dans  la  compagnie  des  gardes 
de  la  porte.  L'ordonnance  du  1"  août  18 15  l'a  définitive- 
ment classé  au  nombre  des  maréchaux-de-camp  en  retrai- 
te, et  S.  M.  Louis  XVIII  l'a  nommé  lieutenant-général  ho- 
noraire, le  9  octobre  1816.  Il  est  commandeur  de  l'ordre 
du  Phénix  de  Hohenlohe.  (Brevets  militaires.) 

m 

du  BOUCHET (N....) ,  maréchal-de-camp  du  aa  octobre 
1790.  Voyez  le  Supplément. 

BODCHD  (N....,  baron),  maréchal-de-camp  d' 'artillerie 9 
du  19  mai  1811.  Voyez  le  Supplément. 

de  BOUCICAULT,  voyez  le  Meihgee. 

4 

de  BOUCOIRAN,  voyez  Calviei*.  , 

BOUCRET  (Jean-Pierre) ,  lieutenant-général,  né  à  Paris, 
le  ai  mai  1764.  On  le  trouve  porté  dans  le  tableau  des 
pensions  inscrites  au  trésor  public  à  l'époque  du  9  septem- 
bre 1817,'  comme  retraité,  après  6  ans  de  service.  Voyez  le 

Supplément. 


•  delà  guerre,  de  prendre  sa  demande  co  considération.  Ses  connais- 

•  sances,  sa  fermeté  ,  son  expérience  et  son  esprit  de  conciliation  se  in- 
dolent suffisamment  garantir  son  aptitude  à  remplir  le  commandement 
»  d'une  place  de  guerre.  • 

Les  lieutenants -généraux  marquis  de  la  Grange,  Ambert,  comte 
Damas,  Faulcooet  et  Vignolles ,  donnèrent  à  l'envi  l'un  de  l'autre  des 
éloges  à  la  manière  dont  le  marquis  du  Bouchet  avait  servi  tous  leurs 
ordres,  et  le  signalèrent  comme  l'un  des  officiers-généraux  les  plus  dis 
tingués  par  ses  services,  et  un  des  plus  propres  au  commandement 
d'une  place  de  guerre. 


■ 


46.8  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

BOUDET  (Jean,  cornu  ),  général  de  division,  naquit  à 
Bordeaux,  le  19  février  1769.  Il  entra  de  bonne  heure  dan» 
la  carrière  militaire,  et  servit  comme  sous-lieutenant  dans 
la  légion  hollandaise  de  Maillebois,  depuis  le  10  avril  jus- 
qu'au 20 -eptembre  1785.  Le22  octobre  suivant,  41  s'engar- 
gea  dans  le  régiment  de  Penthièvre-Dragons,et  y  obtint  son 
congé  absolu  le  10  avril  1788.  En  1792,  époque  de  la  for- 
mation des  corps  de  volontaires  nationaux,  il  fut  fait,  le  5 
août,  lieutenant  dans  le  7*  bataillon  de  la  Gironde,  avec 
lequel  il  alla  joindre  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales. 
On  le  nomma,  le  18  octobre  suivant,  capitaine  de  la  com- 
pagnie franche  de  chasseurs  attachée  à  ce  bataillon,  et  qui 
fut  ensuite  réunie  au  coi  pw  de  chasseurs  à  pied,  comman- 
dé par  Moncey  (  depuis  maréchal  de  Francej.  Les  Espa- 
gnols, voulant  surprendre  le  camp  français  établi  près  de 
Saint-Jçan-Pied-de-Port,  dirigèrent,  le  6  juin  1793,  une 
forte  attaque  contre  Château-Pignon,  et  profitèrent  d'un 
épais  brouillard  pour  s'avancer  sur  plusieurs  colonnes,  pré- 
cédées de  6  pièces  d'artillerie.  Le  capitaine  Boudet,  qui 
était  à  l'avant-gardc  de  ce  camp,  se  mit  à  la  tête  de  sa 
compagnie  et  de  quelques  détachements  de  chasseurs,  et 
soutint  d'abord  le  choc  violent  des  assaillants;  il  marcha 
ensuite  avec  sa  troupe  sur  le  point  où  se  trouvait  placée 
l'artillerie  des  Espagnols;  s'empara  de  quatre  canons,  et 
fut  blessé  dans  cette  action  par  une  balle  qui  lui  traversa 
l'épaule  gauche  :  l'affaire  avait  été  tellement  vivè,  que  sur 
120  hommes  commandés  par  Boudet,  22  seulement  revin- 
rent au  camp  sans  blessures.  Les  différentes  compagnies 
franches  qui  se  trouvaient  à  l'armée  des  Pyrénées- Orien- 
tales ayant  été  réunies  en  bataillons,  Boudet  fut  nommé  chef 
du  premier  de  ces  bataillons,  le  i3  décembre  1793.  Il  ût 
avec  ce  corps  V avant-garde  d'un  détachement  de  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales,  destiné  à  marcher  contre  la  ville 
de  Toulon,  alorsoccupée  par  les  Anglais.  La  reprise  de  cette 
ville  fit  changer  presque  aussitôt  la  destination  du  ba- 
taillon que  commandait  Boudet.  Dîrigé  d'abord  sur  la  Ven- 
dée, il  fut  ensuite  envoyé  a  l'île  de  Ré,  pour  passer  Sans 
les  colonies.  Boudet  étant  parti  pour  la  Guadeloupe,  dont  les 
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Anglais  s  étaient  emparés,  il  effectua  sa  descente  dans  cette 
Ile  à  la  pointe  dite  des  Salines,  dans  la  nuit  du  4  au  5  avril 
1794;  attaqua,  le  même  jour  5  avril,  le  fort  Fleur-d'Épée; 
pénétra  des  premiers  dans  son  enceinte  et  l'enleva  d'assaut, 
malgré  la  défense  opiniâtre  de  900  hommes  et  le  feu  de 
16  pièces  d'artillerie.  La  prise  du  fort  Fleur-d'Épée  en- 
traîna l'évacuation,  par  les  Auglais,  de  la  ville  de  Pointe- 
à-Pitre,  et  de  5  petits  forts  qui  l'entouraient.  Cette  action 
valut  à  Boudet  le  grade  de  chef-de-brigade,  qui  lui  fut 
donné  le  19  juillet.  En  cette  qualité  il  eut  le  commandement 
de  trois  bataillons  organisés  par  ses  soins  dans  la  colonie  delà 
Guadeloupe.  Le  a  juillet  suivant,  ayant  pris  possession  avec 
soo  hommes  sur  une  hauteur  près  du  fort  Fleur-d'Épée, 
il  y  résista  avec  succès  à  l'attaque  d'environ  2,000  Anglais, 
qui  ne  purent  entamer  sa  petite  troupe,  et  auxquels  il  tua, 
ou  fit  prisonniers,  environ  1,600  hommes.  Cette  nouvelle 
action,  qui  fut  qualifiée,  avec  raison,  de  prodigieuse,  mé- 
rita au  chef  de  brigade  Boudet  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, auquel  il  fut  promu  le  19  du  même  mois.  Les  An- 
glais, protégés  par  leurs  vaisseaux  de  guerre,  vinrent,  quel- 
que temps  après,  prendre  position  à  une  petite  portée  de 
canon  de  la  ville  de  Pointe-à-Pitre,  qu'ils  firent  aussitôt  ca- 
nonner  et  bombarder.  Cette  place  étant  ouverte  de  toutes 
parts,  ce  fut  sous  le  feu  des  batteries  ennemies  que  le  gé- 
néral Boudet  organisa  plusieurs  bataillons.  Le  27  septem- 
bre, il  s'embarqua,  avec  une  partie  de  ses  troupes,  sur  des 
bâtiments  légers,  et  fut  débarquer  derrière  les  positions  oc- 
cupées par  les  Anglais;  les  y  ayant  attaqués  avec  la  plus 
grande  vigueur,  il  les  resserra  fortement  sur  un  point  pres- 
que inabordable..  Décidé  à  enlever  d'assaut  cette  position , 
il  se  mit  à  la  tête  de  trois  compagnies  de  grenadiers;  fran- 
chit les  retranchements  de  l'ennemi,  et  fut  atteint  d'une 
balle  qui  lui  traversa  l'épaule  droite.  Après  cette  affaire,  les 
Anglais,  jugeant  qu'une  plus  longue  défense  devenait  im- 
possible, demandèrent  à  capituler,  et  mirent  l'armée  fran- 
çaise eu  possession  de  la  majeure  partie  de  la  colonie.  La 
partie  dite  de  la%rande  Basse-Terre,  où  se  trouve  le  fort 
Saint-Oharles,  leur  restant  encore,  le  général  Boudet  s'yût 
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transporter;  et  quoique  ses  blessures  fussent  encore  ouver- 
tes, il  fit  des  dispositions  telles,  que  les  Anglais,  bloqués 
et  étroitement  resserrés  dans  le  fort,  n'eurent  bientôt  plus 
d'autre  communication  libre  que  celle  avec  leur  escadre 
de  1  a  vaisseaux  commandée  par  l'amiral  John  Jems.  Ce* 
pendant  les  secours  que  l'ennemi  tirait  de  ces  vaisseaux 
rendaient  la  prise  du  fort  très-difficile;  et  comme  le  géné- 
ral Boudet  manquait  de  l'artillerie  nécessaire  pour  faire 
le  siège  du  fort,  il  fallait  ou  renoncer  à  cette  entreprise,  ou 
commencer  par  s'emparer  des  pièces  placées  dans  les  bat- 
teries anglaises  qui  entouraient  le  fort.  Plusieurs  expédi- 
tions bien  combinées  et  hardimeot  exécutées,  mirent  enfin 
le  général  Boudet  en  possession  des  moyens  d'attaque;  et 
après  avoir  battu  la  place  en  brèche,  il  se  disposait  à  y  don- 
ner l'assaut,  lorsque  les  Anglais  l'évacuèrent  sous  la  pro- 
tection de  leurs  vaisseaux,  abandonnant  aux  assiégeants 
tous  leurs  bagages  et  une  immeuse  quantité  de  munitions. 
La  prise  du  fort  Saint-Charles  mit  le  combje  aux  succès 
remportés  par  les  troupes  sous  les  ordres  du  général  Bou- 
det; et  le  îa  décembre  1794»  après  six  mois  et  quelques 
jours  de  combats  presque  continuels,  la  colonie  de  la  Gua- 
deloupe, qui  avait  été  envahie  par  16,000  Anglais,  rentra 
entièrement  sous  la  domination  du  gouvernement  français. 
Le  général  Boudet  concourut  aussi  à  diriger  les  opérations 
qui  mirent  Sainte-Lucie  au  pouvoir  de  la  France,  et  se- 
conda les  expéditions  qui  occasionèrent  beaucoup  de  mal 
aux  Anglais  dans  leurs  fies  de  Saint-Vincent,  la  Grenade 
et  l'Auguile.  Après  s'être  rendu  maître  de  la  Guadeloupe, 
le  général  Boudet  s'occupa  de  mettre  cette  lie  dans  un 
état  de  défense  respectable,  et  il  s'appliqua  également  à 
y  établir  la  tranquillité.  A  la  tête  de  quelques  dragons, 
il  étouffa  dès  sa  naissance  une  rébellion  qui  avait  son  foyer 
dans  la  commune  de  Lamenttn.  Il  fut  créé  général  de  di- 
vision, le  3o  septembre  1796,  par  le  directoire  exécutif,  qui 
lui  envoya,  quelque  temps  après,  une  des  marques,  distinc- 
tives  de  ce  grade  (la  ceinture),  comme  récompense  de 
ses  services  signalés  en  Amérique.  Legénfltol  Boudet  revint 
en  France,  en  1798.  Peu  de  temps  après  qu'il  y  fut  arrivé,  les 
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Anglo-Russes  ayant  opéré  un  débarquement  dan 6  la  Hol- 
lande, il  fut  envoyé  à  l'armée  du  général  Brune,  chargé 
de  la  défense  de  ce  pays*  Le  général  Boudet  avait  le  com- 
mandement de  l'avant-garde,  et  occupait  Caslricum,  lors- 
que, le  6  octobre,  vers  les  5  heures  du  matin,  il  fut  attaqué 
dans  cette  position  par  une  colonne  de  troupes  anglaise». 
Quoique  les  forces  ennemies  fussent  numériquement  très- 
supérieures  à  celles  qu'il  commandait,  le  général  Boudet 
parvint  à  tenir  constamment  tête  aux  Anglais,  et  même  à 
lfeur  enlever  de  l'artillerie;  mais  voyant  qu'à  7  heures  du 
soir  les  hauteurs  de  Castricum  étaient  encore  couvertes 
d'Anglo-Russes,  il  excita  vivement  ses  soldats  à  les  en  dé- 
busquer; et  montrant  alors  l'exemple,  il  saisit  un  fusil  et  se 
met  à  la  tête  de  ses  troupes,  qui, quelque  harassée»  qu'elles 
fussent  des  fatigues  d'un  long  combat,  enlevèrent  ces  hau- 
teurs à  la  baïonnette,  et  terminèrent,  par  cette  valeureuse 
action,  une  journée  qui  décida  du  sort  de  l'armée  ennemie. 
Eu  effet, le  duc  d'York  capitula  le  16;  et  Boudet  fut  chargé 
parle  général  en  chef  Brune,  de  porter  au  directoire  esé~ 
cutif  les  articles  de  la  capitulation  (1),  Après  la  journée  du 
18  brumaire  an  8  (o  novembre  1799),  à  laquelle  il  avait 
pris  part,  le  général  Boudet  fut  désigné  pour  faire  partie 
de  l'armée  de  réserve  sous  les  ordres  du  général  Alexan- 
dre Berthier.  En  1800,  cette  armée  se  dirigeant  sur  l'Ita* 
lie,  la  division  Boudet,  placée  à  l'avant-garde,  investit  le 
fort  de  Bard,  et  ouvrit  les  communications  avec  Donax. 
Elle  concourut  ensuite  à  la  prise  dl virée,  et  à  l'enlèvement 
du  pont  de  la  Ghiusella;  passa  le  Tésin,  le  a  juin;  se  porta 
sur  Milan,  le  4»  et  contribua  à  obliger  le  général  au* 
trichien  Laudon  d'évacuer  les  postes  de  San-Giuliano  et 
de  Melegnano.  Le  7,  eUe  passa  le  Pô,  et  concourut  à  la 
 *  


(1)  Le  général  Brune  écrivait  en  même  temps  au  directoire  :  •  Le  géné- 
ral Boudet,  qui  vous  remettra  le  traité,  est  un  des  généraux  qui  par 
»  leus  talents  et  leurs  travaux  personnels  ont  le  plus  contribué  à  nos  suc- 
»  cè».  C'est  lui  qui  »  à  Castricum ,  vit  le  premier  l'ennemi ,  et  le  poursui- 
»  vit  dans  sa  retraite.  J'ai  cru  devoir  lui  donner  le  plaisir  de  vous  presen- 
»  ter  le  fruit  de  nos  travaux.  » 
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prise  de  Plaisapce.  Le  i3,  la  division  de  Boudet  se  trouvait 
faire  partie  du  centre  de  Tannée,  commandé  par  le  lieu- 
tenant-général Desaix.  Ce  corps,  qui  avait  été  envoyé  sur 
Acqui,  reçut  de  Buonaparte  Tordre  de  rentrer  prompte  - 
ment  en  ligne  pour  prendre  part  à  la  bataille  de  Marengo. 
Le  brave  Desaix  ayant  été  tué  pendant  cette  bataille,  le  14 
juin,  ses  soldats,  loin  d'être  découragés  par  cette  perte,  ne 
se  montrèrent  animés  que  du  désir  de  venger  la  mort  de 
leur  illustre  général  ;  et  Bonnet  s'étant  mis  à  leur  tête ,  ils 
se  précipitèrent  en  furieux  sur  une  colonne  de  5,ooo  gre- 
nadiers autrichiens  ,  commandés  par  le  quart  ier-maître- 
général  de  Zach.  Après  un  combat  aussi  opiniâtre  que 
meurtrier,  cette  colonne  fut  enveloppée;  forcée  de  met- 
tre bas  les  armes  et  de  se  constituer  prisonnière  de  guerre. 
Le  général  Boudet,  qui  avait  déployé  dans  cette  glorieuse 
journée  autant  de  talents  militaires  que  d'intrépidité  (1), 
fut  atteint  d'une  balle  qui  lui  fit  une  forte  contusion.  Le 
ai  décembre  suivant,  sa  division,  qui  faisait  alors  partie 
d'un  corps  commandé  par  le  général  Aloncey,  marcha  con- 
tre le  corps  autrichien  du  prince  de  Hohenzollern.  Boudet 
attaqua,  avec  une  partie  de  sa  troupe,  les  hauteurs  de 
Monzanbano,  défendues  par  toute  Tavant-garde  ennemie , 
qui,  après  une  vive  résistance,  fut  obligée  d'évacuer  sa  po- 
sition et  de  se  replier  sur  Borghetto,  avec  une  perte  assez 
considérable.  Le  général  Boudet  eut  a  chevaux  tués  sous 
lui,  et  fut  atteint  de  plusieurs  balles  pendant  ce  combat. 
Il  fut  ensuite  envoyé  a  Borghetto  pour  y  relever  la  division 
du  général  Loison.  Le  a6  du  même  mois ,  l'armée  ayant  passé 
leMincio,  le  général  Boudet,  qui  était  chargé  de  soutenir  Ta- 
vant-garde avec  sa  division, se  porta  à  cetefiet  sur  Vallegio,  où 
Tennemiavaitréuni  toutes  ses  forces,  ety  combattit  plusieurs 
bataillons  de  grenadiers  hongrois,  qu'il  obligea  â  la  retrai- 
te. Après  le  passage  de  TAdige,  Boudet  remonta  ce  fleuve, 


(>)  Dan»  tontes  les  relations  de  la  bataille  de  Marengo,  on  s'est  accor- 
dé à  dire  queues  brillants  avantages  de  cette  journée  furent  dus  an  corps 
dn  lieutenant  général  Desaix,  qui  vint  rétablir  le  combat  en  faveur  des 
Français. 
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et  descendit  ensuite  la  Brentu.  Pendant  celte  marche,  qui 
fut  des  plus  pénibles,  il  eut  à  soutenir  plusieurs  combats 
importants.  A  celui  du  fort  de  la  Chiusa ,  le  a  janvier  1801 , 
il  fit  briser  les  portes  du  château  à  coups  de  canon  :  mais 
il  ne  put  empêcher  la  garnison  de  se  retirer  sur  Dolce ,  où 
il  la  fît  poursuivre.  Il  attaqua,  le  ^  ,  le  général  ennemi 
Rousseau,  dans  la  belle  position  d'Ala;  entra  au  pus  de 
charge  dans  ce  village  ;  culbuta  et  dispersa  la  colonne  au- 
trichienne qui  s'y  était  logée  ,  et  la  poursuivit  jusqu'à  San- 
Marco,  en  avant  de  Roveredo.  Dans  les  différents  combats 
livrés  à  l'ennemi,  du  ierau  12  janvier  i8oi,Boudet  fit  plus 
de  2000  prisonniers  de  guerre,  et  s'empara  de  beaucoup 
de  bagages.  Yers  la  fin  de  cette  même  année,  il  fut  désigné 
pour  faire  partie  de  l'armée  d'expédition  de  Saint-Domin- 
gue ,  sous  le  commandement  en  chef  du  général  Leclerc. 
Les  bâtiments  qui  transportaient  sa  division,  arrivèrent 
devant  le  Port-au-Prince ,  le  3  février  1802,  et,  dès  le  4, 
il  s'occupa  d'en  faire  effectuer  le  débarquement  sur  la  côte 
du  Lamcntin.  Les  chefs  de  la  garnison  du  Port-au-Prince, 
prévenus  par  Boudet  des  dispositions  faites  pour  ce  débar- 
quement, répondirent  que  s'il  avait  lieu  sans  l'approbation 
du  gouverneur-général  Toussainl-Louverture ,  trois  coups 
de  canon  d'alarme,  répétés  de  morne  en  morue,  seraient 
le  signal  de  l'incendie  de  la  colonie  et  du  massacre  de  tous 
les  blancs  qui  l'habitaient.  Effectivement,  le  débarque- 
ment ayant  eu  Heu ,  bientôt  des  tourbillons  de  fumée  an- 
noncèrent que  la  fatale  et  barbare  menace  recevait  son 
exécution.  Cependant  Boudet,  renfermant  en  lui-même 
toute  l'indignation  que  cette  atrocité  y  avait  fait  naître, 
s'avança  sur  le  fort  Bizoton  avec  le  plus  grand  calme,  et 
défendit  à  sa  troupe  de  tirer  un  seul  coup  de  fusil,  afin  de 
mettre  tous  les  torts  du  côté  des  incendiaires.  Après  avoir 
feint  de  vouloir  résister,  l'officier  noir  qui  commandait 
dans  ce  fort ,  en  fil  la  remise  au  général  Boudet  (1).  Après 


(1)  Cet  officier  noir,  nommé  Séraphin,  étant  venu  en  parlementaire 
pour  annoncer  que  sa  troupe  était  déterminée  a  se  défendre  contre  toute 
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avoir  renforcé  la  garnison  de  ce  jbrt  par  un  bataillon  eu- 
ropéen, Boudct  marcha  sur  la  ville  du  Port-au-Prince. 
Arrivé  à  la  portée  du  canon  de  celle  place,  il  détacha  a 
bataillons  pour  tourner  la  porte  de  Léogane,  qui  était  cou- 
verte par  une  redoute  armée  de  6  pièces  de  gros  calibre  et 
détendue  par  1200  Noirs,  cl  s'avança  sur  cette  porte  avec  le 
reste  de  sa  division.  Il  envoya  un  parlementaire  aux  chefs 
noirs,  qui  refusèrent  d'abord  de  recevoir  les  Français  sans 
un  ordre  de  Toussaint-Louverture.  Boudet  n'en  donna  pas 
moins  l'ordre  aux  éclaireurs  de  s'approcher  de  la  redoute 
sans  tirer.  Tout  à  coup  les  Noirs  se  mirent  à  crier  :  «  Vous 
»  pouvez  avancer,  nous  avons  l'ordre  de  vous  recevoir.  »  Sur 
celte  invitation,  la  tête  de  la  colonne  doubla  le  pas;  mais 
une  décharge  générale  d'artillerie  et  de  mousqueteric  faite 
par  les  Noirs,  tua  une  centaine  d'hommes  et  en  blessa  deux: 
fois  autant.  Les  grenadiers  marchèrent  alors  au  pas  de 
charge,  la  baïonnette  en  avant,  et  escaladèrent  fa  redoute. 
Dans  ce  moment,  les  deux  bataillons  qui  avaient  été  déta- 
chés de  la  colonne,  pénétrèrent  dans  la  ville,  où  la  fusillade 
s'engagea  de  rue  en  rue.  Malgré  tous  ces  obstacles ,  le  fort 
Saint-Joseph  fut  emporté;  et  à  sept  heures  du  soir,  Boudet 
devint  entièrement  maître  de  la  place  (1).  Il  envoya  uu 


attaque,  Boudet  feignit  de  ne  pas  l'écouter,  et  s'a  dressant  aux  grena- 
diers qui  tenaient  la  tête  de  la  colonne:  •  Camarades,  leur  dit-il,  vous 

•  ètis  ici  sur  le  territoire  de  la  France;  vous  devez  n'y  trouver  que 

•  de*  amis;  gardez  vos  armes  sur  l'épaule,  et,  s'il  le  faut,  laissons-nous 

•  tuer,  afin  que  ceux  qui  nous  suivent  soient  en  droit  de  venger  notre 

•  mort,  de  venger  la  Frauce.  •  Puis  s'adressa  11 1  au  capitaine  noir,  il 
ajouta  :  «  Allez  redire  à  votre  bataillon  ce  que  vous  venez  d'entendre;  ti- 

•  rez sur  nous,  si  vous  osez;  mais,  si  vous  le  faites,  défendez-vous  bien; 

•  vendez  chèrement  votre  vie,  car  vous  êtes  perdus.» 

(1)  La  garnison  du  Port-au-Prince  était  forte  de  plus  de  4000  hommes  de 
troupes  régulières.  Les  chefs  noirs  obligés  de  fuir  pour  échapper  aux  vain- 
queurs ne  cessaient  de  crier  à  leurs  soldats  :  «  Mettez  feu  partout ,  tuez 

•  hlaocs.  »  Mais  en  les  poursuivante  baïonnette  aux  reins,  les  Français 
ne  leur  donnèrent  pas  le  temps  d'exécuter  ces  ordres  affreux.  Après  la 
prise  de  la  place,  tous  les  blancs  qui  avaient  pu  se  soustraire  à  la  féroce 
vengeance  des  Noirs  vinrent  complimenter  et  remercier  le  général  Bon- 
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détachement  pour  s'emparer  de  Léogane ,  que  le  chef  noir 
Dessalines  abandonna,  le  1 1  février,  après  l'avoir  incendié; 
Le  général  Boudet,  après  s'être  emparé  du  Port-au-Priuce, 
mit  tous  ses  soins  à  gagner  la  confiance  des  officiers  de  cou- 
leur qui  étaient  restés  dans  la  place.  Ce  fut  par  l'entremise 
de  l'un  d'eux,  nommé  Célestin,  qu'il  réussit  à  persuader 
le  général  noir  Laplume,  commandant  aux  Cayes,  de  réu- 
nir ses  troupes  à  cell^  de  l'armée  française,  et  qu'il  obtint 
de  ces  troupes,  ainsi  que  des  chefs  de  canton  et  des  cultiva- 
teurs de  la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue,  le  serinent 
de  fidélité  et  d'obéissance  à  la  France.  Il  envoya  un  vais- 
seau de  74 ,  avec  quelques  troupes ,  s'emparer  de  Jérémie , 
qu'un  officier  noir,  nommé  Domage,  rendit  sans  résistan- 
ce. Le  général  Boudet  ayant  reçu  l'avis  de  la  marche  du 
général  en  chef  Leclerc,  sur  les  Gonaïves,  résolut  de  se 
mettre  eu  communication  avec  lui,  et  se  porta  sur  Saint- 
Marc.  A  son  approche  de  cette  ville,  le  2^fé\ricr9  Ie  féroce 
Dessalines,  qui  l'occupait,  ne  l'évacua  qu'après  l'avoir  li- 
vrée aux  flammes,  et  avoir  massacré  200  blancs  de  tout 
sexe.  À  la  suite  de  semblables  atrocités  commises  par  les 
Noirs,  le  bourg  des  Yerrettes  fut  occupé ,  le  9  mars,  par  la 
division  Boudet.  A  l'une  des  attaques  de  la  Crête-à-Pierrot, 
cette  division  marchant  des  premières  contre  les  retranche- 
ments, son  général  eut  le  talon  traversé  d'un  coup  de  mi- 
traille. Le  général  Richepanse ,  nommé  gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  étant  arrivé  dans  cette  colonie,  vers  la  fin  de 
mars,  s'y  vit  bientôt  obligé  de  demander  des  secours*au 
capitaine-général  de  Saint-Domingue.  Leclerc,  sachant  que 
Boudet  avait  déjà  commandé  long-temps  à  la  Guadeloupe , 
crut  ne  pouvoir  envoyer  un  officier  plus  capable  de  rallier 
tous  les  esprits  et  de  vaincre  toutes  les  résistances.  Après 
une  longue  série  de  revers  successifs,  l'armée  d'expédition 
de  Saint-Domingue  fut  obligée  d'évacuer  cette  colonie, 


dct.  Parmi  eux  était  lc*préfet  apostolique  et  curé  du  Port-au-Prince,  Le- 
cun.  Ce  vénérable  et  digne  ecclésiastique  avait  défendu  contre  la  rage 
des  vaincus,  et  était  parvenu  à  sauver  5oo  personnes  de  tout  sexe  et  de 
toute  couleur  qui  s'étaient  réfugiées  daus  son  église. 
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dans  le  mois  de  novembre  i8o3.  Le  général  Boudet  étant 
rentré  en  France,  fut  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  le  14  jm"  i8o5,  et  désigné  pour  aller  ser- 
vir, dans  son  grade  dégénérai  de  division,  à  l'armée  fran- 
çaise en  Hollande.  Le  général  en  chef  Marmont  lui  donna 
le  commandement  d'un  corps  de  4  à  5ooo  hommes,  que 
Ton  embarqua  ,  mais  qui  ne  quitta  point  lVmbouchure  du 
Texel.  L'expédition  projetée  contre  |§Augleterre  n'eut  point 
lieu,  et  le  général  Boudet  passa,  dans  la  même  année,  à 
l'armée  d'Allemagne.  Le  2*  corps,  dans  lequel  il  fit  cette 
campagne,  ayant  été  détaché  sur  la  droite  de  l'armée,  et 
dirigé  sur  Gratz,  Boudet  ne  put  s'y  distinguer  qu'en  faisant 
faire  à  sa  division  des  marches  savantes  et  des  manœuvres 
bien  combinées,  au  moyen  desquelles  il  tint  en  échec  le» 
forces  très-supérieures  qui  lui  étaient  opposées.  Après  la 
bataille  d'Austerlitz,  et  la  paix  qui  s'ensuivit,  le  a*  corps 
fut  envoyé  à  Trieste,  et  Boudet  l'y  accompagna.  Il  suivit 
aussi  à  ftaguse  le  maréchal  Marmont,  nommé  général  eu 
che!  de  l'armée  de  Dalmatie.  Peu  de  temps  après  il  reçut  du 
prince,  vice-roi  d'Italie,  l'ordre  d'aller  prendre  le  comman- 
dement d'une  division  qui  se  formait  à  Véronnc;  séjourna 
djns  cette  ville  jusqu'au  mois  d'avril  1806;  partit  pour 
l'Allemagne  avec  cette  division  ;  arriva,  le  a5  mai,  à  Ber- 
lin ,  el  fut  envoyé  au  corps  d'armée  qui  faisait  alors  le  siège 
de  Colberg.  Il  y  fut  chargé  de  s'opposer  aux  sorties  de  la  garni- 
son du  côté  de  la  route  de  Stettin,  et  de  chasser  les  partisans 
qifi  couraient  la  campagne  pour  enlever  les  convois.  Il 
s'empara  d'une  redoute  palissadée  que  l'ennemi  avait  éta- 
blie sur  la  rive  gauche  de  la  Perfanle ,  et  qui  était  défendue 
par  i5oo  hommes,  sous  les  ordres  du  major  prussien  Schill. 
Après  la  paix  de  Tilsitt ,  le  général  Boudet  passa  avec  sa 
division  dans  la  Poméranic  suédoise;  s'empiira  ,  le  i3  juil- 
let 1807,  de  Trebessée  ;  marcha,  le  14,  sur  Stralsund;  bat- 
tit, à  une  lieue  de  la  place,  un  corps  de  4000  hommes, 
soutenu  par  (>  pièces  d'artillerie,  et  les  força  à  battre  en 
retraite.  Il  concourut,  le  6  août,  à  l'attaque  générale  de 
la  ligne  ennemie  qui  fut  rejetée  dans  Stralsund ,  et  coopé- 
ra très-activemeet  au  siège  et  à  la  prise  de  cette  place.  En 
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récompense  de  ses  services  signalés  pendant  cette  campa»- 
gne,  Napoléon  lui  contera  le  titre  de  comte  de  l'empire , 
avec  une  dotation  de  3o,ooo  fr.  dans  la  Poméranie  suédoi- 
se. De  Stralsund  ,  la  division  du  général  Boudet  eut  ordre 
de  se  rendre  à  Luiiébourg,'po*ur  faire  partie  du  corps com* 
mandé  par  le  maréchal  priuce  de  Ponte-Corvo;  elle  passa 
de  là  à  Bramen ,  puis  en  Danemark  où  elle  séjourna 
jusqu'au  mois  d'octobre  (1)  ;  fut  ensuite  dirigée  sur  Franc- 
fort, et  delà  sur  Lyon,  où  elle  resta  jusqu'au  iw  mars 
1809.  Désignée  pour  faire  partie  de  l'armée  d'Espagne, 
elle  était  déjà  eu  marche  pour  s'y  rendre,  lorsqu'en  exécu- 
tion d'un  contre-ordre,  elle  se  dirigea  sur  l'Allemagne; 
passa  le  Rhin  le  1 7  mars ,  et  joignit  à  Scharding  le  4*  corps , 
dont  elle  devait  faire  partie.  L'armée  s'étant  approchée  de 
Vienne ,  le  général  Boudet  reçut  l'ordre  de  tourner  cette 
ville  par  la  droite,  et  se  porta  en  conséquence  à*  Simm- 
ring.  11  culbula  quelques* partis  ennemis  qui,  après  avoir 
traversé  le  pauube,  marchaient  sur  le  faubourg  de  Léo- 
poldstadt,  et  se  mit  à  la  tête  des  travailleurs  chargés  d'éta- 
blir un  pont  de  communication  avec  une  Ile  dont  l'occu- 
pation était  nécessaire  pour  compléter  l'investissement  de 
la  place.  Une  colonne  autrichienne,  forte  de  6  bataillons 
dé  grenadiers,  s'étant  présentée  pour  s'opposer  à  ces  tra- 
vaux, Boudet  donna  l'ordre  de  la  laisser  avancer  à  petite 
portée,  avant  de  tirer  sur  elle.  A  la  première  décharge,  l'en- 
nemi fut  mis  dans  le  désordre  le  plus  complet,  et  obligé 
de  se  retirer  avec  perte  de  3  à  400  hommes  tués  ou  blessés. 
Le  20  mai,  après  l'entrée  des  Français  dans  Vienne ,  le  gé- 
néral Boudet,  placé  alors  sous  les  ordres  du  maréchal  Lan- 
nes,  fit  faire  plusieurs  mouvements  à  sa  divisiou,  et  finit 
par  aller  prendre  position  au  village  d'EssIing,  où  il  fut  at- 
taqué dès  le  même  jour  par  des  forces  supérieures.  Son  ar- 
tillerie étant  restée  sur  la  rive  droite  du  Danube,  il  n'en 
défendit  pas  moins  très-  opinidtrément  le  village  d'Essling. 


(1)  La  belle  conduite  que  le  général  Boudet  tint  en  Danemark  lui  mé- 
rita la  grande  décoration  de  l'ordre  de  Daoncbrog,  qui  lui  fut  conférée  par 
le  souverain  de  ce  royaume. 
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Les  Autrichiens  y  pénétrèrent  plusieurs  fois;  mais  le  géné- 
ral Boudet  avait  si  bien  fait  ses  dispositions,  qu'ils  ne  pu- 
rent s'y  maintenir;  et  qu'après  une  action  qui  avait  duré 
56  heures,  et  dans  laquelle  Boudet  avait  eu  un  cheval 
tué  sous  lui,  ils  turent  forcés  de  se  retirer,  laissant  le  ter- 
rain couvert  de  leurs  morls.  Dans  la  nuit  du  11  au  2  7>  mai  , 
Boudet  vint  rejoindre  le  4e  corps ,  qui,  ainsi  que  toute  l'ar- 
mée, avait  reçu  l'ordre  de  rentrer  dans  i'tle  de  Lobau.  Le 
4  juillet  au  soir,  sa  division  fut  la  première  du  4*  corps  qui 
sortit  de  cette  île  pour  marcher  à  l'attaque  des  Autrichiens, 
sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Ayant  fait  embarquer  six 
compagnies  de  grenadiers ,  et  autant  de  compagnies  de  vol- 
tigeurs, il  protégea  avec  (  lies  rétablissement  des  ponts  sur 
lesquels  toute  sa  division  effectua  son  passage  pendant  la 
nuit  du  4  a"  5*  Le  5,  à  4  heures  du  soir,  il  reçut  l'ordre  de 
s'emparer  d'Esling  et  de  Cross- Aspern ,  qui  furent  enlevés 
le  même  jour  à  la  baïonnette ,  après  quoi  il  se  réunit  aux 
autres  divisions  du  4'  corps  et  bivouaqua  sous.Breitensole. 
Dans  la  nuit  du  5  au  6,  il  eut  ordre  de  retourner  prendre 
position  a  Cross  Aspern,  et  de  défendre  les  ponts  de  l'île, 
si  l'ennemi  cherchait  à  y  pénétrer.  A  5  heures  du  matin  , 
une  forte  colonne  autrichienne,  commandée  par  le  géné- 
ral Hitler,  s'avança  sur  le  village  de  Gross-Aspern ,  dont  la 
conservation  importait  beaucoup  au  reste  de  l'armée  fran- 
çaise, qui  dans  ce  moment  était  fortement  engagée  avec 
l'ennemi ,  sur  lequel  elle  commençait  à  obtenir  quelques 
avantages.  Après  avoir  reconnu  lui-même  la  colonne  qui 
continuait  à  s'approcher,  Boudet  revint  faire  ses  prépara- 
tifs de  défense  ;  mais  après  un  combat  des  plus  vifs  contre 
des  forces  très-supérieures,  se  voyant  entouré  de  tous  cô- 
lés,  il  ordonna  la  retraite  sur  la  tète  de  pont.  Cette  retraite 
fut  effectuée  dans  un  tel  ordre,  que  malgré  deux  vigoureu- 
ses charges  faites  par  la  cavalerie  autrichienne,  la  division 
Boudet  arriva  à  la  tête  de  pont  sans  avoir  été  entamée,  et 
sans  qu'il  lui  eût  été  fait  un  seul  prisonnier.  A  peine  cette 
division  était-elle  entrée  dans  les  ouvrages  de  la  tète  de 
pont ,  qu'il  lui  arriva  quelques  renforts.  Impatient  de  re- 
prendre l'offensive,  Boudet  s'élance  sur  l'ennemi,  l'alta- 
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que  en  front  et  en  flanc;  le  force  à  battre  en  retraite;  le 
poursuit  l'épée  aux  reins;  lui  tue  grand  nombre  d'hommes, 
et  lui  fait  i5oo  prisonniers.  Dans  cette  journée  ,  le  général 
Boudet  fit  des  prodiges  de  valeur  si  étonnants,  qu'avec 
8000  hommes  et  18  pièces  de  canon,  il  tint  téte  à  3o,ooo 
ennemis,  soutenus  par  (>o  pièces  d'artillerie.  Sa  fermeté  et 
son  courage  contribuèrent  ainsi  au  gain  de  la  bataille  de 
Wagram.  Il  eut  deux  chevaux  tués  sous  luisdans  cette  mé- 
morable journée.  Napoléon  récompensa  les  brillants  ex- 
ploits du  comte  Boudet  eu  le  nommant  grand -ollicier  de 
la  Légion -d'Honneur  (1).  Après  la  journée  de  Wagram,  le 
générai  Boudet  prit  position  d'abord  à  Spilz  ;  puis  à 
Stockerai!  ;  et  par  suite  de  l'armistice  conclu  à  Zuaim, 
dans  la  nuit  du  11  au  12  juillet,  il  établit  enfin  sou 
camp  sous  Budwitz.  Depuis  plusieurs  mois  il  éprouvait  de 
fortes  douleurs  goutteuses  à  la  téte  et  aux  jambes,  et  se» 
médecins  lui  avaient  souvent  conseillé  de  prendre  du  re- 
pos. •  Non ,  leur  répondait-il ,  jamais  je  ne  me  reposerai , 

•  tant  que  mes  soldats  combattront  l'ennemi.  J'attendrai 

•  bien  jusqu'à  la  paix.  »  Il  ne  lui  était  pas  réservé  de  jouir 
de  la  satisfaction  qu'il  se  promettait  de  la  voir  signer;  car 
dans  la  nuit  du  i5  au  14*  sa  maladie  prit  un  caractère  qui 
la  fit  juger  mortelle.  Il  en  reçut  l'avis  avec  le  calme  et  la 
fermeté  d'un  brave  auquel  la  mort  n'a  jamais  inspiré  le 
moindre  effroi.  S'adressant  à  M.  Ricard ,  son  premier  aide- 
de-camp  :  «  Je  meurs,  lui  dit-il.  Écrivez  à  madame  Bou- 
»det  que  mes  derniers  soupirs  ont  été  pour  elle,  pour  ma 

•  patrie  et  pour  l'empereur.»  Après  de  longues  et  douloureuses 
souffrances,  il  expira  le  14  septembre  suivant,  et  fut  vive- 
ment regretté  par  toute  l'armée.  (Brevets  militaires,  anna- 
les du  temps.) 


(0  *  Général,  vous  avez  sauvé  mon  armée»,  dit  Napoléon  au  géné- 
ral Boudel,  avant  de  lui  annoncer  cette  promotion. 

Il  n'y  eut  alors  qu'une  voix  dans  toute  l'armée  pour  dire  que  le  général 
Boudet  était  un  de  ceux  qui  avaient  le  mieux  fait  dans  cette  journée.  Le 
maréchal  Masséna  écrivait  à  Napoléon  :  c  Le  général  Boudet  porte  le  cou- 
•  rage  jusqu'à  la  témérité;  il  n'a  jamais  connu  rien  d'impossible.  » 
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de  BOUDEVILLE,  voyez  de  Malortib. 


BOUDIN  de  Roville  (N....,  baroti),  maréchal-de-camp, 
entra  ciu  service  connue  chasseur  à  cheval  dans  le  14*  régi- 
ment, le  21  avril  I7q4>  H  fut  fait suus-lieutenaut  au  9'  ré* 
gimenl  de  hussards,  le  5i  juillet  1796';  devint,  le  même 
jour,  aidc-de-camp  du  général  de  division  Gilot;  obtint  le 
grade  de  lieutenant,  le  3i  juillet  179;,  et  celui  de  tapi  lai- 
ne, le  1"  février  1799.  Il  passa  en  cette  dernière  qualité  à 
l'étal-major  du  4r  corps  d'armée,  commandé  par  le  maré- 
chal Soull,  le  22  octobre  i8o5,  et  devint  l'un  des  aides- 
de-eamp  du  général  de  division  Saint-Hilaire ,  le  20  no- 
vembre 180G.  11  fut  nommé  chef  de  bataillon,  et  premier 
aide-camp  du  même  général,  le  a3  octobre  1808;  major 
au  2*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  10  juin  1809;  et  co- 
lonel-commandant du  144*  de  ligne,  le  16  janvier  18 13.  On 
le  créa  commandant  de  la  Légion -d'Honneur,  le  10  août 
de  la  même  année,  et  général  de  brigade,  le  2a  décembre 
suivant.  A  cette  dernière  époque,  il  avait  déjà  reçu  le  titre 
de  baron  de  l'empire.  Tous  les  divers  grades  et  récompen  - 
ses  obtenus  par  le  général  Boudin  de  Iloville,  furent  le  prix 
de  services  signalés  ou  d'actions  d'éclat.  En  1 8  1 4  ,  on  lui 
donna  un  commandement  dans  la  18e  division  militaire,  et 
il  en  était  encore  pourvu  eu  1820.  [Brevets  et  états  mili- 
taires.) 

de  BOUDINCHON,  voyez  Valdeck. 

•  •  • 

de  la  BOL  ERE  ,  voy  ez  Gazeav. 

BOUET  (Marie  -Antoine) ,  comte  de  Martangcs,  lieute- 
nant-général, entra  à  16  ans  au  service  du  roi,  comme 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  du  Rumain.  Ayant  été 
nommé  capitaine  dans  le  régiment  de  Lowendall ,  il  devint 
aide-dc-camp  du  maréchal  de  ce  nom.  Il  eut  l'agrément 
du  roi  pour  passer  avec  S.  A.  R.  le  priilce  Xavier  (oncle  de 
S.  M.  Louis  XVIII)  ,  au  service  de  Saxe,  où  il  obtint  une 
compagnie  de  son  nom  dans  le  régiment  des  gardes  d'Au- 
guste III,  roi  de  Pologne.  Peu  de  temps  après,  il  fut  promu 
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au  grade  de  major  dans  le  même  régiment,  qu'il  qui! ta  à 
la  reddition  de  l'armée  saxonne  sous  Pyrna.  Rentré  eu  Fran- 
ce, après  avoir  fait,  avec  les  corps  de  troupes  saxonnes,  les 
campagnes  de  1757  à  1762,  il  fui  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  breveté  maréchalde  -camp  des  armées  du  roi.  Eu 
J771 ,  il  fut  chargé  par  3.  M.  d'une  mission  auprès  du  rqi 
d'Angleterre.  A  son  retour  en  France,  en  1772,  il  fut, nom- 
mé secrétaire-général  des  Suisses.  Ou  le  créa  Ueuteuautr 
général  des  armées  du  roi,  par  brevet  du  1"  mars  1780.  Il 
commanda  en  chef  l'armée  royale,  dite  des  pripces* 
pendant  sa  retraite  des  plaines  de  la  Champagne,  en  1793. 
Nommé,  en  1794?  commissaire  des  princes  en  Hollan- 
de, il  ne  quitta  ce  pays  qu'au  mois  de  janvier  1793, 
éyoque  de  l'invasion  de  l'armée  française,  et  fut  obligé 
de  passer  à  pied  et  seul  avec  son  domestique,  le  Zuir 
derzée,  qui  était  alors  gelé.  De  retour  à  Osuabruek  aïK 
près  de  S.  A.  R.  Monsieur,  comte  d'Artois,  il  fut  nommé 
pour  commander,  en  1796,  l'expédition  de  l'Ile-Dieu,  au 
retour  de  laquelle  on  le  créa  grand'croix  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis.  Ayant  repassé  en  Angleterre,  il 
ne  quitta  plus  sa  majesté  ni  les  princes,  et  mourut  à  Loutr 
dres,  en  1&06,  à  l'âge  de  82  aus,  honoré  des  regrets  de 
l'auguste  famille  des  Bourbons  (1).  {Dépôt  de  la  guerre,) 

■  ■ 

de  BOUEX  de  Leamont  (Jean) ,  maréchal^de-camp,  avait 
servi  long-temps  dans  le  régimeut  de  Languedoc,  lorsqu'il 
y  fut  fait  premier  capitaine,  et  major  le  i5  juillet  i63ô. 
Il  se  distingua  particulièrement  à  la  défense  de  Leucate  , 
en  1637;  donna  le  temps  au  maréchal  de  Schomberg  de  ve» 
nir  secourir  cette  place,  et  fut  blessé  à  l'attaque  des  forts 
de  l'île  Sainte-Marguerite.  En  considération  de  sa  belle  dé» 


\    •  I. 

(1  )  Le  comte  de  MartaQges  joignait  à  une  grande  connaissance  de  V»pt 
militaire  celle  de  la  politique  des  cabinets  de  l'Europe.  Il  compona  plu- 
sieurs ouvrages,  et  entre  autres,  l'Olympiade  politique  et  militaire,  qui 
parut  de  1786'  à  1789.  Il  existe  aussi  de,  lui  quelques  poésies,  telles  que  le 
Conte  du  roi  de  Portugal,  les  Deux  Aohities  t  et  une  Êpttre  au  juif 
Hirchel,  qui  se  trouve  rapportée  dans  les  Mémoires  du  baron  de  G  ri  m  m. 
it.  61 


I 
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fense  de  Leucate,  on  lui  donna  le  gouvernement  d'Ardre» 
et  de  Cuines,  en  i658.  Il  leva,  la  même  année,  une  com- 
pagnie de  chevau-légers  pour  tenir  garnison  dans  Ardres. 
Étant  sorti  de  cette  place,  le  25  septembre  1640,  avec  sa  com- 
pagnie de  chevau-légers,  et  celles  de  Charost  et  d'Alembon, 
il  marcha  jusqu'au  près  de  la  ville  d'Aire,  et  y  enleva  beau- 
coup de  bétail,  après  avoir  battu  un  détachement  de  la  gar- 
nison qui  était  sorti  pour  s'opposer  à  son  expédition.  En  re- 
tournant dans  son  gouvernement ,  il  rencontra  le  gouverneur 
de  Saint-Omer,  qui,  accompagné  de  toute  sa  maison,  et 
sous  l'escorte  de  35  mousquetaires,  se  rendait  à  Aire,  où 
il  allait  faire  visite  au  gouverneur.  Lermont  attaqua  cette 
escorte;  et  quoiqu'elle  se  fut  retranchée  dans  un  jardin  fer- 
mé de  haies,  il  tua  7  mousquetaires;  prit  les  28  autres , 
ainsi  que  le  gouverneur  et  toute  sa  famille,  et  les  condui- 
sit à  Ardres.  Il  s'empara  par  adresse  du  château  d'If»  et  le 
fit  ruiner.  En  récompense  de  son  expédition  contre  Aire, 
on  lui  accorda,  le  i5  janvier  1641 ,  une  commission  pour 
lever  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  qui  fut  desti- 
né à  tenir  garnison  dans  Ardres.  Il  se  distingua,  le  21  du 
même  mois,  dans  la  défaite  d'un  corps  ennemi  qui  s'était 
porté  aux  Flaquettes,  près  de  Guines.  On  lui  donna  le  com- 
mandement du  fort  de  Walher,  par  commission  du  a6  jan- 
vier i645(i).  Sergent  de  bataille,  par  brevet  du  19  mai  sui- 
vant, il  servit  en  Flandre,  à  la  prise  de  Cassel,  de  Mar- 
dick,  de  LiucL,  de  Bourbourg,  et  à  ceWe  de  Qtenin,  dont 
on  lui  donna  le  gouvernement,  par  provisions  du  16  août.  Il 
avait  été  blessé ,  la  même  année,  au  passage  de  la  rivière  de 
Col  me.  Créé  maréchal- de- camp,'  par  brevet  du  même 
jour,  16  août  i645,  il  marcha,  le  i3  mai  1646,  avec  le 
maréchal  de  Gassion,  contre  les  troupes  que  les  ennemis 
destinaient  pour  leurs  places  maritimes,  et  qui  descen- 
daient le  long  du  canal  de  Bruges ,  pour  se  rendre  à  Dun- 
kerque,  et  il  contribua  beaucoup  à  la  défaite  du  comte  de 


(1)  Cette  commission  existe  aux  manuscrit»  Le  Tellièiy  toro.  IV, 
1>»g.  68.  ... 
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Broué ,  près  de  Gand.  Il  fut  blessé  la  même  année  au  siège 
de  Courtray,  et  mourut  peu  de  temps  après  des  suites  de 
cette  blessure.  {Dépôt  de  la  guerre ,  Gazette  de  France,) 

de  BOUFFLERS  (François,  comte) ,  marécha/-de-campt 
s'était  trouvé  au  siège  d'Amas,  en  1640,  et  à  ceux  d'Aire,  de 
la  Bassée  et  de  Bapaumc,  en  1641.  Il  était  grand-bailli  et 
lieutenant  de  roi  du  Beauvoisis,  lorsqu'on  lui  accorda  le 
grade  de  maréchal,  par  brevet  du  22  juillet  i65a.  Il  mou- 
rut le  16  mars  1668.  (Dépôt  de  la  guerre.) 

de  BOUFFLERS  (Louis-François,  duc),  pair  et  maréchal 
de  France,  né  le  10  janvier  1644,  »,s  du  précédent,  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Bouffiers,  Il 
entra  cadet  au  régiment  desgardes,  en  !  662,  et  servit  au  siège 
de  Marsal,  qui  fut  terminé  le  {"septembre  i663,  par  suite 
du  traité  de  Noméni.  Il  se  trouva  à  l'expédiiion  de  Gigery, 
en  Afrique,  sous  le  duc  de  Beaufort,  en  1664.  Devenu  sous- 
lieutenant  au  régiment  des  gardes,  le  8  février  1666,  il 
marcha,  en  1667,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Tournay  et  de 
Lille.  On  le  fit  aide-major  du  régiment  des  gardes,  par  bre- 
vet du  16  mars  1668,  etmestre-de-camp  du  régiment  Royal- 
Dragons,  sur  la  démission  de  Charles  de  Bouvisy,  par  com- 
mission du  2  septembre  1669.  Il  servit,  en  1670,  sous  le 
maréchal  de  Créqui ,  à  la  conquête  de  la  Lorraine  ;  au  sié-. 
ge  d'Espinal ,  pris  à  discrétion  ,  le  25  septembre,  et  à  celui: 
de  Chatté,  qui  se  rendit,  le  6  octobre.  Il  se  trouva  à  la  prise 
de  Buric,  en  Hollande,  le  5  juin  1672,  sous  le  vicomte  de  Tu- 
renne  ;  à  celle  de  Rees,  le  7;  ri'Arttheim,  le  i5,  et  du  fort  de 
Skenk,  le  19  du  même  mois.  Nommé  lieutenant- général  au 
gouvernement  de  l'Ile-de-France  ;  gouverneur  et  grand-bailli 
de  Beauvais et  du  Beauvoisis,  à  la  mort  de  son  frère  atné,  par 
provisions  du  20  juin,  il  prit  alors  le  nom  de  marquis  de 
Boufllers;  combattit  à  "Woerden,  le  12  octobre,  et  fut  dan- 
gereusement blessé  à  cette  action,  qui  obligea  le  prince  d'O- 
range de  lever  le  siège  de  la  place.  Il  resta  l'hiver  à  Utrecht, 
sous  le  duc  de  Luxembourg,  et  passa,  en  1673,  de  l'armée 
de  M.  le  prince  à  celle  du  duc  de  Luxembourg.  Employé 
à  l'armée  d'Allemagne,  en  1674,  sous  le  vicomte  de  Turen- 


/|84  MCTIONTUIftE  BISTOMQQl 

ne,  il  se  trouva  à  lar  bataille  d'Entsheim,  le  4  octobre;  sou- 
tint, avec  deux  régiments  de  dragons  et  quelque  infanterie 
qu'il  commandait,  les  efforts  de  l'armée  ennemie  ,  et  fut 
encore  blessé.  Créé  brigadier  de  dragons,  par  brevet  du  12 
mars  16*75,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le 
vicomte  de  Turennc.  Après  la  mort  de  ce  général,  le  27 
juillet,  il  commanda  l'arrière-gardc  de  l'armée  frauçaise, 
qui  faisait  alors  sa  retraite  à  la  vue  des  Impériaux.  Souvent 
attaqué  dans  sa  marche;  et  quoique  le  corps  qu'il  com- 
mandait fût  très-inférieur  en  nombre  à  celui  des  ennemis, 
il  les  repoussa  avec  avantage,  et  leur  fit  éprouver  des  per- 
tes assez  considérables.  Il  ne  se  signala  pas  moins  au  com- 
bat d'Attenheim,  le  1"  août  suivant,  et  fut  employé  dans 
l'armée  d'Allemagne  sons  le  duc  de  Luxembourg,  en  1676. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  25 
février  1677,  il  servit  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maré- 
chal de  Créqui;  s'opposa  à  l'entrée  du  prince  de  Saxe-Ei- 
senack  dans  la  Lorraine;  le  contraignit  de  chercher  un  asile 
entre  le  pont  de  Strasbourg  et  la  ville,  et  ne  l'en  laissa  sor- 
tir que  le  24  septembre,  sous  la  condition  qu'il  ne  porterait 
point  les  armes  pendant  le  reste  de  la  campagne.  Bouffi  ers 
combattit  à  Kokesberg ,  le  7  octobre  ;  marcha  au  siège 
de  Fribourg,  qui  fut  pris  le  14  novembre,  et  dont  le  roi  lui 
donna  le  commandement.   Pendant  l'hiver,  il  enleva 
plusieurs  quartiers  des  ennemis.  Employé  en  Allemagne, 
sous  le  maréchal  de  Créqui,  en  1678,  il  s'empara,  le  7  juin, 
d'un  poste  important  auprès  de  la  montagne  Saint-Pierre, 
dans  le  Brisgaw;  eut  part  à  ta  défaite  du  comte  de  Starhem- 
berg,  au  pont  de  Khinfeld,  le  6  fuillet;  à  l'attaque  de  Sec- 
kingen,  qu'on  força  le  7,  et  au  passage  de  la  Kinlzig.  Les 
Impériaux  opérant  leur  retraite,  11  les  chargea,  le  s3,  et 
leur  fit  éprouver  une  perte  de  Soo  hommes.  It  commanda, 
le  27,  l'assaut  qui  emporta  le  fort  de  Kchl;  obtint  ,  par 
provisions  du  26 août,  la  charge  de  colonel  général  dès  dra- 
gons, vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Ratines,  et  se  dé- 
'  mit,  au  mois  de  mai  1679,  du  régiment  Royal-Dragons,  et  de 
la  lieutenance-générale  de  l'Ile-de-France.  Il  commanda  le 
camp  de  la  Sarre,  par  lettres  du  28  avril  1681,  et  prit,  avec 
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<m  dragon»,  possession  de  Casai,  au  mois  de  septembre. 
Créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
?5 "  tobre  «  commanda,  par  pouvoir  du  Scdécembre  un 
corps  d'armée  qui  marchait  vers  Fontarab,e,  pour  venger 
les  Français  des  insultes  qu'il»  avaient  reçues  des  hab.tan» 
de  celte  ville.  Par  ordre  du  roi,  il  leva  le  blocus  de ^^Luxem- 
bourg, le      avril  .68a.  On  lui  donna,  par  l'"™0»**'  ° 
commandement  du  camp  de  la  Sarre,  qu.  dura  du  , -  |a.n 
au  ao  août,  «commanda  toute  la  cavalerie  sur  la  Saône,  et 
sous  le.  ordres  de  Monseigneur,  par  lettre»  du  a8  a vr.1 i 683, 
commanda  aussi,  la  même  année,  un  corps  damée  en 
Flandre,  etlnvestit ,  le  .«  novembre,  la  ville  deCourt  a, -, ^qul 
se  rendit  le  5.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettre»  du 
5  avril  .684,  "  *•*  chargé,  pendant  le  f  «?  de 
bourg,  d'observer  les  ennemis  qui  s'assemb  a,e 
mur,  et  commanda  ensuite.parpouvoirdu  5  juillet,  un 
séparé,  Jusqu'à  la  trêve  conclue  à  Ratisbonne,  le  .5  aoiU. 
On  lui  donna  le  commandement  de  la  Guienne  et  celui  d« 
camp  de  l'Adour,  par  lettres  des  a8  juillet  .685  « £  ma. 
.686  Ayant  obtenu,  par  provisions  du  .3  septembre ^su> 
vant.  le  gouvernement  de  la  ville  et  de  la  prov.nc du 
Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny,  vacant  par  la i  mor  du 
marquis  de  Lambert,  il  quitta  alors  le  commandement  de 
Guienne;  commanda  le  camp  de  la  Saône,  par  lettres  du 
,o  avril  .68?,  et  obtint,  par  provisionsdu . .  août  smyant,  le 
ion  ernement-général  de  la  Lorraine;  celui  de  la  procède 
fa  Sarre;  le  commandement  en  chef  des  trois *vêch***1** 
la  principauté  de  Sédan,  vacant  par  la  mort  du  maréchal 
de  Créqui.  Nommé  pour  commander  le  camp  de  la  Sarre 
par  lettresdu  8  mai  .688,  il  leva  un  régiment  de  cavale 
de  son  nom,  par  commission  du  ao  août;  un  rég>ment  d  m- 
ra.iteric,parautrecommissiondua4octobre;solm.tkayser5- 

lautern,  le  3o  septembre ,  et  peu  de  temps  après,  les  villes 
deCreutznack,  Neustadt,  Oppenheim,  Worms  et  Sp.re.  Il 
obligea  la  ville  et  la  citadelle  de  Mayence  de  recevo.r  gar- 
nison française;  prit  Bingen,  OherkiA,  et  bombarda  Co- 
blentz.  Il  était  dans  Mayence,  lorsque  le  roi  le  nomma  ca- 
valier de  ses  Ordres,  le  3.  décembre  de  la  même  année. 
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Après  avoir  commandé  le  camp  de  Fiorainvijle,  par  lettres 
du  5*4  niai  1689,  il  servit  dans  l'armée  d'Allemagne,  sous 
le  maréchal  de  Lorges,  qui  se  tint  sur  la*  défensive.  Il  se 
démit,  le  14  février  1690,  de  son  régiment  d'infanterie,  en 
faveur  du  comte  de  Boufflers ,  son  neveu  ;  commanda 
l'armée  de  la  Moselle,  par  pouvoir  du  19  avril;  s'empara 
de  plusieurs  châteaux  au  pays  de  Liège,  ei  notamment  de 
celui  de  iUodave;  prit  d'assaut  la  ville  et  le  château  de  Coc- 
keim,  près  Trêves;  chassa  les  ennemis  de  tous  les  quartiers 
qu'ils  occupaient  aux  environs;  et  quoiqu'il  n'eût  que  6000 
hommes  sous  ses  ordres,  il  lit  une  très  belle  retraite  à  la 
vue  d'une  année  de  16,000  hommes  des  troupes  de  l'é- 
lecteur de  BrandelKHirg.  Le  marquis  de  Boufflers contribua 
au  gain  de  la  bataille  de  Fleurus,  le  i<r  juillet  de  la  môme 
année,  par  un  détachement  qu'il  envoya  à  propos  au  duc 
de  Luxembourg.  Quoique  affaibli  par  ce  détachement,  il 
arrêta  les  entreprises  du  landgrave  de  Hesse,  qui  fit  tous 
ses  efforts  pour  profiter  de  oette  diminution  de  t(oupes.  Le 
marquis  de  Boufflers  commanda  pendant  l'hiver  suivant, 
depuis  la  Meuse  jusqu'à  la  mer,  par  pouvoir  du  28  octobre. 
Il  mit  à  contribution  tout  le  pays  sous  la  domination  espa- 
gnole, et  investit,  le  i5  mars,  la  tille  de  Mons,  qui  se  ren- 
dit le  9  avril  1691  :  il  avait  été  blessé  le  i,r  de  ce  mois,  en 
entrant  datis  l'ouvrage  à  corne.  Commandant  l'armée  de  la 
Meuse,  par  pouvoir  du  27  avril,  il  bombarda,  le  4  la 
ville  de  Liège  ;  prit  et  brûla  un  de  ses  fjubourgs,  dans  la 
Huit  du  5  au  6(1).  Le  landgrave  de  Hesse,  ainsi  que  les 
généraux  brandt* bourgeois  et  liégeois ,  étant  entrés  dans 
le  Luxembourg  à  la  tête  de  20,000  hommes;  le  marquis  de 
Boufflers,  avec  7000  hommes,  les  contraignit  d'en  sortir, 
et  poussa  vivement  leur  arrière-garde.  Il  fut  reçu  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  2  février  1692,  et  on  le 
lit,'  par  commission  du  même  jour,  colonel  du  régiment 
des  gardes-françaises ,  vacant  parla  mort  du  maréchal  de 


(1)  Les  Liégeois  avaient  enlevé,  Tannée  précédente,  un  convoi  de  l'ar- 
mée française ,  et  venaient  de  recevoir  les  allié*  dans  leur  ville  contre  la 
parole  qu'ils  avaient  donnée  au  roi. 
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La  Feuillade.  11  se  démit  alors  de  la  charge  de  colonel- 
général  des  dragons.  Commandant  l'armée  de  la  Meuse', 
par  pouvoir  du  5o  avril,  il  investit  Namur,  le  a/|  niai,  et 
conduisit  une  des  attaques  sur  la  Basse-Meuse.  La  ville  de 
Namur  se  rendit  le  5  juin.  Pendant  le  siège  du  château, 
qui  capitula  le  3o ,  le  marquis  de  Boufïlers  fut  char- 
gé de  s'opposer  au  prince  d'Orange,  qui  avait  passé  la 
Sambre,  et  qui  (entait  de  secourir  les  assiégés.  La  diligence 
avec  laquelle  Boufïlers  conduisit  ses  Iroupes  au  maréchal 
de  Luxembourg ,  et  les  grands  services  qu'il  rendit  à  la  ba- 
taille de  Steinkerque ,  le  3  août ,  contribuèrent  beaucoup 
à  la  victoire  qu'on  y  remporta.  Il  assura,  les  places  mariti- 
mes; chassa  des  environs  de  Liège,  les  troupes  de  Neu- 
bomç;  et  de  Munster;  repassa  la  Meuse;  obligea  les  enne- 
mis de  sortir  de  SainUTron  et  de  Tongres,  et  bombarda 
Charleroy,  les  19  et  20  octobre,  en  préseuce  de  l'armée  du 
duc  de  Bavière.  Il  enleva  4000  Anglais  dans  la  ville  de  Fur- 
nés,  dont  il  s'empara  le 6  janvier  i6q3, malgré  la  difficulté 
des  chemins,  l'inondation  qui  couvrait  presque  totalement 
cette  place,  et  l'armée  du  duc  de  Bavière,  qui  était  venue 
pour  la  secourir.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à 
Versailles,  le  27  mars  suivant,  il  commanda  l'armée  de  la 
Moselle,  par  pouvoir  du  27  avril;  prêta  serment  comme 
maréchal  de  France,  le  3  juin,  et  commanda,  par  pouvoir 
du  14,  l'armée  d'Allemagne,  sous  Monseigneur,  qui  ne 
fit  aucune  expédition.  Il  se  démit  de  son  régiment  de  cava- 
lerie, au  mois  de  décembre.  Commandant  l'armée  de  la 
Meuse ,  par  pouvoir  du  28  avril  1694 ,  il  se  tint  sur  la  dé- 
fensive. 11  obtint,  par  provisions  du  3i  août,  le  gouverne-, 
ment-général  delà  Flandre  et  du  Rainant,  vacant  par  la 
mort  du  maréchal  d' H 11  mi  ères,  et  se  démit  du  gouverne- 
ment de  Lorraine  et  du  commandement  des  trois  Évêchés. 
Commandant  l'armée  de  la  Meuse,  par  pouvoir  du  20  avril 
1695 ,  il  se  jeta,,  avec  7  régiments  de  dragons,  dans  la  ville 
de  Namur,  que  le  prince  d'Orange  avait  investie  au  com- 
mencement de  juillet.  Dans  une  sortie  qu'il  fit,  le  12  du 
même  mois,  le  maréchalde  Boufïlers  retarda  les  travaux 
des  assiégeants,  et  tua  un  grand  nombre  de  soldais.  Il  con- 
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tifiua  de  se  défendre  avec  succès,  jusqu'au 4  août ,  époque 
a  laquelle»  ne  pouvant  transporter  ni  loger  ses  malades  et 
t  ses  blessés  dans  le  château,  il  capitula  afin  de  les  cou  ser- 

ver, et  ne  rendit  la  ville  aux  alliés  qu'après  $7  jour*  de 
siège.  i5o  pièces  de  canon  et  55  mortiers  diriges  par  les 
ennemis  contre  le  château ,  y  firent  un  dégât  horrible ,  et 
dont  la  garnison  parut  d'abord  consternée;  mais  le  ma- 
réchal, pour  la  rassurer,  se  montra  partout;  et  afin  d'obliger 
sa  troupe  à  soutenir  les  attaques  avec  fermeté,  il  s'exposa  lui- 
même  au  point  qu'un  de  ses  aides-de-camp  fut  tué  à  ses 
côtés.  En  visitant  le*  brèches,  le  a5  août,  un  autre  officier 
eut  la  jambe  cassée  auprès  de  lui*  Après  avoir,  pendant  ce 
siège,  (ait  perdre  à  l'ennemi  20,000  hommes  et  soutenu 
4  assauts,  le  maréchal  de  Bouûlers  voyant  que  l'artillerie 
des  assiégeants  avait  ruiné  toutes  les  défenses  de  la  place  ; 
et  se  trouvant  menacé  d'une  dernière,  attaque  qui  l'aurait 
infailliblement  emportée,  il  capitula,  pour  le  château,  le 
2  septembre.  Au  moment  où  la  garnison  française,  défilait, 
les  alliés  firent  arrêter  le  maréchal  de  Boufllers,  sous  le  pré- 
texte que  les  garnisous  de  Deinse  et  de  Dixmude,  qui  s'é- 
taient rendues  à  discrétion ,  avaient  été  retenues  prison- 
nières. Le  prince  d'Orange  le  fit  transférer  à  Maestricht, 
d'où  il  le  reuvoya  à  l'armée  française,  i5  jours  après.  Pour 
témoigner  au  maréchal  de  Boufllers  sa  satisfaction  relati- 
vement à  la  défense  de  Namur,  le  roi  l'honora  du  titre  de 
duc ,  et  érigea  en  duché  sa  terre  de  Lagny,  par  lettres  don- 
nées à  Fontainebleau,  au  mois  de  septembre,  enregistrées 
au  parlement  de  Paris,  le  19  novembre  (1).  Nommé  com- 
,  mandant  de  l'armée  de  la  Meuse,  par  pouvoir  des  17  avril 
1696  et  7  mai  1697,  il  couvrit  le  siège  d'Ath  ,  qui  se  rendit 
le  5  >uin  de  cette  dernière  année.  Il  entama  ensuite  les  con- 
férences qui  produisirent  la  paix  de  Rtswick,  signée  le  30 
septembre  1698.  Il  commanda  le  eamp  de  Coudun ,  près 
Compiègne,  sous  le  duc  de  Bourgogne,  par  lettres  -du  i5 


(1)  Elles  sont  rapportées  dans  V Histoire  des  Grands-Officiers  de  (a 
Couronne,  tom.  V,  pag.  69. 
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août  i6ç)8.  Le  6  février  1701,  il  Ht  occuper,  en  une  mOme 
nuit  et  par  les  troupes  françaises,  pour  Philippe  V,  roi  d'Es- 
pagne, les  villes  de  Nieuport,  Oudenarde,  Ath,  Mous, 
Charleroy,  Namnr,  Luxembourg  et  Ostende,  et  il  com- 
manda dans  tous  les  Pays-Bas  espagnols ,  conjointement 
avec  le  marquis  de  Bedmar,  par  pouvoir  du  18  avril.  Il  eut 
le  commandement  de  l'armée  de  Flandre,  par  pouvoir  du 
4  aoûl  suivant,  et  celui  de  la  même  armée,  sous  le  duc  de 
Bourgogne,  par  pouvoir  du  ai  avril  1702.  Ayant  poussé, 
le  11  juin,  l'armée  hollandaise  jusqu'aux  portes  de  Nimè- 
gue ,  elle  se  jeta  en  désordre  dans  les  ouvrages  de  la  place  ) 
et  perdit,  dans  cette  occasion,  1300  hommes  et  400  cha- 
riots d'artillerie  et  de  bagages.  Il  commanda  l'armée  de 
Flandre  avec  le  maréchal  de  Villeroy,  par  pouvoir  du  12 
avril  17^3,  et  remporta,  le  3o  juin,  une  victoire  complète  à 
Eckeren,  sur  les  Anglais  et  les  Hollandais,  commandés  par 
le  baron  d'Obdam.  Dans  cette  affaire,  l'ennemi  fut  enfoncé 
partout,  et  perdit  4000  hommes  tués,  5oo  qui  furent  faits 
prisonniers,  6  pièces  de  canon,  44  mortiers,  et  toutes  ses 
munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Le  maréchal  de  Bouf- 
flers ,  nommé  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  au  mois  de 
septembre,  fut  reçu  en  cette  qualité  par  Mgr.  le  duc  de  Ber- 
ri,  le  i5  janvier  1704.  Créé,  par  provisions  du  10. décembre 
suivant,  capitaine  de  la  2*  compagnie  française  des  gardes* 
du-corps  du  roi  (depuis  Beauvau),  qui  se  trouvait  vacante 
par  la  mort  du  maréchal  de  Duras,  il  se  démit  du  régiment 
des  gardes-françaises,  et  conserva  jusqu'à  sa  mort  la  com- 
pagnie des  gardes-du-corps.  Il  obtint,  pour  lui  et  ses  des- 
cendants, par  lettres-patentes  du  mois  de  janvier  1705,  la 
permission  d'orner  l'écusson  de  leurs  armes  des  drapeaux 
du  régiment  des  gardes,  et  des  étendards  des  dragons.  IFsd 
jeta,  en  1708,  dans  la  ville  de  Lille,  assiégée  par  le  prince 
Eugène  (1).  La  place  fut  investie,  le  12  août,  et  les  assié- 


(1)  Peudant  ce  siège,  un  partisan  fil  entrevoir  au  maréchal  de  Bouf- 
Ber*  la  facilité  de  tuer  le  prince  Eugène.  «Votre  fortune  est  faite,  dit 
•  le  maréchal, •«  vous  pouvez  le  faire  prisonnier;  majs  vou*  «erei  puui 

11. 


4qo  dictionnaire  historique 

géants  ouvrirent  la  tranchée,  du  20  au  ai.  Le  maréchal  y 
tint  pendant  3  mois  contre  une  artillerie  formidable  (1); 
repoussa  plusieurs  assauts- particuliers  à  chaque  ouvrage  ; 
en  soutint  7  au  chemin  couvert  ;  fît  des  sorties  continuelles, 
et  toujours  avec  succès;  et,  quoique  le  fossé  fût  entièrement 
saigné,  et  qu'il  y  eût  6  ponts  achevés  au  pied  de  la  brèche, 
il  ne  capitula ,  pour  la  ville ,  que  les  22  et  23  octobre,  d'a- 
près Tordre  que  le  roi  lui  en  avait  fait  donner.  Il  entra ,  le 
29,  dans  la  citadelle;  et  il  y  était  depuis  plusieurs  jours  sans 
vivres  et  sans  munitions  de  guerre,  lorsqu'il  se  rendit,  le 
9  décembre.  Louis  XIV  avait  envoyé  l'ordre  de  cette  reddi- 
tion écrit  de  sa  main;  mais  le  maréchal  le  tint  secret  jus- 
qu'à ce  que  toutes  ses  ressources  furent  entièrement  épui- 
sées (2).  En  considération  de  cette  défense  mémorable, 
le  roi  le  fit  gouverneur  perpétuel  de  Lille,  par  provi- 
sions du  18  (3) ,  et  accorda  la  même  grâce  à  son  fils ,  avec 
la  survivance  du  gouvernement -général  de  Flandre  et 


«avec  la  plus  grande  sévérité,  si  vous  attentez  à  ses  jour»;  et  si  je  soup- 
çonnais que  vous  en  eussiez  la  pensée,  je  vous  ferais  enfermer  pour  le 
»  reste  de  votre  vie.  •  * 

(1  ;  Avant  que  de  livrer  le  dernier  assaut ,  le  prince  Eugène  Gt  propo- 
ser au  maréchal  de  Boufflers  de  rendre  la  ville ,  lui  promettant  de  signer 
toute»  les  conditions  que  ce  maréchal  dicterait.  •  C'est  pour  vous  mar- 

•  quer,  ajoutait  le  prince,  ma  parfaite  estime  pour  votre  personne  ;  et  je 

•  suis  sûr  qu'un  galant  homme  comme  vous  n'en  abusera  pas.  Je  vous 
»  félicite  de  votre  belle  défense.  » 

(a)  €  Monsieur  le  maréchal,  lui  écrivait  encore  le  prince  Eugène, 

•  l'armée  française  s'est  retirée  vers  Tournay;  l'électeur  de  Bavière  vers 

•  Namur;  les  princes  vers  leur  cour.  Ménagez  votre  personne  et  votre 

•  brave  garnison.  Je  signerai  encore  tout  ce  que  vous  voudrez.  » — c  Rien 

•  ne  presse,  répondit  Boufflers;  permettez-moi  de  me  défendre  le  plus 

•  long-temps  que  je  pourrai;  il  me  reste  a«»ez  d'ouvrages  pour  mériter 

•  encore  mieux  l'estime  de  l'homme  que  je  respecte  le  plus.  »  —  «  Aprè* 

•  4  mois  de  tranchée  ouverte,  ajoute  le  prince  Eugène  lui  même,  Bouf- 
»  fiers  m'envoya ,  le  8  décembre  1708  ,  tous  les  articles  qu'il  voulait  que 

•  je  signasse  :  ce  que  je  fis  sans  restriction.  »  {Vie  du  f  rince  Eugène  dé 
Savoie.) 

(3)  Les  provisions  de  gouverneurs  de  place  se  renouvelaient  tous  le» 
S  ans.  • 


• 
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du  Hainaut,  par  brevet  du  18,  et  provisions  du  26  du 
même  mois.  Le  duc  de  Boufllers  fut  créé  pair  de  France, 
par  lettres  données  à  Versailles,  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année,  régis  trées  au  parlement  de  Paris,  le  19 
mars  1709  (1)  ,  et  il  obtint,  par  brevet  du  18,  les  grandes 
entrées  chez  le  roi.  Sur  le  bruit  qu'il  devait  y  avoir  une  ac- 
tion en  Flandre,  il  se  rendit  à  l'armée,  en  1709,  quoiqu'il 
fût  attaqué  de  la  goutte,  et  reçut  un  ordre,  du  4  septembre , 
pour  commander  en  l'absence  du  maréchal  de  Villars.  Ce 
dernier  étant  arrivé  à  l'armée  voulut  lui  en  céder  le  com- 
mandement ;  mais  Boufllers  consentit  à  servir  sous  Villars , 
qui  était  moins  ancien  que  lui  (a).  A  la  bataille  de  Malpla- 
que t,  le  11  du  même  mois,  ce  fut  Boufllers  qui  conduisit 
l'aile  droite.  11  combattit  avec  avantage  jusqu'à  la  fin  de 
l'action;  mais  le  maréchal  de  Villars,  moins  heureux  à  la 
gauche,  ayant  été  blessé,  Bôuffiers  prit  alors  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée,  qui  lui  dut  son  salut.  Après  avoir 
fait  charger  six  fois  les  ennemis,  il  opéra  sa  retraite  en  si 
bon  ordre  et  avec  tant  de  fierté,  qu'ils  n'osèrent  le  poursui- 
vre que  jusqu'au  ruisseau  de  Taimer,  et  ne  lui  firent  que 
3o  prisonniers.  Boufllers  ne  leur  laissa  pas  une  pièce  de  ca- 
non, et  rapporta  plus  de  3o  drapeaux  qu'il  leur  avait  en- 
levés. Il  mourut  à  Fontainebleau,  le  2a  août  171 1,  à  l'âge 
de  67  ans  et  demi ,  avec  la  réputation  d'un  capitaine  intré- 
pide, généreux,  modeste  et  expérimenté.  {Dépôt  de  la 
guerre,  mémoires  du  temps,  Histoire  militaire  de  M.  de 
Quincy ,  Journal  historique  du  Père  Griffèt,  Mémoires  du 
Père  d'Avrigny,  Bauclas,  Gazette  de  France.) 


(1)  Elle»  sont  rapportées  dans  l'Histoire  des  Grands- Officiers  de  U 
Couronne,  tom  V,  pag.  73. 

(a)  Villars  insistait  pour  qu'il  prît  le  commandement;  mais  le  maré- 
chal de  Boufllers  persista  dans  son  refus.  «  Eb  bien ,  monsieur,  lui  dit 
■  Villars,  touché*  de  la  modestie  de  ce  vieux  guerrier,  je  vais  donner  pour 
»  mot  d'ordre  votre  nom  et  celui  de  la  ville  qui  vous  a  immortalisé  :  Louis? 
'François  et  Lille.  » 
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BOUFFLERS  (Joseph-Marie,  duc),  pair,  de  France, 
limlenant-général,  fils  du  précédent,  naquit  le  as  mai  1706. 
Il  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Milly,  et 
prit  le  nom  de  comte  de  Bouftlers  à  la  mort  de  son  frère 
aîné,  le  22  mars  171  1.  On  lui  donna  un  régiment  d'infan- 
terie dont  ce  même  frère  avait  été  colonel,  par  commission 
du  28  du  même  mois,  et  la  charge  de  gouverneur  et  lieute- 
nant-général de  Flandre,  en  survivance  de  son  père,  par  pro- 
visions données  à  Versailles,,  le  2  avril.  Il  devint  duc  de  Bouf- 
flers,  pair  de  France,  à  la  mort  de  son  père,  le  22  août  suivant. 
Il  obtint  le  gouvernement  de  Beau  vais  et  la  lieuteuance  de 
roi  du  Beauvoisis,  vacants  par  la  mort  du  maréchal  son  père, 
par  provisions  du  24  septembre;  et  comme  il  n'avait  que  5 
ans,  on  donna  la  démission  du  régiment  qu'il  avait,  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année.  Ses  provisions  du  gouverne- 
ment-général de  Flandre  furent  enregistrées  au  parlement 
de  Douai,  le  1 1  janvier  1714,  et  il  prêta  serment  pour  cette 
charge,  le  26  mai  17  i6.-Colouel  réformé  à  ta  suite  du  ré- 
giment de  Sobre,  par  commission  du  ie*  décembre  1720,  il 
obtint  ce  même,  régi  ment,  par  commission  du  24  mai  1721, 
et  celui  de  Bourbounais,  par  une  troisième  commission  du 
1"  juillet  1727,  en  se  démettant  de  celui  de  Sobre.  Il  com- 
manda le  régiment  de  Bourbonnais  au  camp  de  la  Haute- 
Meuse,  du  29  août  au  28  septembre  1727;  au  camp  de  la 
Moselle,  du  3i  août  au  3o  septembre  1752;  au  siège  de  Kehl, 
en  1735;  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen,  et  au  siège  de 
Fhilisbourg,  en  1734*  H  avait  prêté  serment  de  préséance 
au  parlement,  en  qualité  do  pair  de  France,  le  22  mai  1731. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  1"  août,  et  employé,  par 
lettres  du  même  jour,  il  finit  la  campagne  sur  le  Rhin,  et 
y  servit  encore,  par  lettres  du  1"  mai  1735.  La  paix  se  fit 
la  même  année.  Nommé  maréchal-de  camp,  par  brevet  du 
i*z  janvier  1740,  il  se  démit  du  régiment  de  Bourbonnais; 
fut,  employé  à  l'armée  envoyée  au  secours  de  rélecteur  de 
Bavière,  par  lettres  du  20  juillet  1741;  marcha  avec  la  qua- 
trième division  qui  partit  du  Fort-Louis,  le  21  août;  la  con- 
duisit en  Autriche;  passa  en  Bohême  avec  toute  l'armée; 
se  trouva  à  la  prise  de  Prague;  servit  au  siège  d'JÉgra,  sous 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  i|g5 

le  comte  dé  Saxe;  rejoignît  l'armée  après  la  prise  de  cette 
place;  combattit  à  Sahay;  concourut  à  la  défense  de  Pra- 
gue; se  signala  dans  plusieurs  sorties,  et  à  ta  fameuse  re- 
traite de  cette  place,  au  mois  de  décembre  1742.  Nommé 
chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1"  janvier  1 743  ;  il  fut  reçu 
le  2  février.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal 
de  Noailles,  par  lettres  du  1"  mai  1743,  il  combattit  à  Det- 
tingen  ,  où  il  fut  blessé ,  et  finit  la  campagne  sous  le  même 
général,  en  Basse- Alsace.  Employé  à  l'armée  de  Flandre, 
par  lettres  du  1"  avril  1744 ,  et  nommé  d'abord  aide-de- 
camp  du  roi,  par  brevet  du  1"  mai,  puis  lieutenant-géné- 
ral, par  pouvoir  du  2,  il  servit  en  qualité  de  maréchal-de- 
camp,  au  siège  de  Menin,  et  à  celui  d'Ypres  où  il  monta  la 
tranchée,  le  24  juin.  Détaché,  le  26  juin ,  avec  6  compa- 
gnies de  grenadiers,  18  piquets  d'infanterie ,  et  quelques 
dragons,  il  fit  ouvrir  la  tranchée  devant  le  fort  de  la 
Knoque,  le  28,  et  l'obligea  de  capituler  le  lendemain. 
On  le  déclara  lieutenant-général,  le  Ier  juillet,  et  il  servit 
en  cette  qualité  au  siège  de  Furnes.  Il  accompagna  le  roi,  de 
Flandre  en  Alsace ,  et  pendant  le. séjour  de  ce  prince  à  Metz; 
rejoignit  ensuite  l'armée;  se  trouva  à  l'affaire  d'Haguenau; 
passa  le  Rhin,  le  27  août,  avec  le  chevalier  de  Belle-Isle,  pour 
suivre  les  ennemis;  concourut  à  la  prise  des  quatre  villes 
forestières,  et  revint  servir  au  siège  de  Fribourg,  où  il  mon- 
ta la  tranchée ,  le  5o  octobre.  Employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, par  lettres  du  i"  avril  1745,  et  aide-de-camp  du  roi,  par 
*•       brevet  du  1er  mai,  il  combattit  en  cette  qualité,  à  Fonte- 
noy;  servit  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  citadelle  de 
Tournay,  d'Oudenarrfe,  de  Dendermonde  et  d'Ath.  Em- 
ployé à  la  même  armée,  et  toujours  comme  aide  de-camp 
du  roi,  par  lettres  et  brevet  du  i*r  mai  1746,  il  fut  détaché 
avec  un  corps  de  troupes  de  17  bataillons,  une  compagnie 
de  mineurs  et  25  escadrons;  partit  d'Anvers,  le  2  juin,  et 
investit  Mous,  le  7.  Il  servit  à  ce  siège,  sous  les  ordres  de 
M.  le  prince  de  Conti,  par  lettres  du  1"  jnin,  et  relourua 
à  l'armée  du  roi  après  la  prise  de  cette  place.  Il  couvrit 
avec  l'armée  le  siège  de  Namur,  et  combattit  à  Raucoux. 
Employé  à  l'armée  d'Italie,  pour  commander  à  Gènes,  par 


■ 
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lettres  du  16  avril  1747»  il  arriva  da  ira  cette  ville,  le  ie,mai,et 
prit  le  commandement  des  troupes  françaises  qu'on  y  avait 
fait  passer  pour  protéger  cette  république  contre  les  Impé- 
riaux et  les  Sardes.  La  Bocchetta  se  disposant  à  mettre  le  siège 
devant  Gènes,  Boufflers  le  chassa  de  la  cote  deRivarola,  et 
s'empara  du  village  du  même  nom;  lui  tua  i5oo  hommes, 
et  le  délogea  de  ses  positions  les  plus  importantes.  La  va- 
leur, la  prudence  et  l'activité  qu'il  déploya  dans  la  défense 
de  Gènes,  lui  méritèrent  l'estime  générale  des  Génois  et 
des  Espagnols;  mais  le  zèle  infatigable  qu'il  fit  briller  dans 
ce1  te  occasion,  lui  devint  funeste.  L'exercice  continuel  que 
lui  donnaient  à  la  fois  l'attaque  des  ennemis  et  la  défense 
de  la  place,  ayant  enflammé  son  sang,  il  fut  emporté  en 
cinq  jours  de  la  petite  vérole,  le  2  juillet  1747,  également 
regretté  des  Génois  et  des  Fiançais.  Le  sénat  de  Gènes , 
pour  honorer  sa  mémoire  d'un  souvenir  durable,  inscrivit 
son  nom  et  celui  de  sa  famille  parmi  les  nobles  de  la  répu- 
blique, et  lui  fit  ériger  un  mausolée  de  marbre  dans  l'é- 
glise où  il  a  été  inhumé  (1).  (  Oépôt  de  la  guerre,  Gazette 
de  France,  annales  du  temps.) 

de  BOLFFLERS-RouvEREL^Édouard,  comte),  maréchal- 
de-camp  ,  d'une  seconde  branche  de  la  même  famille,  na- 
quit à  Majorque,  le  7  octobre  1712,  époque  à  laquelle  son 
père  était  au  service  d'Espague.  Ayant  été  envoyé  en  Fran- 
ce pour  y  être  élevé,  il  obtint,  en  1729,  des  lettres  de  na- 
turalisation, et  entra  aux  mousquetaires ,  le  i5  avril  1736. 
On  lui  donna,  par  commission  du  28  avril  174*»  une  com- 
pagnie au  régiment  de  cavalerie  de  Chepy  (depuis  Belle- 
fonds).  Il  la  commanda  à  l'armée  de  Bavière ,  depuis  le 
mois  de  mars  1742,  jusqu'au  mois  de  juillet  174^,  après 
quoi  il  rentra  eu  France  .avec  l'armée.  Il  s'était  trouvé  à  la 


(1)  Un  anonyme  lui  fit  cette  épitaphe  : 

«  Au  sein  de  la  victoire ,  à  la  fleur  de  son  âge , 
»  D'un  peuple  de  héros  Boufflers  est  regretté. 
*  Il  leur  laisse  en  mourant  le  plus  noble  héritage , 
»  Son  exemple  et  la  liberté.  » 
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prise  d*Ellenbogen  et  de  Caden;  au  secours  de  Braunau  ; 
au  ravitaillement  d'Égra,  et  à  la  défense  de  plusieurs  pos- 
tes de  la  Bavière,  et  il  fini  t  la  campagne  de  1  jtfi*  sur  les  bords 
du  Rhin.  Employé  à  l'armée  de  la  Moselle,  en  H  se 

trouva  à  la  défaite  du  général  Nadasty,  sur  les  hauteurs  de 
Saverne;  à  l'attaque  des  retranchements  de  Suffelsheim  ; 
passa ,  au  mois  de  septembre,  en  Bavière,  avec  les  troupes 
de  l'empereur;  revint  an  mois  de  décembre,  et  servit  pen- 
dant l'hiver  eu  Suabe.  Il  commença  la  campagne  de  1745, 
sur  le  Bas-Rhin  ;  tu  partit,  au  mois  de  juin,  avec  son  ré- 
giment pour  se  rendre  en  Flandre;  arriva  sous  M  aube  u- 
ge,  le  21  du  même  mois ,  et  finit  la  campagne  sur  la  Sarre» 
Devenu  colonel -lieutenant  du  régiment  d'infanterie  de 
Chartres,  par  commission  du  20  avril  1746»  il  le  com- 
mauda  à  la  bataille  de  Raucoux,  la  même  année;  à  celle 
de  Lawfeld;  au  siège  de  Berg-op-Zoom ,  en  1747»  et  au 
siège  de  ftlaestricht,  en  1748.  Nommé  guidon  de  la  compa- 
gnie des  gendarmes  de  Bourgogne,  par  lettres  du  4  mai 
1753,  il  se  démit  du  régiment  de  Chartres;  se  trouva 
avec  la  gendarmerie  à  la  prise  de  quelques  places  de  l'é- 
lectoratde  Hanovre;  au  camp  de  Closterseveru;  à  la  mar- 
che sur  Zell ,  en  1757;  à  la  prise  de  Cassel  et  de  la  Hessc, 
et  à  la  bataille  de  Lutzelbcrg,  en  1758.  Créé  brigadier,  par 
brevet  du  10  février  1709,  il  combattit  a  Minden,  le  i** 
août,  et  passa,  le  21  du  même  mois,  à  la  charge  d'enseigne 
des  gendarmes  bourguignons.  Il  continua  de  servir  en  Al- 
lemagne jusqu'à  la  paix  ,  et  ayant  été  déclaré,  au  mois  de 
décembre, maréchal-de-camp ,  dont  le  brevet  lui  avait  été 
expédié  dès  le  25  juillet  précédent ,  il  se  démit  de  la  charge 
d'enseigne  des  gendarmes  bourguignons.  (Dépôt  delà  guer- 
re, Gazette  de  France») 

de  BOUFFLERS-Rouve&bl  (N....,  comte),  maréchal-da- 
camp,  fils  du  précédent,  naquit  le  3  décembre  1746.  Il 
était  mestre-de-camp-lieutenant  du  régiment  de  Conti- 
Dragons,  en  1770.  A  la  mort  du  prince  de  Conti,  il  devint 
mestre-de-camp  de  ce  régiment,  qui  prit  le  nom  de  Bouf- 
flers,  par  ordonnance  du  12  septembre  1776.  Ou  le  créa 
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brigadier  dé  dragons,  le  5  décembre  1781 ,  [fuis  chevalier 
de  Saint-Louis,  et  il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp, 
Je  9  mars  1788.  {Etats  militaires.) 

de  BOUFFLERS-Remiencoubt  (Charles-François,  mar- 
quis ) ,  lieutenant -général  9  d'une  troisième  branche  de  la 
même  maison,  fut  baptisé  le  19  novembre  1680.  Il  entra 
aux  mousquetaires,  en  1696,  et  fit  la  campagne  en  Flan- 
dre, cette  année  et  la  suivante.  Il  fut  fait  lieutenant  réfor- 
mé au  régiment  du  Roi,  le  i5  avril  1699;  enseigne  au  régi- 
ment des  gardes-françaises,  le  i5  août  1700;  marcha  en 
Flandre,  en  1701  ;  fut  fait  enseigne  d'une  compagnie  de 
grenadiers,  le  10  octobre;  passa  l'hiver  à  Louvain ,  avec  le 
régiment,  et  combattit  les  Hollandais,  sOus  Nirnègue,  en 
1702.  On  lui  donna  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom  , 
qu'il  leva  par  commission  du  ao  septembre  de  la  même 
année,  et  qu'il  commanda  à  l'armée  de  Flandre,  en  1705. 
Assiégé  avec  son  régiment,  dans  Lille,  en  1708,  il  contri- 
bua, dans  beaucoup  d'occasions,  à  la  belle  défense  qu'y  Ht 
le  maréchal  de  Bouftlers,  et  fut  blessé  dans  une  sortie  ,  le 
.12  octobre-  Créé  brigadier,  par  brevet  du  îa  novembre  de 
|a  même  année,  et  employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  let- 
tres du  18  juin  1709,  il  combattit  à  Malplaquet:  Ayant  ob- 
tenu ,  par  commission  du  2 1  janvier  1 7 1  o ,  le  régiment  d'in- 
-  fanterie  de  Barrois  (depuis  Conti),  il  se  démit  de  celui  qu'il 
avait  levé,  et  servit  à  l'armée  de  la  frontière  du  Dauphiné, 
sous  le  maréchal  de  Berwick.  Employé,  par  lettres  du  2 
mai  171 1,  à  l'armée  de  Flandre,  il  s'y  distingua  à  l'attaque 
d'Arleux;  servit  pendant  l'hiver,  à  Cambray,  par  ordre  du 
29  octobre ,  et  se  trouva ,  en  1 7 12 ,  au  siège  et  à  la  prise  de 
Douai,  du  Quesnoy  et  de  Boucha  in.  Il  obtint,  par  commis- 
sion du  14  novembre  1713,  le  régiment  de  (de- 
puis Talaru),  en  se  démettant  de  celui  de  Barrois.  Il  joignit 
son  nouveau  régiment  au  siège  de  Fribourg;  fut  créé  ma- 
xéchal-de-camp,  par  brevet  du  8  mars  1718,  et  se  démit  a* 
lors  de  ce  régiment.  Promu  au  grade 'de  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  i5  février  1732,  il  ne 
servit  point  en  celte  qualité.  Il  obtint  une  place  de  com- 
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mandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  par  provisions  du  7 
mai  1743?  et  mourut  à  Paris,  le- 16  décembre  de  la  même 
anuée,  à  l'âge  de  64  ans.  {Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du 
temps,  Histoire  des>  Grands  -  Officiers  de  la  Couronne, 
tom.  V,  pag.  89  ;  Gazette  de  France.) 

de  BOUFFLERS-Remiercoubt  (Louis  François,  marquis), 
maréchal-de-camp ,  fils  du  précédent,  né  le  22  novembre 
1714»  entra  aux  mousquetaires,  en  i?32.  Devenu  capitaine 
au  régiment  de  dragons  de  Harcourt,  par  commission  du 
1 1  mars  1733,  il  commanda  sa  compagnie  à  la  conquête  de 
ta  Lorraine  ;  à  la  prise  de  Nancy,  la  même  année  ;  à  ta 
prise  de  Trêves;  au  siège  deTraërbaek;  à  l'attaque  des  li- 
gnes d'Etlingen;  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734,  et  à 
l'affaire  de  Clausen,  en  1735.  Mestre-de-camp-lieutenant 
du  régiment  d'Orléans-Dragons,  par  commission  du  28 
mars  1737,  il  le  commanda  à  l'armée  de  "Westphalie;  sur 
les  frontières  de  Bohême,  et  en  Bavière,  pendant  les  an- 
nées 1741*  >742  et  partie  de  1743,  et  finit  cette  dernière 
campagne  en  Haute-Alsace.  Il  commanda  le  régiment 
d'Orléans  à  l'armée  de  la  Moselle,  en  1744»  contribua  à  la 
défaite  du  général  Nadasti,  près  de  Saverne;  se  trouva  à 
l'attaque  des  retranchements  de  Suflfelsheim;  servit  au 
siège  de  Fribourg,  et  passa  l'hiver  en  Suabe.  Il  servit  à 
l'armée  du  Bas-Rhin,  en  174^,  et  fut  déclaré,  au  mois  de 
novembre,  brigadier  de  dragons,  dont  le  brevet  lui  avait 
été  expédié  dès  le  i'r  mai  précédent.  Employé  à  l'armée 
commandée  par  M.  le  prince  de  Conli,  par  lettres  du  1" 
mai  1746,  il  servit  sur  la  Meuse;  puis  entre  $ambre-et- 
Meuse,  pendant  le  siège  de  Mons ,  et  au  siège  de  Charleroy. 
Réuni  ensuite  à  l'armée  du  roi ,  il  servit  aux  sièges  des  ville 
et  châteaux  de  Namur,  et  combattit  à  Raucoux.  Il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Lawfeld,  en  1747»  et  au  siège  de  Maestricht, 
en  1748.  Créé  maréchal-de- camp ,  par  brevet  du  10  mai, 
et  déclaré  dans  ce  grade,  au  mois  de  janvier  1749»  il  se 
démit  du  régiment  d'Orléans ,  et  ne  servit  plus.  Il  mourut 
le  12  février  1751  (1).  {Dépôt  de  la  guerre .) 


(1)  Le  Dictionnaire  in  j.  dr  la  Nobleste,  par  La  Chesnaye-dea-Boii . 

h.  (33 
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de  BOUFFLERS  -  RbhUncodu  (  Charles- Marc  -  Jean - 
François- Régis  »  marquis),  maréchal-de-camp ,  fils  du  pré- 
cèdent,  naquit  le  îoaoût  i;36.  Il  fut  d'abord  capitaine  de 
la  seconde  compagnie  des  gardes -du -corps  du  roi  de  Polo- 
gne, duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  en  1748*  el  obtint- eti  cet- 
te qualité,  le  a3  janvier  1750,  une  compagnie  pour  tenir 
rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie  dans  les  troupes  du 
roi  de  France.  A  la  mort  du  duc  de  BoulHcrs,  on  lui  accor- 
da la  charge  de  grand-bailti  de  Beauvais,  cl  de  lieutenant 
de  roi  du  gouvernement  de  l'Ile  de  France  au  département 
du  Beauvoisis,  par  provisions  du  17  septembre  1751.  Il  fut 
envoyé,  en  1752  ,  par  le  roi  de  Pologne,  pour  complimen- 
ter le  roi  et  la  famille  royale  sur  le  rétablissement  de  la  sau- 
té de  M£r>  le  dauphin,  fils  de  Louis  XV.  On  lui  donna  une 
place  de  menin  du  dauphin,  par  brevet  du  23  décembre 
de  la  même  année,  et  il  obtint  la  charge  de  colonel-lieu- 
tenant du  régiment  de  ce  prince,  par  commission  du  1 1 
septembre  1755.  Il  commanda  ce  régiment  à  la  prise  de  la 
Hougue,  en  1756;  à  celle  de  Casselet  de  la  Hesse;  au  camp 
de  Clostersevern ,  et  à  la  marche  sur  Zell ,  eu  1757;  à  la 
reliai  le  de  l'électoral  d'Hanovre,  eu  1758,  et  à  Hanau,  pen- 
dant le  reste  de  la  campagne,  en  1759.  Il  se  distingua  au 
siège  de  Munster;  au  combat  de  Berghem,  et  entra  des  pre- 
miers dans  la  ville  de  Minden,  qui  fut  prise  Pépée  à  la 


ton».  11,  pag.  ;53,  donne  à  la  mort  do  marquis  de  Boufflers-Bemieo- 
courl,  la  date  du  a  février  1753. 

Le  marquis  de  Boufflers-Bemiencourt  avait  épousé,  en  1758,  Marie  - 
Françoise-Catherine  de  Beauvau  -  Craon ,  qui  fut  dame  de  la  reine  de 
Pologue,  duchesse  de  Bar  et  de  Lorraine,  puis  dame  du  Palais,  et  en- 
suite de  Mesdames  de  France.  La  marquise  de  Beiniencourt  se  fit  re- 
marquer par  les  grâces  de  son  esprit  et  de  sa  figure,  et  par  la  tournure 
piquante  de  ses  vers.  Elle  est  morte  i  Paris ,  en  1767.  Voltaire  lui  avait 
adressé  ces  jolis  vers  : 

«  Vo*  jetas  %nt  beaux,  votre  âme  eocor  plu»  belle, 
a  Et  sans  prétendre  à  rien  vous  triomphez  de 
■  Si  vous  eussiez  vécu  du  temps  de  Ga bric  Ile  , 
■  Je  ne  sais  pas  ce  qu'on  eût  dit  de  vous; 
»  Mais  on  n'aurait  point  parlé  d'elle.  » 
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main,  le  9  juillet.  Il  se  trouva  au  siège  de  Munster et  aux 
affaires  de  Corbacket  deWarbourg,  en  1760.  Crée  briga- 
dier, par  brevet  du  40  février  1761 ,  il  concourut  à  l'affai- 
re de  Filinghauseii ,  dans  le  mois  de  juillet  de  la  même 
année;  se  démit,  en  février  1769,  du  régiment  Dauphin , 
et  fut  nommé  major-général  de  l'infanterie  de  l'armée 
d'Espagne,  par  ordre  du  18  mars  suivant.  Il  fit  les  disposi- 
tions nécessaires'pour  le  siège  d'Alméida ,  et  servit  à  ce  sic- 
.  ge  jusqu'à  la  prise  de  la  place.  Rentré  en  France  après  la 
paix  1,  il  fut  déclaré,  au  mois  de  mai  i?65,  maréchal-de- 
carap,  à  prendre  rang  du  25  juillet  1 762,  jourde  la  date  de  sou 
brevet.  En  1 766 ,  il  était  inspecteur-général  de  l'infanterie. 
Il  mourut  avant  le  i"  décembre  178 \.  (Dépôt  de  la  guerre,) 

de  BOUFFLERS- REMiESCorBT  (Stanislas,  cJievalier) , 
maréchal-de-camp,  frère  du  précédent,  naquit  à  Luné- 
ville,  en  1737.  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  il  fut 
fait  chevalier  de  Malte;  mais  ayant  préféré  le  métier  des 
armes,  il  fut  nommé,  en  janvier  1767,  mestre- de-camp 
commandant  en  second  du  régiment  de  hussards  d'Ester- 
hazy ,  et  fit  en  cette  qualité  la  guerre  de  sept- ans.  Il  fut  fait 
colonel- lieutenant-commandant  du  régiment  de  Chartres 
infanterie,  le  26  février  1777*  On  lui  donna  le  commande- 
ment de  File  Saint-Louis,  au  Sénégal,  où  il  séjourna  pen- 
dant quelque  temps.  Il  fut  créé  brigadier  d'infanterie ,  lé 
i*r  mars  1780,  et  maréchal-de-camp ,  le  i*r  janvier  1784. 
En  1789,  il  fut  député  aux  états-généraux,  y  siégea  ainsi 
que  dans  l'assemblée  législative ,  jusqu'en  1792  ;  parut  plu- 
sieurs fois  à  la  tribune;  fit  rendre  deux  décrets  :  le  premier 
qui  assura  la  propriété  des  découvertes  et  inventions  à  leurs 
auteurs;  et  le  second,  sur  les  récompenses  destinées  à  l'en- 
couragement des  arts  utiles,  et  sur  "le  bureau  de  consulta- 
tion des  arts  et  métiers.  Après  la  journée  du  10  août 
1 792 ,  il  sortit  de  France  et  se  retira  à  Berlin,  où  il  fut  très- 
favorablement  accueilli  par  le  prince  Henry  de  Prusse ,  qui 
le  fit  admettre  au  nombre  des  membres  de  l'académie  de 
cette  ville.  Il  y  trouva  aussi  dans  le  roi  Frédéric- Guillaume 
II,  un  protecteur  généreux  *  auquel  il  dut  des  concessions 
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considérables  en  Pologne,  pour  rétablissement  d'une  co- 
lonie qui  devait  être  composée  d'émigrés  français.  Le  che- 
valier de  Boufllers  rentra  en  France  en  1800,  fut  admis  à 
l'institut  national  en  1804 ,  comme  ayant  fait  partie  de  l'an- 
cienne académie,  et  y  prononça  l'éloge  du  maréchal  de 
Beauvau,  en  septembre  i8o5.  Il  mourut  à  Paris,  le  19 
janvier  181 5,  à  l'âge  de  78  ans.  {Etats  militaires ,  annales 
du  temps,) 

de  BOU  G  A  IN  VILLE  (Louis-Antoine,  comte),  maréchal- 
de-camp  9  naquit  à  Paris,  le  1 1  novembre  1729.  Destiné  au 
barreau,  et  voulant  tout  à  la  fois  se  conformer  aux  vues  de 
sa  famille,  et  suivre  ses  penchants,  qui  l'entraînaient  vers 
la  carrière  militaire ,  il  se  fit  en  même  temps  recevoir  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  et  inscrire  dans  la  compagnie 
des  mousquetaires  noirs.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude 
des  mathématiques,  pour  lesquelles  il  avait  montré  de 
bonne  heure  une  aptitude  peu  commune  (1).  En  1753,  it 
entra  comme  aide-major  dans  le  régiment  provincial  de 
Picardie.  En  1754,  il  devint  aide-de-camp  de  Chevert,  qui 
commandait  alors  le  camp  de  Sarre-Louis.  Dans  l'hiver  de 
la  même  année ,  il  partit  pour  Londres,  en  qualité  de  se- 
crétaire d'ambassade.  Pendant  le  court  séjour  qu'il  fit  dans 
cette  capitale,  il  y  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale.  En 
septembre  1755,  il  vint  rejoindre  Chevert  au  camp  de 
Richemont,  et  continua  d'y  servir  comme  aide-de-camp, 
ainsi  qu'au  camp  de  Metz.  En  1756,  il  devint  aide-de-camp 
du  marquis  de  Montcalm,  qui  était  chargé  de  la  défense 
du  Canada,  et  partit  de  Brest  le  27  mars,  avec  le  brevet 
de  capitaine  de  dragons.  Arrivé  à  sa  destination ,  il  fut  mis 
bientôt  après  à  la  tête  d'un  détachement  d'élite.  Ayant  fait 
une  marche  forcée  de  près  de  60  lieues ,  à  travers  des  bois 
impraticables ,  sur  un  terrain  couvert  de  neige ,  et  sur  les 
glaces  de  la  rivière  de  Richelieu ,  il  s'avança  jusqu'au  fond 

 : — ~r  ■  — *  

(1)  Il  publia ,  en  i?S*9  son  Tràitè  du  caicut  intégral  pour  servir  de 
suite  d  l'analyse  de*  infiniment  p«iits.  Paru.  *  vol.  in-4- 
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du  lac  du,  Saint -Sacrement,  et  y  brûla  une  flottille  anglaise, 
sous  le  fort  même  qui  la  protégeait.  Le  talent  qu'il  dévelop- 
pa en  cette  occasion  lui  valut  la  charge  de  maréchal-des- 
logisde  l'un  des  grands  corps  d'armée.  Le  6  juin  1758,  un 
détachement  de  5ooo  Français,  se  trouvant  poursuivi  et 
harcelé  par  24*000  Anglais,  Bon  gain  ville  ouvrit  l'avis  coura- 
geux d'attendre  l'ennemi  de  pied  ferme.  On  fit  fortifier  en 
a4  heures  un  camp  retranché  dans  lequel  le  détache- 
ment français  s'arrêta ,  et  d'où  il  repoussa  avec  succès  les 
attaques  de  l'ennemi ,  qui ,  après  1  2  heures  de  combat ,  fut 
obligé  de  se  retirer  avec  perte  de  près  de  6000  hommes. 
Bougainville  fut  blessé  «l'un  coup  de  feu  à  la  tète,  vers  la  fin 
de  cetteaction,  pendant  laquelle  il  avait  encouragé  les  trou- 
pes par  spn  exemple ,  et  avait  combattu  aux  postes  les  plus 
périlleux.  Le  gouverneur  du  Canada  ne  se  croyant. pas  en  état 
de  défendre  la  colonie  avec  le  peu  de  troupes  qu'on,  avait 
mises  à  sa  disposition  envoya  demander  des  renforts  à  la 
cour  de  France  (i)par  Bougainville,  qui  partit  en  novem- 
bre 1756,  et  revint  au  Canada  en  janvier  i?5u.  Pendant 
son  séjour  en  France,  le  roi  lui  avait  accordé  la  récompen- 
se de  ses  services,  en  le  nommant  colonel  à  la  suite  du  ré- 
giment de  Rouergue ,  et  en  le  créant  chevalier  de  Saint- 
Louis,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atteint  le  temps  prescrit 
pour  l'obtention  de  cette  dernière  faveur.  Lors  de  son  re- 
tour au  Canada,  le  marquis  de  Moutcalm  lui  donna  le 
commandement  des  grenadiers  et  des  volontaires,  et  le 
chargea  de  couvrir  avec  ces  deux  corps  la  retraite  que  l'ar- 
mée française  opérait  alors  sur  Québec.  Bougainville  s'ac- 
quitta de  cette  importante  mission  avec  l'habileté  et  la  bra- 
voure dont  il  avait  déjà  donné  tant  de  preuves.  La  bataille 
livrée  le  10  septembre  17^9,  et  dans  laquelle  le  marquis  de 
Montcalm  fut  tué ,  décida  du  sort  de  la  colonie,  qui  fut  per- 


(1  )  M.  Berryer  était  alors  ministre.  La  situation  des  affaires  ne  se  trou- 
vant pas  favorable  a  la  demande  faite  par  Bougainville,  le  ministre  lui 
dit  :  •  Quand  le  feu  est  à  la  maison  on  ne  s'occupe  pas  des  écuries.  »  — 
«  On  ne  dira  pas  du  moins,  monsieur,  lui  repartit  Bougainville,  que 
•  vous  parlez  comme  un  cheval.  • 
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due  pour  les  Français;  et  Bougainville  revint  en  France 
pour  y  continuer  ses  services.  Employé,  en  1761 ,  à  l'armée 
d'Allemagne,  en  qualité  d'aide-de-camp  de  M.  de  C  bot  seul  - 
Stainville  ,  il  se  distingua  tellement,  que  le  roi,  voulant  le 
récompenser  d'une  manière  toute  particulière ,  loi  donna 
deux  canons  de  quatre  livres  de  balle  (1).  La  paix  vint 
mettre  un  terme  aux  exploits  de  Bougainville  ;  mais  son 
génie  ardent  ne  lui  permettant  pas  de  prendre  du  repos,  it 
s'aboucha  avec  des  négociants  de  Saint-Malo,  et  ne  tard* 
pas  à  les  convaincre  des  avantages  que  l'on  pourrait  retirer 
d'un  établissement  aux  îles  Malouines,  situées  dans  l'Océan 
méridional,  à  l'une  des  extrémités  du  continent  de  l'Amé- 
rique. Avec  l'agrément  du  roi ,  des  vaisseaux  furent  équi- 
pés pour  cette  expédition  ,  et  S.  M.  donna  à  Bougainville  le 
rang  de  capitaine  de  vaisseau,  avec  la  permission  de  fon- 
der à  ses  frais  un  établissement  aux  Malouines.  La  petite 
flotte  partit  de  Saint-Malo  en  1763.  Bientôt  la  colonie  fut 
établie,  et  elle  paraissait  devoir  prospérer,  lorsque  les  Es- 
pagnols ,  jaloux  d'un  établissement  qui  s'élevait  auprès  de 
ceux  qu'ils  avaient  dans  cette  partie  de  l'Océan,  firent  valoir 
auprès  du  gouverneur  français  leurs  droits  sur  les  tles  Ma- 
louines. On  crut  devoir  souscrire  à  leurs  réclamations ,  et 
Bougainville.  qui  était  alors  revenu  en  France,  eut  ordre 
de  leur  remettre  ces  îles,  à  condition  que  le  gouvernement 
espagnol  le  dédommagerait  des  frais  qu'il  avait  faits.  On  lut 
donna,  pour  aller  remplir  cette  mission,  le  commandement 
de  la  frégate  la  Boudeuse,  avec  laquelle  il  partit  de  Saint- 
Malo,  le  i5  novembre  1766,  accompagné  de  la 'flûte 
toile,  chargée  de  vivres.  Ce  fut  après  avoir  remis  les  tles 
Malouines  aux  Espagnols,  qu*il  entreprit  son  voyage  autour 
du  monde  (2).  Dans  ce  voyage,  qui  Ta  placé  au  rang  des 


(1)  Ils  furent  placés  dans  un  château  que  M.  de  Bougainville  possédait 
en  Normandie. 

(a)  La  relation  de  ce  voyage  a  été  publiée  a  Parût,  en  1771 ,  in-4,  et 
en  1773,  a  vol.  in -8  avec  figures;  elle  eut  un  succès  prodigieux,  et  fut 

traduite  en  anglais  et  en  allemand. 
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premiers  navigateurs ,  le  comte  de  Bougainville  eut  occa- 
sion de  donner  de  grandes  preuves  d'humanité,  par  le  soin 
qu'il  prit  de  ses  équipages.  Par  ses  manières  franches  et 
loyales,  il  parvint  aussi  à  se  concilier  facilement  l'amitié  et 
la  confiance  des  divers  peuples  sauvages  qu'il  visita,  et 
chez  lesquels  il  laissa  des  souvenirs  affectueux,  qui  furent 
recueillis  par  les  voyageurs  ses  successeurs  (  1).  Le  comte  de 
Bougainville  commanda  avec  la  plus  grande  distinction  des 
vaisseaux  de  ligne  pendant  la  guerre  d'Amérique.  Il  avait 
été  créé  brigadier  d'infanterie,  le  22  janvier  1769.  Il  fut 
promu  au  grade  de  chef  d'escadre,  en  1779,  et  à  celui  de 
maréchal-de-camp  des  armées  de  terre,  le  18  mars  1780. 
Personne  n'ayant  paru  plus  propre  que  le  comlc  de  Bou- 
gainville à  calmer  les  troubles  qui  s'étaient  élevés,  en 
1 790,  dans  l'armée  navale  de  Brest,  commandée  par  M.  d'Al- 
bert de  Rions,  on  tui  donna  le  commandement  de  cette 
armée;  mais  n'ayant  pu  ramener  à  leurs  devoirs  des 
hommes  égarés  par  les  plus  fortes  passions,  il  se  retira  après 
avoir  glorieusement  et  utilement  servi  son  pays  pendant 
plus  de  4°  ans  (2).  La  carrière  des  sciences  fut  alors  celle 
qu'il  suivit  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Élu  membre  de  l'insti- 
tut* section  de  géographie,  en  1796,  il  fui  ensuite  nommé 
membre  du  burean  des  longitudes.  Il  fut  fait  sénateur,  le  25 
décembre  »799,  c*  cr*^^  grand- oflicier  de  la  Légion -d'Hon- 
neur, le  14  juin  1804.  Il  mourut  le  3i  août  181 1 ,  dans  sa 
89*  année  ,  sans  avoir  jamais  ressenti  aucune  infirmité  (3). 


(1)  Il  avait  amené  d'0-T*ïli  un  jeune  insulaire  nomme  Aotmiro*^  qui 
par  son  intelligence  donnai»  l'espoir  le  mieux  fondé  de  contribuer  à  la 
civilisation  de  ses  compatriotes,  mais  qui  mourut  de  la  petite-vérole  à 
Madagascar,  en  retournant  dans  sa  patrie. 

(a)  Il  avait  projeté  un  voyage  au  pâle  nord,  et  tous'  ses  préparatifs 
étaient  terminés  lorsque  le  comte  de  Brienne  arriva  au  ministère  de  la 
marine.  Le  nouveau  ministre  le  fit  venir,  et  lui  objecta  qu'il  n'avait  pas  de 
fonds  pour  l'exécution  de  ce  projet,  dont  il  lui  parla  en  des  termes  qui 
pouvaient  donner  a  croire  qu'il  regardait  ce  voyage  comme  une  faveur 
sollicitée  par  Bougainville.  «  Monsieur,  lui  dit  ce  dernier ,  croyez-vou» 

»  que  ce  soit  pour  moi  une  abbaye?  •  Le  voyage  n'eut  pas  lieu. 

- 

(3)  Peu  d'bommcs  ont  joui  plus  que  lui  d'une  réputation  aussi  distin- 
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[Etats-  militaires,  Biograpliie  universelle  y  Paris,  1812. 
tom.  V t  pag.  290  ;  annales  du  temps.) 

de  BOUGY,  voyez  Révérend. 

de  BOUHAN,  voyez  Scon ailles. 

BOUILLARD  (N.,..),  maréchal -de- camp  du  1"  mars 
1780,  avait  été  fait  brigadier  d'infanterie,  le  20  avril  1768. 
Voyez  le  Supplément. 

de  BOUILLE  (François-Claude-Amour,  marquis),  lieu- 
tenant-général, naquit  le  19  novembre  1739,  au  château 
du  Clusel  en  Auvergne.  Il  entra  dans  la  carrière  des  armes 
à  l'âge  de  14  ans;  servit  d'abord  dans  le  régiment  de  Ro- 
han-Rochefort,  puis  dans  les  mousquetaires  noirs,  et  ob- 
tint, à  l'âge  de  16  ans,  une  compaguie  dans  le  régiment 
de  dragons  de  La  Ferronaye,  avec  lequel  il  servit  pendant 
la  guerre  de  sept-ans.  11  s'y  distingua  dans  un  grand  nombre 
d'occasions ,  et  particulièrement  à  la  prise  de  Rhinfeld  ;  à 
la  bataille  de  Berghem,  le  i5  avril  1769;  à  Wildemgen,  dans 
l'hiver  de  17G0;  à  Langeu-Salza ,  en  février  1761,  où  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui  et  fut  blessé.  Il  se  signala  surtout  au 
combat  deGrumberg,  livré  le  22  mars  1761,  et  dont  le  succès 
le  plus  important  fut  principalement  dû  à  sa  bravoure.  En 
récompense  de  sa  belle  conduite  dans  cette  affaire,  le  ma- 
réchal de  Broglie,  qui  commandait  l'armée,  lui  confia  l'ho- 
norable mission  de  porterai]  roi  les  drapeaux  enlevés  à  l'en- 
nemi. Louis  XV  combla  d'éloges  le  marquis  de  Bouil- 
le ,  et  lui  donna  le  brevet  de  colonel  et  la  promesse  du 
premier  régiment  vacant.  De  retour  à  l'armée,  M.  de  Boni  l- 
lé  y  servit  comme  colonel  sans  quitter  le  régiment  de  La 
Ferronaye,  et  commanda  souvent  les  avant -gardes  eu 
cette  qualité.  Il  battit,  près  d'Eimbuk,  l'arrière-garde  du 


guée  dans  tous  les  genres.  Ses  manières  étaient  aisées  ,  son  maintien  no- 
ble, son  esprit  très-cultivé,  et  il  se  faisait  encore  remarquer  par  une 
gaieté  et  un  enjouement  qui  ne  l'ont  jamais  abandonné.  Il  poussait  l'o- 
bligeance au  plus  haut  degré,  et  fut  quelquefois  libéral  jusqu'à  la  prodi- 
galité. 


t 
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générai  Luckner;  prit  cette  ville;  fit  beaucoup  de  prison- 
niers, et  eut  dans  cette  affaire  un  cheval  tué  sous  lui.  Le 
i3  novembre  1761 ,  à  l'affaire  de  Quedlembourg,  il<fut  bles- 
sé d'un  coup  de  sabre  à  la  tête,  en  chargeant  l'ennemi ,  et 
ayant  été  renversé  de  son  cheval,  il  fut  fait  prisonnier.  É- 
changé  peu  de  mois  après,  il  eut  le  régiment  d'infanterie 
de  Yastan ,  dont  le  colonel  venait  d'être  tué  au  siège  de 
Brunswick.  Ce  régiment  prit  ensuite  le  nom  de  Bouillé, 
qu'il  porta  jusqu'à  la  paix,  et  reçut  alors  celui  de  Vexin. 
En  1768 ,  M.  de  Bouillé  fut  nommé  gouverneur  de  la  Gua- 
deloupe, et  obtint,  en  1777,  le  gouvernement-général  des 
Iles-du-Vent.  Il  avait  été  nommé  brigadier  d'infanterie,  le 
3  janvier  1770.  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  à  l'occasion  de  l'indépendance  des  États- 
Unis  de  l'Amérique,  il  signala  le  début  des  hostilités  en 
s'emparant,  par  un  coup  de  main  hardi,  de  la  Dominique, 
le  6  septembre  1778.  La  même  année,  il  fut  employé  sous 
le  comte  d'Estaing,  à  l'affaire  de  Sainte- Lucie  ;  et  après  le 
mauvais  succès  de  cette  attaque,  il  rallia  et  sauva  les  dé- 
bris de  l'armée,  imprudemment  engagée  et  ensuite  aban- 
donnée par  ce  général.  On  le  nomma  maréchal  de-camp, 
à  prendre  rang  du  27  octobre  1778.  Le  2  juin  1 781,  à  la  tête 
de  4000  hommes,  il  prit  l'île  de  Tabago,  où  il  s'empara  de  59 
pièces  de  canon  et  fit  900  prisonniers  anglais.  Celte  île  resta 
à  la  France  par  le  traité  de  paix  de  1783.  Le  26  novembre 
suivant,  il  prit  l'Ile  de  St.-Eustache;  y  restitua  aux  habi- 
tants hollandais  5, 000, 000  que  l'amiral  Rodney  leur  avait 
pris,  et  rendit  au  gouverneur  anglais,  Cockbrun,  274,000 
livres,  que  celui-ci  réc  lama  comme  sa  propriété.  En  1782,  il 
attaqua  l'île  de  St.-Christophe,  et  le  12  février,  il  se  rendit 
maître  de  Briuiston-Hill,  forteresse  regardée  auparavant 
comme  imprenable,  et  appelée  le  Gibraltar  des  Antilles.  On 
trouva  dans  cette  place  1 73  pièces  de  canon,  et  on  y  fit  1 100 
prisonniers.  Les  îles  de  Ne  vis  et  de  Montserrat  tombèrent  éga- 
lement en  son  pouvoir.  En  récompense  de  ses  services  il  fut  é- 
levé  au  grade  de  lieutenant-général,  le  19  mai  1782,  et,  lors- 
que la  paix  fut  faite,  on  le  créa  chevalier  du  St. -Esprit ,  le  i*r 
janvier  1784.  Ne  voulant  pas  être  à  charge  à  l'état,  qu'il  avait 
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si  bien  servi ,  M.  de  Bouitlé  refusa  l'offre  que  Sa  Majesté  lui 
fit  d'acquitter  ses  dettes  contractées  pendant  la  guerre.  Il 
fut  membre  des  assemblées  des  notables  du  royaume,  en 
1787  et  1788,  et  y  soutint  avec  force  les  intérêts  et  les  lois 
fondamentales  de  la  monarchie.  Au  commencement  de  la 
révolution,  il  avait  le  commandement  des  trois  Évêchés  , 
auquel  il  joignit  bientôt  celui  des  provinces  d'Alsace ,  de 
Lorraine  et  de  Franche-Comté ,  et  fut  ensuite  nommé  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  de  Meuse,  Sarre  et  Moselle.  Après 
avoir  maintenu  et  fait  rentrer  dans  le  devoir  les  troupes 
qu'il  commandait,  il  étouffa  d'une  manière  éclatante,  le 
3i  août  1790,  l'insurrection  de  la  garnison  et  des  habitant* 
de  Nancy.  Par  ce  coup  de  vigueur,  il  préserva  l'armée  d'une 
désorganisation  complète  qui  fût  devenue  une  calamité  gé- 
nérale, et  déconcerta  ou  du  moins  retarda  les  mesures  des 
révolutionnaires.  Sa  conduite  lui  valut  alors  des  remerct- 
meuis  de  l'assemblée  nationale  et  du  roi,  qui,  entre  autres 
choses ,  lui  écrivit  ces  mots  :  «  Vous  avez  acquis  des  droits 
•  éternels  à  mon  estime  et  à  mon  amitié  (1).  »  Sa  Majesté  lui 
offrit  le  bâton  de  maréchal  de  France,  qu'il  refusa  pour 
le  moment,  de  peur  qu'on  n'attribuât  ses  services  à  l'inté- 
rêt personnel,  et  ne  voulant  point  être  récompensé  pour 
un  succès  remporté  sur  les  Français.  Choisi  en  ^791,  par 
Louis  XVI#  pour  favoriser  son  évasion  de  Paris,  il  se  rendit 
avec  dévouement  aux  désirs  de  son  souverain,  et  lui  prépara 
une  retraite  à  Montmédi.  S 'étant  placé  au  centre  des  canton- 
nements des  troupes  qu'il  avait  disposées  pour  se  réunir  sous 
cette  forteresse  autour  du  rot,  il  attendait  à  Dun-sur-Meuse 
l'arrivée  de  S,  M.,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de  l'arrestation 
de  ce  monarque  à  Yarenoes.  Il  rassembla  aussitôt  le  peu 
de  troupes  qu'il  avait  sous  la  main,  et  s'avanç  1  rapidement 
sur  cette  ville;  mais  son  zèle  et  son  secours  devinrent  inu- 
tiles ;  et  à  son  arrivée  devant  la  ville ,  il  apprit  que  le  roi  en 


(1)  «  Je  sais,  disait  ce  prince  en  terminant  sa  lettre ,  qu'un  de  vos  chc- 
►  vaux,  que  vous  aimiez  beaucoup,  a  élé  tué  sous  M.  de  Gouvernet;  je 

•  tous  en  envoie  un  dea  miens  que  j'ai  monté,  et  que  je  vous  prie  d« 

•  garder  pour  l'amour  de  moi.  » 
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était  parti  depuis  une  heure,  et  se  laissait  reconduire  à 
Paris.  Le  marquis  cle  Bouillé,  obligé  de  renoncer  à  sa  gé- 
néreuse entreprise,  n'eut  plus  qu'à  songer  à  sa  sûreté  per- 
sonnelle et  à  celle  du  péu  de  troupes  qui  l'entouraient.  L'ef- 
fort qu'il  avait  fait  pour  sauver  Louis  XVI  et  sa  famille  eut 
du  moins  l'heureux  résultat  de  faciliter  à  Monsieur  (  au- 
jourd'hui'.Louis  XV1I1  )  sa  sortie  de  France  sur  une  autre 
route.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  dangers  que  M.  de 
Bouillé  parvint  à  arriver  à  Luxembourg,  d'où  il  écrivit  à 
l'assemblée  une  lettre  qu'il  jugea  utile  pour  sauver  les  jours 
du  roi  et  de  la  reine.  Il  terminait  en  disant  :  «  Que  si  fon 
vtoudiait  à  un  cheveu  de  Louis  XVI,  il  ne  laisserait  pas 
»  pierre  sur  pierre  dans  Paris.  •  Le  ton  menaçant  djjbette 
lettre  produisit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'en  atten- 
dait le  marquis  de  Bouillé.  Il  se  rendit  à  Coblentz  auprès 
des  princes,  auxquels  il  remit  670,000  livres  qui  lui  res~ 
taient  du  million  en  assignats  que  le  roi,  leur  frère,  lui 
avait  fail  passer  pour  son  voyage  de  Montmédi.  Ils  l'admi- 
rent dans  leur  conseil,  et  le  chargèrent  de  plusieurs  mis» 
sious  importantes.  Il  fut  mandé  à  Pilnitz  et  à  Prague,  par 
l'empereur  Léopold  et  le  roi  de  Prusse ,  poOr  conférer  avec 
eux  sur  la  situation  du  roi  et  les  affaires  de  France  ;  et  Mow- 
sietR  (aujourd'hui  Louis  XVIII)  lui  donna  à  cet  éffet  dés 
pouvoirs  datés  de  Schœoboruslust ,  le  14  août  1^91.  L'aS- 
semblée  nationale  décréta,  le  i5  juillet,  que  le  procès  du 
marquis  de  Bouillé ,  ainsi  que  celui  de  son  fils  atné,  serait 
fait  devant  la  haute-cour  d'Orléans.  Il  eut  à  Aix-la-Cbâ- 
pelle,  dans  le  même  mois  de  juillet,  une  entrevue  avec  le 
roi  de  Suèdé,  qui  le  sollicita  d'entrer  à  sort  service,  eh  lui 
promettant  de  lai  faire  commander,  immédiatement  sous 
ses  ordres,  une  expédition  que  ce  prince  projetait  en  faveur 

fin  rftï  Ai*  Franro  'l'rtii  t &t  •>  i  t  ri  î&ii  naA  c£>lnn  \f*  nlan  tVliinii  n;ir 
n»l  UC  l  I  alite  1.  Wll  i  cl u 1 1  Ul&ti Uï»C;  rt^HJH  lt>  Ulnll  luul  lll  imt 

le  marquis  de  Bouillé,  pour  effectuer,  à  la  fin  d'avril  179a, 
une  descente  en  Normandie,  à  la  tète  d'une  année  de 
32,000  Snédois  et  Russes,  lorsque  la  mort  tragique  de  Gus- 
tave III,  assassiné  par  Ankarstroem,  fit  évanouir  ce  projet. 
Le  marquis  de  Bouillé,  dégagé  de  ses  liens  avec  la  Suède, 
fit  la  campague  de  1792  auprès  du  prince  de  Condé,  qui 


5û8  DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 

l 'honorait  de.  son  estime  et  de  son  amitié.  En  1795  ,  il  ser- 
vit à  l'armée  du  duc  d'York.  En  1794»  il  passa  en  Angle- 
terre, et  y  fut  accueilli  avec  distinction  par  le  gouverne- 
ment ,  qui  le  consulta  souvent  sur  les  affaires  de  la  Fran- 
ce .(0*  Il  mourut  à  Londres,  le  14  novembre  1800.  (Etats 
militaires,  annales  du  temps,  BtograplUe  universelle  et  mo- 
dem?.) 

de  BOUILLE  (Louis- Joseph-Amour,  marquis),  lieute- 
nant-général, fils  du  précédent,  naquit  au  fort  St.-Pierre 
de  la  Martinique,  le  i*r  mai  1769;  servit  d'aide-de-carap  à 
son  père  dans  les  dispositions  faites  pour  l'évasion  du  roi, 
au  2Qj|kiin  1791 ,  et  fut  compris  dans  la  même  proscription; 
mais  ayant  trouvé  le  moyen  d'échapper  aux  révolutionnai- 
res, il  passa  au  service  de  Suéde,  comme  aide-de-camp  de 
Gustave  III,  et  commanda  depuis  1793  jusqu'en  1796  inclu- 
sivement ,  le  régiment  des  hulans  britanniques  dont  il  était 
colonel-propriétaire.  Il  fut  blessé,  le  19  avril  1794 ,  à  l'atta- 
que de  Roncq,  et  l'avait  été  à  la  campagne  précédente,  au 
siège  de  Maycnce,  où  il  se  trouvait  comme  volontaire  dans 
l'armée  du  roi  de  Prusse.  En  1795,  il  suivit,  à  la  téte  de  ses 
hulans,  S.  A.  R.  Monsieur,  frère  du  roi,  dans  son  expédition 
sur  les  côtes  de  France,  après,  laquelle  il  fut  décoré  de  l'or- 
dre de  Saint- Louis.  Rentré  eu  France,  en  180a,  après  la 
paix  d'Amiens,  et  lorsque  toutes  les  puissances,, abandonnant 
la  cause  de  la  maison  de  Bourbon  ,  eurent  reconnu  le  gou- 
z  vernement  consulaire,  il  prit  du  service,  en  1806,  sous 
Napoléon  ;  mérita  bientôt  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur, 
au  siège  de  Gaëte,  et  combattit  à  la  grande-armée,  en  Po- 
logne, à  la»  lin  de  1806  et  au  commencement  de  1807.  Il 
passa  en  Espagne,  à  la  fin  de  1808,  comme  chef  d'étal - 
,  i  ,  ,  — t  

(1)  Le  marquis  de  Bouilli  publia  à  Londres,  en  1797,  des  Mémoires 
sur  la  révolution  française  aU  jmis  son  origine  jusqu'à  ta  retraite  du 
due  de  Brunsvoicky  Londres* '»7<;7»  iu-8,  traduits  eu  allemand,  Luxem- 
bourg, i/ijH»  in-H,  imprimés  en  France  et  augmentes  dénotes  et  de 
pièces  essentielles  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'édition, anglaise,  Paris 
1801,  a  vol.  in-ia.  Mallet-du-Pan  dit  que  ces  Mémoires  sont  écrits  ave e 
la  véracité  d'un  honnête  homme  et  la  .«implicité  d'un  militaire. 
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major  de  la  division  du  général  Sébastian! ,  et  se  distingua, 
le  27  mars  1809,  au  combat  de  Ciudad-Réal.  Élevé  au  gra- 
de de  chef  de  rétat-major- général  du  tf  corps  d'armée, 
après  celte  affaire,  il  fut  cité ,  au  mois  d'août  suivant, 
pour  ayoir  rendu  d'éminents  services,  et  soutenu  sa  ré- 
putation de  valeur  et  de  capacité  à  la  bataille  d' àlmoua- 
cid.  Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  le  23 
juin  1810;  prit,  en  1812,  le  commandement  d'une  briga- 
de de  dragons,  et  celui  du  corps  d'observation  de  l'armée 
du  Midi,  et  remporta  sur  l'armée  espagnole  de  Murcie  un 
avantage  important,  près  de  Baza,  le  17  mai  1812.  Le  mau- 
vais état  de  ses  yeux  le  força  de  quitter  l'armée  et  l'Espa- 
gne, à  la  fin  de  la  même  année.  Le  rdi  le  nomma  lieute- 
nant-général, le  3i  décembre  1814.  Le  marquis  de  Bouillè 
est  porté  dans  le  taWeau  des  pensions  inscrites  au  trésor 
public,  à  l'époque  du  1"  1817^  pour  la  retraite  de  ce  der- 
nier grade,  après  3i  ans  de  service.  [Etats  militaires ,  an- 
nales du  temps ,  Biographie  moderne.) 

de  BOUILLON,  voyez  la  Toub-d'àvvergke. 

be  BOULÀINVILLIER8  (N....,  comte),  maréchal-de- 
camp,  naquit  au  château  de  Roncherolles,en  Normandie, 
4e  5  juin  1741.  Il  entra  cornette  au  régiment  de  Conti-Dra- 
gons,  en  juillet  1758;  fut  fait  capitaine  au  régiment  de 
Cravates,  le  3  mai  1761;  capitaine  réformé,  en  1763,  et 
remplacé  dans  Clermonl  (depuis  Conti),  le  5  juin  de  cette 
dernière  année.  On  le  créa  raestre-de-camp-commandant, 
le  3  janvier  1770;  chevalier  de  Saint-Louis,  en  1776;  bri- 
gadier de  dragons,  le  5  décembre  1781,  et  maréchal-de- 
camp,  le  9  mars  1788.  {Etats  militaires.) 

de  BOULAN,  uq^es  le  Maibe. 

BOULAND  (Edme-Joseph),  général  de  brigade,  fut  fait 
adjudant-général  chef  de  brigade,  le  14  novembre  1793. 
Il  a  été  employé  comme  général  de  brigade  dans  les  i3*  et 
5"  divisions  militaires,  dans  les  années  1800,  1801,  1802  et 
i8o3.  Voyez  le  Supplément. 
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BOULANGER  (Baudouin),  général  de  brigade,  fut  nom- 
mé, le  17  mai  1795,  pour  remplacer  provisoirement.  San- 
terre  dans  le  commandement  général  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris.  Il  donna  sa  démission  de  cet  emploi,  le  20 
du  même  mois;  devint  général  de  brigade,  et  fut  employé 
dans  l'armée  révolutionnaire,  au  mois  d'octobre  de  la  mê- 
me année.  Ayant  pris  les  armes  en  faveur  de  Robespierre, 
le  9  thermidor  an  2  (  27  juillet  1794),  il  fut  d'abord  décrété 
d'accusation,  puis  mis  hors  de  ta  loi,  le  3o,  et 
quelques  iours  après.  (Etats  militaires,  Moniteur, 
du  temps.)  ,4m  i .  <\ÀÛ  \<.t& 

K OU LARD  (N....,  baron),  maréchal-de-camp  du  6  no- 
\embre  18 13.  Voyez  le  Supplcment. 

de  BOU  LIGNEUX,  voyez  de  la  Pau;. 

BOULIGNY  (N....),«'CU-A.-f.  Voyez  le  Su?- 

plement. 

de  la  BOULLAYE,  voyez  Eschaliart. 

BOULNOIS  (N....,  baron),  lieutenant-général 'du  28  jan- 
vier i8i5,  avait  été  nommé  général  de  brigade,  le  36  mars 
181 3.  Voyez  le  Supplément,  ;[  ,Tv  *  L  aîit%  t.<& 

DvBOUQUfcT  (N....),  lieutenant-général  du  8  octobre 
.79-  Voyez  le  Supplément. 
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■ 


ADDITIONS, 

RENVOIS  ET  CORRECTIONS 


TOME  I". 

ALDOBRANDINI ,  prmceBorghèse,  ajoutez  à  la  fin  de 
l'article  :  II  a  été  créé  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  le 
18  mai  i8ao. 

WALLON  VILLE  (  i),  (Armand  -  Jean ,  comté) ,  maréchal- 
de-camp,  né  à  Dommartin,  en  Champagne,  le  i3  juin 
173a,  entra  au  service  en  174s»  dans  le  régiment  de  cava- 
lerie de  Lameth.  Il  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Mons, 
sous  le  maréchal  de  Saxe ,  la  même  année  ;  se  trouva  à  la 
bataille  de  Ruucoux,  en  1746  ;  à  celle  de  Lawfeld,  en  1747, 
et  continua  de  servir  à  l'armée  Jusqu'à  ta  conclusion  du 
traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  en  1748.  Pendant  les  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  scpl-ans ■,  qu'il  fit  toutes,  il  se  trou- 
va à  la  bataille  de  Rosback,  en  1767,  et  y  reçut ,  dans  une 
charge  de  cavalerie,  i5  blessures,  dont  dix  (presque  tous 
coups  de  sabre)  sur  la  léle.  Deux  de  ces  blessures  lui  ayant 
fait  une  croix  sur  la  joue  gauche,  il  fuj  par  la  suite  désigné 
sous  le  nom  de  comte  d'Allonville  le  Balafré.  Ses  services 
honorables  et  les  blessures  qu'il  avait  reçues  lui  firent  ob- 


(1)  Le»  3  articles  qui  vont  suivre  sous  ce  nom  sont  destinés  à  rempla- 
cer ceux  incomplets  qui  se  trouvent  à  la  page  79  du  1"  volume  du  prév- 
ient ouvrage. 
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tenir,  à  l'âge  de  25  ans,  Ja  croix  de  Saint-Louis,  qui  nv 
s'accordait,  avant  25  ans  de  service,  que  pour  récompenser 
des  actions  d'éclat.  Le  comte  d'Allon ville  fut  nommé  suc- 
cessivement capitaine  -major ,  et  lieutenant- colonel  des 
carabiniers;  puis  colonel  en  second  du  régiment  de  mestre- 
de-camp  cavalerie.  Il  devint  colonel  du  5*  régiment  de 
chevau-légers ,  en  1778;  fut  créé  brigadier  de  cavalerie  ,  le 
ier  mars  1780,  et  maréchal -de-camp,  le  i*r  janvier  1784. 
Ayant  émigré  en  1791  ,  il  commanda,  en  1792,  la  réunion 
achevai  des  gentilshommes  de  sa  province  (la Champagne), 
à  l'armée  de  8.  A.  S.  Mgr- le  duc  de  Bourbon  ;  puis,  en  1795, 
la  réunion  des  mêmes  gentilshommes,  alors  à  pied,  au 
siège  de  Maestricht,  et  enfin  ,  en  1796,  un  corps  désigné 
sous  le  nom  de  cadre  d'Allonville ,  et  qui  était  destiné  à 
opérer  une  descente  sur  les  cotes  de  la  Bretagne  ou  de  la 
Vendée,  sous  les  ordres  de  S.  A.  R.  Monsieur,  comte  d'Ar- 
tois. Le  comte  d'Allonville  mourut  à  Londres,  le  24  jan- 
vier 181 1.  Il  était  père  du  comte  Alexandre-Louis  d'Allon- 
ville, créé  chevalier  de  Saint- Louis ,  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion •  d'Honneur  depuis  la  restauration  par  Sa  Majesté 
Louis  XVIII,  et  qui,  après  avoir  été  pommé  préfet  du  dé- 
partement de  la  Creuse,  le  22  avril  1 81 4,  et  du  départe- 
ment dlleet-Vilaiue,  le  14  février  1816,  est  passé  en  1817  a 
la  préfecture  du  département  de  la  Somme.  {Brevets  mili- 
taires, Moniteur,  annales  du  temps.) 

D'ALLONVILLE  (Charles-Antoine-Auguste,  chevalier)  , 
maréchal-de-camp,  frère  puîné  du  précédent,  naquit  au 
château  de  la  Roche,  paroisse  de  Verdelot  en  Brie,  eu 
1732.  Il  servit  dans  le  régiment  d'infanterie  du  Roi;  y  pas- 
sa par  divers  grade*  y  obtint  la  croix  de  Saint-Louis ,  et 


(1)  Deui  frères  du  comte  Alexandre-Louis  d'Allonville ,  l'un  vicomte 
et  major  au  service  de  Portugal,  l'autre  chevalier  de  Malle  et  officier 
d'artillerie  au  service  du  gouvernement  britannique,  moururent  en  An- 
gleterre, le  premier,  le  a5  décembre  1811,  et  le  second,  le  36  iaovio 
1814. 
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fut  le  premier  qui,  comme  capitaine-lieutenant  de.  la  com- 
pagnie du  roi ,  devint  colonel  de  ce  régiment.  Il  fit  toutes 
les  campagnes  de  la  guerre  de  sept-ans,  et  fut  blessé  d'une, 
balle  au  col  à  l'affaire  de  Fillinghausen ,  en  i?6iv  II  fut 
créé  brigadier,  le  i*r  mars  1780,  et  maréchal-de-camp,  le 
i*(  janvier  1784.  En  1787,  il  fut  nommé  sous-gouverneur 
du  premier  dauphin ,  fils  de  Louis  XVI,  et  remplit  le»  fonc- 
tions de  eette  place  jusqu'à  la  mort  de  son  auguste  élève  , 
arrivée  le  4  juin  1789.  Le  chevalier  d'AUonville,  qui.  pen- 
dant les  premières  années  de  la  révolution  ne  s'était  point 
éloigné  de  la  personne  du  roi,  fut  tué  au  château  des  Tui- 
leries en  défendant  son  souverain  à  la  journée  du  io  août 
1792.  (Brevets  militaires,  Moniteur*  annales  du  temps.) 

•      i'      \       »     .  '■   "".f  ,* 

d'à LLON VILLE  (Jean-Nicolas ,  baron),  marêchaUde- 
camp,  frère  des  précédents ,  naquit  au  château  de  la  Ro- 
che, eh  1734.  Il  entra  au  service  dans  le  corps  dés  cuiras- 
siers; fit  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  dè- sept-ans; 
obtint  la  croix  de  Saint-Louis,  et  devint  ensuite  major,  pois 
lieutenant-colonel  du  régiment  d'Artois  cavalerie.  Eii  '  1^84, 
il  fut  fait  colonel  du  premier  régiment  de  chevàw-légerSj 
en  remplacement  de  son  frère  aîné,  qui  avait  été' promu  au 
gradedemaréchal-de*camp,le  1"  du  même  mois.  Ilcommati-' 
da  ce  régiment,  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Quercy  (grodiefea- 
vaterie),  jusqu'au  3 1  mai,  1790,  époque  à  laquelle  il1  fût*  créé 
maréchal-de-camp.  Ayant  émigré,  en  1791 ,  il  servir  a  Par* 
mée  de  Gondé  perdant  les  campagnes  de  1 79a  et  t$q/59  et 
fut  tué,  le  a  décembre  de  cette  dernière  année,  à  l'affaire 
de  Berstheim  en  Alsace,  dans  une  charge  de  cavalerie,  où 
S.  A.  S.  M.  le  duo  de  Bourbon  fut  blessé.  [Brevets  militai* 
res,  annales  du  temps.) 

d'AMBLY,  ligne  6%  supprimez  le  point  après  le  mot  :  ré- 
giment. Ligne  7%  supprimez  aussi  le  mot  :.  eu,  et  substituez- 
y  s  le  19  juillet.  ;  » 


ti. 
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d'ANDIGNÉ  de  Sainte-Gemme  (i)  (Louis-llârie-Aiiguste* 
Fortuné,  conite) ,  maréchal- de-camp ,  plus  connu  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution  sous  le  nom  de  chevalier  d' An- 
digne,  naquit  à  Angers,  le  ta  janvier  1765.  Il  fut  fait  aspi- 
rant-garde de  la  marine,  au  mois  de  janvier  1779;  garde 
de  la  marine,  au  mois  de  mai  de  la  même  année  ;  enseigne 
de  vaisseau,  en  1781;  et  lieutenant  de  vaisseau,  en  1786. 
11  émigra  en  1791  ;  fît  les  campagnes  de  179a,  dans  l'ar- 
mée des,  princes,  et  celle  de  1794,  à  l'armée  de  Condé. 
Dans  les  premiers  jours  de  1795,  il  rejoignit  en  Angleterre 
le  régiment  d'Hector,  qui  se  formait  à  la  solde  du  gouver^ 
nement  britannique.  Étant  rentré  en  France  quelques  mois 
après,  il  servit  la  cause  royale  dans  l'armée  de  la  rive  droite 
de  la  Loire,  où  il  fut  fait  officier-général.  Il  fit,  avec  cette 

-armée,  les  campagnes  de  1795,  1796,  1799  et  1800,  Dans 
les  deux  dernières  de  ces  campagnes,  il  commandait  en 
second  sous  le  comte  de  Châlillou.  Les  chefs  royalistes  de 
l'Ouest  l'envoyèrent  à  Paris,  auprès  des  agents  du  roi,  après 
la  pacification  de  la  Afabilaye.  A  son  reloue  en  Bretagne  , 
la  perte  des  chefs  royalistes  marquants  de  celle  province, 
le  détermina  à  repasser  en  Angleterre  pour  faire  retarder 

•  la  .descente  à  Quiberon  (a).  Étant  revenu  en  France  peu 
de  temps  après»  les  chefs  royalistes  qui  s'étaient  rassem- 
blés à  Ponancé,  renvoyèrent,  après  le  18  brumaire  an  8 
(9  .novembre  1799),  vers  le  premier  consul  Buo  imparte, 
pour  l'engager  à.  replacer  S.  M.  Louis  XVIII  sur  le  trône 
de  France.  Cette  mission,  qui  n'eut  aucun  succès,  attira 
par  la  suite  au  comte  d'An d igné  de  nombreuses  et  lon- 
gues persécutions»  Arrêté  en  1801 ,  il  fut  d'abord  enfermé 
au  Temple  à  Paris,  puis  conduit  de  prison  en  prison  jus- 
qu'au fort  de  Jouz,  d'où  il  s'évada  avec  le  comte  de  Suzau* 


<i)  L'article  imprimé  sous  ce iiom,  pages  101  et  io3  du  i«*  volume, 
étant  incomplet  et  renfermant  quelques  inexactitude^ 4*it  être  supprime, 
en  entier  et  remplacé  par  celui-ci. 

(a)  Cette  descente  s'effectua  le  jour  même  où  il  s'embarquait  à  Can- 
cale. 
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ne»  ,  après  vingt  mois  de  détention.  Huit  mois  après  cette 
évasion,  il  obtint  la  permission  de  reparaître,  et  fat  ce- 
pendant envoyé  en  surveillance  à  Grenoble.  L'arrestation 
de  Pichegru,  Moreau,  Georges  Cadoudal  et  autres  ,  qui  eut 
lieu  au  bout  d'un  an,  lui  fit  assez  pressentir  ce  qu'il  devait 
attendre ,  mais  il  ne  se  crut  pas  permis  d'enfreindre  la  pa- 
role qu'il  avait  donnée  de  rester  à  Grenoble.  Arrêté  dans 
cette  ville,  il  fut  conduit  à  la  citadelle  de  Besançon,  d'où 
il  parvint  encore  à  s'évader  au  bout  de  quatre  mois.  En 
1806,  le  ministre  de  la  police  générale  lui  ayant  envoyé  un 
passe-port  pour  l'Allemagne,  il  se  retira  à  Fraocfort-sur-le- 
Mein,  où  Buonaparte  voulut,  quelque  temps  après,  le  faire 
enlever  ;  mais  ayant  été  prévenu  à  temps ,  il  parvint  à  évi- 
ter une  nouvelle  arrestation  en  s'éloiguant  de  celte  ville. 
Le  retour  en  France  de  S.  M.  Louis  XVIII  y  ayant  rame- 
né le  comte  d'Andigné,  en  1814»  il  fut  envoyé  commissaire 
du  roi  dans  le  département  de  Maine-et-Loire.  On  le  nomma 
maréchal-  de  camp ,  le  20  mars  de  cette  même  année,  pour 
prendre  rang  du  1"  janvier  1800.  Eu  i8i5,  lors  de  l'inva- 
sion de  Buonaparte,  le  comte  d'Andigné  reçut  de  S.  A.  S. 
le  duc  de  Bourbon,  le  commandement  des  départements 
de  la  Sarthe,  delà  Mayenne,  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure.  Il  mit  alors  sur  pied,  dans  ces  départe- 
ments et  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  13,000  hommes  pour 
défendre  la  cause  du  roi ,  et  eut  avec  les  troupes  qui  com- 
battaient pour  celle  de  Buonaparte ,  plusieurs  affaires  dans 
lesquelles  l'avantage  resta  presque  toujours  aux  royalistes. 
An  second  retour  de  S.  M'.,  en  18 15,  le  comte  d'Andigné  fut 
d'abord  nommé  commandant  du  département  de  la  Mayen- 
ne, puis  de  celui  de  Maine-et-Loire.  Dans  la  même  année, 
il  fut  nommé  président  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  Maine  et-Lotre ,  et  élevé  à  la  dignité  de  pair  de 
France,  le  7  août.  (Brevets  militaires,  Moniteur ,  annales 
du  temps.) 

AUBRY  d'Ababçby,  page  rgi,  ligne  i,a  de  l'article,  au 
lieu  de  d'Ababçey,  lisez  Dabauçbt.  Même  page,  10*  et  11*  li- 
gnes de  l'article,  au  lieu  de  :  on  le  créa  chevalier  de  Saint- 
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Louisla  même  année,  Usez  :  II  reçut,  en  1791,  la  croix  de 
Saint-Louis.  Page  192,  ligne  5%  après  ces  mots  :  En  1795, 
ajoutez  : M  obtint  le  grade  de  chef  de  bataillon ,  puis  ce- 
lui, de  .chef  de  brigade  d'artillerie;  et,  même  page,  ligne 
6%  après  les  mots  :  d'artillerie,  supprimez  Us  mots  .particur 
lièrement  de  celui,  et  substituez-y  ceux-ci  :  du  corps.  Mê- 
me page,  lignes  9*,  et  io%  après  ces  mots  :  En  1807,  suppri* 
mez  i  il  reçut  la  croix  de,  et  lisez  :  il  fut  fait. 
1  1 

AU  LAN  1ER  (N....)>  général  de  division,  employé  en 
1795,  à  l'armée  de  l'Ouest,  article  omis  dans  le  1*  volume. 
Voyez  le  Supplément. 

d'AUMONT(i)  (Claude-Àotoine-Louis),  maréchal- de- 
camp  ,  servait  comme  ingénieur,  en  1 734.  II  fut  fait  capitaine 
du  génie,  en  1747;  lieutenant-colonel,  le  28  avril  1763;  colo- 
nel, le  4  mars  1767,  et  brigadier  du  génie,  le  16  avril.  Il 
était  directeur  des  fortifications  à  Strasbourg,  lorsqu'on  le 
nomma  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1780.  Il  fut  créé 
commandeur  de  Saint-Louis,  le  25  août  1780 ,  et  vivait  en- 
core en  1785.  {Mémoires  pour  servir  à  l* Histoire  de  l'ordre 
Royal  ci  Militaire  de  Saint-Louis,  Paris,  1785,  pag.  177.) 

de  BACHAIANN,  page  265,  ligne  H;  après  ces  mots: 
Étant  entré  au  service  de  France,  ajoutez:  le  22  janvier 
1749;  supprimez  le  mot  en,  dernier  de  la  9"  ligne,  et  le  mil- 
lésime 1749»  qui  commence  la  10"  ligne,  et  remplacez-les 
par  ces  mots  :  où  il  devint  capitaine,  le  3o  novembre  de  la 
même  année.  Ligne  ,17e,  après  le  millésime  1780  et  le  point 
qui  le  suit,  ajoutez;  Il  avait  obtenu,  le  3  mai  1778,  l'ex- 
pectative de  la  dignité  de  commandeur  de  Saint- Louis  >  et 
la  permission  d'en  porter  la  décoration. 

• 

 1,  . — - 

(0  L'article  qui  té  trouve  101u.ee  nom  à  la  page  a5o  du  1"  volume 
élaut  incomplet ,  il  faut  y  substituer  celui-ci. 
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DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  5l7 

de  BALTHASAR  (Jean) ,  pages  299  à  3o3 ,  ligne  16*  de  la 
5oa-  page,  après  ces  mois  :  dans  la  guerre  de  Guiennc, 
ajoutez  par  nota  :  on  trouve  des  détails  très  circonstanciés 
sur  cette  guerre  et  sur  les  brillants  faits  d'armes  par  lesquels 
Balthasar  s'y  distingua,  dans  le  recueil  de  Pièces  fugitives 
pour  servir  à  l'Histoire  de  France,  publié  par  d'Aubais;  Pa- 
ris, 1759,  tom.  III,  cote  A— H. 

de  la.  BARBERIEde  Reffcveille,  page  32i ,  ligne  r*  de 
l'article,  Usez  :  marquis  de  Reffcveille.  Même  page,  ligne 
4°  de  l'article,  au  lieu  de  :  en  1700,  lisez:  en  1787.  Page 
522. ,  supprimez  entièrement  la  dernière  phrase  commen- 
çant par  ces  mots: Il  paraît,  et  finissant  par  ceux-ci,  de 
celte  année,  et  substituez-y  la  phrase  suivante:  Il  a  été 
décapité  dans  l'hiver  de  1793  à  1794*  comme  conspira- 
teur, à  la  suite  d'une  visite  domiciliaire  qui  fit  découvrir 
chez  lui  des  emblèmes  royalistes. 

des  BARREAUX,  page  34i>  au  lieu  de  :  du  Vebger,  lisez  : 
de  Vergée. 

de  BARRÉS  du  Molâed,  page  342,  ligne  27%  au  lieu  de 
ces  mots  :  en  i8o5,  lisez  :  en  .1801 .  Même  page,  dernière 
ligne  de  l'article  au  lieu  de  :  8  avril  181 5,  lisez  :  22  février 
1816. 


TOME  II. 

de  BÉTHUNE,  ducdeSulfy,  page  255,  ligne  14,  au  lieu 
de  :  Conservation ,  lisez  :  Conversion. 

de  BÉTHUNE,  page  259,  ligne  if%  au  lieu  de  le  Selles, 
lisez  :  de  Selles. 

BLONDEL  (1),  page  36o,  pénultième  ligne,  après  le  nom 
Blondel,  supprimez  (N....),  et  lisez  :  des  Cboisettes  (Fran- 
çois). 


(1  )  Les  4  articles  sous  oe  nom  qui  devaient  £trc  placés  après  Blondcau, 
j»»g«  558 ,  ont  été  mis  par  erreur  après  Blotleficrc 
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DICTIONNAIRE  HISTORIQUE,  ETC. 


de  BLONDEL ,  page  56 1 ,  ligne  1"  de  l'article ,  ajoute*  le 
prénom  Marie  à  Jacques- Ignace,  et  au  Heu  de  :  baron  de 
Quincy,  Usez  :  baron  de  Guinchy.  Supprimez  les  a-  et  3* 
lignes  de  l'article,  depuis  :  servait  jusqu'à  France, /u*?!/ 'à 
y  leva»  et  substituez-y  le  paragraphe  suivant  :  Servit  d'abord 
en  Espagne  avec  distinction,  et  obtint,  le  12  avril  i653, 
de  l'archiduc  Léopold-Guillaume ,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  une  commission  pour  lever  100  cuirassiers.  Le  7  mars 
1666,  il  fut  fait  meslre -de-camp  d'un  terce  de  cuirassiers. 
Il  obtint  du  roi  d'Espagne,  et  en  récompense  de  ses  servi- 
ces, une  pension  de  1000  écus,  par  brevet  du  27  mars 
)G68.  Le  ag  du  même  mois,  il  reçut  dtf  ce  monarque  une 
commission  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  et  eut,  en 
1669,  une  autre  commission  de  mestre-de-camp  d'infante- 
rie et  de  huit  compagnies  de  cavalerie.  Enfin,  le  17  mars 
de  cetle  même  année ,  on  lui  donna  une  commission  de 
capitaine  de  100  chevaux  cuirassiers.  Entré  depuis  au  ser- 
vice de  France,  il,  Même  page,  ligne  dernière,  après  ces 
mots  :  employé  depuis,  ajoutez  :  Il  mourut  le  16  octobre 


BOIVIN  de  ï.4  M  asti  visse  ,  maréchal  -de-  camp  du.... 


1684. 


i8o5.  Voyez  le  Supplément. 


FIN  DU  TOME.  SECOND. 
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